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A     LA     MÉMOIRE     DE     MON     PÈRE 


A    Monsieur    René    GAGNAT 


INTRODUCTION 


Sans  avoir  la  même  réputation  que  le  Palatin  ou  le  Capi- 
tole,  TAventin  est  une  des  hauteurs  les  plus  fameuses  de  l'an- 
cienne Rome.  Aujourd'hui  encore,  elle  est  une  de  celles  qui 
évoquent,  avec  le  plus  d'intensité,  les  souvenirs  du  lointain 
passé. 

Sur  la  rive  gauche  du  Tibre,  qui  en  longe  le  flanc  occidental 
avant  de  quitter  la  ville,  T  Aven  tin  est  la  dernière  au  sud  des 
collines  romaines.  Vers  Test,  il  s'étend  jusqu'à  la  dépression 
où  passe  la  via  Appia  et  élève,  vis-à-vis  du  Palatin  et  du 
Caelius,  ses  larges  ondulations,  couvertes  de  vignes  et 
d'arbres,  jusqu'ici  respectées  par  les  transformations  et  le 
mouvement  de  la  capitale  italienne.  Quelques  basiliques, 
quelques  couvents,  des  établissements  charitables  sont  dissé- 
minés sur  sa  vaste  superficie  :  les  églises  de  Sainte-Marie-du- 
Prieuré,  Saint-Alexis,  Sainte-Sabine,  se  dressent  au-dessus 
du  fleuve,  l'ime  près  de  l'autre,  couronnant  de  leurs  construc- 
tions massives  et  sans  art,  qui  émergent  de  la  verdure,  la 
pente  abrupte  du  monticule  ;  en  face  du  Palatin,  non  loin  d'xm 
hospice  aux  longues  murailles  nues,  Sainte-Prisca  montre  son 
abside  modernisée  et  dénuée  de  caractère  ;  plus  bas,  le  cime- 
tière israélite  coupe,  de  ses  noirs  cyprès  effilés  et  de  ses 
blanches  tombes,  le  versant  qui  monte  doucement  de  la  vallée 
du  Circus  Maximus,  tandis  qu'au  sud,  devant  le  Testaccio, 
MBRLiif.  —  VAvenlin,  1 
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le  monastère  de  Saint-Anselme  barre  la  vue  avec  sa  façade 
monumentale  et  neuve.  Sur  l'autre  mamelon,  au  delà  de  la 
via  di  porta  San-Paolo,  deux  édifices  entourés  d'ombrages 
dominent  l'ensemble  du  paysage  :  Sainte-Balbine,  dont  la 
grande  silhouette  toute  droite,  avec  une  vieille  tour  carrée 
et  lourde,  confine  aux  ruines  énormes  des  thermes  de  Cara- 
calla;  et,  vers  le  sud-ouest,  Saint-Saba,  dont  la  gracieuse 
loggia  jette  une  note  d'élégance  mélancolique  dans  la  solitude 
qui  l'enveloppe.  Car  l'animation  et  la  vie  se  sont  depuis  bien 
longtemps  retirées  de  la  région  aventine  :  peu  de  maisons,  de 
rares  habitants;  des  vignes,  des  jardins,  des  bouquets 
d'arbres,  des  terrains  vagues,  des  champs,  des  vergers  se  par- 
tagent la  presque  totalité  du  sol.  Entre  eux  serpentent  des 
chemins,  souvent  sans  horizon,  bordés  à  droite  et  à  gauche 
par  des  murs  gris  et  continus.  Rien  ne  subsiste  de  l'existence 
active  d'autrefois  ;  partout  le  silence,  le  vide,  la  tristesse 
d'une  déchéance  séculaire.  Tel  est  l'Aventin  maintenant,  tel 
est  le  quartier  dont  nous  voudrions  étudier  l'histoire  à  l'époque 
antique. 

On  sait  communément,  sur  la  foi  des  écrivains  anciens, 
quelques  épisodes  de  ses  annales  ;  son  nom  est  celui  d'une 
des  sept  collines  *  et  il  rappelle,  de  prime  abord,  certaines  des 
scènes  les  plus  célèbres  qui  passent  pour  avoir  illustré  la 
Home  des  premiers  âges  '^. 

Lorsqu'il  s'est  agi  de  fonder  la  cité,  et  que  les  Jumeaux 
eurent  résolu  de  s'adresser  aux  dieux  pour  décider  qui  d'entre 
eux  choisirait  le  site  de  la  ville  nouvelle  et  la  gouvernerait, 
Rémus  vint  se  poster  sur  l'Aventin.  Tandis  qu'il  inspectait  le 
ciel,  six  vautours  lui  apparurent,  et  déjà  on  le  proclamait  roi, 
quand  douze  oiseaux  se  montrèrent  à  Romulus,  installé  sur  le 
Palatin,  et  manifestèrent  en  sa  faveur  les  volontés  divines. 

Deux  siècles  et  demi  à  trois  siècles  s'écoulent  et,  vers  le 
début  de  la  République,  l'Aventin  se  trouve  mêlé  à  d'autres 
événements,  devenus  eux  aussi  classiques  :  les  sécessions. 
Exaspérée  par  les  vexations  des  riches  et  les  exigences  de  ses 
créanciers,  la  plèbe,  l'an  493  avant  J.-C,  se  rend  en  masse 

1.  Avenlinus  Homae^  unus  ex  septem  montihus  i Viims  SiîgrESTKit,  Liber  de 
flum.,  font.,  etc.,  dans  Riese,  Geogr.  min.^  p.  15  4,  T2  -,  Lyims,  De  mens.,  IV, 
155.  —  Polemi  Silvii  Lilerculus  unni  CCCCXLIX  M.  G.  II.  Ch.  min.^  I,  p.  545; 
cf.  p.  5i6,  p.  X  et  XI;. 

2.  Pour  les  références,  cf.  111*  p.,  ch.  I  et  II. 
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sur  rAventiii  et  s'y  fortifie  K  L'hahile  iiilerveiition  de  Méné- 
nius  Agrippa,  rapolotjue  t|ifil  raconte  ilcs  Membres  et  de 
rEsiomac,  plus  encore  la  création  du  tribunat  calment  les 
esprits  et  ramènent  lu  cone(»rde.  En  ii9,  devant  le  despotisme 
arbitraire  des  dccemvirs,  bi  si  tua  lion  redevient  aussi  tendue  ^* 
Après  que  Verginius  eut  été  obligé  de  tuer  sa  lille  en  plein 
Fonira  pour  la  soustraire  à  la  passion  d'Appius  Claudiiis,  le 
neuple  et  les  troupes  se  soulèvent.  Les  suidais,  campés  sur  les 
Sords  de  TAlgide,  marchent  sur  Home  et  occupent  TAventin, 
où  ils  s*oi^anisent  pour  la  résistance  et  où  bientôt  ils  sont 
rejoints  par  les  léj^ions  cantonnées  dans  le  pays  des  Snbins; 
puis,  afin  d*augmenter  la  frayeur  des  patriciens  et  de  les 
contraindre  à  céder,  ils  abandonnent  la  ville,  et,  suivis  de  la 
plèbe,  (|uittent  TAventin  pour  le  nifïut  Sacré.  Devant  cette 
énergique  résolution,  les  décenivirs  durent  abdiquer  et  Tar- 
mée  consentit  alors  à  re^^^i^ner  TAventin  pour  y  tenir  les 
comices. 

Plus  tard,  en  121,  la  hauteur  aventine  oITre  un  dernier 
refuge  h  C,  Graccbus,  qui  s*y  retranche  pour  tenter  la  for- 
lune  suprême  avec  son  lieutenant  Flaccus,  C'est  là  que  le 
consul   (Jpimius    l'attaque   furieusement;  c'est  h   travers  les 

nctuaires  et  les  maiscuis  de  TAventin  que  Gracclius  et  ses 
partisans,  refoulés  et  pourchassés  par  leurs  adversaires,  s'en- 
fuient, laissant  deux  cent  cinquante  morts  sur  le  terrain. 

Théâtre  des  sécessions  plébéiennes,  de  la  lutte  désespé- 
rée du  démocrate  C.  Gracchus*  TAventin  se  présente  à  nous, 
dans  la  Rome  antique,  avec  une  physionomie  spéciale,  et»  pour 
esquisser  en  peu  de  mots  son  indivi^dyalité,  on  a  coutume  de 
dire  qu'il  a  été  «  la  monta^^aïc  plébéienne  ^  »►,  <t  la  coltine  popu- 
laire *  »,  le  lieu  d'habitation  par  excellence  de  tous  ceux  que 


I.  Lu  v<*r?iiiiii  la  plus  ciimmimémcnt  adttph'c  parles  aimelistes  fl\t*  le  lieu  de 
tw  |>r«*miière  s.cci'»»ioti  sur  le  nn»iit  Sacré  ;  qiiclque*^-uiis  cependant  lV>nl  locali- 
sée sur  rAveuliu  i^cf.  IIl'p.  ch.  Uj  et  leur  opiui»>n  a  pRrffâs  pré\n|u  chey.  les 
mtidt'riie»  :  c'enl  ainsi  cjuc  HjiîisrKT  {Discours  sur  l'histoire  nniiêr^etîe,  III,  7) 
parle  de  rAvculin  â  propot*  des  év^^nements  de  4y:t.  Duuires  écn\  «iiis  ftncien» 
dirent  <|iit*  la  plèbe  uccupa  succès*» îvc ment  lu  nionl  Sacré  et  rAvcntin;  nussi 
ï\*n  A  qnelquefnÎH  pensé  de  nos  jours  que  r.irm^e  était  venue  camper  snr  le 
muiit  Sacré,  tiimli«»  tfiie  le^^  plébétcns  de  Rtjmc  faisaient  retraite  sur  rAvciitiii 
f|Mr  ciemple  Urnri.  //in/,  de*  llom.^  \,  p.  156  . 

5-  INmr  U  seconde  séce^isiun,  nous  suivons  Tite-Livb  (III,  âù  et  sujv,)  duul 
le  P^it  est  le  plus  détaillé.  Il  y  u  des  vjiriMulcs,  cf.  lU*  p.,  ch,  tï. 

î-  MictivLiTT,  flUL  df!  In  Hép.  rom.  ^ CE uvres  complètes.  Pari»^  Flammantm^ 
p,  9(WM>  ;  Les  cupiUlef  *iti  mor^U,  Home,  par  G.  Bûïssïrr,  p.  Ilô. 

t.  Duntv»  HiêL  deâ  Rom.,  \,  p,  1(^1, 


4  INTRODUCnON 

la  cité  patricienne  rejetait  à  Técart  avec  une  rigueur  inflexible  et 
dédaigneuse.  Cest  ce  rôle  particulier  de  T  Aven  tin  qu'il  faut 
préciser  et  expliquer,  dont  il  importe  de  voir  les  causes,  de 
suivre  le  développement,  d*analyser  les  effets  sur  Thistoire 
de  Rome  et  de  TÉtat  romain.  Ce  caractère  plébéien ,  que  nous 
nous  efforcerons  de  mettre  en  lumière,  donnera  à  la  série  des 
considérations  que  nous  allons  présenter  sa  véritable  unité. 


PREMIÈRE    PARTIE 
L'AVENTIN   A    L'ÉPOQUE    PRIMITIVE 


CHAPITRE    I 
LE     SOL 

Le  caractère  plébéien,  qui  constitue  Toriginalité  de  T Aven- 
tin  au  milieu  des  autres  régions  romaines,  est  le  résultat  de 
tout  un  ensemble  de  circonstances  que  nous  aurons  à  passer 
en  revue  ;  il  est  aussi,  et  peut-être  surtout,  la  conséquence  de 
la  situation  géographique  de  la  colline.  Il  ne  nous  semble  pas 
suffisant  dès  lors  d'avoir  tracé  de  la  hauteur  aventine  im 
panorama  rapide,  à  vol  d'oiseau;  nous  croyons  nécessaire 
d'examiner  d'une  manière  im  peu  plus  approfondie  le  terrain 
sur  lequel  les  faits  historiques  se  sont  déroulés. 


1 

Qu'est-ce  d'abord  que  l'Aventin  ?  De  nos  jours,  ce  mot 
s'applique  aussi  bien  à  l'éminence  de  Sainte-Sabine,  près  du 
Tibre,  qu'à  celle  de  Sainte-Balbine,  le  long  de  la  via  Appia. 
En  a-t-il  toujours  été  ainsi  et  les  anciens  comprenaient-ils 
déjà  sous  cette  dénomination,  comme  nous,  le  mamelon  qui 
se  profile  à  l'ouest  de  la  coupure  par  où  l'on  gagne  actuelle- 
ment la  porte  Saint-Paul  ? 

La  question  a  été  souvent  posée  et  résolue  dans  un  sens 
différent,  suivant  les  temps  et  les  personnes.  Les  topographes 
de  la  Renaissance  et  du  xvn*  siècle  *  pensaient  que  les  deux 

1.  PoMPOivio  Lbto,  dans  db  Rossi,  Note  di  topogr.  rom.  {Studi  e  documenti  di 
MtorÎM  e  diritto^  III,  1882,  p.  63)  ;  Fulvio,  Antichità  di  Ronuty  p.  61,  recto  ;  Fauno, 
Antiehità  di  itonui,  p.  75-76;  Gamucci,  Antichità  di  Aoma,  p.  89;  Nardini, 
RomM  MnticM,  p.  57;  Panvinio,  dans  Grabvius,  Thes.^  III,  c.  345;  Doxati, 
RomM  velus  mc  recenSy  p.  326;  voir  encore  Vskuti,  Descrizione^  II,  p.  29. 
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sommets  faisaient  partie  de  T  Aven  tin,  comme  les  deux  pointes 
qu'occupaient  Tarx  et  le  temple  de  Jupiter  formaient  le 
Capitole,  et  cette  thèse  rallie  encore  aujourd'hui  bon  nombre  de 
suffrafçcs  autorisés  K  Cependant,  vers  le  commencement  du 
xix**  siècle,  Nibby  *^,  un  des  premiers,  s'insurgea  contre  elle  ; 
il  prétendit  que,  dans  l'antiquité, la  hauteur  de  Sainte-Sabine 
portait  seule  la  qualification  d'Aventin  et  que  celle  de  Saint- 
Saba  n'était  qu'un  «  pseudo-Aventin  ^  >»  ;  les  auteurs  de  la 
Beschreibung  Roms  *,  Becker  '^  et  d'autres  ^  se  sont  montrés  par- 
tisans de  cette  manière  de  voir.  Chacune  des  deux  opinions 
renferme  ime  part  de  vérité  :  mais,  pour  concilier  ces  données 
au  premier  coup  d'oeil  contradictoires,  il  est  nécessaire  de  ne 
pas  se  contenter,  comme  les  uns  et  les  autres,  d'affirmations 
absolues  et  de  tenir  compte  des  modifications  qui  ont  pu  surve- 
nir au  cours  des  siècles. 

Il  est  incontestable  qu'à  la  fin  de  la  République  et  sous 
l'Empire,  le  nom  d'Aventin  n'était  pas  d'ordinaire  restreint  à 
la  hauteur  que  longe  le  Tibre,  mais  appartenait  également  à 
celle-ci  et  à  la  colline  orientale.  Les  textes  sur  ce  point  sont 
décisifs  *  :  quand  ils  racontent  la  construction  de  l'enceinte 
urbaine  sous  les  rois,  les  écrivains  de  Tépoque  d'Auguste 
parlent  de  TAventin  et  du  Caelius  comme  de  deux  montagnes 
voisines,  par  exemple  Strabon  ^  :  Tb  KafAisv  cpsç  xai  to  'A^svtCvsv 
cpoç,...  Zvr^^1r^\).i^^7L  y.at  i-'  à/x/xV^ov  xai  oxb  twv  7:poT£Tei)riffjJL£Vù)v. 
D'autre  part,  en  énumérant  les  monticules  qui  ont  été  succes- 
sivement adjoints  à  la  ville  primitive  et  enserrés  dans  la  for- 
tification, ni  Strabon,  ni  (mcun  autre  n'a  une  mention  spéciale 

1.  HiciiTKit,  Topo 7 r.,  p.  204;  Lanciam,  liuins,  p.  3.'i5  ;  Homo,  Topogr.^  p.  75: 
Gii.nKRT,  t}T.,  II,  p.  1  iti. 

2.  Roma  ari/ica,  I,  p.  16.  Cf.  Haocciii,  Suolo,  p.  30-37  :  p.  Si. 

3.  Au  Icmoif^naf^o  de  Faurkh  Forti/ictitions^  p.  Cl-i),  ce  serait  Nionv  qui 
aurait  créé  celle  dénomination. 

i.   I,  p.  635-«36;  III,  1,  p.  397,  cf.  p.  421. 

5.  7o7>o(/r.,  p.  i'il. 

6.  Hkiikh,  Hninen  lioms,  p.  432-433;  Nisskx,  7/a/.  Land.^  II,  p.  493. 

7.  Punk  (A7/.,  XIX,  4,  5(ii  emploie  l'expression  Aventinos  montes^  mais  on 
ne  saurait  se  baser  sur  ce  texte,  comme  le  fait  Mahliam  {Topogr.,  p.  65),  pour 
soutenir  ({u'il  y  avait  deux  collines  portant  le  nom  d'Aventin,  les  hauteurs  de 
Sainte-Sabine  et  de  Saint e-Malbine,  car  Pmxk  parle,  au  môme  endroit,  des 
Sacras  montes,  or  il  n'y  avait  (pi'un  mont  Sacré;  l'emploi  du  pluriel  est  sans 
consécpience  dans  la  discussion  et  on  ne  peut  en  tirer  argument  pour  affirmer 
que  l'A  vent  in  avait  deux  sommets. 

8.  V.  3,  7.  —  Cv  texte  de  Sthaiiox  montre  qu'il  est  inexact  depi'étendre  avec 
Niiiiiv  I{i)ini  nntica,  I,  p.  16)  que  les  auteurs  anciens  ne  font  jamais  allusion 
au  Voisinage  de  l'Aventin  et  du  Caelius. 
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pour  la  croupe  de  Sanii-Srd>n  que  la  muraille  enveloppait 
pourtant  V,  pas  plus  queu  dressant  lu  liste  des  sept  collines 
dv  Home  ni  Valerius  Messala  %  ni  Varron  ^,  ni  Denys  *  ne  citent 
un  autre  nom,  reprt^sentani  le  tertre  de  Sainte- B.i  11  Ji ne,  à  coté 
du  tlaeiius  et  de  TAventin  :  ce  sont  autant  de  niotifs  de  croire 
que,  contrairement  à  ce  qu'ont  pu  soutenir  certains  modernes, 
dans  la  j»ens*'i'  des  anciens  et  dans  le  lang-age  habituel,  h  la 
(in  de  la  nqiublique  et  sous  l' Empire,  le  mot  d'Aveiitin  con- 
venait également  à  Tune  et  à  Tautre  émiuence  et  embrassait 
dans  son  acception  tout  le  quartier  qui  est  délimité  1»  l'ouest 
par  le  Tibre,  à  l'est  par  la  vallée  de  la  porle  Capéne,  et  t|ue 
divise  en  deux  le  sillon  utilisé  maintenant  par  la  via  di  porta 
San-Paolo, 

D*autres  témoignages  ne  sont  pas  moins  explicites  :  Caton-^* 
laisse  entendre  qu*Ennius  balntail  près  de  la  porta  Naevia*^, 
c'est-à-dire  sur  le  Petit  Aven  tin.  et  Suétone  '*  nous  apprend 
que  le  poète  avait  sa  demeure  in  ntonfe  Aventîno.  l>e  même, 
la  Remuria,  l'endroit  où  Rémus,  disait-on,  avait  inspecté  le 
vol  des  oiseaux,  se  trouvait  au  voisinage  du  temple  de  la 
Bona  Dea,  non  loin  de  Sainte-Halbine  ;  Festus  **  la  déïinii 
ainsi  :  Locuê  in  summo  AventinOj  et  Plutarque  ''  :  ywpbv  ti  t^îji 


!.  Celle  consûIiTalinii  a'jivaîl  pas  iiultvfuis  iiutanl  de  furee  qyVHe  peut  en 
S%oir  iniiîtitrniDit,  cur,  priutnul  lt»iif;trnï|>s.  tiu  (i  i^riniHr  ijurï  étfiiL  Iv  trniv  île 
Vcnccinie  entre  rAveiitiin  propivriU'ot  ilit  l'I  U-  (Ift^lill^  et  <jii  nDt^ail  nflirnicr 
que  le  Petit  Avcntiti  y  lût  ct»mpris  iCf.  Ui^nEH,  iiuinen  Hams,  p,  133).  Voir 
II*p,  ch.  Ut. 

2    n#«tH  A.  iÎKi.r,.,  Xflï.  11. 

^,  Ùelinff.  UL,  V,  41, 

I.  iV,  13. 

S.  Dân»  Vahho,  De  itntj.  Ut,,  V»  Xm, 

9.  La  |)&4!»a|re  chi  mutilé,  miiis  un  e»i  eu  «Jrivit  de  lieer  eette  rouclusiùii  iïc 
la  phf«9e  de  VAtino!*  :  i)e  Ennio  scribem  [Porcius]  dieit  eum  colnhg€f  Tuiitinue 
Ion.  Srvt  tTi^H  porta  J^nevia...  Pour  Nf .  \\  isso>va  :7.lf.,  p.  lf>j.  u.  î),  le»  mt>ts 
Tutititunr  IncH  feraient  *iinplemeut  ullu^îoii  h  îa  *^UiUie  de  Tutiliiia  i|iii, 
nelon  Tkhti  i.MK%  i7)e  Kperlar..  Hl.  se  Iroiivaît  cfaus  leCireuî*  Maximum.  Ou  ver- 
rait moin»  bieu,  «veecettc  luterprcialioii.  In  raisiku  dêtiv  du  mot  .Set/iiiùirqui 
Amélie  rêiiumcrtttiuUt  de  l'est  à  Toul':*!,  dun  Iroi»  portes  sKuùes  sur  l'Aveotiii. 

et  il*  p.,  cK  lu, 

7,  HtliquiAe,  éd.  Kolh,  TeuLncr.  1HH2,  p.  2t*ï.  lig.  21  el  wuiv.  —  Cf.  Gilhkht, 
or,  ll,p,  295,  11.  î. 
X.   P.  2Tti. 

9,  Homuluw,  9;  cf.  n%'ii>.,  F&sL,  IV,  Kl6. 

10.  0%'ir)pv  ^F»it.,  Iîr>  295),  décrivant  le  hois  qui  eutouniil  In  source  t>ù 
venateitt  se  dè^flU^'rer  Picus  et  Fnmius  cl  qui  êlait  iiu-flesHous  dtt  S«\iuïît  de  la 
Ilf*iiturii,  «exprime  mtx*i  :  I^cua  Arentino  suberât,..  Pour  louteii  ces  que»- 
lion»^  de  tcipoirriiphje,  se  reporter  au  diapilpe  11  de  Ia  IP  partie. 
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L'usage  courant  est  donc  très  clairement  établi  ;  on  ne  dis- 
tinguait pas  sous  TEmpire  entre  les  deux  mamelons  ;  tous 
deux  formaient  TAventin.  La  langue  officielle  cependant  gar- 
dait cette  dénomination  pour  la  hauteur  la  plus  proche  du 
Tibre,  à  Texclusion  de  l'autre  *.  Cette  mesure  n'avait  rien  que 
de  très  naturel  ;  du  moment  que  l'ensemble  de  la  colline  était 
réparti  entre  deux  des  régions  d'Auguste,  la  xii'  et  la  xin", 
elles  ne  pouvaient  pas  avoir  toutes  deux  le  même  titre  et  il 
avait  bien  fallu  que  l'une  d'entre  elles  devînt  la  Piscina 
publica,  tandis  que  l'autre  restait  VAt^entinui.  Le  choix  de  la 
subdivision,  à  laquelle  fut  dévolue  administrativement  la  qua- 
lification Avenfinus,  ne  fut  pas  livré  au  hasard  :  si,  des  deux 
régions,  la  xiii*  reçut  ce  nom  plutôt  que  la  xii*,  c'est  sans 
doute  parce  que  celle-là,  mieux  que  celle-ci,  figurait  l'Aventin 
véritable,  TAventin  du  passé.  A  une  époque  dont  se  perpé- 
tuait vaguement  la  mémoire,  Téminence  de  Sainte-Sabine 
avait  dû  être  la  seule  qui  fut  désignée  ainsi,  et  c'était  seule- 
ment (i  une  date  relativement  récente  que  la  hauteur  de 
Sainte-Balbine  avait  commencé  d'être  comprise  sous  le  nom 
d'Aventin.  Il  est  fort  probable  en  effet  c|ue  l'Aventin  a  par- 
tagé le  sort  des  autres  collines  ;  au  début  de  l'histoire  romaine, 
les  vocables  sont  multipliés  :  les  deux  éperons  que  projette 
rKs(|uiIin  au  sud-ouest  ont  chacun  leur  personnalité,  ce  sont 
le  (^ispius  et  TOppius  ;  le  Cermalus  ne  se  confond  pas  avec 
le  Palatin  ;  les  deux  parties  du  Capitole,  Tarx  et  le  nions 
Tarpeius  ou  Saturnius,  sont  tout  à  fait  distinctes  Tune  de 
l'autre  dans  le  langage  des  hommes  ;  il  y  a  par  suite  toute 
raison  de  croire  qu'à  l'origine  chacune  des  deux  élévations, 
qui,  sous  TEmpirc,  constituèrent  l'Aventin,  avait,  au  point  de 
vue  onomastique,  son  individualité  propre  -  ;  celle  de  l'ouest 
était  VAventinus,  sans  doute  depuis  les  premiers  temps  '^;  celle 
de  Test  avait  un  autre  nom,  qui  n'est  pas  parvenu  jusqu'à 
nous  *. 


1.  Voir  la  base  Capitolinc  {CIL.^  VI,  975)  et  les  Hc^ionnaires. 

2.  GiLiiERT,  GT.,  II,  p.  146. 

3.  D'après  Festus  (p.  148)  et  SBnviua  (Ad  Aen.,  VIII,  636),  le  mamelon  ouest 
s'appelait  auparavant  Murcus  mons  ;  il  ne  faut  attacher  aucune  valeur  à  ces 
témoignages  (Johuan,  Topogr.^  I,  p.  180  ;  Hûlskn,  P\V.,  RE.,  II,  c.  2283!  et  il  est 
inutile  de  supposer  que  l'Aventin  ait  eu  au  début  un  autre  nom  (Hloch,  Or. 
Sén.  Hom.^  p.  259). 

4.  On  a  parfois  ton^é  (Boissard,  Topogr.,  II,  p.  122)  à  attribuer  à  toute  la  col- 
Une  le  nom  de  Rcmuria,  mais  cette  qualification  doit  être  restreinte  à  une  par- 


Il  serait  intt'ressarit  de  lîxer  la  date  à  laquello  le  terme 
d'Aventin  a  été  étendu  à  la  hauteur  de  Siiint-Saba.  Si  Von 
son^  que  la  désig^natîon  |>rinHtive  de  celle-ci  n'a  laissé  aucun 

Lsouvenîr,  il  sera  permis  de  conclure  que  sa  disparitinn  est 
assez  lointaine.  Peut-être  est-il  possible  de  préciser  davantage. 
L»î  premier  document^  par  ordre  chronologique,  où  rAventin 

Lest    mentionné,    est    un    fragment    d'Ennius    tonservé    chez 

fCicéron  *.  Ennius  narre  la  scène  fameuse  qui  préluda  k  la 
fondation  de  Rome:  Romulus  s'est  installé  m  alto,..  Aven- 
iino,  M.  Hiilsen  -  voit,  sous  cette  expression,  réminence 
ouest,  qui,  en  fait,  a  Taltitude  la  plus  forte  (maxima  itl  métrés 

là  Saint- Alexis  contre  43  mètres  prés  de  Saint-Saha)  ;  Rémus 
aurait  eu  pour  lieu  d'observation  une  autre  colline,  qui  n  est 
pas  citée,  mais  qui  est  sans  doute  la  Uemuria,  le  Saxum,  près 
de  Sainte-Balbine,  D'après  M.  Gitl>ert"^,  au  contraire,  la  for- 
mule d' Ennius  viserait  le  Petit  Aven  tin  ;  Romulus  est  sur  la 
Heniuria,  sur  le  point  que  les  écrivains  postérieurs  assigneront 
toujours  k  Hén>us.  11  est  assez  malaisé  de  se  prononcer  entre 
les  deux  solutions  ;  peut-élre  celle  de  M.  Gilbert  est-elle  plus 
satisfaisante.  A  la  fin  du  tii"  siècle  avant  J,-C.,  la  légende  de  la 
fondation  de  Home  n'est  pas  encore  arrêtée  aussi  nettement 
dans  toutes  ses  particularités  qu'elle  le  sera  ultérieurement. 
Rien  ne  prouve  que  Ton  ait  été  d'abord  aussi  unanime  qu  on  le 
fut  ensuite  k  situer  Bénius  sur  la  Renuiria  '•  ;  Ennius  peut  fort 
bien  s'être  inspiré  dune  tradition  qui  avait  cours  de  son  temps» 
et  avoir  lomdisé  sur  le  Saxum  Romulus  et  non  son  frère.  La 
phrase,  dont  se  sert  Festus  '  pour  déterminer  remplacement 
de  la  Hemuria,  contient  les  mots  in  Hummo  Aven tt no  qui  s'ap- 
pliquent h  la  hauteur  de    Sainte-Balbine  et  sont  tout  à    Tait 

^anab>giies  h  ceux  (|u'emploie  Eruiius  pour  préciser  où  se  trouve 
Bomulus  :  în  aUo  Aventhio.  Le  texte  d'Euuius  n'implique  donc 
pas  nécessairement  que  Romulus  était  sur  la  colline  de  Saint- 
Alexis  et  on  peut  admettre  (ju'il  y  a  chez  lui  interversion  des 


lie  seulement  de  rémîuencc  de  Sniiiie'Bnlljîuo,  Lu  nemuna  est  ^impUmîcuilacus 
in  êummo  ,4t?çfl/ino  (Fkstus,  p.  2761,  y''\otov  ti  to-J  'ACivtiwj  iPttT.^/îomutm, 

I4  Dt  divin. t  I,  107.  Dans  réditîoti  de»  Aniialos  d'E^Mrs  pnr  MikLBii  (liïH5!i,  I, 

î.  inV.,  HE  ,  H,  L-,  2aH2-S283. 

a.  GT.,  iU  p^  Ud,  n.  1  ;  p.  2^5,  n.  2. 

4.  Voir  plii«  loin  UI*  p.,  ch.  IL 

d.  P.  lia.  Cf.  Ovïii..  PêêL,  IV,  8i<l  :  Ài-entinum cticumen. 
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deux  héros  mythiques,  Romulus  étant  substitué  à  Rémus  au 
soipmet  du  Petit  Aventin  et  Uémus  à  Romulus  sur  le  Pala- 
tin K  Aventinus^  chez  Ennius,  sei^ait  déjà  la  hauteur  orientale 
et  ce  serait  ainsi  au  plus  tard  pendant  le  ni*'  siècle  avant  notre 
ère  que  celle-ci  aurait  été  englobée  sous  le  même  nom  que  sa 
voisine  à  Touest. 

Ce  plateau,  que  Ton  appelle  couramment  aujourd'hui  le 
Petit  Aventin,  est  fort  vaste.  M.  Ilûlsen  ^  fait  remarquer 
avec  beaucoup  de  justesse  qu'il  ne  se  termine  pas  au  mur  d'Au- 
rélien  entre  la  porta  Ostiensis  et  la  porta  Appia  et  qu'il  des- 
cend au  sud  jusqu'à  TAlmo.  Les  Romains  ont-ils,  dès  la  Répu- 
blique et  même  sous  l'Empire,  regardé  cette  surface  considé- 
rable comme  devant  tout  entière  être  rangée  sous  le  nom  d' Aven- 
tin? Denys,  à  deux  reprises,  décrit  T Aventin  avec  quelque 
détail  :  lor:  îè  X690Ç  6d/r^Xoç  àTztetxûç,  cxxwxaCBsxa  lucu  «rraBiwv 
xf|V  xepiixsTpov  ^,  et  plus  loin,  presque  dans  les  mêmes  termes  *  : 
IffTi  8è  A69CÇ  u^j'rjXbç  èzieixc^ç,  ojx  èXaTTwv  t;  S(i$£xa  JTaîiwv  tt;v 
x6p([i.£Tpov.  Une  divei^ence  mérite  d'être  notée  entre  ces  deux 
passages;  dans  le  premier,  le  périmètre  est  de  18  stades,  tan- 
dis que,  dans  le  second,  il  n'est  plus  que  de  12.  On  admet  géné- 
ralement que  ce  manque  de  concordance  n'existait  pas  dans  le 
manuscrit  original  et  qu'en  un  des  deux  endroits,  le  chiffre  a 
été  altéré  par  un  copiste  maladroit,  ce  qui  n'est  pas  pour 
étonner  \  A  la  suite  de  Niebuhr  *',  Bunsen  ^  et  Schwegler  ^, 
Becker  ^  et  tout  dernièrement  M.  Hùlsen  *^  penchent  pour  la 


1.  Pour  MoMMSEN  (Die  Remuslegende,  Hermès,  XVI,  1881,  p.  15),  Rémus, 
chez  ExKius,  se  trouve  sur  le  Palalin. 

2.  Loc.  cU. 

3.  III,  43. 
i.  X,  31. 

5.  Les  deux  manuscrits  du  Vatican  \Vrbinas  105  et  Vaticanus  133),  quoi- 
qu'en  dise  Nii:nriiH  (dans  Heckfr,  Topotfr..  p.  iî7,  n.  922  ,  portent  en  toutes 
lettres  la  formule  contradictoire  que  nous  reproduisons.  Cxîtte  contradiction 
a  son  point  de  départ  dans  une  confusion  paléo^raphique  qu'ont  faite  les 
scribes,  en  transcrivant  un  archétype  où  les  chilTres  étaient  indiqués  par 
des  combinaisons  de  lettres  spéciales,  et  qui  s'exi)li(iue  facilement  par  la  simi- 
litude de  l'rj  lU'  et  du  6  lU)  entrant  dans  la  représentation  des  nombres  IK 
(iTjCt  12  (16).  Pour  M.  GiLUKHT  ;Gr.,  II,  p.  1  i6,  n.  1),  la  divergence  aurait  pour 
cause  non  pas  une  erreur  des  copistes,  mais  une  inadvertance  de  Denys. 

6.  Dans  Hecker,  loc.  cit. 

7.  BU.,  I,  p.  635. 

8.  /ÎG.,II,  p.  602,  n.  1. 

9.  Topogr.,  p.  4  46-447. 

10.  PW.,  RE.,  II,  c.  2282-2283. 
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lure  îa>$£y,3!  ',  tandis  que  Brocchi  -,  Nibby  -^  ol  impHciletnent 
P*in/i  *  atloplent  U»  version  iy^Tw/^attSeita  'l  les  uns  el  les  autres 
sont  d'accord  pour  atlirmer  que  la  mesure  fournie  par  Deays 
8e  rapporte  exelusivenient  ïi  la  hauteur  de  Sainte-Salïine. 
M.  Ciilbert  '•  pn-fèie  dix-iiuil,  mais  suppose  ([ue  c'est  le  pouj'- 
tour  lies  deux  eollines  réunies,  celle  qui  borde  le  Tibre  et  le 
Petit  Avenlio.  Il  estasse/  diilicile  de  se  décider  entre  les  deux 
nsserlions  de  Denys  ;  cej»eodant,  a  notre  avis,  la  lonjLj^ueur  de 
12  stades,  cVst'à-dire  2.220  mètres  environ,  n'est  pas  assez 
élevée,  même  pour  la  seule  hauteur  voisine  du  fleuve,  qui  compte 

^enti*e  2,îi00  et  ^JïOO  mètres  de  périphérie^  et,  par  suite,  seule 
la  variante  18  de  Tautre  récit  est  acceptable  ^.  18  stades 
donnent  à  peu  près  3,330  mètres,  ce  qui  est  trop  fort 
pour  la  seule  émiuence  de  Sainte-Sabine,  mais  ce  qui  est 
beaucoup  Irop  peu  pour  les  deux  maou^hms,  si  Ton  envisaj^e 
le  Petil  Aveu  tin  avec  toute  la  superïieie  cjuVin  lui  prête  de  nos 
jours.  Il  faut  donc  que  les  Romains,  du  moins  à  la  lin  de  la 
llépublique  et  aux  premiers  temps  de  Tl^mpire,  n\nent  pas 
désigné  sous  le  nom  d'Aventitj  Lout  le  plateau  qui  s*inctine 
en  pente  douce  vers  FAImo  entre  la  via  di  porta  San-Paolo  et 
la  via  Appia.  Les  18  stades,  indiqués  par  Denys,  ne  sont  pos- 
sibles que  si  cette  évaluation  concerne  le  mtmticule  de  Saint- 
Alexis  et  uniquement  la  partie  nord  du  Petit  Aventin»  celle 
sur  laquelle  sont  érij;ées  les  dt*u\  églises  de  Saint-Saba  el  de 

^Saintr-Balbine,  et  que  la  nmraille  servienne  contournait  entre 
TAventin  proprement  dit  et  le  Caelius, 

(In  peut  dailleurs  parfaitement  s'explitpier  que  les  Romains 
aient  étendu  le  nom  d'Avenlin  à  l'élévation  est  et  qu*ils  aient 
en  même  temps  restreint  cette  qualilication  au  territoire  qui 
était  circrmseril  par  le  mur.  l^a  dé()ression  du  vtcus  Pixamie 
publicae  (via  di  porta  San-Paolo)  n'était  ni  assez  large  ni 
a^ftez  profonde  pour  constituer  une  ligne  de  démarcation  infran- 


!•  Cf.  Hrn^t,  Home  and  ih^  CAmpagnn,  p.  30,*^,  n.  2.  ♦ 

t*  Op.  eil,.  p.  .Ifi-.-iT;  p,  «L 

%.  Hottia  Btitica,  I,  p.  15;  Itin.  de  Bome^  p.  275. 
-4.  BArino,  p,  i3. 

5.  Cf,  I.AtiorH'CAVRT,  Grande  Encyftnpédie,  IV,  p,  «7  4. 

«,  Cf.,  Il,  p.  IW,  n.  \.--C(.V.\v\n,  op.  cit.,  p.  75-70;  (Uwnicf,  op.  ei^, p.  K9. 

7.  OIU?  leclure  îwmblo  mieux  s'uccnitler  avec  b  phresc  où  Denya  qunlific 

rAvrnlin  de  «otpxv  oj  atxjiav    lllt  i**].  —  Cf,  IV,  16  :  IrÀ  loiî  ji£yî*crTou  twv  îv  t^ 
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chissable  et  définitive  entre  les  deux  sommets,  condamnés  à 
avoir  chacun  leurs  destinées  particulières  sous  des  titres  diffé- 
rents. D'autre  part,  quand  on  avait  consti-uit  la  fortification, 
on  avait  profité  d*un  ressaut  de  terrain  :  celui-ci,  mis  encore 
en  relief  par  la  masse  énorme  du  rempart  et  accentué  par  le 
fossé  qui,  en  certains  endroits,  le  précédait  vers  la  campagne, 
pouvait  servir  à  déterminer  la  région  aventine  K  Peut-être 
même  fut-ce  la  transformation  de  la  levée  de  terre  primitive 
en  murus  lapideus  qui  contribua  à  vulgariser,  au  iv®  et  au 
ni*  siècle,  une  dénomination  qui  associait  les  deux  mamelons 
dans  la  conversation  quotidienne  comme  ils  Tétaient  au  point 
de  vue  militaire  et  stratégique.  Pour  les  auteurs  de  la  fin  du 
I"  siècle  avant  J.-C,  TAventin  est  non  seulement  la  colline 
ouest  avec  les  temples  de  Diane  et  de  Junon  Regina,  mais 
encore  la  colline  est,  k  l'intérieur  de  la  défense  servienne  : 
c'est  ce  dont  témoignent  Strabon,  Denys  et  leurs  contempo- 
rains, quand  ils  écrivent  qu'Ancus  Marcius  annexa  TAventin 
à  la  ville,  l'environna  d'un  parapet  et  d'un  fossé  :  TSt^st  xal 
-ri^po)  xspifXa^s  *;  c'est  aussi  le  sens  du  vers  de  Vii^ile  ^  : 

Septemque  una  sibi  muro  circumdedit  arces. 

Si  le  mur  de  Servius  entourait  ainsi  l'Aventin,  évidemment 
ce  qui  était  en  dehors  de  la  muraille  n'était  pas  l'Aventin  ; 
celui-ci  finissait  là  où  passait  la  muraille. 

Le  rôle  que  nous  attribuons  ici  k  la  fortification  royale  peut 
se  justifier  par  d'autres  considérations  ;  nous  verrons  plus 
loin  combien  grande  était  son  importance,  au  début  de  l'Em- 
pire, dans  les  questions  d'ordre  administratif  :  elle  a  peut-être 
servi  pendant  un  certain  temps  à  borner  au  sud  la  xii*  et  la 
xui*  région  '♦;  le  pomerium,  agrandi  par  Claude,  suivait  son 
tracé  entre  la  porta  Metrovia  et  la  porta  Ostiensis  ^.  Il  est 
très  plausible  aussi  qu'on  Tait  instinctivement  prise  pour  limi- 
ter le  territoire  auquel  était  réservée  la  dénomination  d'Aven- 


1.  Cf.  Bergav,  Die  Befestigung  Roms...,  Philologus,  XXV,  1867,  p.  644  :  Der 
Hùgel  von  Sta  Saba  aber  lag  voUstandig  innerhalb  der  servischen  Stadt. 

2.  Dio>\8.,  m,  43. 

3.  Oeorg.^  II.  535. 

4.  LA.NCIA.M,  Bull,  corn.,  XVIII,  1890,  p.  12  4  et  133.  —  Voir  IV*  p.,  ch.  I. 

5.  Homo,  Aurélienj  p.  230  et  231,  note.  —  Voir  également  IV*  p.,  ch.  I. 
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nn  et  que,  par  consérfiient,  le  périnièfre  fie  la  colline,  aux 
derniers  siècles  de  la  lit'pul>lïque  et  tel  qu'il  était  encore  du 
vivant  de  Denys,  ait  coïncidé  à  Touest»  au  sud  et  à  Test  avec 
le  parcours  du  mur  do  Serviiis.  Le  cas  de  rAveotin  d'ailleurs 
nV*tait  pas  exceptionnel:  jusqu'à  rKinpire,  le  ut)iii  iVEsquiliae 
s'appliqua  k  la  partie  urbaine  de  l'Esquilin  seule  *.  De  même, 
TAvcntin,  tel  que  le  connaissent  Tile-Live  -  et  Denys,  est 
couvert  de  maisons  :  vjv  z'c\y.iMy  etti  z)>T^pT^q  aTTJtç  ^;  là  où 
cessent  les  maisons,  là  aussi  cesse  TAventin,  Au  delà  du  mur, 
vers  le  sud-est,  commence  la  campagne,  une  région  que  la 
ville  u  a  pas  enct»re  conquise  :  ce  sont  d\is  praediu,  des  jardins, 
les  horti  Asiniani^  Serviliani;  ce  n*est  plus  la  cité,  ce  n'est 
plus  TAventin. 

L'évolulion  du  mot  Aventin  se  poursuit  sous  TEmpire;  vers 
le  commejieement  du  f  siècle  de  notre  ère,  les  habitations 
débordent  sur  la  hauteur  de  Sainte-Balbine  renccinte  royale 
tombée  en  ruines  et  ne  tardent  pas  à  se  répandre  là  inj  seront 
plus  tard  les  Thermes  de  Caracalla  ;  le  nombre  des  vici  aug- 
mente rapidement  et  à  mesure  que  la  ville  s  accroît  de  ce 
côté  *,  TAventin  grandit  d*autant;  il  finit  sans  doute  par  se 
prolonger  jusqu'à  Teiulroit  où  fut  liati  le  mur  d'Aurélien,  entre 
la  porta  Ostiensis  et  la  porta  Appia. 

Ainsi,  dans  rantiquité,  la  surface  territoriale  que  représente 
le  terme  d*Aventin  nest  pas  la  même  suivant  les  époques  : 
tout  d'abord  ce  n*est  que  la  colline  voisine  du  neuve  ;  déjà, 
au  déclin  de  la  République,  elle  atteint  la  muraille  serv^enne 
sur  la  hauteur  de  Sainl-Saba  :  sous  FlMopire  enfin,  elle  s*aug- 
mente  encore,  jusqu'à  la  fortification  d'Aurélien.  Avec  les 
années,  racception  primitive  a  lentement  cheminé  vers  Test 
et  le  sud-est,  avec  les  progrès  du  peuplement  et  de  la  civili- 
sation. Des  accidents  de  terrain,  comme  le  sillon  de  la  porta 
Haudusculana,  ou  des  ouvrages  d*art»  comme  le  mur  de  Ser- 
vins»  ont  marqué  iin  tenqis  d'arrêt  dans  sa  diifusion,  mais 
elle  a  bient«Jt  repris  sa  marclie  en  avant,  car  aucune  barrière 
n'avait  été  placée  par  la  nature  à  sa  libre  expansion  entre  le 


l.  Mono,  Topogr,.  \t.  22:i. 

î.  Pur  M  rmfutntie  urbU   I,  3,  9), 

a.  m,  13. 

4,  Eli  136,  sur  la  Ri;»*-'  Ctipilolnie    f^/f,.,  VI.  D7J>   lu  xii*  répioa  ne  cunlictil 
que  13  vid;  le»  ciiUilnifucs  du  iv*  »ièd€  ctî  cc»iti|iieiil  H.  Gf,  Homo.   Topogr.^ 
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Tibre  et  la  via  Appia,  aucun  obstacle  ne  se  dressait  qui  pût 
Tempécher  de  régner  sans  conteste,  de  la  vallée  du  grand 
Cirque,  dans  la  direction  du  sud,  jusqu'à  TAImo  même,  si  le 
développement  du  quartier  l'exigeait. 


II 

Au  point  de  vue  géologique,  TAventin  ne  diffère  pas  essen- 
tiellement des  autres  collines  de  Rome.  Comme  elles,  il  se 
compose  en  majeure  partie  de  tufs  volcaniques,  dont  la  pro- 
venance et  la  nature  sont  les  mêmes  que  sur  les  hauteurs 
adjacentes.  Cette  unité  physique  de  la  région,  cette  ressem- 
blance de  TAventin  avec  les  autres  éminences  romaines  a  sa 
raison  d'être  dans  la  manière  dont  l'ensemble  du  pays  s'est 
formé.  L'origine  de  TAventin  ne  peut  s'expliquer  à  part; 
pour  en  rendre  compte,  il  est  nécessaire  de  saisir  les  liens 
qui  le  rattachent  au  reste  de  la  contrée,  d'étudier  comment 
a  pris  naissance  la  campagne  romaine. 

Primitivement,  ime  grande  dépression  se  creusait  au  pied 
de  l'Apennin.  Longtemps  elle  fut  remplie  par  la  mer  *,  et 
c'est  seulement  assez  tard,  vers  la  fin  de  la  période  tertiaire  ^, 
qu'elle  a  été  comblée  par  des  éruptions  volcaniques  :  les  eaux 
de  la  mer,  s'emparant  des  scories,  du  sable,  des  pierres,  des 
cendres,  que  crachaient  principalement  les  monts  Ciminiens, 
au  nord,  les  ont  entraînés  au  loin  et  les  ont  répandus  en 
couches  régulières  d'une  épaisseur  moyenne  d'une  trentaine 
de  mètres  ^.  Emergée  ainsi  grâce  à  la  diffusion  des  matières 
éruptives,  en  même  temps  que  par  une  lente  ascension  du  sol, 
la  plaine  de  Rome  a  été  parcourue  à  l'époque  quaternaire, 
quand  la  première  période  du  volcanisme  a  été  terminée  '*, 


1.  Po?fzi,  Stato,  p.  33-31. 

2.  Suivant  i»B  Moltkb  {Wanderbuch,  |).  32i,  à  la  lin  de  l'cpuquc  secondaire 
et  au  début  de  la  i>ériodc  tertiaire,  la  mer  roulait  ses  eaux  sur  toute  la  cam- 
patpic  romaine. 

3.  Drocchi,  op.  cit.,  p.  1X7  et  suiv.  —  (jilbcrt,  GT.^  I,  p.  I  et  suiv. 

■4.  Le»  volcans  du  F.atium  ont-ils  encore  vomi  des  matières  à  Tépoquc  clas- 
sique? La  question  est  difllcileà  l'ésoudre.  Les jcéolojcues le  croient  (Lapparknt, 
Géogr.  phys.,  2*  éd.,  p.  519).  Les  anciens  signalent  à  plusieurs  reprises  sur 
TAventin  des  pluies  de  pierres  ou  de  boue  :  en  53S/216  (Liv.,  XXII,  36,  7;  ;  en 
547/207  iid.,  XXVIl,  37,  4i;  en  561/193  i(/.,  XXXV,  9,  i)  ;  en  566/188  (icf., 
XXXVIII, 36,  4);  en  650/101  OnsKQiE.Ns,  44";  que  sont  ces  pluies  de  pierre? 
Certains  pensent  que  ces  passages  se  rapportent  à  des  petites  éruptions  volca- 
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par  Ifs  tniux  tliluviennes  doscendut^s  tle  l'Apennin  '.  Loppari- 
iiuii  des  cratères  albain.s  n'arrêta  pns  Ifeuvre  conimencre  '  : 
le  Tibre,  avec  un  d^bil  beaucoup  plus  abondant  que  de  nos 
jours,  continua  d'entailler  sa  vallée,  en  imprimant  à  ra^f;lo- 
mération  des  résidus,  au  milieu  desquels  il  se  frayait  un  che- 
min, son  modelé  et  son  relief  actuels.  Les  eaux  se  sont  ainsi  peu 
à  peu  ouvert  une  route  dans  la  nuissc  friable  et  meuble  du 
luf ''  et  ce  travail  de  l'érosion,  qui  a  empnilé  prescpie  partout 
les  couches  supérieures,  a  conservé  seulement,  ici  et  lii, 
quelques  mamelons  isolés  ^,  CVst  de  cette  manière  que,  ibuis 
&on  cours  inférieur,  T immense  et  puissant  lleuve,  bordé  d'un 
/lié  par  le  monte  Mario,  le  Vatican  et  le  Janicule,  de  l'autre 
•^par  le  Pincio,  le  Quirinal,  le  Vimînal,  FEsquilin  et  le  Caelius, 
a  respecté  le  Capitole,  le  F^a  latin  et  T  Aven  tin  '\  On  comprend 
dès  lors  qu*ayant  fait  ori^^inai renient  partie  d'un  même  tout, 
ayant  été  façonnées  avec  les  mêmes  éléments  et  soumises 
aux  mêmes  influences,  les  diverses  collines  de  Home  soient  k 
peu  prt*s  semblables  les  unes  aux  autres  et  que,  au  moins 
dans  ses  grandes  lignes,  TAventin  ne  se  distin^^ue  en  rien,  au 
[Kiint  de  vue  de  sa  constitution  intime,  du  Capitole  ou  du 
Palatin,  du  Quiriiuit  ou  du  Janicule, 

Le  tuf  constitue  la  presque  totalité  de  F  Aven  tin  comme 
des  autres  monticules  *K  Des  stries  longitudinales  et  des  frag- 
ments carbonisés  ^  s'y  rencontrent;  ce  sont  les   empreintes 


lies  iS,  niî  Ratsï,  BalL  Inxt.y  ! «71,  p.  51  :  Lascia^i,  Ancien t  flomc,  \k  3!Ï  .  — 
|^JontiA5  ;  Topogr,^  ï,p.  120-122 1  refiised'y  voir  un  téimnpiujîe  dv  pliL-miiiK'iicsuJc 
ce  |îi»iirt*:  à  rt^p*»qut»  hi&lorique,  îl  n'y  aphis^  Hiiivitul  lui,  ^iumIcs  IrtMiiblenii-tilsi 
fJ*»  U*rre*  De  ces  niuuvcmculT^  sisiniques,  îes  uuletii^  nous  luil  cousorvi)  le  sou- 
Mriiireu  de  nombreux  textes  4iar  exeiiipîe  Liv.,  XXXIV,  f*r>,  l  ;  XXXV,  ÎO,  7; 
ixc..^  Ànn,^  XII,  43!  ;  nous  «ivuiis  la  prtnivc  dé  k'ur  cxîsttMite  i*»ur  lWvf*n1in 
ji»  lu  pciutuiv  que  Ttin  trace  de  lantie  de  Ciieii»  eivieUiiTil  des  nmiuiiesi  et  de 
fumi!^,  Cf,  A*ii'^<iiii,  ilUt,  rom.,  1,  p,  79,  el'.  p,  170. —  Psnir  M.  Giihput,  lu 
léfreride  de  Cucus  n  un  sens  puin^inent  mythxtl*>(fitïue  :  Atifein  frùhvres  771.1- 
lii/tein  von  vuikanischcn  Krhflen  am  Aveniin  t$i  daràtifi  nieht  zn  Mchtieniten 

r<cr,  u,p.  liu.ii  . 

1.  P*tyf\,  Hucinot  p.  2t  ;  Stato,  p.  ;»7-il. 

J,  l^uv  Aehctii  semble  «voirùté  muiiidre  que  oelle  dejj  niiuils  Ctminîens  sur 
la  fomifthun  de  Ia  repun  de  Hmiif   p€»>/t,  Stalo,  |i.  ÏIV). 

3.  Sur  le  |>cu  de  rcstslance  du  lut  ù  i  c«u  et  aux  dgeids  ûtmnsplieritjurs,  cf. 
Puîïir,  iV//,.  XXXVl,  loi  JO:i. 

4.  PoAïi,  Bncino^  p.  1 1  ;  Stnto,  p.  i2. 

5.  P<»A/i,  *Ç(,i/o,  p.  U  :  J«im»A?(,  TopîMjr.,  I»  1,  p.  Tii. 
•.  intjtnuum  tofum  '  Jevit.^Aï,,  Sut.,  lïl,  20  . 

1.  PuMi,  Béicino,  pt  15  ;  SUto,  p.  38* 
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OU  les  résidus  des  fibres  des  végétaux  qui  ont  été  roulés  par 
les  eaux  et  déposés,  avec  les  déjections  volcaniques  et  au 
milieu  d'elles,  par  la  mer*.  Le  tuf  de  l'Aventin,  de  même 
que  celui  des  autres  éminences,  est  de  deux  sortes  ^  :  Time, 
très  dure,  le  tuf  lithoïde,  de  couleur  rouge  foncé,  avec  des 
écailles  de  mica  brun,  se  montre  d'ordinaire  en  bandes  de 
deux  mètres  d'épaisseur  et  sa  résistance  permet  de  l'utiliser 
comme  pierre  à  bâtir  ^  ;  on  en  a  extrait,  aux  environs  de  Sainte- 
Prisca,  des  blocs  qui  ont  été  employés  dans  bon  nombre  de 
constructions,  depuis  la  Renaissance  jusqu'au  xix®  siècle  ^.  On 
a  signalé  cette  même  variété  dans  la  vigna  d'Aste,  sur  les 
pentes  du  Petit  Aventin  ^  et  dans  la  vigna  Lovati,  «  rimpetto 
a  Santa  Prisca  ^  ».  L'autre  genre,  le  tuf  granulaire,  de  couleur 
jaune-brun,  est  très  léger  et  se  réduit  aisément  en  poussière  : 
c'est  un  agrégat  de  grains  assez  gros,  ayant  peu  de  cohésion 
ensemble  ;  par  là  même,  il  est  très  perméable  :  il  domine,  par 
exemple,  près  de  Saint-Saba  ^  et  de  Sainte-Balbine  ®. 

Ces  tufs  volcaniques  ^  reposent  sur  une  couche  de  sables, 
et  celle-ci  sur  une  bande  d'argile  marneuse  ;  sables  et  argile 


1.  Brocciii,  op.  cit. y  p.  162. 

2.  Bnoc<:iii,  op.  cit.,  p.  109-121;  fili.,  I,  p.  51-59. 

3.  L'Avcnlin  est  la  colline  qui  fournit  le  tuf  le  meilleur  cl  le  plus  dur  (Mii>- 
DLETON,  Remains,  I,  p.  6). 

4.  NniBY,  Iloma.  antica,  I,  p.  17.  D'après  Parker  Fortifications^  pi.  IX),  ce 
serait  de  la  région  voisine  de  Saintc-Prisca  qu'on  aurait  extrait  les  blocs  de 
tuf  rou^e  (jui  servirent  à  réparer  dans  l'antiquité  le  mur  de  Servius,  sur  le 
viale  di  porta  San-Pat)lo  par  contre,  pour  M.  Lanciam,  Bnll.  com.,  IV,  1876, 
p.  37,  ce  tuf  viendrait  de  Saint-Saba  . 

5.  HuoccHi,  oj).  cit.,  p.  163.  (^f.  Lax<:iam,  Forma,  SI. 

6.  Brocciii,  op.  cit.,  p.  163.  C'est  de  là  qu'on  a  tiré  les  pierres  qui  ont  servi  à 
bâtir  le  palais  Brasclu    anj<>urd"luii  le  ministère  de  l'Intérieur;. 

7.  Les  carrières  de  tuf  jaune  de  Saint-Saba  ont  été  très  importantes  (L.\.\- 
ciA.M,  Forma,  il  ;  elles  ont  servi  jusqu'à  nos  jours  et  n'ont  été  abandonnées 
qu'en  1HM9  iLa.nciam,  Ruins,  p.  6  .  C'est  dans  leurs  bancs  qu'ont  été  taillés 
les  blocs  de  tuf  jaunâtre  de  l'enceinte  servienne  (LA>«nA.M,  V'iccndc,  p.  11; 
Ruins,  p.  33.  Cf.  RulL  com.,  XVI,  IXHX.  p.  20;  suivant  Parker,  op.  cit.,  p.  63, 
ils  seraient  ori^'inaires  du  Caeliusj.  11  est  souvent  (piestion  des  carrières  de 
Saint-Saba   Rocr.ni,  Fiante,  p.  23i  :  La.nciam,  Slor.  Scavi,  1,  p.  73). 

8.  Broccui,  op.  cit.,  p.  163. 

9.  Dans  un  certain  nombre  de  documents,  on  parle  de  tufs  qu'on  extrait  de 
l'Aventin  sans  qu'on  j)uisse  dire  exactement  et  sûrement  s'il  s'ag^it  de  tufs 
rouj^es  lithoïdes  ou  de  tufs  jaunes  frninulaircs  (Vacca,  n"  101,  dans  Fea,  Misc^ 
I,  p.  xcv:  Una  vigna  incontro  San  Savo  xi^na  di  Flaminio  Galgano,  La.nciam, 
Forma,  11;  dove  si  cavano  li  tu/i  per  far  le  mura  delta  cilla  ;  Laivciam, 
Forma,  35,  cave  di  tufo  dans  la  vijrna  des  Jésuites  ;  Slor.  Scavi,  I,  p.  7S  ; 
p.  215:.  —  Kn  1519,  on  exploitait  de  la  pouzzolane  à  Saint-Saba  (La>'ciam, 
Stor.  Scavi,  I,  p.  193  . 
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ont  été  légalement  amenés  par  la  mer  tertiaire,  mais  n'af- 
fleurent pas  à  rextérieuF  ^ 

Les  eaux  quaternaires,  qui  ont  séparé  IWventin  du  Pnlatin 
et  du  Caelius  et  1  ont  pîirtagt-  en  deux  croupes  distinctef»,  ont 
laissé  la  trace  de  leur  passage.  Dans  Tintermontium,  ce  sont 
des  sables  -\  qui  contiennent  des  os  fossiles  d'animaux  qua* 
ternaires  "^  et  beaucoup  de  coquilles  du  {^enre  Un io  ^.  Ces 
sables,  visibles  principalement  sous  Sainle-Prisea,  dans  la 
vigna  Torlonia,  se  retrouvent  souvent  sur  le  territoire  de 
Home,  particulièrement  dans  l'intermontium  du  Capitole  et 
dans  la  vallée  entre  le  (|uirinal  et  le  (japilole  ''. 

Sur  le  flanc  ouest,  les  sédiments  apportés  par  les  eaux  dilu- 
viennes donnent  à  TAventin  une  physionomie  spéciale. 
Ailleui*s»  ils  sont  en  général  peu  sf»li<les  ,  il  en  est  tcmt  autre- 
ment le  long  du  Tibre  où  de  grands  bancs  de  travertin  sont 
adosséâ  au  tuf  qui  forme  le  corps  de  la  montagne.  Broechi  *'^ 
a  étudié  minutieusement  les  stratilieations  de  ce  versant  qui 
barde  la  Mai^norata.  Il  y  a  relevé,  de  bas  en  haut,  un  premier 
lit  de  tuf  gris  et  de  sable  jaune  siliceux-argileux,  qui  se  con- 
fondent ensemble  et  sont  contemporains  ;  ensuite,  une  couche 
très  considérable  de  tuf  granulaire,  renfermant  dt's  morceaux 
de  lave  ;  puis,  montant  jusqu'au  sommet  de  la  colline,  une 
série  d'assises  de  sable  calcaire  et  de  travertin,  qui  alternent 
parfois  les  unes  avec  les  autres  et  qui  contiennent  des  coquilles 
d'eau  douce  (Hélix  palustris)  et  des  coquilles  terrestres  (Hélix 
decollata  et  muralis).  Des  fragments  de  pierre  ponce  et  de  tuf 
sont  quelquefois  encastrés  dans  le  travertin,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  à  Tare  de  Saint-Lastare  et  sous  le  bastion  de 
Paul  ni.  Couronnant  enfin  le  travertin,  un  étage  de  marne 
argileuse  recouvre  le  plateau  a  son  niveau  supérieur.  Ce  tra- 


î,  Pr»%ii,  Hnrino,  p.  l  i.  —  Voir  la  carte  géologiques  à  la  fln  de  l'art îcte, 

5.  Ft>sjti,  Carie, 

Â.  PiA^ciA^fr  Mémùire  niir  les  foasUef  da  mont  Aienlin,  dans  VÉcho  du 
momie  MMVJtnt,  18ï.1,  IJ  jauvitT,  c.  78)  a  cniiswcrL^  une  ctude  aux  foi*silc*«i  de 
rAveuUu  :  on  y  rencontre,  Uil-it^  de  uombreuses  défcusc!»  et  verlèbres  d'cïc- 
phatil,  de»  cornes  de  (rrnndB  breuf»,  etc.;  une  de  ces  défen»cs  esl  lopjarue  de 
!•  'ti.  Ccn  fossiles  se  troti%'eiit  dnm»  des  terrains  vierges,  «an**  objeta  d'art  ni 
ve^liiçe*  hunmins  ;  ce  sont  des  ussenieiits  inolés,  jamoiia  des  squelettes  eiilîcrs  ; 
fU  SMiii  mêles  nnx  pîerre>i  pouces  et  bien  anlèrieurs  aux  temps  hisloriqucs. 

4.  PiiMi,  BAcinOi  p.  20. 

h.  Krtii,  Carte. 

#,  Op.  eii.,  p.  Î59  cl  siiiv.  ;  Tav»  II,  n"  1  ;  résumé  par  Nibdy»  Homti  nntien,  î, 
|i.  l6-t7;  cf.  Poxxi,  H»i'ino,  p,  17  el  carte. 

MaJii.t)i.  —  L'Aveniin.  2 
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verlin,  aujourd'hui  situé  bien  au-dessus  du  Tibre,  lui  doit 
cependant  naissance.  Les  particules  calcaires  qui  l'ont  pro- 
duit en  se  cristallisant  ont  été  abandonnées  par  le  fleuve  au 
moment  où  il  a  coupé  TAventin  du  Janicule. 

Ces  terrains  plus  résistants  ont  empêché  TAventin  de  se 
dégrader  du  côté  de  l'ouest,  sous  Tinfluence  de  Térosion  et 
des  agents  atmosphériques.  Au  lieu  que,  sur  ses  autres  faces  *, 
il  offre  des  pentes  assez  douces  *,  vers  Touest  et  le  sud-ouest, 
surtout  vis-à-vis  du  Janicule,  il  se  présente  comme  une  falaise 
escarpée  et  inhospitalière,  comme  une  barrière  infranchissable •"*. 
Le  voisinage  du  Tibre  donne  à  cette  différence  de  niveau  et 
à  cette  brusque  déclivité  un  caractère  encore  plus  accusé  *. 
C'est   donc  au   fleuve  que   TAventin,  constitué   des  mêmes 

1.  Cf.  OViDB  {Fatt.y  V,  154)  au  sujet  du  temple  de  la  Bona  Dea  : 

...Leniter  acclivi  consiitnerejugo, 

2.  11  est  vrai  que  les  transformations  qu*a  subies  la  colline  ont  pu  contri- 
buer à  en  adoucir  les  contours  et  à  en  faire  disparaître  les  fortes  déclivités. 
C'est  ainsi  que,  récemment,  quand  on  a  construit  le  ministère  des  Finances  et 
les  écuries  royales,  quand  on  a  exécuté  les  premières  fouilles  du  Forum  et  du 
Palatin,  une  partie  des  terres  enlevées,  soit  environ  200.000  m*,  ont  été  portées 
dans  la  vigna  Modetti,  sur  l'Aventin  (Lanciani,  Vicende^  p.  6). 

3.  Les  auteurs  anciens  ont  été  frappés  de  cet  aspect  massif  et  inabordable 
de  TAventin,  quand  on  le  voit  du  fleuve,  et  ils  Tout  indiqué  :  Silius  Italicus 
[Pun.,  XII,  712-713)  parle  de  AUaemolis  Aventinas^  et  Virgile  (.4cii.,  VIII,  190- 
191)  décrit  en  ces  termes  la  cavenie  de  Cacus  cl  ses  abords  : 

Jam  primum  saxis  suspensam  ha  ne  aspice  rupem 

disjeclae  iil  procal  moles 

et  233-234  : 

Stabat  acuta  silex  pr&ecisis  nndique  saxis 
speluncae  dorso  insurgens 

Cf.  Ovin.,  Fa.W.,  Vl,518. 

Stexdhai.  a  traduit  la  môme  impression  (Promenade.'»  dans  Home,  éd.  (Zalniann- 
Lévy,  I,  p.  103)  :  ..."  Le  sommet  occidental  du  mont  Avcnlin,  qui,  du  côté  du 
Tibre,  se  termine  en  précipice.  » 

C'est  de  là  que  venait  en  bonne  partie  Timportance  militaire  et  stratégique 
de  la  colline  (Voir  plus  loin,  !!•  p.,  ch.  III). 

4.  Le  point  culminant  de  l'Aventin  est  à  Saint-Alexis  (45'"  92 1  ;  à  Saint-Saba, 
on  n'est  qu'à  43  mètres  (Lanciaxi,  Rnins^  p.  3-4).  C'est  actuellement  la  moins 
haute  des  collines  de  Rome.  Suivant  Den-vs,  l'Aventin  était  'j^t^Xo;  iTrtcixû; 
(III,  43;  X,  31). —  Depuis  l'antiquité,  les  collines  ont  dû  se  surélever  (Frontin., 
Aquaed.,  18.  —  Cf.  BnoccHi,  op.  cit.,  p.  82;  i»e  Mhltkk,  op. cit.,  p.  60)  ;  on  trouve 
en  général  le  niveau  antique  de  4  à  8  mètres  au-dessous  du  sol  moderne  (I^>- 
ciANi,  Bull,  corn.,  XXI,  1893,  p.  3  et  13  ;  —  ,\ol.  Se,  1892,  p.  314,  408;  1893, 
p.  119, 194-193  ;  1894,  p.  313,  105).  Mais  à  cette  surélévation  des  sommets  a  cor- 
respondu une  surélévation  à  peu  près  égale  des  plaines  environnantes  :  au  pied 
de  l'Aventin,  du  côté  du  Tibre,  on  a  dégagé  en  1719  le  pavé  d'une  rue  à 
6*23  de  profondeur  Lanciam,  Bull,  com.,  XXI,  1893,  p.  4  ;  cf.  Bkocchi,  op.  ci/., 
p.  82,  cité  par  M.  (xilueht,  G 7'.,  1,  p.  10,  n.  1  ;  i>e  Moltke,  op.  cif.,  p.  60). 
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mat«5riaux  que  les  autres  hauleiirs  roniiîines,  doit  son  unique 
onginaliie  géologique  c4  les  quelques  parliculnritès  de  sa 
coiilîgui*alion  extérieure.  Ainsi  se  nuirque  déjà  riniportaoee 
qu'a  eue  pejur  lui  la  proximité  immédiate  de  la  rivière  :  nous 
aurons  à  revenir  bientôt  sur  ce  sujet. 

L'Aventin,  dont  le  sous-sol  était,  dans  son  ensemble,  iden- 
tique à  eelui  des  au  h  es  collines  de  Rome^  avait  en  principe 
les  mêmes  traits  physiques  que  celles-ci  :  forêts  et  pâturaj^es 
occupaient  sa  surface,  comme  ils  occupaient  celle  du  Palatin, 
du  Capitole,  du  Caelius,  de  TEsquilin.  L'opinion  des  géo- 
logues *  est  confirmée  par  le  témoignage  de  la  tradition.  Les 
auteurs  sont  unanimes  en  effel  k  nous  dépeindre  le  futur 
emplacement  de  Rome  comme  entièrement  boisé-;  l'Aveniin, 
I  les  entendre,  était,  aux  premiers  temps,  parsemé  de  nom- 
breux bouquets  d*arbres  et  de  halliers  tïniirus.  Sous  Numa, 
suivant  Plutarque  ',  il  avait  de  vastes  espaces  ombragés,  ^^àr^x^ 
7%Mpi^  ;  en  298/t36,  au  moment  de  la  lex  Icilia,  Denys  *nous 
dit  qu'il  était  couvert  par  la  foret  :  û\r^;  ivi-Xsiiir;  Ovide  ^ 
qualilie  Cacus  :  Aventinae  timor  afque  infamia  silvae.  De  ces 
antiiiues  bois,  à  peu  près  continus,  séjour  de  prédilection  des 
oiseaux  '\  quek[ues  débris  survécurent,  dont  la  mémoire  s'est 
transmise  jusqu'il  nous  ;  les  dieux  y  résidaient  et  la  légende 
aimait  à  mêler  leurs  noms  à  ses  récits  merveilleux  :  forêt 
auprès  de  la  porta  Naevla  ',  fotût  autour  de  la  source  où  Picus 
et  Faujius  se  désaltéraient  ^,  forêt  au  Loretum,  là  oii  la  foule 


1.  UtKKiciti,  op.  cit,,  p.  3Î  ci  ôuiv,  ;  cf,  i>e  Mcii.TitE,  op,  cit.,  p.  6H  cl  suiv. 

2.  U\.,  \\  53,  9:  Pu%.,  NU.,  XVr,  ÎD,  1  :  Dro.NYS.,  U.  ML  —  La  fûivl  fui  par- 
iiiui  le  |»rf>tluit  Uttlurcl  du  sul  (GiMHAti^  La  propriété  primitive  />  Hitme,  /ter* 
£t  Anr,,  VI,  1904,  p.  223). 

L   X,  31  ;  cf.  III,  43. 

5.  Fiiil.,  !,  551  :  plus  loin,    ÏII»  32î>   :   Conxtai    Avendn&e   tremnUse   cêcu- 
liHâ  êiiv*e  ;  cf.  Veih^ii..,  Aen.,  VU,  tl59. 

I  ♦.  ViAGiLK  dit  du  rncher  qui  ^urplomtic  i'^nlrc  de  Ciicus  {.Aen,,  VIH,  3ÎI5}  : 
Dirariim  nidis  domux  upporitinii  volticrnm. 
ni  cerlaiuA  auteur;»,    le  nml   Avculin    viendrait  de   /ivihit»  :  qmtd   eo 
se  ëb  Tiberi  ferrent  nven  (Naevius,  dans  Vauho,  /Je  tirifj.  lat.,  \\  43.  —  Cf, 
âKnvit's,  Ad  ./Icn,,  VU,  6&7  ;  duns  AuGtri*Ti?r.,  De  civ.  Dei,  XVIll,  21). 
T.  Vakhis  De  lintj.  Ut,^  \\  163. 

».  Ovii*.^  FAMt.,  III,  29.'V  :  Lacu»  Aventino  suheral.  —  Le  bois,  décrit  par 
PiMit'Kiicii  ([V,  9^  24-25,  cf.  33)  et  qui  cnluuniit  le  temple  de  la  Uuiia  iJca,  est 
cTsprès  M.  Giui»WT|GT.,  Il,  p.  157,  n.  i  le  inémc  que  celui  si^ualé  par  Ovjiu:.  — 
et,  »u»«î  O^ih.,  féit,^  IV,  <i29  el  suiv.,  eu  partie.  040-650,  M.  Ui>LciiB-LErj.Rm:<# 
{MAnaei^  p.  4!$6,  n.  i\  peuse  cepeudaut  que  co  patsage  d'Ovide  pourrait  %e 
vvppurUr  à  une  tradittuu  du  Fai^uiol. 
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croyait  Tatius  enterré.  Les  écrivains  de  la  fin  de  la  République 
et   de    TEmpire  n'hésitaient  pas  à  préciser    la   nature   des 
arbres  qui  peuplaient  ces  fourrés  et  se  flattaient  de  retrouver 
un  souvenir  des  essences  qui  y  poussaient  dans  les  noms  de 
lieux  parvenus  jusqu'à  eux.  De  ce  qu'un  coin  de  l'Aventin 
s'appelait  Loretum  ^,  on  en  concluait  qu'il  avait  été  jadis  garni 
de  nombreux  lauriers  -.  Ovide  ^  indique  aussi  des  chênes  verts 
et  Denys,  d'une   formule   plus  simple  et  plus  vague,   nous 
informe  que  les  arbres  étaient  très  variés  et  de  toutes  espèces  : 
•jXr^;  zavTcSarfJç  [xstrrb;  i^.v  *.  Si,  dans  le  détail,   ces  recherches 
des  anciens  peuvent  nous  sembler  naïves  et  peu  fondées,  le 
fait  général  n'en  subsiste  pas  moins  et  nous  sommes  autori- 
sés, par  la  nature  du  sous-sol  et  les  renseignements  de  Tan- 
nalistique  romaine,  à  penser  qu'au  début  l'Aventin  comptait, 
à  l'égal  des  autres  collines,  de  vastes  superficies  boisées. 

Des  clairières  rompaient  ici  et  là  l'uniformité  des  forêts 
encore  vierges  ^.  Ovide,  après  avoir  décrit  la  retraite  où  se  blo- 
tissaient  Picus  et  Faunus,  ajoute:  in  medio  grarnen  ^.  L'herbe 
de  ces  prairies  convenait  parfaitement  à  la  nourriture  des 
troupeaux  :  quand  Hercule  arrive  à  Rome,  il  s'installe  sur  les 
premières  pentes  de  l'Aventin  :  loco  herbido^  ut  quiète  et 
pahulo  laeto  reficeret  Loves  '.  C'est  sur  cette  colline  encore 
sauvage  que  les  bergers  de  Numitor  font  paître  les  boîufs  de 
leur  maître  ^.  Les  premiers  habitants  sont  des  pastores  : 
Cacus  ^,  Faustinus^".   Sur  ce  point,  l'Aventin  devait  ressem- 


1.  C'est  ainsi  que  le  nom  est  orthographie  sur  la  hase  Capitolinc  yCIL.,  VI, 
975).  Dans  les  sources  littéraires,  on  rencontre  parfois  Lauretum. 

2.  Dio.NYs.,  III,  43;  Fiistis,  p.  360;  VAitito,  De  Ung.  Int.,  V,  152;  Plin.,  A7/., 
XV,  13S:  cf.  V'aiuio  dansSEiivirs,  Ad  .len.,  VIII,  276,  et  dans  MACRon.,&if urn., 
III,  12,  3.  —  D'après  Weisi:  {Hhein.  Mus.,  XXXVIII,  1883,  p.  555),  le  laurier  ne 
lit  son  apparition  à  Rome  (pi'à  la  suite  de  l'Apollon  de  Cumes.  Cf.  Vauro 
dansNlAcnon.,  lov.  cil.  :  mullo  post  conditam  Uomnm...  postquam  in  Arentino 
lauretum  coepit  virere:  ([uam  rem  docet  Vnrro  Ilumanarum  lihro  II.  —  Sur 
rêtymoloj:ie  de  Loretum,  voir  les  remartpies  de  M.  Pais  [Storia,  I,  1,  p.  279> 

3.'  Fasl.,  111,  295. 
i.  DioMS.,  III,  43. 

T).  .S'i7r<i  vetux  miUaque  diu  violala  sevnri\\stabat  lOvn».,  Far^,  IV,  649- 
650  .  —Cf.  p.  19,  n.  8. 

6.  Fa.st.,  m,  297. 

7.  Liv.,  1,  7,  4;  cf.  Dio.nys.,  I,  19;  Ovin.,  Fast.,  IV,  67  :  liospes  AveniinU 
urmeniiim  pavit  in  herbis\\claviyer... 

8.  Dion  Y  s.,  I,  79;  84. 

9.  Liv..  I.  7,  5;  7,  7. 

10.  DIo^•Y^.,  1,  84. 
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ïer  tout  à  fait  aux  autre??  hauteur*;  de  Rome  ^  et  la  fable,  à 
juste  titre»  iiV*tabUt  aucune  distinction  entre  lui  et  elles, 

La  masse  du  tuf  qui  formait  rAveniin  était  très  perméable: 
les  eaux  tombées  du  eiel  s'infiltraient  dans  Tépaisseur  du 
monticule  et  les  forêts  contribuaient  aussi  h  entretenir  Ihumi- 
diié  en  protégeant  la  terre  contre  les  ardeurs  du  soleil.  Les 
eaux  étaient  arrêtées  par  lu  couche  d  argile  marneuse  sous- 
jacente,  et,  au  contact  de  t'argile  et  du  tuf  '%  c'est-à-dire  %  ers 
le  pied  de  la  montagne  ^  la  nappe  d*eau  ne  pouvant  continuer 
à  pénétrer  dans  le  sol,  s'éclia|>pait  au  dehors  en  sources 
abondantes,  '?:T/;'i;  î^tV/aei;  '%  comme  sur  tout  le  territoire  de 
Rome  ^.  Le  bois  de  Faunus  en  abritait  une  : 

In  medio  f/ramen  muscoque  adoperta  lurent i^'* 
manahat  saxo  vena  perennis  aquae^ 
et  une  dédicace  exhumée  dann  la  vi^^na  d'Alessandro  Massimo 
invoque  une  Fona  Hanciissimiis  qui  sortait  sans  doute  de  terre 
dans  ces  parafées  *.  A  une  date  moins  éloignée  de  nous,  cer- 
tains    topographes    de    la     Renaissance  ^    ont     signalé    des  , 
niisseau3L    cpii  coulaient  au    bas  tie    i'Aventin,    sous    Saint- 
Alexis,    et  allaient    se    mêler    au   Tibre,    lis    subsistaient  au 
xvïii*  siècle  ;  Alberto  Cassio  raconte  qu'en  1752,  on  mit  au  jour, 
du  côté  du  ileuve,  de  nombreuses  cavités  d'où  jaillissaient  de 
minces   filets  d'eau-';   à  la    même   époque,  en    ITîiO,   on    vit 
sounlre  une  grande  quantité  d'eau  sous  la  rue  de  Sainte-Bal- 
bine  ^**,  La  Piscina  publica  (au  pied  de  FAventin,  vers  la  porte 


1.  Pmorrnnr,,  IV,  1,  I  et  suiv,:  lit  9,  49-Ô0;  Ovin.,  Fast.,  V,  639  et  suiv.  ; 
Tuw'i-î...  11,5,  25. 

î.  Bitf»f;tiiiK  op.  Clï.i  p.  171«176. 

3.  BntKicHi,  op,  eii.,  p.  173. 

I.  PwT.,  ;Yu«i4,  15,  3. 

5,  \Hamnlat]  iticum  delefjit  et  ftmiîhiix  nhnmhnlem  iCicru.,  De  Hepnbt,  II, 
i)L  —  Gf-  GiiJiRiiT,  GT,  ni.  p.  lïrii;  niun.c  III,  op.  vit.,  p.  25. 

«.  Orir».  faif.,  III.  2U7-2î»H;  if.  aoo  H  30  .'i  ;  Vu  t.,  Ntinm.  *j,  4;  Fiioi-kht., 
IV,  9,  25:  PurTAiigi'E  meiiliontic  quelque  part  De  ForttttiH  Jiomzinoriun^  10} 
Moiiîx*^»«4  xûîîvTj  ;  faut-il  supposer  que  c\'-tail  [à  le  nom  ét^  \a  ^ijuivc  où 

mm»  cl  Pieu»  venaient  se  dêsnl livrer  et  qn'Ovn»E  y  fuit  allusion  en  ilisnnt  ; 
itOfcwjae  tuioptrU  virenii?  Sur  reniplticcmcnt  de  cette  source,  cf.  H*  p,, 
ch.  II. 

7,  ClL.^  VI,  153,  —  Pakvïi^io  idnna  GRAFvirs,  Thés,,  III,  c.  37«î)  indique  sur 
l*A%'enUn  une  source  de  Silvanus  qui  ne  fleure  pas  dans  les  lexlc»  (Cf.  BulL 
/njl.,  tM72,  p,  lU). 

8,  Marlia^m,  o/j.  cit.,  p.  Ô7;  Fausio,  o/ï.  c*7»,  p.  78. 

9.  Cité  pnr  BnocxiHl,  op.  cil.,  p.  39-12, 

10.  Cr,  l4A5CIAKIt  AcquÉ^  p.  250. 


22  l'aventin  a  l'époque  primitive 

Capène),  était  alimentée  par  plusieurs  sources  ^,  et  Borsari  -, 
il  y  a  quelques  années,  écrivait  de  cette  région  :  QuestsL 
zona  urbana  e  ancora  ricca  di  sorgenti  e  di  acque  di  filtra- 
zione. 

Au  point  de  vue  physique,  avec  ses  forêts,  ses  pâturages  et 
ses  fontaines,  comme  au  point  de  vue  géologique,  avec  ses 
couches  de  tuf  plus  ou  moins  dense,  TAventin  se  rattache 
intimement  à  la  contrée  qui  Tenvironne  ;  il  est  perdu  dans 
Tcnsemblc  de  la  campagne  romaine  sur  laquelle  il  ne  tranche 
en  rien,  au  milieu  dos  autres  collines  avec  lesquelles  il  a 
une  étroite  analogie. 


III 


L'Aventin  a  cependant,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  pres- 
senti, une  individualité  géographique.  Si  sa  structure  géolo- 
gique, si  son  aspect  physicpo  lui  sont  communs  avec  toutes 
les  hauteurs  romaines,  il  a  sur  elles  l'avantage  d'une  situation 
exceptionnelle. 

Tout  d'ahord,  TAventin  n'est  pas  relié  aux  autres  éminences 
sur  h;s(]uenes  est  assise  hi  cité.  Les  collines  du  nord  de 
Home  ont  un  relief  peu  accusé,  se  confondent  entre  elles. 
Au  contruire,  l'érosion,  qui  a  sauvegardé  l'Aventin,  a  pratiqué 
entre  lui  et  ses  voisins,  le  Caelius  et  le  Palatin,  une  large 
vallée  :  Strabon  ^  le  remarciue  :  Tb  KatXiov  5pcç  xal  to  'A6£vtîvov 

5p:; îiir;pTY);jL^va  i*'  iXXi^jXwv  xal  ixo  twv  ';:psTeT£t)(ta'[jL6V(i)v  '*.  La 

scission  est  surtout  sensible  du  coté  du  Palatin  ;  la  vallis 
Murcia  (•st  large  et  profonde  :  BaÔsta  xat  cTsvij  ^apav^t  ^.  Aux 
ûges  primitifs,  cet  isolement  de  l'Aventin  était  plus  complet 


1.  IVut-Atn»  ocH  HoiiPCO!»  nous  sonl-oUos  connues  par  plusieurs  inscriptions 
(le  l'époque  impériale  :  Fon$  Ptdutinus  [CIL.,  VI,  157);  LoUianus  {id.,  162); 
ScuurinnuH  .ic/.,  IGi,  1fi:>);  cf.  ni.,  \b\  A  105.  Cependant,  d'après  M.  Lanciam 
{Acque,  p.  2ar>),  houh  ces  noms  divers  se  cacherait  une  source  unique  qui  alimen- 
tait la  IMscina  [>ul>lica  et  que  ('assit)  aurait  retrouvée  en  1750  sous  la  rue 
de  Sainte-Halbine.  D'autre  part,  on  ne  sait  pas  au  juste  où  les  inscriptions 
ont  été  découvertes;  suivant  certains  commentateurs,  il  faudrait  les  rattacher 
au  C^elius  (IIomo,  Topotjr.,  Fons  Lnllianus,  p.  22H  ;  Kieprrt  et  HClsen, 
Nomenclator^  j).  33). 

2.  Topogr.,  p.  375. 

3.  V,  3,  7. 

4.  Abreliquis  disclnxns  (Vahho,  De  ling.  lat.,  V,  43). 

5.  DioNYs.,  III,  43. 
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que  sous  T Empire  ;  selon  Denys  *,  la  vallée  do  Grand  Cirque 
éUiii  autrefois  à  une  altitude  plus  basse  :  elle  avait  elë  en 
grande  partie  comblée  avec  de  la  terre  rapportée  ;  de  plus, 
aux  premiers  siècles  de  Borne,  elle  était  envahie,  au  moins 
momentanément f  par  les  eaux  -,  Le  Tibre,  lors  de  ses  fortes 
crues,  entourait  TAvenlin  ^  :  nam  oltm  puludihus  mons  [Aven- 
tinus\  état  ub  reliqais  dhclusus  \  et  les  marais  qui  le  sépa- 
raient du  Palatin  et  ne  se  desséchaient  jamais  entièrement  ^ 
étaient  un  grand  obstacle  à  vaincre  :  Varron  relate  qu'il  fal- 
lait avoir  recours  à  des  barques  pour  communiquer  de  Fun 
à  l'autre  :  eo  ex  urbe  advehebanlur  rat  Unis  **. 

L'Aventin  n'était  pas  seulement  isolé,  comme  le  Palatin  ou 
le  Capitole,  il  était  aussi  à  ime  trop  grande  distance  du  centre 
où  tendait  à  se  concentrer  toute  ranimation,  où  alTïuaient  les 
gens  de  la  campagne  aux  jours  de  marché,  pour  participer 
bon  gré  mal  gré  à  la  vie  de  la  cité.  Il  était  comme  relégué  au 
sud,  à  Técart  du  mouvement  urbain  ;  il  fallait  à  ses  habitants 
un  effort,  nn  déplacement  relativement  laborieux  pour  nouer 
ou  entretenir  des  rapports  avec  les  gens  des  hauteurs  avoisi- 
Bantes^  tandis  que  ceux-ci  se  retrouvaient,  sans  y  songer 
même,  au  Forum,  rendez-vous  facile  en  contre-bas  de  leurs 
demeures.  Cet  éloignement  du  reste  de  Rome  devait  peser 
sur  toute  Texistence  du  quartier  et  toujours  se  traduire 
d'une  manière  quelconque  dans  son  histoire,  d'autant  plus 
que  jadis  il  était  accentué   par   les   rampes  abruptes  ^    de  la 

I.  Du»»T».,  IIK  43. 

3.  Sf>i.t^,,  I,  14  :  [PaUtium]  quod  atiquRmâiu  AborigineÊ  hahitÂversnt 
^rofUer  int'ommodum  vi^inae  paludUt,  qunm  pr&eterflnens  Tiberis  fecentt... 
Cf.  0io?»^?i,,  1,  19.  —  En  5â2/2U2,  le  cirt|uc.*  est  iiiuiidé  pir  le  Tihrtr;  k-s  ludi 
àpolUnartë  duivent  se  célébrer  liurs  la  porte  Colline  iLiv.,  XXX,  ;i«,  lô  et 

iliv.}.  Le»  iiul4;ui'*  relaient  fréquemment  que  le  fleuve  envuhit  le»  locà  ittiitiA 
trhù  en  à«l/19a.  562/192,  565/180.  Liv.,  XXXV,  9,  2;  21,  5;  XXXVIII,  28, 
I  .  et.  Tac,  ^im.,  l,  76;  BisÉ.,  I,  86;  Hohat.,  Carm,,  I,  î,  13  etsuiv.;  Onoi., 
I\Ml,«;etc. 

S,  Dm  MoLTis,  ùp,  cit.,  p.  60-6Î  ;  Brochiii,  op.  cit.,  p,  4-6;  Jokhan,  Topogr.^ 
I,  1»  f>,  129:  Lancia^i,  Acqne,  p,   228.  Cf.  ILirowiTZ,  Der  Pàtadn,  p.  2-3. 

4.  V^AftHo,  Delinq.  IaI,.  \\  43,  —  Cf. La?(ciax^  toc,  ciL;  Htiinê,  R^,  1  [H^dro- 
grmphy  and  charographif  of  ancient  fhme). 

5.  Liv..  I,  3H,  6.  —  J  iniKv?(  n  coiiteslé  In  vnlrur  de  cette  tradltioii  {Topocfr.^ 
X,  1,  p.  12S  ,  m«t!»  il  y  est  revenu  ailleurs    p.  I2<>i. 

•<  Vawho,  hc.  ciL:  Ovit».,  FusL,  II,  391-;\*»L>;  peut-être  Fkstus»  p.  ni.  Le 
pA«iMmre  est  multlè;  sur  Jes  compléments  qu'on  a  tcntéi^  cf.  Becker,  Die 
rÙmiêrhe  Topogr^tphie  in  Rom,  p,  29-30.  —Cf.  PnoPEnr.,  IV,  9,  5-6;  Tinru  .,  Il, 
),  M.a4. 

7.  f.es  0anc9  de  T Aveuli n  semblent  avoir  été  plus  roidc»  aulrefuts  que 
maint^ti^nt  iBErj^fin,  Topogr,,  p.  116;  Gilukut,  Gï\,  I,  p.  9  et  note;  La.>t:îa.>i, 
Victndt^  p.  2;  Bb^dru,  Hom^  p.  70  u 
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liaulciir  avontino,  (|ui  rend.'iient  encore  plus  incommodes  les 
ctoiiiiimiiication.s  entre  elle  et  les  autres.  Longtemps  Taccès 
<lii  plateau  fut  très  ardu  :  c'est  seulement  vers  le  milieu  du 
iir  Nirclc*  avant  J.-(I.  qu'une  voie  carrossable  pavée  permit  de 
monter  sur  TAventin  autrement  qu'à  pied:  jusque-là  les 
routf'N  t*tai(*nt  toujours  aussi  malaisées  qu'à  Torigine  ;  les  rela- 
tions (Haient  <  le  venues  I)oaucoup  plus  fréquentes,  mais  le 
manque  do  chemins  praticables  témoignait  des  difficultés 
qu'elles  avaient  rencontrées  pour  naître  dans  la  configura- 
tion même  <lu  terrain  K  Dès  lors,  TAventin  ne  tombait  pas 
nécf'ssain*ment  sous  la  dépendiince  de  la  cité  romaine:  il 
é<'||ii|)|)ait  dans  une  certaine  mesure  à  l'ascendant  de  celle-ci; 
il  pouvait  olM»ir  à  des  idées  personnelles,  se  plier  à  des  habi- 
tudes diir<»rentes,  se  créer  une  destinée,  un  rôle  spécial,  si  des 
l'irconstances  propices  lui  en  fournissaient  l'occasion.  Corn- 
m<Mit  pouvaient  se  produire  ces  conjonctures  favorables,  qui 
|x'rmet traient  à  TAventin  de  prospérer  librement,  c'est  ce 
dont  MOUS  jugerons  en  jetant  un  dernier  coup  d'œil  sur  sa 
position  lopo|^raplii(|ue. 

I/Avenliii  se  dresse  au  bord  du  Tibre  :  c'est  là  ce  qui  est 
capital  dans  sa  situation.  Nulle  autre  colline  mieux  que  lui  ne 
commande  In  rivière  *,  «  la  voie  commerciale  naturelle  du 
Latiiim  *  »•  ;  le  Palatin  ne  fait  <jue  l'entrevoir,  le  Capitole  la 
tourlh-  ;i  peine,  (juaud,  de  la  mer,  on  remonte  vers  Rome, 
r'rst  rAveiilin  avec  son  proiil  un  peu  lourd  et  écrasé  qui  se 
pn'si'utr  tout  d'ahonl  sur  la  rive  f^auche  :  lorsque,  continuant 
d'avanciT,  on  pi-nèlre  dans  la  ville,  c'est  lui  dont  on  côtoie  la 
liasi'  '•,  ccsl  par  lui  (ju'on  se  sent  dominé  '\  Sa  longue  crête 
est  la  plein ièrc  (|ue  les  marins  saluent,  celle  au  pied  de 
laquelli?  ils  (léhan|uenL  '',  ([ui  est  pour  eux  le  but  t;mt  désiré 
de  leur  dure  navigation. 

1,  Antun  rnpi's  (Ovin.,  Fnst.,  V,  'liKW 

U.   (Hiiii.in,  f»"/".,  I,  p.  s;  NissiN.  It;iL  l.iind.,  U,  p.  502. 

:\.  Dii'  Tihor  ist  Lnt'nimx  nnlùrUcfn*  Ilitntlelsstntsse  ;Mommskn,  Rôm,  Gesch., 
I,  p.   i«>;  Ir,  fi'jiiiv.,  I,  p.  r»')'.  —  C(.  hu^-vs..  III.  iô. 

î.  IN'iil  êliv  IV'^paitî  lil>iT  «miIiv  le  picil  »lc  rAvcntin  et  le  Tibre  était-il  plus 
hii'K(-  dans  raiiliquitr  <|tu>  di;  iids  jours  ,1)i:ckhh,  Topogr.y  {i.  446;  De  murisy 
p.'Ji  . 

b.  Ia"  smiinict  du  plateau  iloniino  la  l)orj:c  d'une  trentaine  de  mètres.  L'alti- 
tude de  Siiiut-Ale.xis  est  do  i6  nièlres.  le  quai  est  à  M  mètres. 

I).  C'est  au  Forum  noariuui  <pie  Viituii.K  tait  aborder  Énèe  (.len.,  VIII,  97  et 
suiv.  .  Des  circonstances  particulières  ajoutèrent  encore  à  la  valeur  de  l'em- 
})laccnient  naturel  do  TAventin.  Le  Champ  de  Mars  étant  réservé  au\  cxcr* 
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D'un  autre  crM«^,  la  principale  roule  de  terre,  qui  traversait 
la  péninsule  de  rEtrurie  vers  la  Sabine  et  fltaïre  centrale, 
franchissait  le  territoire  de  Home  en  empruntant  la  dépression 
du  Velabre.  Au  Forum  Boarium,  elle  passait  au  pied  de 
rAventin.  Gnke  h  la  proximité  immédiate  de  ces  deux 
grandes  voies  ^  qui  se  croisent  a  sa  pointe  nord-ouest»  celle 
hauteur  a  une  importance  unique  :  elle,  surtout,  a  chance  de 
recevoir  les  importations  de  T  ex  té  rieur,  de  recueillir  les  pro- 
fits du  transit  avec  Tétranger;  ceux  qui  vivent  du  tratîc  avec 
les  caravanes  ou  les  bateliers  ne  sauraient  trouver  un  meilleur 
point  d'appui  pour  mener  à  bien  leurs  opérations. 

Malgré  ses  fortes  attaches  géologiques  et  physiques  avec 
le  reste  du  pays,  rAvenlin  ne  fait  pas  assez  intimement  corps 
avec  les  autres  régions  romaines  pour  qu'il  ne  puisse  être 
appelé  à  un  avenir  indépendant,  et  il  est  à  prévoir  que,  le  jour 
où  les  transactions  commerciales  se  développeront,  c'est  lui 
qui,  avant  toute  autre  des  collines  urbaines  et  plus  profondé- 
ment que  toute  autre,  bénéficiera  de  leurs  progrès  '^;  sa  situa* 
lion  géographique  le  destine  à  devenir  le  trait  d'union  entre  la 
cité  palatine,  qui  grandit  peu  à  peu,  et  les  métropoles  plus  ou 
moins  lointaines  du  monde  méditerranéen,  que  n' effraient  pas 
les  chances  incertaines  des  expéditions  mercantiles. 


cii^e*  militiiirest  *J^*»"***  '^*  Fomm  lîiHiriimi  devint  trnp  cxi^u.  il  ne  reliait  (sur 
1a  rive  ^'ducht'  du  Tibre  lie  ^^rftiuJtT  phiiiie  d^s^K^^ihle^]>i«urdécJmrKcr  les  cjiiyai- 
sorts  et  tenir  \r9  fimrehét*.  que  celte  du  Testacri*»,  etiiiiîfîuiî  A  rAvenlin.  D'autre 
|)nri,  le  potil  Subliciu*»,  quRud  il  eut  éle  eunistruit,  fut  un  gron  obstacle  pour 
•les  navîrc«  venus  de  la  mer;  au  lieu  de  chercber  à  le  frauLliir  et  de  s'enjcftger 
firnftuitc^.au  prindc  nouvelîes  dillicuUcs.  daun  un  des  fleux  bras  assess  étroits 
que  dctcrmiuftit  l'île  Tibérinc,  les  marin»  aimèrenl  mieux  at'cosler  uu-de!»f«ôu» 
du  {ifiTtt,  ([ui  dêliniitait  ainsi  la  iiavi^Hliun  fluviale  et  la  navigalinu  maritime, 
Ciimnie  le  Lundon  nri<l|?c  sur  la  Tamise  anjnurdlini  :L.vm:ïam,  Hnînw^  p.  311], 
C«î  fui  une  autre  cause  de  fortune  pour  la  plaine  du  Testaceio  et  par  contre- 
coup pour  TAventin, 

1.  Ctcitft.,   De  Bepabi.,    II,  ô,    10  :  uf    flumine  ret  ad  mdum  cuïtnmque 
^ime  neceMëarijtâ  non  solam  mnri  âbaorheret^  sed  eii&m  invtctns  acciptret 

s  ierr». 

2,  AMr&HS,  ftisL  rom.^  Il,  p.  37S,  n.  I  ;  cf,  p.  22, 
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L'Aventin  de  l'époque  primitive  ne  fait  pas  grande  figure. 
Les  relations  commerciales  n'ont  pas  encore  l'ampleur  suffi* 
santé  pour  lui  donner  une  individualité  bien  marquée  et  le 
résultat  malheureux  de  certaines  compétitions  politiques 
accentue  encore  l'efTacement  de  la  colline  dans  l'ensemble  de 
la  région  romaine. 
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A  en  croire  la  légende,  FAventin  serait  longtemps  demeuré 
inhabité.  Plutarque  *  le  dépeint  sous  le  règne  de  Numa  comme 
une  solitude  déserte  et  sauvage  :  cutwO)  iJiépo;  svTa  TfJ;  TroXswç 
oiîè  ffuvctxcJ[JL£v5v,  etDenys^,  racontant  l'installation  des  Latins 
par  Ancus  Marcius,  le  montre  entièrement  couvert,  à  cette 
date,  par  une  forêt  abondante  et  variée  :  JXtjç  zavTcoa::fJç 
[xeoTOç  -^v.  Servius  ^^  toutefois,  rapporte,  d'après  Varron,  que 
Romulus  concéda  aux  Sabins  une  hauteur  qu'ils  nommèrent 
Aventin,  en  souvenir  de  l' Avens,  fleuve  de  leur  pays  natal. 
Une  tradition,  qui  avait  cours  à  Rome,  pouvait  paraître  jus- 
tifier cette  assertion  de  Varron  '*  :  on  répétait  communément  que 
Tatius,  le  roi  sabin  devenu,  après  la  défaite  de  ses  sujets,  le 
collègue  de  Romulus,  avait  été  enterré  sur  TAventin,  dans 
le  Loretum  •'%  près  de   TArmilustrium  ^;  il  n'y  avait  dès  lors 

1.  iVuma,  15,  3.  Do>ati  {Roma  vêtus  ac  recens^  p.  16)  cite  un  texte  qu'il  dit 
tiré  de  Fabius  Pictok,  livre  II  :  Ar^entinum  Romulus  neminempassus  est  habi- 
tare  :  nam  fratri  Remo  illuni  sacrum  esse  voluil  usqae  Helernam.  Ce  passade, 
qui  ne  figure  pas  dans  Petbiï,  Fragmenta  historicorum  romanorum^  I,  a  été 
inventé  par  D(»ati  ou  la  source  à  laquelle  il  a  puisé. 

2.  m,  43. 

3.  Ad  Aen.,  VII,  657.  Voir  plus  loin,  p.  37,  n.  1. 

4.  NiBDUHR,  Rôm.  Gesc/i.,  p.  258,  n.  636. 

5.  Varro,  De  ling.  tat.,  V,  152;  Fbstus,  p.  360. 

6.  Plut.,  Romulus^  23,  5. 
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aucune  invraîsemblance  à  penser  que,  s'il  avait  été  inhumé 
en  cet  endroit,  c'était  pour  continuer  de  résider  au  milieu  des 
siens  qui  avaient  élu  domicile  sur  le  monticule  *.  Certains 
savants  modernes  -,  retrouvant»  sur  la  foi  de  Varron,  de 
nombreu^t  cultes  sabins  dans  ce  quartier  '*,  ont  proclamé 
Texistence,  à  Taurore  de  sa  civilisation ^  d*une  importante  colo- 
nisation Sabine  ^,  Par  malbeur,  les  alTirmations  de  Varron  en 
ce  qui  concerne  le  panthéon,  les  institutions,  les  premiers 
citoyens  de  Rome,  quil  voudrait  faire  venir  du  pays  de  Béate, 
ne  sauraient  mériter  grand  crédit  :  les  destinées  {>rimitives  du 
Palatin  seraient,  à  rentendre  \  exactement  semblables  à  celles 
qu*il  prête  à  TAventin  et  cette  façon  de  simplifier  Thistoire  ne 
peut  q^ue  rendre  son  témoig^na^^e  fort  sujet  k  caution. 

Est-ce  à  dire  pourtant  qu'il  n*y  ait  rien  à  i^^arder  du  rensei- 
gnement que  nous  a  transmis  Servius  et  qu  on  ne  j>uisse 
s'en  servir  pour  accjuérir  quelques  nolions,  si  maigres  et 
imparfaites  doivent-elles  être,  sur  les  premiers  habitants  de 
Téminence  aveutine?Ne  peut-on  pas  essayer,  en  s'inspirant 
du  texte  de  Varron^  de  déterminer  h  quelle  natinualité  el  à 
quelle  race  appartenaient  les  plus  anciens  occupants  de  la 
réffion  ^  ? 

D  aucuns  l'ont  déjà  tenté.  Pour  certains  ',  en  effet,  les 
Sdbins  de  Servius  ne  seraient  que  les  Ahcïrigènes,  et,  sous  le 
nom  de  ceux-ci,  se  cacheraient  les  Ligures  **.  En  dernière  ana- 


t.  Sur  11*  sent  de  celte  léKcnde,  cf.  111*  p.,  cli.  Tl. 

2.  Pur  exemple,  Ami^riî,  HUt.  rom.,  I,  p.   i2à  cl  suiv.  ;  et  11^   p.  5.^0,  n,  3. 

3.  D'après  Vahivo^  <Dviin<if.  tut.,  \\Ti),  Mincrvtr,  Flore,  la  Lime,  VurLum- 
mii^,  Diane  seraient  desculles  sabins. 

4.  Ampèhb,  op.  cil.^  I,  p.  2Àb. 
,5.   lie  ling.  (a/.,  V,  53  :  Puiniinm ifuod  .iborigines  ex  ngro  Hcadno,  qui 

êtUtur  Patatinm^  ihi  eonsederuni. 
^«,  Mtiirii.ETo?(  iRemAins^  I,  p.  104  et  iiolc  ;  cf.  Athenueitm^  tft«6,  I,  p,  305), 
s*iippuyAiit  sur  cerlaines  d^I'Cuiivcrtcs  faites  stir  l'Aventin  et  rËsquîIîii,  est 
c1'avi9  que  le  sol  de  Rt»nie  a  portc^,  nvant  In  p<!Tiode  de»  rois,  une  grande  ci  lé 
éiruscfue  :  Quelques-unes  des  lofribes  dê^njrées  s«r*r  Aventiïi,  dil-îl,»unt  de  «tyle 
iiruf^ue;  on  y  descend  par  un  puits  (cf.  Bahtmu,  Sefjohri,  Tav»  î5-4fi,  (|ui 
ntlribuaii  cette  sépulture  à  lY'poquc  républicuhie  ,  M.  La?(ciani  iAnciiini 
ilome>  p.  2Ô  et  «uiv.i  a  vijfoiireusenient  nimbaUu  la  tliéorie  de  Nfiddiclan; 
on  j^eul  cependant  relenir  de  ceJle-ci  un  poiid  qui  a  été  confirmé  par  bi 
nii»e  nu  jour  récenlc  dc<i  lombes  préhistoriques  du  Fonim,  c'est  que  feniplû- 
wment  de  Rome,  et  rAvcnlin  entre  aulivs,  uû  Vou  a  trouvé  des  objets  de  l'âge 
dr  brotue  iMiriï*i.BTo>,  loc,  cit.\  a  été  de  tré«  bonne  heure  habité, 

7.  Reiit?«o,  Vorgeichkhte  luliena^  p.  213*219;  Guî«o,  Vorgeê^hichte  Bams,  I, 
p.  147-149.  6IS. 

K  Le*  Aborijçènc»  sont  ■  die  in  dus  latt^iniacht!  ûhersetsten  Ugurer  «*  (Crxo, 
ùf».  ei7.,  I,  p.  UT  .  —  DioNY».,  I^  1«». 
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lyse,  ce  serait  donc  une  population  ligure  qui  aurait  campé 
sur  TAventin,  aux  premiers  temps  de  ses  annales.  Ces  Abori- 
gènes-Ligures *  seraient,  ainsi  que  nous  Tapprend  Varron,  ori- 
ginaires de  la  contrée  située  entre  le  lac  Fucin  et  le  Velino, 
TAvens  d'autrefois,  au  bord  duquel  s*élevait  leur  ville,  Réale  '*. 
Le  radical  Av  est  caractéristique  de  cette  peuplade  :  il  se 
retrouve  dans  beaucoup  de  noms  de  lieux  sur  le  territoire 
qu'elle  détenait  :  Avernus,  Abella,  Avens...;  il  apparaît  entre 
autres  dans  le  vocable  Aborigènes  (Avericini),  qui  désigne  ce 
groupement  humain,  et  dans  Aventinus.  Les  Aborigènes  ont 
donc  séjourné  sur  la  colline  et  la  linguistique  nous  incline  à 
admettre  que  les  Ligures  ont  été  les  premiers  hôtes  de  T  Aven- 
tin,  ceux  qui  baptisèrent  la  hauteur  encore  innommée. 

D'autre  part,  Faunus  et  Picus,  les  dieux  les  plus  en  faveur, 
avec  la  Bona  Dea,  sur  la  terre  aventine,  avant  l'introduction  des 
religions  étrangères,  passaient  pour  avoir  des  liens  intimes 
avec  les  Aborigènes.  On  faisait  de  Picus  leur  premier  roi  et 
son  fils  Faunus  aurait  été  son  successeur  immédiat  ^  :  tous 
deux  étaient  regardés  comme  les  Pénates  et  les  Lares  de  cette 
tribu  *.  D'après  quelques-uns,  Faunus  aurait  été  le  père  du 
ligure  Aunus  ^.  De  même,  Aventinus,  l'éponyme  du  monticule, 
était,  suivant  une  version  *,  roi  des  Aborigènes. 

Cette  royauté  sur  les  Aborigènes,  attribuée  à  des  dieux 
champêtres  ou  à  un  personnage  mythique,  ayant  les  uns  et 
les  autres  quelque  point  de  contact  avec  TAventin,  est  un 
second  argument  que  l'on  peut  faire  valoir  en  faveur  de  la  pré- 
sence des  Aborigènes,  —  ou,  pour  mieux  dire,  des  Ligures, 
—  sur  cette  éminence,  qui  aurait  été  leur  centre  ^. 

Ce  que  Ton  aperçoit  le  moins  bien,  dans  cette  théorie  très 
séduisante,  qui  met  les  Ligures  au  début  de  la  civilisation 
aventine,  ce  sont  les  raisons  qui  conduisent  à  accepter  l'iden- 
tité des  Aborigènes  et  des  Ligures.  Qu' Aventinus  ait  la  même 
racine  que  plusieurs  autres  termes  géographiques  de  la  pro- 
vince où  ceux-ci  semblent  avoir  été  répandus,  on  doit  se  rendre 

1.  Sur  tout  ce  qui  suit,  cf.  Cuno,  op.  cit.,  I,  p.  149. 

2.  Cf.  Aboriffines  ex  agro  Realino ihi  [Palalinm]  consedernni  (Varro, 

De  Ung.  lai.,  V,  b^). 

3.  RrniNO,  op.  cit.,  p.  62-66. 

4.  /(i.,  p.  200-204. 

5.  Siuus,  Pi//i.,  V,  7.  —  Cf.  Mii.Li-MioFF,  Deutsche  Mtertumskunde,  III  (Ber- 
lin, 1802),  p.  176,  n. 

6.  Servius,  Ad  /Icn.,  VII,  657. 

7.  RuBi.NO,  op.  cit.,  p,  212, 
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àlVvidênce;  mais  quVm  puisse  admettre  Texistence  d'un  grou- 
pement aborigène  sur  rAventin  et  surtout  assimiler  les  Abo- 
rigènes et  les  Ligures,  c'est  ce  à  quoi  beaucoup  ne  consenti- 
tironl  pas,  sur  d*aussi  frêles  indices  que  des  parentés  entre 
héros  légendaires  et  dans  l*ignorance  absolue  où  nous  sommes 
de  ce  qu'étaient  les  Aborigènes  *. 

L'étublissemeni  des  Ligures  sur  rAventin  peut  pourtant, 
f>stimons-nous,  être  prouvé  directement  et  avec  une  rigueur  suf* 
fisante,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  aux  souvenirs 
jdus  ou  moins  fabuleux  qui  concernent  les  Aborigènes,  ni  de 
supposer  des  rapports  plus  ou  moins  réels  entre  ceux-ci  et  les 
Sabinsde  Varron  ou  les  [figures  de  Thistoire. 

L'intérêt  du  passage  de  Varron,  conservé  par  Servius^  vient 
du  rapprochement  entre  les  mots  Aven ti nus  et  Avens, 

On  a  proposé  du  mot  Avcntinus  '^  des  étymologics  mul- 
tiples, et,  dès  rantiquilé,  cette  question  était  un  grave  sujet 
de  controverse  pour  les  érudits  '*.  Dans  Topinion  courante  '\ 
l'appellation  de  la  colline  venait  du  hén^s  A  vent  i  nus,  rui 
d'Albe,  tué  et  enterre  sur  le  sol  t|ui  avait  pris  son  nom.  Le  cas 
derAventin  n'était  pas  unique  :  Pallas,  lilsde  Lavina  et  d'Her- 
cule, était  Téponymc  du  Palatin  oii  il  avait  été  enseveli  ';  le  roi 
Tiberius  Stlvius,  qui  mourut  englouti  dans  les  eaux  du  fleuve, 
celui  du  Tibre  '%  etc.  Ceux  que  ne  satisfaisait  pas  cette  argu- 


l,  fluiitoiiH  s,  dan*  P\V.,  RE.,  \,  c,  10". 

5,  Avenlinu»  en  lui-mèmt?  est  un  adjectif  iUmt!ii,  f)r,  Sén.  Hùm,^  p.  359) 
el  nuU8  le  voyons  pHrfois  Iraité  comme  Ici  :  Jreriimrw  montra  (Pi.in.,  iV/f», 
XIX,  I.  hfi  ,  de  Âvcntinn  numie  A,  Gin...  Xîll,  }\  ,  ArentintiK  roiUt  Dto 
ikiHm  Vtl,  :t,  12,  c\tr«i(  en  lalin  .  —  \U\ns  la  irêîi  grande  niojonti.' dei*  cas.  on 
trutivc  A\ciiliiitis  seul,  cmptnyé  ab^idunieni;  ijuclqiiefniti  Aveiitiniim,  «u 
neutre  Liv,,  1,  33,  2;  ;t3,  ;>;  111,  67,  îl  ;.  —  Kii  fs'rcc,  A'^ivrivo^,  'Aojtv-tvoç, 
'ACcvt'voç,  *A6ivt{oç^  quelquorois  ftou8  rormc  adjectivale  avec  opo;  ;Sthaiio,  V, 
3,  T;  UioKVft.,  I,7!»„„.  ouX'^9o;(Appïa:s.,  BC,  1,26;.  — Cf.  Thésaurus linguae  lati* 
jiMe   (publié  par  les  cinq  académies  i^erojaniques),  i!,  tasc.  VI,  c.  1311-1.^12. 

3,  ÛKciiKn,  Topofjr,,  p.  117, 

i.  DaiiH  V.%mio,  Ue  tintf.  Ut,  V,  43,  el  Aioitstix.,  De  civ,  Dei,  XVIII,  31; 
Dio^Tf^,,  î,  "l;  FBîtTrs  EfjiL.p.  19;  el  peuL-*lrc  174  cf.  p,  23,  n.  fti;Ln%^  1, 
3,  I»;  m;/ï..  d'après  Caksar,  18,  5;  Ovn».,  Funt.,  l\\  51;  Mctum.,  XIV,  619; 
Df*UHin„  VII,  3,  12;  L.tcTA?(T.,  Okin,  ingiit.  iiber^  l,  59  ;  GA**sim*.,  Chron. 
{M,  G,  n,  Ch.  min.,  U,  p.  122,  n"«8):  BiînAK  Chrnn.  iii.,  ÎIL  p-  265,  ii'  113); 
pHo^p.  Tm.  iV/.,  î,  p.  393,  n"  H2\  (juclqiies-uus  raisaicut  de  Tcpiinyme  de 
rAvciiUn  un  rot  des  Aburigùncft  dan^  Sr.iivir»,  Ad  Aen.^  Vtl,  dâ7i  cm  un  lil» 
d'ilepculc    Lïtit»,  De  mvij/wir.,  I,  3i;  par  conliv,  Stio  ir»,  /m\  cil!,'- 

5.  Par  ex,,  Di»>:^^»,,  1,  32, 

«.  Pur  ex.,  Dioi*oH.,   VU,  3,  9;  Ovm.,Fii$t,,  IV,   l7-4«;  MeUm,  XIV,  616; 
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mentation  trop  rudimentaire,  avaient  le  choix  entre  beaucoup 
d'autres  :  les  uns  *  préféraient  tirer  Aventinus  de  avibus, 
quod  eo  se  ab  Tiberi  ferrent  aves;  d'autres  ^  de  adveniu 
hominum^  à  cause  de  la  foule  qui  visitait  le  temple  fédéral 
de  Diane;  d'autres  '*  encore,  de  advectu^  parce  que  jadis  on 
y  abordait  en  barque,  advehebantur  raiibuSy  quand  la  vallée 
du  Grand  Cirque  n'était  qu'un  vaste  marais  ;  enfin  Varron  * 
avait  suggéré  k  ce  petit  problème  si  discuté  la  solution  que 
nous  rappelions  plus  haut,  en  faisant  découler  Aventinus  de 
Avens,  fleuve  de  la  Sabine.  Les  modernes  ont  ajouté  leurs 
hypothèses  à  celles  des  anciens,  les  uns  ^  cherchant  la  racine 
d' Aventinus  dans  aio  avec  un  digamma  intercalé,  les  autres  ^ 
voulant  en  faire  un  dérivé  d'Aventum  ou  Avetum,  localité 
inconnue.  La  plupart  de  ces  explications  ne  méritent  pas 
lattention;  elles  sont  puériles  ou  sans  valeur  ^;  celle  même 
de  Varron  ne  doit  pas  être  retenue  ^  :  on  aurait  tort  cependant 
de  négliger  l'étude  du  mot  Aventinus,  on  peut  en  avoir  de  pré- 
cieux renseignements. 

Le  radical  Av,  en  effet,  entre  dans  la  composition  d'un  grand 
nombre  de  termes  géographiques  du  monde  ancien  ^.  Ce  sont, 

1.  Nakviits,  dans  Varro,  De  linq.  lat.,  V,  43;  Servius,  Ad  Aen.^  VU,  657; 
dans  ArorsTiN.,  De  civ.  Dei,  XVÎII,  21.  M.  Gilbert  [GT.,  Il,  p.  147,  n.  1) 
rappelle  à  ce  sujet  le  passajçe  de  Virgile,  Aen.^  VIII,  233  et  suiv. 

2.  Dans  Vahro,  De  limj.  lui,,  V,  43  ;  cf.  Servits,  Ad  Aen.^  VII,  657  [in 
manjine  codicis  Turonensis,  passage  cité  dans  le  Thésaurus  linguae  latinae^ 
II,  c.  13in. 

3.  Vaiuu),  De  lintj.  lai.,  V,  43  :  Skrvius,  Ad  Aen.,  VII,  657  [in  margine  codicis 
Turonensis}  ;  peut-(^tre  Ffstis,  p.  17  i.  cf.  ch.  I,  p.  23,  n.  6. 

i.  Varho,  dans  Sruvirs,  Ad  Aen.,  VII,  657.  — Joruan  {Tnpoyr.,  I,  1,  p.  182^ 
supposait  qu'Avens  pouvait  êlre  le  nom  d'un  petit  fleuve,  aflluent  du  Tibre, 
par  exemple  du  cours  d'eau  (pii  coulait  au  pied  de  l'Aventin,  dans  la  vallée  du 
(rrand  Cirque;  mais  c'est  là  une  erreur  (]f.  IITlsen,  PW.,  RE.,  II,  c.  2281,; 
l'Avens  dont  parle  Varron  est  le  Vclino  •  Phellkr,  dans  HClsen,  loc.  cit.  ;  Nis- 
SEN,  Uni.  Land.,  I,  p.  312  et  n.  3  . 

5.  Zeyss,  Zeiischr.  fur  die  AUerfums\risscnschaft,  XV,  1857,  c.  235;  cf. 
Faiiritti,  Gloxs.  liuL,  dans  le  Corp.  Inscr.  itnl.,  Turin,  1867,  c.  214.  —  Le  mol 
Avenlinus  venant  de  aio  fait  allusion  aux  auspices  :  Zeyss  voit  une  première 
confirmation  de  cette  explication  dans  le  fait  que  Faunus,  dont  le  nom  serait 
tiré  de  f as,  fari,  est  une  des  plus  anciennes  divinités  mentionnées  sur  l'Aventin 
et  une  seconde,  dans  j'auj^urium  de  Uémus.  L'Aventin  est,  suivant  lui,  d'après 
rélymoloj^ie  comme  dans  la  réalité,  le  ««  Berg  der  Verkiindung  ». 

6.  JoniiAN,  Topogr.,  I.  I,  p.  182.  Objectii.ns  de  M.  IliLSEX,  PW.,  RE.,  II, 
c.  2283. 

7.  Hn:i!Ti  H.  dans  HAîMri>Tr.H,  Denkmnler,  III,  p.  1502. 

8.  «   Die  Ableitung  von  Avens  ist  werthlos  »    IITlsin,  PW.,  RE.,  II.  c.  2283  . 

9.  Pour  tout  ce  qui  suit.  cf.  crAuiiois  m  Jihaiwille,  ï^s premiers  habi- 
tants de  l'Europe.  2'  éd..  Il,  p.  139-1  il.  —  La  théorie  de  M.  d'Arbois  de  Juiiain- 
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Aim  la  plupart  des  cas,  des  noms  de  fleuves  :  .Vvara, 
FYèvre;  Avario,  TAveyron;  Aventia,  TAvenza,  dans  la  pro- 
vince de  Massa  et  Cariara;  Avenza,  TAvance,  triluilaire  de 
la  Diirance;  Avensa,  la  Vence,  dans  le  dëpartemcni  de  la 
Drôme;  TAvance,  aflluent  de  la  Garonne;  Avens,  le  Velino, 
qui  se  jette  dans  la  Nera  :  Avisus,  rAvèze^  qui  se  perd 
dans  rHérault,  etc.  Cette  énumériition,  que  1*0»  pourrait  pro- 
longer, suggère  deux  rëfloxions  :  Tune,  très  fnigile  et  conjeo 
turale  ;  Tautre^  plus  sérieuse  et  plus  solide,  l^a  première 
vise  rétymologie  du  nom  d'.Vvenlin,  La  raciiu'  Av,  qui  ligure 
dans  tous  les  vœables  que  nous  venons  de  mentionner  et 
dans  Aventin,  a  a  fourni  au  sanscrit  un  verbe,  h  la  *^^  per- 
sonne du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  avati,  il  met  en 
mouvenient,  il  pousse,  il  rafraîchit  *  »  ;  c*est  de  là  qu'ont  été 
formés  en  sanscrit  plusieurs  noms  communs  signiiîant  source, 
fontaine,  rivière,  fleuve,  et  quelques  noms  propres  de  cours 
dV'UU.  Quand  nous  discernons  le  thème  Av  dans  des  noms  de 
villes  ou  de  tribus,  c'est  que  ces  villes  ou  ces  tribus  sont 
assises  sur  un  fleuve  «jui  a  servi  a  les  désigner  :  Avari- 
cum  (Bourges),  propeex  omnihus parfibus  pnrnine  ef  pHtuàe 
circumdata  *,  est  la  cite  de  TAvara;  Avenza,  dans  THerault, 
e^t  sur  la  rive  d'un  ruisseau  homonyme;  les  Avantici  habi- 
taient le  pays  de  TAvance  (région  d*Avançon  dans  les  H;mles- 
Alpes)  "*.  Dans  Aventinus,  la  racine  Av  ne  pourrait-elle  pas 
être  interprétée  de  fa^on  analogue  ?  Après  avoir  constate 
qu'elle  s'applique  d'ordinaire  k  des  rivières  ou  à  des  agglo- 
ménitions  humaines  situées  près  de  ces  rivières,  n'est-on  pas 
en  droit  de  supposer  que  si  TAventin  s*est  appelé  ainsi,  c*est 
parce  que,  plus  près  qu'aucune  autre  des  hauteurs  romaines, 
il  s'élevait  le  long  d'un  cours  d'eau,  qui,  avant  de  porter  le 
nom  propre  de  Tibre,  était  désigné  par  un  nom  ditTérent,  avec 
Av  comme  radical?  Avaricum  était  la  cité  de  TAvara;  les 
Avantici,   les  gens  de  TAvimce  ;  TAventin   fui  de  même  la 


tiMit  îiir  r«»ri|fine  indo-curo|itM*une  clc:*  Lijfiircî*  o  élr*  suulenue  ricalcuicnl  et 
cimJlrfîit^«  pur  M.  KuKTîirjiMKii,  />i>  Inxcrtften  tuïn  OrnuiMsua  und  die  titpirixette 
Sprufhe  diifts  lu  XêiUchrift  fur  vergl^ichendc  Spntrhfonchnng,  XXXVIII, 
190S,  p,  9T  k  138);  on  peut  la  considc^rer,  sinon  comme  détînitivemrnt  sûre,  au 
Btoin«  comme  ayant  «cqui»  un  Irè»  HhuL  dcp^r  de  pmbabilitè,  et  comme  devant 
être  admise  dans  se»  résultais  {jrt*nérnux  el  i*^?*i*iiticls. 

1.  D*Aiiii»>t»  hR  Ji  ii.itwii.i.K,  op,  rtf.,  p.  139. 

t.  flànAit.  BG.^  VÏU,  là,  5,  ^  Cf.  Jltllian^  Vercingâtorix,  p.  1T«,  H^tt  el  uuiv. 

3,  tau,  FW;,  /{£„  11,  c,  22dl, 
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niontii^nc;  du  fleuve  qui  coulait  à  ses  pieds.  Le  vocable  donné 
à  L'i  colline  Iniduisit  les  rapports  intimes  qui  devaient  exister 
nécessairement  entre  elle  et  le  Tibre,  exprima  à  merveille  ce 
({ui,  dans  la  contrée  de  Home,  faisait,  comme  nous  avons 
essayé  de  Tindiquer,  Toriginalité  de  TAventin. 

Quoi  (|u'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  il  est  évident  que 
tout4*s  les  désif^iiations  à  radical  identique  que  nous  avons 
('ité(^s  |)lus  haut,  sans  être  sorties  les  unes  des  autres,  sont 
nées  dans  im  même  milieu.  Cest  la  même  population  qui  a 
dénommé,  avec  la  même  racine  Av,  les  fleuves  de  la  Gaule 
ou  de  rilalie  et  le  monticule  de  Rome,  TAventin  comme 
TAveiis,  TAvens  comme  TAvensa  (la  Vence)  :  dans  tous  les 
pays  où  elle  s'est,  à  un  moment  quelconque,  arrêtée,  elle  a 
rm|)loyé  des  mots  créés  de  la  même  manière  pour  qualifier 
des  aceitlents  du  sol,  analo^es  entre  eux  ou  qu*elle  compa- 
rait les  uns  aux  autres,  en  raison  de  telle  ou  telle  particula- 
rité (le  leur  conlif^uralion  ou  de  leur  emplacement. 

(^uclhî  t»st  cette  jxtpulation  ?  11  sera  facile  de  le  savoir,  si 
nous  n^mar<|U()ns  ([ue  le  radical  Av  se  rencontre  d'ordinaire 
(liins  des  districts  qui  renferment  aussi  des  noms  à  désinence 
li^un*.  Dans  les  dé|)artements  français  des  Hautes-Alpes,  de 
la  I)rônu%  de  Tllérault,  du  Lot-et-Garonne,  de  TAveyron,  où 
il  Ht;  présente,  des  localités  plus  ou  moins  nombreuses  ont  des 
voc.iMcîs  à  t(;rminais()ns  ligures.  Les  spécialistes  en  ces  ques- 
lifMis  d(*  lin^uisti(|ue  *  sont  davis  que  des  mots  comme 
Aveyron,  .Vvenlia,  sont  lij^ures.  11  n'est  donc  pas  téméraire, 
suivant  toute  vraisenihlance,  de  conclure  que  la  racine  Av 
apparlii^nt  vu  pn)|)re  à  cette  race,  et  que  ce  sont  les  Ligures 
qui  ont  les  |)reniiers  habité  les  pays  où  elle  est  signalée,  qui  . 
ont  h.iptisé  les  cours  deau  et  autres  traits  du  relief  dîuis  les 
noms  d(fS(piels  elle  (»st  entrée  -, 

Ainsi,  à  un(^  épocpie  lointaine,  TAventin,  jusque-là  désert, 
vit  une  peuplade  ligure  arriver  sur  ses  pentes  ;  Texistence  de 
(H»lle-(i  nous  est  .il testée  par  la  racine  du  mot  Aventinus,  et 
par  la  tradition  d'une  première  colonisation,  que  Servius,  sur 

1.  DAiiiuiis  m:  .IrnAiNvii-i.r,  Inc.  cit. 

2.  "  //  me  pnniU  de  toute  vvidencc,  ({nand  on  CTamine  et  quand  on  compare 
les  tunns  de  lieur  ;mrivns  du  monde  occidentnl,  et  surtout  les  noms  de  cours 
d'euu,  (lu'unc  même  rnre  lu  hnhitè.  uvunt  les  Celtes  ou  les  Italiotes,  et  que 
celle  race  a  clé  lu  j)remière  à  dcnotnmer  les  accidents  et  les  formes  du  sol, 
sources  ou  monfiiffues  »  Mîi.i.i.vx,  De  l;i  nécessite  d'un  Corpus  topofjraphiquc 
du  monde  ancien,  lieit.  z.  ult.  (icsch..  Il,  \*M)'2.  p.  '2,  n.  1;. 


LES   PREMIERS   IIA1UTANTS  44 

l'autorité  de  Varron,  atiribuiiit  aux  Sabins  vi  dont  il  faisait 
remonter  Thonneur  à  RomuUis. 

Il  n'y  a  d'ailleurs  rien  que  de  très  naturel  à  ce  que  les 
Ligures  soient  à  Tongine  du  peuplement  de  rAventin, 
puisque  les  doctrines  les  plus  récentes  sur  Texpansion  de  cette 
nice  nous  la  montrent  cantonnée,  à  Tépoque  préhistorique, 
dans  ritalie  centrale,  sur  le  lieu  même  de  la  Rome  future.  Fort 
probablement,  {>ense-t-on  aujourd'hui  *,  les  Ligures  se  sont 
installés  à  demeure,  avant  les  Itiilioies,  dans  la  contrée  latine 
et  y  ont  fondé  les  plus  aniitjues  centies  humains.  Les  auteurs  ^ 
rappelaient  parfois  que  les  plus  anciennes  tribus  du  Latium 
avaient  été  des  Ligures  :  ici,  comme  souvent,  les  fables,  dont 
ils  se  font  les  échos,  avaient  une  base  réelle  et  les  ténioignaf^es 
des  mythes,  dans  leur  partie  essentielle,  sont  conlirmés  par 
les  recherches  scientitiques  modernes. 

Lorsque  donc  nous  voulons  nous  faire  une  idée  de  ceux 
cjui  furent,  sur  la  terre  aventine,  les  devanciers  des  Latins 
(l^Aficus  Mareius,  ce  sont  les  Ligures  qui  se  dressent  tout 
d*abord  devant  nous,  dans  un  va^ue  recxd,  au  milieu  des  incer* 
tiiudes  de  la  légende  ;  ce  sont  eux  qui,  les  premiers,  ont  fixé 
leurs  caravanes  nomades  sur  une  hauteur  encore  innommée, 
dont  la  position  au  bord  d*un  grand  fleuve,  à  proximité  tie  la 
mer,  leur  parut  favorable,  lui  ont  atlribué  la  désignation 
d'Aventiuus,  y  ont  bâti  leurs  cabanes  et  ont,  avant  tous  les 
autres,  honoré  d'un  culte  superstitieux  et  craintif,  sous  une 
forme  que  nous  ne  pouvons  préciser,  les  arbres  de  ses  forêts 
inviolées  et  Teau  de  ses  sources  hospitalières. 


II 


A  ciUé  de  ces  Ligures,  il  faut  sans  doute  faire  une  place, 
dans  l'histoire  primitive  de  VAventin,  aux  gentvH  ilaliotes  qui, 
sous  la  poussée  de  l'invasion  étrusque,  descendirent  vers  le 
sud  et  occupèrent,  elles  aussi,  les  éminencesde  la  vallée  infé- 
rieure du  Tibre.  Peut-être  le  souvenir  de  certaines  des  familles 


1,  Mmilis,  ùU  Ugnrtrfntge^  dans  VArchiv  fur  Anthropahgie^  XXVÏ,  1899» 
|i.  71  et  >utv.,  en  piirt,  p.  91-92;  D'Anuots  de  JirnAtNviLt.n,  op.  ciL^  I,  p.  306  ; 
II,  p.  215. 

î,  DioTrfl,«  It  0:  32;  FBsrr»,  p.  321.  —  Cf.  n'Anoois  oe  JubAt^viLLS,  op,  ci7,, 
I,  p,  30*1  el  sviv- 
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patriarcales,  dont  le  vaste  patrimoine  s'étendait  sur  TAven- 
tin,  s*est-il  perpétué  pendant  longtemps  :  c'est  ainsi  qu'on  a 
avancé  *  que  les  portes  Minucia  et  Naevia  auraient  été  bâties 
sur  le  domaine  qu'exploitaient,  antérieurement  à  la  formation 
de  la  cité  romaine,  les  Minucii  et  les  Naevii,  et  nous  conserve- 
raient la  mémoire  de  deux  des  plus  vieilles  gentes  de  la  col- 
line. Le  fait  peut  être  vrai  pour  la  seconde,  la  porta  Naevia  : 
d'après  Varron  ^  et  Festus  ^^  elle  prit  son  nom  d'un  Naevius 
qui  habitait  ces  parages  ;  beaucoup  plus  douteux  est  le  cas 
de  Tautre,  la  Minucia,  si,  comme  M.  Pais  Ta  dit  et  comme 
nous  le  croyons  *,  Tépithète  Minucia,  appliquée  à  la  porta 
Trigemina,  n'est  que  la  transposition  en  latin  de  Tadjectif  grec 
[AT^vjT^,;  célébrant  Hercule,  tueur  de  monstres  et  pourchasseur 
de  brij^ands. 

Ligures  et  Italiotes,  enveloppés  de  mystère  et  d'impréci- 
sion, furent,  pendant  une  durée  plus  ou  moins  considérable, 
indépendants  :  chaque  groupement,  chaque  famille  maîtresse 
de  sa  destinée,  vivait  sur  une  partie  du  pays,  sans  avoir  rien  à 
attendre  des  autres,  sans  être  soumise  à  personne.  Il  vint  im 
jour  cependant  où  les  gentes  de  TAventin,  peut-être  toutes 
ensemble,  peut-être  successivement,  tombèrent  sous  la  domi- 
nation de  leurs  voisins,  où  leurs  terres  passèrent  à  d'autres. 

Seul  le  résultat  nous  est  connu  :  Denys  ^,  décrivant  Tétat 
de  la  région  au  milieu  du  v*^  siècle,  à  l'époque  de  la  lex  Icilia, 
déclîire  qu'alors  l'Aventin  était  $y;;j.6jio;,  c'est-à-dire  ager 
puhlicus,  et  la  lex  Icilia  ne  se  comprendrait  pas,  s'il  n'en  avait 
pas  été  ainsi.  Kn  d'autres  termes,  l'Aventin,  d'abord  auto- 
nome, avait  été  accaparé  par  les  gentes  du  Palatin,  qui  s'en 
étîiient  emparées  et  avaient  enlevé  aux  habitants  la  jouissance 
de  leurs  biens  ;  l'agglomération  qui  devait  devenir  la  Roma  Qua- 
drata  îivait  ainsi  gagné  le  droit  de  disposer,  à  sa  guise  et  pour 
son  plus  grand  profit,  delà  hauteur  qui  lui  faisait  face  au  sud: 
elle    alfermait  les   champs   cultivables  au  plus  offrant,  lais- 

1.  M.  (friHACi»  ,/.a  propriëlé  primiiive  h  Home,  Hev.  des  El.  anc,  VI,  1904, 
p.  22(5   propose  cotte  hypothèse  avec  qiichpic  réserve. 

2.  Varuo,  De  liiuf.  LU.,  V,  163  :  Seqnilur  porta  .Vaeria,  quod  in  nemoribus 
Xaeriis  \aevii  eteniin  loca  ubiea>  sic  dicln. 

a.  Kkstus,  p.  It>0.  Le  passajfe  est  mutilé,  voir  les  rcstitulions  qu'a  proposées 
Xiiiin,  Le  mura  di  Itonia,  p.  198,  n.  288.  — Epil.,  p.  168  :  Naevia  silva  dicta 
juxla  urhem,  (fiiod  Mnevi  cujusdam  fuerit. 

i.   V<iir  phis  loin,  11*  p.,  eh.  III. 

j.  X,  31. 
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sait  chacun,  moyennant  une  légère  redevance,  envoyer  ses 
bestiaux  pâturer  daos  les  clairières  et  Ic!^  bois  '. 

Une  telle  «situation  n'avait  pu  naître  que  par  la  force,  et 
nous  pouvons  reconstituer,  au  moins  dans  leur  ensemble,  les 
circonstances  qui  la  créèrent.  Ces  diverses  ffenies,  campées 
les  imes  près  des  autres,  ces  populations  d^origiue,  de  tradi- 
tions, dliabitudes  différentes,  n'ont  pas  toujours  pu  vivre  en 
bonne  intelligence  ;  elles  se  sont  h  certains  moments  querellées, 
même  entre  familles  de  race  semblable,  et  fait  la  guerre  pour 
des  motifs  multiples.  Cest  ainsi  qu  ti  une  date  reculée  et 
incertaine,  la  sourde  rivalité  qui  existait  entre  ceux  du  Pala- 
tin et  ceux  de  rAventln,  entre  eux  tous  ou  seulement  entre 
cert^tins  des  uns  et  des  autres,  dégénéra  en  lutte  ouverte  et 
armée,  La  fortune  Irahit  le  courage  des  paysans  aventins  et, 
à  la  suite  d'un  combat  sanglant,  les  vainqueurs  conquirent  le 
HOl  de  leurs  ennemis  morts  (ju  prisonniers  -.  LV\veiil in  tomba 
ainsi  dans  la  possession  du  Palatin  ;  il  perdit  sa  liberté,  le 
droit  de  se  développer,  d'agir  par  lui-même. 

Rubino  ^  a  supposé  que  la  défaite,  qui  avait  réduit  TAven- 
tîû  à  une  condition  aussi  misérable,  était  survenue  au  moment 
où  les  tribus,  établies  sur  chacune  des  montagnes  romaines, 
avaient  cherché  a  sortir  de  leur  isolement  respectif  et  à  s\mir  en 
un  seul  Etat,  I^es  yen  tes  de  F  Aven  tin  auraient  eu  la  prétention 
d'être  à  la  tête  de  la  confédération.  Les  indigènes  du  Palatin 
auraient  réclamé  cette  faveur  pom^  eux  et  leurs  dieux.  Ci^lte 
compétition,  dont  les  représentants  njytbiqyes  sont  Uémus, 
incarnation  des  revendications  aventines,  et  Homulus,  cham- 
pion de  l'opposition  palatine,  n  aurfiit  pu  se  résoudre  paci- 
fiquement. Les  deux  partis  auraient  fait  ajjpel  aux  arnu*s  et 
les  hcites  de  l'Aventin,  vaincus,  auraient  dû  subir  la  triste  loi 
du  sort:  les  survivants  furent  chassés  ;  leurs  terres  devinrent 
la  propriété  des  vainqueurs  ;  leurs  dieux,  l'aunus  et  Picus, 
réduits  eux  aussi  à  merci,  protégèrent  à  Tavenir  la  confédéra- 
tion naissante  sous  la  suprématie  du  Palatin.  C'est  ce  dernier 
fait  que  traduit  Tanecdote  suivante,  attribuée  au  légendaire 
Komulus.  Pour  se  concilier  les  divinités  aventines,  Romulus 
leur  demanda  si  elles  voulaient  résider  sur  l'autre  colline,  et, 

1.  Sur  Icîi  communaux  ouvcrU  à  lu  us  à  Tépuque  priniilîvc,  vutr  GL'in.iri), 
toc,  eiL,  p.  255, 
3.  Gii^oeiiT,  or..  Il*  p.  18&*1H8. 
1.  Op.  ciL,  p.  ?ri-2l&;  et  noie  Wù^  p.  215  et  iuiv. 
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comme  elles  acquiescé reat,  il  jrta  une  lance,  symbole  de 
Picus  et  de  Fauous«  sur  le  P.ddtm.  ou  elle  s'enfon<;a  et  donna 
naissance  à  un  cornouiller. 

Quoi  qu'on  pense,  dans  le  dct^iil.  de  la  thèse  fort  ingénieuse 
de  Rubino«  il  est  probable  que«  dans  ses  srrandes  lignes,  elle 
doit  correspondre  assez  exactement  à  ce  qui  s'est  passé. 
Quels  qu'en  aient  été.  d'ailleurs.  la  cause  particulière  et  les 
menus  faits,  la  Si^umission  de  l'Aventin  au  Palatin  est  démon- 
trée d'une  fa  von  indisv^utahle  |xir  le  fuit  que  celui-là  était 
ager  publicus  de  celui-ci.  C'est  ce  qui  surtout  nous  importe 
pour  la  suite  de  notre  étude. 


III 


1^1  Home  Palatine  tàcbalde  tiivr  parti,  pour  accroiti*c  sa 
puissiuice.  du  domaine  public  quelle  jK>ssêdait  désormais  sur 
IWventin,  de  cette  rt^^iou  déjvuplée  et  peu  cultivée  :  siSè 
rjvcixcjjjisvc-  :  JXt;^  ravT::xTf^  l-^î^^-?»  dont  elle  (Kiuvait  faire 
usa^  comme  Ihmi  lui  st*mblait.  Klle  en  profita  pour  consti- 
tuer un  certain  nombn»  de  lots  de  tenx*s,  dont  elle  fit  cadeau 
à  des  colons  attiivs  dos  contives  limitr^^phes.  C'est  ainsi  que, 
surrAvouliii,  aux  l.iiriuvs  primitifs  succédèrent,  au  temps  de 
rhôjrémonio  palatine,  dos  omiftrrants  latins. 

L'annalistiquo  nnuaino  avait  cousorvô,  altôrtV  siins  doute 
maisnotto  onotnw  la  momoiiv  docos  assisrnati«»ns  volontaires, 
consenties  par  la  cito  sur  TAventin  à  dos  irons  du  Latimn. 
Les  autours  *  ivlovont  qu'Ancus,  ayant  pris  Politorium,  Tel- 

1.  Li\..  I,  ;U,  1-:;  nioN\s..  Ul.  ;i-,  as.  ».i  ;  i:j*  vn  .  /V  RffubL.  II.  18.  —  Pour 
M.  CtiuiiuT  HT.,  II.  p.  lu",  u  .  il  V  aurait  ci;  vî^^jà  un  oontiv  latin  important 
surrAvoutinlt>i>qu'v  l'uivut  aiiionv>  K"i  habitant*  lios  \illois  \aincues,  et  ceux- 
ci  auraiont  siuiplenioul  ivut'oivo  les  oleniouts  latins  pive\istanls.  I^  présence  de 
celte  population  latine  prinnlt\e.  antor.ourv»  à  larrixèe  des  latins  d'Ancus, 
serait  piiuixée  i>*ir  t'antu(uitè  tK*>  re^'ulee  des  cultes  de  la  Bona  L>ea.  Faunus 
et  Picus  p.  1  îT  et  sui\ .  .  l.'otaMissenient  dWncus  ne  niar\]uerait  donc  pas  la 
première  étape  de  la  coloni>;ition  latine  surrA\entin.  il  en  consacrerait  l'ex- 
tension et  le  déxeloppenient.  —  O'autre  jvirt.  Ancu>  serait  le  représentant  et 
la  personniticatiiui  vlelAxentin  autonome  p.  I'm^  :  i'hisloipt»  de  ce  r^ii  p.  161 
et  de  ses  conquêtes  p.  U»n.  cf.  p.  l»«i>  serait  simplenuMil  Ihistoiix*  de  la  cité 
aventiue  et  de  ses  aî^randis^emeuls.  alors  ipruniè pendante  de  la  communauté 
palatine  et  réjruliérement  constituée  en  dehors  de  celle-ci,  ayant  son  pume- 
rium  p.  2^6,  n.  2  et  sa  politique,  aspirant  à  s'étendre  vers  la  mer  .p.  168; 
.  prise  d'Ostie  et  vers  le  Tibre  .construction  du  pout  Sublicius  p.  173  et  uccu- 
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lènes,  FIcana  et  Medullia,  transporta  à  Home  les  habitants 
«les  villes  soumises  et  leur  donna  la  hauteur  aventine  pour 
domicile.  Suivant  Valère  XLixiîiie  ',  Camille  aurait  de  même 
concédé  l'Aventin  ù  des  vaincus  de  Cameria,  faits  prisonniers 
par  P.  Clîmdius.  11  convient  toutefois  de  ne  pas  se  méprendre 
gur  la  valeur  de  ces  assertions.  Peut-on  admettre  en  elTet, 
comme  le  disent  Tite-Live  et  Denys,  qu  Ancus  ait  transféré 
en  masse  ^  sur  TAventin  toutes  les  familles  de  certaines 
Imurg-ades  latines,  ou,  d'une  façon  générale,  puisque  la  per- 
sonne de  ce  roi  n'a  pas  de  consistance  historique,  est-il  plau- 
sible qu'un  général  vainqueur  ait  ainsi,  à  un  certain  moment, 
forcé  les  ennemis  subjugués  h  peupler  une  des  collines  de 
Rome,  alors  déserte  '\  Depuis  longtenqis,  les  modernes  ont 
accumulé  contre  cette  allîrmation  des  écrivains  anciens  des 
objections  sérieuses.  Il  est  impossible,  a-t-on  allégué  S  tpie 
TAventin  ait  sulli  à  contenir  une  foule  aussi  dense  :  Polito- 
rium.  Tellènes,  Ficana  étaient  des  villes,  au  moins  de  gros 
villages  assez  populeux  :  Pline  '^  va  jusqu*à  les  qualitîer  de 
cl  Ara  oppida  ®  :  même  en  entassant  les  nouveaux  arrivants 
les  uns  sur  les  autres,  on  n'aurait  pu  trouver  sur  F  Aven  tin 
assez  d'espace  pour  les  loger  tous  ^,   Il  eût  été   impoli  tique. 


|i«lion  du  Jnnicule  (p,  1T6),  elle  cherchait  à  devenir  une   f^rande   puissance 

I  cam  merci  aie.  Ce  ne  »enitl  que  plus  liirti,  aprt^s  tous  ces  èvi^nementï^  et  celle 

expAn»ion  éclnLnnle.  que  la  cité  aventine  nurait  été  annexée  par  la  ville  pnlo- 

lifir  devenue  plus  puif^«autc.  Celte  manière  d'interpréter  lei?  fnit»  mis  sous  le 

m»ni  d*Aiicu*  n  été  justement  eomballûe  cl  doit  être  écartée  (HiiLSF.«^  PW., 

RE,,  II,  C.  2283}. 

1.  Vï.  5^  f.  —  Ce  P,  Ctaudtus  n'est  p  s  autrement  connu  et  le  nom  propre 

(>^aii0  ce  pa9»aj;|^e  est  corrompu,  semble-t-il  iPW.,  HE,.   UU  c   2t*"î0,  n*  27). 

lD*atitre     p«rt»   Cameria   Tut    définitivement    défruile  en    553/502    d'après  la 

[iradition  !l>io!v\i«,,  V,  21  ;  10;  i9  ;  Pi.iv..  NIL,  111,  r>«i.  Ln  version  damnée  par 

V^t^niL  M%3ii>fK  est  émanée:  «u  lien  <le  mettre  celle  mesure  son»  le  nom  de 

Camille,  il  doit  falloir  ratlHbner  A  Ronndus  fPi.iT.,  Homulux,  2i,8;  Dioj<\«i., 

Il,  %i  .  Camille,  dans   l'hisloire  légendaire  de  Home.  n'e*4t  qu'un   double  de 

l'Roniulu^  [Pais,  Storia,  I.  2,  p.  4.'^;,  Il  importe  peu  d'ailleurs,  puisque  de  toute 

'inftmèrt*  le  fait  lui-même  est  lég^endnire    dans  ses  cireotistances  parlictdtèreft 

el  uVsl  intéressant  que  parla  réalité  qu'il  nouf»  permet  d'eiUw  voir» 

S,  MtiUi(udinem    oritnem  Homam    (ruduxit  [htv.,  I^  X"),  Il  ;    Toù{   l^  aurijç 
PicAUfi    i^xvia;  eÎ;  'F'ojatjv  [AETayotvtiW  iDio^ivs.,  IIÎ,  381. 

3.  Lji  thè^c   traditionnelle  est  adntîsc  par  BELf»T.  ChevsL  Bom.^  I,  p»  IfiÔ; 
MAi>vto,  L'État  romnin,  I,  p.  21  el  89  :  Rrin^o,  op.  cit.,  p,  215,  n. 

4.  Dk  RriîniEîio,  Diz.  Epifjr..  },  p.  771  ;  ïn>E,  Rom.    Gcêch.^  I,  p.  3§  et   40; 
NiBPniM,  R6m,  Gesch..  I,  p.  154, 

5.  Xff.,  III,  68.  —  Cf.  B*MiMA?<N,  AUlutin.  Chorotjr.,  n.  lift  et  3«l. 

0,  DliMVS.,  !IÏ,  S8,  parlant  de  Telléne»  :  noXiv  -wv  Aaitvrfîv  itîi^civ^. 
7,  D**ppè«  Torn>o:f  {Êluden  nfnfiMirjues  sur  Home,  I,  p.  2t9),  lu  surfnce  de 
rAveiUifi  sentît  fiu^ceptible  de  recevoir  ltj,otK»  bnbilunts.  Suivant  Di  ny^  iIII» 
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ajoute- t-on  *,  d*amener  à  Rome  tous  ceux  que  Ton  venait  de 
réduire,  souvent  avec  beaucoup  de  mal,  de  leur  assurer  un 
traitement  privilégié  et  de  les  grouper  dans  une  position  forte 
comme  TAventin,  un  des  endroits  les  plus  propices,  selon 
Denys  -,  pour  tenter  une  attaque  avec  chance  de  succès  contre 
la  Rome  primitive  du  Palatin  ou  la  cité  servienne.  Il  n*est 
pas  vraisemblable,  enfin,  que  Ton  ait  commis  l'imprudence 
d'enlever  à  leurs  travaux,  pour  en  faire  des  oisifs  et  des  inu- 
tiles ^,  les  hommes  qui  vivaient  dans  les  centres  du  Latium, 
qui,  pour  la  plupart,  cultivaient  la  campagne  et  assuraient  à 
Rome  son  existence  journalière,  en  lui  fournissant  une  bonne 
partie  des  céréales  dont  elle  avait  besoin  ^. 

Faut-il  cependant  conclure  que  les  événements  relatés  par 
la  tradition  ne  correspondent  à  rien  de  réel  ^  et  ne  sont  que  de 
pures  inventions  ?  Nous  ne  saurions  souscrire  à  une  solution 
aussi  radicale.  Que  les  exploits  attribués  à  Ancus  soient 
propres  à  ce  roi  ou  ne  soient  que  des  répétitions  ou  des  anti- 
cipations de  conquêtes  un  peu  plus  tardives  ^,  cette  remarque 
est  de  nulle  conséquence  pour  le  sujet  que  nous  discutons. 
L'essentiel  est  quHls  aient  un  fondement  historique,  ce  qui 
est  parfaitement  admissible  ^.  Nous  devons  donc,  à  notre  avis, 
nous  en  tenir  aux  deux  points  de  vue  que  voici  :  en  premier 
lieu,  à  une  époque  difficile  à  déterminer  exactement,  mais  qui 
est  fort  lointaine,  des  Latins  vaincus  reçurent  de  TiUat  romain 
des  terres  sur  TAventin  :  ces  terres  forment  la  majorité  des 
propriétés  privées  dont  il  est  fait  mention  dans  la  lex  Icilia  en 
298/436  ^  ;  de  plus,  Denys  ^,  à  cette  occasion,  parle  ainsi  de  la 
colline  :  o>/  olt.xç  tôts  (oxsTtc,  ce  qui  implique  qu'elle  était  au 
moins  hîibitée  en  partie.  Il  y  a  donc  eu  un  établissement  des 
Latins  sur  TAventin,   postérieur  à  la  réduction  de  la  hauteur 


•i3),  Ancus  aurait  transporté  sur  la  colline  non  seulement  le»  citoyens  de  Tel- 
lènes,  Politorium,  etc.,  mais  ceux  de  toutes  les  villes  dont  il  s'empara  :  xat  tûv 
àXXojv  jTÔXsfov  oTtov  exparr^aev. 

1.  SlIIIWKGLER,  RG.,  I,  p.  60i-606. 

2.  XI,  i.'i;  III.  43.  Cf.  Sthaiio,  V,  .3,  7. 

3.  Iii.NK,  Hom.  (lesch..  I,  p.  iO. 

4.  Bloch,  Or.  Sên.  liom.,  p.  2j7. 

f).  C'est  la  thèse  de  Iiixe,  Ilôm.  Gesch.,  I,  p.  il. 

f).  Cette  seconde  opinion  esl  celle  de  M.  P.\is,  Sloria^  I,  l,p.  307  et  340,  n.  2. 

7.  Sr,n\vi:riM.H,  HG.,  I,  p.  60  i  ;  Bloch,  Or.  Sén.  Rom.,  p.  238-259. 

8.  Bloch.  /oc.  cil.  —  Cf.  Johuax,  Topogr.,  I,  l,p.  279-280. 

9.  X,  31. 
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en  itger  puhlicus  el  antérieur  à  rabanclon  de  celle-ci  à  la  pli^he 
au  milieu  du  v*  siècle  av,  J,-C,  iZc  sont  ces  Latins  qui  sont 
les   fidèles   des  divinités  que   nrms  aurons   à   t'^numéfer,    qui 

entourent  de  leurs  homnitii^es  Fauna  et  Faunus,  Flieius  et 
Diane,  Liber  et  Consus.  Mais,  d'un  autre  côté,  il  ne  peut  être 
question  d'un  transfert  en  masse  '  des  populations  latines  ;  ce 
qui  confirme  les  raisons  que  nous  avons  énoncées  procède  m- 
ment:  insurfisance  du  sol  disponible^  considérations  politiques 
et  économiques,  ce  sont  les  textes  eux-mêmes.  Le  passaj^e 
de  Denys  -,  relatif  a  Tétat  de  FAvenlin  en  298/iytî,  que  nous 
venons  de  citer  ;  o'jy  ara;  -ixt  mxevts,  ne  s'expliquerait  pas  si 
Ton  avait  traîné  à  Home  tous  les  citoyens  des  villes  prises  ; 
il  ne  serait  pas  alors  resté  un  seul  pouce  de  terrain  libre  sur 
r  Aven  tin,  et  Ion  ne  s'imaginerait  pas  que,  si  peu  de  tenqis 
après  avoir  été  surpeuplée,  la  colline  ait  été  presque  entière- 
ment inoccupée  de  nouveau.  De  plus,  si  elle  avait  été  com- 
plètement aliénée  au  [vrolit  des  Latins,  comment  serait-elle 
encore,  au  niilieu  du  V  siècle,  en  grande  partie  agvr  ptthlU 
eus-^*}  La  théorie  de  la  tradition  est  insoutenable  lorsquon 
regarde  la  suite  de  rinsloire  aveniine  :  elle  Test  aussi  quand 
on  envisage  les  destinées  ultérieures  des  agglomérations 
latines.  Si  Politorium  et  Ficana  disparurent  de  bonne  heure 
iSans  laisser  de  traces  '•,  Tellènes  se  maintint  plus'longtemps  ': 
sous  Denys^  dans  le»  dernières  années  do  la  République,  elle 
subsistait  encore  *K  La  petite  ville  ne  semble  donc  pas  avoir 
'ssé  d'exister,  une  fois  tombée  an  pouvoir  de  Rome,  et  il 
ui  croire  que  ses  habitants  n'avaient  pas  tous  été  brutale- 


t,  M4>v)ii«Kiti,  Iliêt.  rom.^  ir.  franc.,  I^  p,  136-137, 

2,  X,  31  ;  cf.  IlL  43.  En  »c  frmdiuit  sur  le  lexic  que  iiou§  citons  et  d'autre 

piflirt  en  rcmikrquMiit  qui*  Ica  pliiijt  unciini><  ciiHe$  liiltn«i  que  nous  C(jniini«*itun9 

sur  la  cnlline.  la  Uuim  Dcn,  rfliuinis,  Picus.  Jupiter  Klieiutî,  oui  li^un*  «ulcts  sur 

le  Vûiii  Aveulin.  M,  Cîii.iinit  a  crupuuvnircoiiclurc  iGT.,  II.  p.  1 16  que  Ijiïkiu- 

f  teur  oriefilalc  avait  clé  cokmiht'e  plus  IM  que  l'uulrc  el  que.  sur  le  irmuLicule 

Dut'M,  lit  forèl  **ctiiit  main  tenue  plus  Innplemps.  On  lr<>uveraiL  aijft«ii  sur  celle- 

pi  des  ruKef!  trè»  antiques^   Jupiter  Liberi>  et  il  et^l  difficile  qii  elle  ait  l'ié  tenue 

r>mplètcment  à  l'écart  du   ninu%*enient  civilisateur,  alors  qull  semble  plus 

Alurel  et  plu»  lu|ciqtJe  de  l\»ceuper  d  nburd.  à  cause  de  sa  proximité  du  Tibrc. 

»,  Dmitr,  Hitt,  des  Hom.,  U  p«  19  4,  n.  1. 

4,  Ih.r!*,,  jV/f.,  m,  68,  —Cf.  Boi«iA>î«,  op.  cit..  p.  118;  Sbec»,  Urknnden^ 
ÊÎndiên  sur  âlieren  rômiâchën  GeMchiehit^  Hhein,  Mum.^  XXXVII.  1882,  p,  4-5. 

«.  BouMA?!:**  lac.  cit.  ;   Siîfck,  loc.  cit.:  Gîî.ukrt,  GT.^  II»  p.  Ifiî,  n.  1.  Au 
trinp»  tîe  l*LiA8,  elle  avait  disparu  ^A7/.*  111,  681. 
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ment  enlevés  au  lendemain  de  Tassaut,  car,  si,  comme 
d'autres,  Politorium  par  exemple,  elle  s'était  restaurée  après 
avoir  été  dévastée,  elle  aurait  partagé  le  sort  de  celles-là,  qui 
furent  alors  détruites  de  fond  en  comble. 

Le  Romain  victorieux  était  trop  habile  pour  transplanter  de 
vive  force  les  vaincus  loin  de  leurs  foyers,  pour  ajouter  chez 
ses  adversaires  à  la  rancune  de  la  défaite  l'amertume  d'im  exil 
imposé,  et  se  créer  des  embarras  inextricables  en  laissant  les 
mécontents,  groupés  tout  près  de  lui,  continuer  leur  dange- 
reuse opposition.  Quand  les  gens,  écrasés  dans  la  guerre,  con- 
servaient leurs  maisons,  les  arracher  en  bloc  à  leur  patrie  eût 
été  une  décision  périlleuse  et  imprévovîinte,  d'autant  que  les 
voisins  pouvaient  reconstituer  un  centre  d'agression  contre 
Rome  dans  la  ville  ainsi  «  vidée  »*.  C'est  ce  qui  arriva,  d'après 
Tite-Live  *,  à  Politorium  qu'Ancus  fut  obligé  de  reprendre, 
avec  beaucoup  de  peine,  dans  une  seconde  campagne.  Le  même 
fait  se  produisit  pour  Ficana  ^  et  plus  tard  pour  Medullia  *, 
que  Tarquin  dut  assiéger  de  nouveau.  L'annaliste,  du  même 
coup,  confesse  l'absurdité  de  l'acte  qu'il  >'ient  de  prêter  au  roi 
Ancus,  en  lui  faisant  transporter  tous  les  habitants  de  Poli- 
torium, Tellènes,  Ficana  et  Medullia  à  Rome,  ce  qu'un  géné- 
ral, si  peu  perspicace  fût-il,  n'aurait  ni  conçu  ni  appliqué. 
Mais,  en  revanche,  les  Romains  n'étaient  pas  sans  démêler 
l'avantage  qu'ils  pouvaient  trouver,  dans  certains  cas,  en 
attirant  chez  eux  quelques-uns  de  leurs  ennemis  d'hier,  rui- 
nés par  la  défaite,  qui  seraient  peu  redoutables  étant  peu 
nombreux  et  misérables,  et  dont  on  pourrait  utiliser  les  bras 
sur  le  sol  de  la  cité.  Aussi  donnaient-ils,  à  ceux  qui  le  dési- 
raient, la  permission  de  venir  à  Rome  et  leur  accordaient-ils 
un  terrain  pour  sinstaller.  Ce  n'était  pas  le  plus  souvent  pour 
eux  une  obligation,  une  nécessité  k  laquelle  on  les  contrai- 
gnait, c'était  une  facilité  dont  ils  pouvaient  ou  non  bénéficier. 
La  plupart  n'en  usaient  pas  et  préféraient  ne  pas  quitter 
leur  pays  natal  '*.  Quelques-uns,  dont  les  masures  avaient  été 
]>rùlées,  los  récoltes  ravagées,  qui  étaient  sans  ressources  et 
sans  abri,  se  laissaient  séiluiiv  par  la  perspective  d'un  avenir 
moins  sombre,  et  acceptaient  les  olfivs  du  vainqueur. 

l.    \';ir»Hm    I.iv..  I.  ."^.^  ^  . 
1».   l.  ;u.  :î. 

,.   l.\\..  I.  :w.  ». 

0.  Hi  M  11.  •'-    >Vm.  /<•>»!. .  p.  i\">T  ot  suiv.  :  Nifiu-hr.  Rôm,  Geseh.,  1,  p.  454; 
LAN..r,  /i.-M.  Mtcrt.,  I.  p.  i!8-ilî». 
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En  résumé,  comme  il  est  aisé  de  l'induire  des  textes 
que  nous  avons  invoqués  plus  haut,  la  mesure,  dont  la  légende 
fait  remonter  Thonneur  au  roi  Ancus  et  dont  elle  généralise 
la  portée,  n'a  pas  eu  pour  la  hauteur  aventine  les  résultats 
que  rhistoriographie  antique  lui  impute  d'une  façon  un  peu 
sommaire.  Des  guerres  heureuses  ont  eu  pour  conséquence 
indirecte  d'introduire  un  certainnombre  de  colons  sur  TAventin, 
mais  elles  ne  l'ont  pas  peuplé  ^  Il  faut  attendre  jusqu'au 
milieu  du  v*  siècle  av.  J.-C.  pour  assister,  grâce  aux  transac- 
tions commerciales,  à  la  naissance  d'un  quartier  nouveau  sur  la 
colline  ;  c'est  seulement  avec  la  lex  Icilia  que  les  maisons  se 
substitueront  partout  aux  champs  et  que  ce  coin  de  la  future 
Rome  perdra  son  caractère  rural. 


1.  Bu)GH,  Or.  Sén.  Rom,,  p.  258-259,  en  part.  p.  259  :  «  VéUblissement 
df  Ancus  n  a  pas  été  aussi  considérable  que  les  historiens  sont  portés  à  se  le 
figurer.  » 


CHAPITRE    III 
LES    DIEUX    PRIMITIFS 


Région  exclusivement  rurale,  TAventin  le  fut,  à  l'origine, 
comme  les  hauteurs  qui  Ta  voisinaient.  Au  milieu  des  fourrés, 
s'étendaient  des  clairières  avec  des  pâturages  où  paissaient  les 
bestiaux  et  des  champs  où  mûrissaient  les  moissons  ;  à  Tabri 
de  ces  bouquets  d'arbres,  pirmi  ces  prés  et  ces  terres  ense- 
mencées, vivait  une  population  de  bei^ers  et  de  cultivateurs  * . 
Mieux  encore  que  les  afîirmations  des  auteurs  *,  la  personnalité 
des  premiers  dieux  ([ue  nous  rencontrons  sur  l'Aventin  et  les 
attributions  qui  leur  sont  dévolues  pir  la  foi  populaire  nous  le 
prouvent. 

I^  profondeur  des  lK>is,  la  limpide  transparence  des  sources, 
les  mystérieuses  phases  de  la  vie  agricole  ont  été  les  plus 
anciennes  divinités  vénérées  par  les  hommes  3;  les  esprits, 
qui  passaient  pour  hanter  les  forets,  faire  jaillir  les  fontaines, 
assurer  la  croissance  des  plantes  et  la  propagation  des  espèces 
animales,  furent  h»s  créations  spontanées  de  la  religion  nais- 
sante ^. 

(Couvert  «farbres,  parsemé  d'eaux  vives,  coupé  de  récoltes 
et  de  prairies,  l'Aventin,  au  début  de  son  histoire,  ne  con- 
naît pas  d'autres  dieux  que  ceux  des  bois,  des  sources  et  des 
champs,  (\\\\  incarnent,  pour  leurs  fidèles,  sous  des  formes 
diverses,  la  physionomie  infiniment  variée  de  la  nature  envi- 
ronnante et  correspondent  aux  soucis,  aux  craintes,  aux 
besoins,  aux  aspirations  de  l'existence  quotidienne.  Sortis  de 
l'imagination  des  paysans,  ils  ont  tous  par  là  même  une  indi- 
vidualité  rustique    nettement  marquée,   et,   honorés    par    un 

1.  Cf.  GriRAi  I»,  Ui  propriété  primitive  à  Home,  Hev.  Et.  une,  VI,  1904,  p.  2  i6 
et  8uiv. 

2.  ...Toùç  NE;i^Topo;  pOjxôXou;,  oi  ~£pî  tô  Ajsvtîvov  opo;...  Eiyov  ri;  pou- 
Traaii;  (Dionys.,  I,  79;  cf.  84'- 

3.  Cf.  JrLLiA.N,  De  la  nécessité  d'im  Corpus  topographicfue...,  Beit.  z.  ait. 
Gesch.,  II,  1902,  p.  8. 

4.  DioNYS.,1,  38:PuN.,.\7/..Xn.  3;  XXXI,  i:cf.SiNKc.,  AdLucilium,XLl,2. 
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peuple  de  campagnards,  ils  sont  Tobjet  d'un  culte  dont  le 
caractère  agreste  se  marque  jusque  dans  les  plus  petits 
détails  «. 

La  divinit«:\  que  la  tradition  mentionne  avant  toutes  les 
autres  sur  TAxentin  ',  est  la  Bona  Dea,  La  légende  ^  disait 
qu'avant  même  la  fondation  de  Hnme^  elle  était  adorée  sur 
cette  hauteur,  tjuanil  Hercule  aborda  au  rivage  du  Tibre 
après  avoir  vaincu  Géryon,  il  trouva  les  femmes  du  pays  en 
train  de  célébrer  les  mystères  de  la  déesse.  Ignorant  les 
pre  se  ri  plions  de  ce  culte  essentiellement  féminin,  qui  tenait 
scrupuleusement  k  Técart  les  êtres  du  sexe  masculin  et  inter- 
disait aux  afiiliées  la  fréquenlatiun  des  hommes  pendant 
qu'avaient  lieu  les  fêtes,  il  demanda  à  l'une  de  celles  qu'il 
avait  aperçues  un  peu  d  eau  ponr  étnnclier  sa  soif,  et,  furieux 
den*avoir  pu  obtenir  aucune  réponse,  il  fonda»  en  manière  de 
protestation,  sur  ce  qui  devait  être  plus  tard  le  Forum  Bt»a- 
rlum,  TAra  Ma  xi  ma  dont  raccès  et  les  rites  étaient  réservés 
aux  hommes  et  défendus  aux  femmes. 

Ce  sont  là  récits  fabuleux,  cont^us  à  T image  de  ce  qui  se 
faisait  plus  tard  autour  de  Faute I  de  la  Bonn  Dea.  Il  n'est 
pas  aisé  de  préciser  ce  qu'était  son  culte  dans  le  principe;  les 
fables  grecques  sont  venues  ultérieurement  com|>liquer,  en  s'y 
surajoutant,  les  conceptions  originelles,  et  la  déesse  larentine 
Damia,  en  s'assimilant  à  la  Bona  Dea,  a  achevé  d  oblitérer  la 
iigure  de  celle-ci.  Cependant,  d'après  M.  Gilbert  '*,  il  est  possible 
de  retrouver,  sous  ces  apports  successifs,  quelques-uns  des 
traits  qui  appartiennent  en  propre  au  mythe  aven  lin.  Macrobe '* 
raconte  que,  de  son  temps,  le  vin  se  dissimulait  suus  un  nom 
d'emprunt  dans  les  cérémonies  en  riioniumr  de  la  déesse  ; 
iVimphore  où  il  était  contenu  et  qui  devait  être  cachée  par  un 
voile  s'appelait  mellarium  et  te  liquide  lui-même,  lue.  Ces  ano- 


I,  Briiasten,  Religion  romAine,  I,  p.  30-aL 

î.  SuivMni  M,  Gn.iiewT  G  T.,  Il,  p,  1 48),  c  est  bien  cite  qui  eslen  réAtîtc  k  plu» 
ancienne  ilivinitc  de  la  rotlinc, 

a.   Vahiio,  dan*  Machoo.,  Saturn.,  l»  12,  28.  —  rnor»cHT.,  IV,  9,  pa!(9Îm, 

4.  GT.,  H, p.  148,  n.  3;  FmvLtn,  The  roman  festivutë,  p,  lci3.  (Pour  M.  Fowlbh, 
le*  prêtresses  du  sancluaïrc  aumiinU,  âè*  répoquf  priinilivc  et  antériciireiiient 
à  rinfluencc  grecque,  exercé  la  mMecîne,  p.  IOi-lO;i.) 

•  5,  Sjttitrn,.   I.  !3,  25  ;  ...  qaod  vinum  in   templum  ejn§  non  suo    nomine 
iejtt  inferri,  ned  nui  impfo  vinitm  inditnm  csi  melîariam  nominetur  et  vinum 

f  nanctjpetur.  —  Cf.  Plut.,  Qaaest.  /îo ni. , t!ft  ;  Lai.taivt.,  Divin,  inxtit.  liber,  I, 

,  It  ;  An.'ïOB.,  \\  JS:  Ji  vénal.,  SaL,  H,  86-87. 
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malles,  à  première  vue  très  étranges,  s'expliquent  fort  bien, 
suivant  M.  Gilbert,  si  Ton  songe  que  la  Bona  Dea  a  reçu  tout 
d'abord  des  offrandes  de  lait  et  de  miel,  comme  des  gens  de 
mœurs  pastorales  pouvaient  lui  en  faire  *.  C'était  en  effet,  au 
dire  de  Pline  2,  le  lait  que  Ton  employait  dans  les  sacrifices 
sous  Romulus  et  Numa  avait  prohibé  l'usage  du  vin.  Dans  la 
suite,  grâce  à  l'influence  grecque,  le  vin  se  substitua  au  lait  et 
au  miel,  maison  conserva,  par  un  formalisme  respectueux,  les 
expressions  servant  autrefois  à  désigner  les  libations  et  les 
vases  qui  les  renfermaient,  bien  qu'elles  ne  correspondissent 
plus  à  la  réalité.  Ces  termes  nous  restent  ainsi  pour  faire 
revivre  les  rites  préhistoriques,  pour  évoquer  les  fidèles  qui 
jadis  s'empressaient  autour  de  l'autel,  pour  révéler  l'essence 
de  la  divinité  telle  que  la  conçurent  ses  premiers  adorateurs  ^  : 
culte  pastoral,  rendu  par  des  paysans  à  la  protectrice  de  la 
campagne  et  des  forêts  %  à  la  déesse  de  la  fécondité  qui  fait 
germer  les  graines  confiées  à  la  terre,  préside  à  la  perpétuité 
des  espèces  et  donne  aux  femmes  de  beaux  et  vigoureux 
enfants  ^. 

Le  nom  de  Bona  Dea  ne  fut  en  usage  que  plus  tard  ;  aupara- 
vant, la  déesse  s'appelait  Fauna;  ce  mot  suflit  déjà  à  nous 
indiquer  que  des  relations  existaient  entre  elle  et  Fau- 
nus;  de  plus,  dans  les  contes  inspirés  de  la  Grèce,  elle  a 
toujours  des  rapports  très  étroits  avec  ce  dieu  ^,  dont  elle  est 
tantôt  la  femme  ^,  tantôt  la  sœur  ^,  tantôt  la  fille  ^.  Cette 
parenté  n'a  évidemment  pas  été  forgée  de  toutes  pièces  par  les 


1.  TiiuTLi...  I,  1,  36;  II,  5,  27.  —  GuiRArn,  lor.  cit.,  p.  247. 

2.  A7/.,  XVI,  88:  cf.  XIV,  91.  PuTTAnyiiF  s'exprime  ainsi  au  sujet  du  miel  : 
xai  toCIto  (uAi)  r,v  a;:ov57)  xai  {xéÔj  ::plv  àa::6Xov  çav^vai  (Qnaest.  sympos.,  IV, 
6,2,11). 

3.  Pour  M.  WissowA  {/3f.,  p.  178\  ces  usapres  ont  été  importés  de  l'extérieur, 
sous  la  République,  avec  les  rites  de  la  Daniia  tarentine.  Voir  plus  loin,  11*  p., 
eh.  V. 

4.  Klausfn,  jEneas  nnd  die  Penaten,  p.  853-855;  Preller- Jordan,  RM.,  I, 
p.  400. 

5.  Pour  M.  Gii.uERT  (G7'.,  II,  p.  149  ,  la  Bona  Dea  est  d'abord  une  déesse 
lunaire;  elle  n'aurait  pris  le  caractère  de  déesse  de  la  fécondité  que  postérieu- 
rement. 

6.  GiLHKRT,  GT.,  II,  p.  156-157,  n. 

7.  AiiNon.,  V,  18;  Put.,  Quaesl.  Bom.,  20;  Caesar,9;  L.vctant.,  Divin,  instit. 
liber,  l,  22,  11. 

8.  Lactant.,  i(l.,  l,  22,  9. 

9.  Macuoii..  Snlurn.j  I,  12,  2i:  27:  Tertill.,  Ad  nat.^  II,  9. 
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écrivains  plus  récents  et  remonte  à  une  époque  éloig^née  ^ 
La  présence  de  Faunus  à  côté  de  la  Bonn  Dea,  dans  la  reli- 
gion primitive  de  rAventin,  coniîrme  cette  interprétation. 

C'est  sous  le  règne  de  Nunia  que  la  léfjfende  *  parle  de  Fau- 
nuset  de  Picus,  son  compag^non  inséparable»  que  Ton  regardait 
comme  son  père  ',  dans  les  bois  de  TA  vent  in,  où  ils  ont  lem^ 
résidence  habituelle.  Numa»  qui  veut  les  consulter,  doit  leur 
tendre  un  piège  et  les  prendre  de  vive  force  ''.  dette  histoire 
est  d'invention  postérieure  '  :  elle  montre  sinipU^ment,  par  le 
nom  de  Numa,  combien,  pour  les  Homarns^  le  culte  de  Fau- 
nus  et  de  Ficus  était  ancien.  Tous  deux,  comme  la  Bona  Dea, 
se  rattachent  à  la  vie  pastorale  ;  par  la  bouche  d'Ovide  ^\  ils 
se  définissent  ainsi  ; 

Di   su  mus  agrestes   et   qui  do  mi  ne  mur   in  allia 
moniibus.., 

Pîcus  est  un  dieu  des  forêts  ^,  de  la  campagne  et  des 
cultures'^;  Faunus  est  une  personnilication  des  forces  natu- 
relles '•',  un  esprit  des  montagnes  et  des  furets  '^^  des  fon- 
taines ^^  et  des  fleuves,  qui  fertilise  le  sol,  fait  prospérer  le 
bétail  '-.  prend  sous  sa  tutelle  les  bergers  ^•^*;  «  il  représente  la 
civilisation  antérieure  *i  la  fondation  des  villes  et  à  la  consti- 
tution des  Etats;  il  symbolise  la  vie  des  champs,  protège Tagri- 


I,  Wi»*owA.  PW.,  RE,,  m,  c.  687. 

J.  Ovii>.,  FasI.,  V\{,  !29â;  cf.  IV,  619-650;  Plut.,  NnnxA,  15. 

3«  Fttano  Pîcus  pit ter  (Veboïi..,  Aen.^  Vil,  18), 

4.  CH'iD.,  fa«(.,  III,  295  cl  tsuiv,  ;  VALEiutt»  A?<tia8  dans  Aukob,,  V,  1;  Plit., 
loc,  cit, 

5.  irnprès  MAKNHAiiriT  i  VVair/-  uttd  Feidkuite,  p.  118),  Vaîcrius  Aiilks,  que 
wuïl  Ovide  el  que  cite  Anudje,  avail  peut-être  cnipruiilé  sa  iiaiTati^iii  à  f^lpur- 
laus  Pîai»  Kni^i.  Plutarqiie  utili^te  une  autre  tradition,  indi^pendnnLc  de  la 
prcmicfc  et  dont  lu  sihucc  est  ificonniic.  Suivant  M.  Wisbuwa  (/.If.,  p.  tO*î, 
«.  iO,  cf.  p.  17 1»  Icïi  outeui'9  latins  se  seraient  inspires  de  t'épiRoctc  de  Prolde 
dan»  \Ocly$sée. 

«.  Fnsi..  nr,  515-316.  Cf.  atjresih  Fattni  (Ovin.,  F.ijiL,  II,  *9:ii;  rnxiicti 
numiriù  Fiianoa  iCi,ai uia.^,,  V7*  ttyftsiiint  (rMonoritts,  'JOU). 

7.  SilvtâtrU  namiriû  (Jviik,  fViJi^,!!!,  ao,i;i;cf.  id.,  300.  —  BtJi;<:né-LEt:LtiUCVt 
iUëUùrf  de  /a  diminution.  IV,  p,  121, 

I*.   pKÊLitcn-JniinAN,  ItH.,  I,  p,  375, 

9.  Pais»  Sioria,  K  I,  p.  2A0. 

10.  Qui  jiit/ii^  qui  silvns  ttieor  ënlin  atf(/4cre  Faunus  {Cxuvvkhw^^  Eqlo^\^  I> 
a»>;cr  Ot»».,  Fsat..  III.  303  el  Sm. 

il.  OviD.»F«l.,  ni.  299. 

ta.  PnMi.LBn-JfU»i»\3r,  HSf,  [.  p.  â7P, 

13.  CAi,i*t'tt!«tt9,  Eytug.,  II,  l;i. 
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culture  ;  il  est  le  dieu  des  troupeaux  et  veille  à  leur  reproduc- 
tion ^  ».  Dieux  de  la  terre,  qui  est  la  source  de  la  puissance 
divinatoire,  Faunus  et  Picus  sont,  en  même  temps  que  des 
démons  champêtres,  des  voyants  et  des  prophètes  ;  ils  pré- 
disent l'avenir,  expliquent  le  sens  des  choses  cachées,  con- 
naissent les  mystères  du  monde  invisible  ^. 

C'est  en  cette  qualité  qu'ils  savent  les  rites  à  accomplir 
pour  faire  descendre  du  ciel  Jupiter  Elicius  3,  qui  eut  son 
autel  sur  l'Aventin  dès  le  règne  de  Numa  *,  et  c'est  pour  leur 
arracher  les  secrets  de  ces  prières  et  de  ces  sacrifices  que 
nous  voyons,  dans  Ovide  et  Plutarque,  Numa  ^  s'embusquer 
auprès  du  ruisseau  où  ils  viennent  boire,  se  saisir  d'eux  et  les 
charger  de  chaînes. 

Fauna,  Faunus  et  Picus  sont  des  divinités  agrestes  d'un 
caractère  général;  Jupiter  Elicius,  qui  rentre  dans  le  même 
cycle  et  se  localise  sur  le  même  coin  de  la  colline  ",  a  de 
même  des  liens  intimes  avec  la  vie  agricole  et  pastorale, 
mais  il  a  des  obligations  moins  vastes  et  des  attributions  plus 
bornées  :  c'est  le  dieu  qui  fait  pleuvoir  ^  et  la  cérémonie  de 
V aqu&elicium  par  laquelle  on  implorait  le  maître  de  l'Olympe 
pour  avoir  de  l'eau,  en  promenant  le  lapis  manalis  que  l'on 
conservait  non  loin  de  TAventin,  hors  de  la  porte  Capène, 
près  du  temple  de  Mars,  devait  originairement  former  une 
partie  importante  et  essentielle  de  son  culte  **. 


1.  M.vnQUAnnT,  Culte,  II,  p.  175,  n.  —  «  C'est  le  sraiffle  tiède  et  vivifiant  qui 
ranime  la  végétation  et  éveille  dans  le  règne  animal  l'instinct  générateur  >♦ 
(B(U'*:HK-LE<:LF.Hr.g,  3/.ini/e/,  p.  i71>;.  (^f.  Bf.smeh,  Ile  Tibérine^  p.  295  et  suiv.  ; 
KowLKH,  op.  cit.,  p.  261  ;  (îiiham»,  toc.  cit.,  p.  247. 

2.  Sciiwivrii.KH,  RG.,  ï,  p.  215,  p.  225,  p.  229  et  suiv.  D'après  Rubino  (  V'or- 
gesch.  Uni.,  p.  62  et  suiv.),  Picus  aurait  eu  plutôt  un  caractère  guerrier; 
quant  à  Faunus,  il  est  le  «  Beschùtzer  des  Landes  im  Frieden  ». 

3.  Vam-huîs  A.ntias,  dans  Ai\>»>ij.,  V,  1;  Ovin.,  Fast.,  III,  327-328;  Plut., 
Numa,  15.  —  Pour  l'étymologie  du  mot  Elicius,  voir  Unu.NO,  op.  cit.,  p.  203  n. 

4.  Vahro,  De  linff.  tat.,  VI.  9i:  Liv.,  1,20,  7  ;  Ovin.,  Kis/.,  111,327-328;  Pi.ix., 
NIL,  II,  140. 

5.  Plutarque  rapporte  la  donnée  traditionnelle  avec  un  certain  scepticisme, 
Il  termine  ainsi  l'exposé  de  cette  anecdote  :  laOra  pLÈvoùv  xx  tjLuOwÔr,  xal  ^éXoia. 

6.  Voir  plus  loin,  II"  p.,  cli.  II. 

7.  Perphizet  dans  DS.,  III,  p.  710;  Cartkh,  De  deorum  romanorum  cogno- 
minibus^  p.  42;  Aust.  dans  Roschf.h,  Lexikon,  II,  c.  657-658. 

8.  Giliiert,  g 7'.,  II,  p.  15i,  n.  I  ;  Aust,  loc.  cil.  Ce  point  a  été  contesté  par 
M.  FowLER,  op.  cit.,  p.  232-233.  D'après  Hoffmann  Die  tarquinischen  Syhil- 
lenbUcherf  Rhein.  3/ii5.,  L.  1895,  p.  485,  Vaquaelicinm,  aux  premiers  temps 
n'a  aucun  rapport  avec  Jupiter.  Ce  n'est  que  bien  plus  tard  qu'on  a  envisagé 
ce  dieu  comme  dispensateur  de  la  pluie. 
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Empressés  autour  de  Tautel  du  dieu  qui,  h  son  gré,  faiUom- 
Lj>er  la  pluie  bienfaisante  ou  laisse  sévir  la  mortelle  sécheresse, 
ries  paysans  de  l'Aventin  n'oubliaient  pas  non  plus  les  sources 
vives  qui  coulaient  à  la  surface  du  sol  et  qui  avaient  chacune 
un  hôte  céleste.  Dans  Ovide  \  Numa^  quand  il  veut  s'empa- 
rer de  Kaunus  et  de  Picus,  conunence  par  ininioler  une  brebis 
en  Thonneur  de  la  Fontaine  : 

,,,.,Et  fonii  rex  Nu  ma  maciat  ovem, 

Jupiter  Liber  -,  vénéré  fort  anciennement  dans  les  champs  de 
TAventin  -^  n*est  à  Torigine  ni  un  dieu  de  la  liberté,  —  ainsi 
qu*on  pourrait  le  penser,  en  apprenant  que,  plus  tard,  il  don- 
nera naissance  à  la  déesse  Libertas,  par  suite  d'un  change- 
ment dans  la  signification  du  mot  Liber  *,  —  ni  un  dieu  de  la 

.vigne,  comme  il  le  deviendra  sous  la  Républitpu^  en  se  con- 
fondant avec  le  Dionysos  des  Grecs  ''  :  ses  fonctions  sont 
beaucoup  plus  universelles;  il  accorde   aux  cultivateurs  des 

-épis  lourds,  des  prairies  verdoyantes,  aux  hommes  des  rejetons 
pleins  de  force  *K  C'est  un  dieu  de  la  fécondité  semblable 
à  la  Bona  Dea, 

Au  nombre  de  ces  premiers  patrons  de  TAventin,  il  con- 
^^ent  sans  doute  de  ranger  aussi  Cérës,  bien  qu^aueun  témoi- 

ll^age  n'atteste  sa  présence  sur  ce  mcniticule  avant  Tintroduc- 

^tion  de   la  Déméter  hellénique    à   Rome,   et  11   faut    encore 


1.  Fàâi.,  ni.  300. 

î,  WisiinwA,  IM.,  p.  25.  D^oprc'S  M,  Fciwi.kh  i op.  cit.,  p.  55 1,  la  divinile  primi- 
lire  »c  serait  appelée  siniplfiiicnl  Liboret  nuurait  vie  fuUiiohéc  au  cycle  ilt? 
Jupilér  que  sous  Tacltou  de  HirlJctiismc. 

X  Le  !icul  témoîtçiia>ce  que  miun  ayiins  aur  Jupiler  Liber  est  de  Tépoque 
il'Ati|2:u»te,  maifi  !4on  cullc  nur  TA  vent  in  clalHii  d'une  autiquilé  fort  reculée, 

h   WijsoWA,  IM.,  p.  126-J27. 

5.  n  oc  filut  pA9  en  elTct,  comme  on  le  fait  pnrfui»  iHeh>',  Knlturppnnzen 

tind  Hauilifre,  3*  éd.,  p.  70:  (^llAr^M.\^^.  liie  ilntiAihen  (iolternamen,  dans  la 

,  Zeitâchrifi  fur    lergl.   SpravhforM^h.,  XVI,  imi,  p.   107;   Gcuikut,    GT.,    Il, 

|p.  2<H>.  n.  1,1,  voir  dan»  le  mut  Liber  lu  tmdiictiim  du  ^rree  £J«'j'Jtptoçetenvis«|i^er 

le  culte  de  Jupiter  Liber  crminio  un  dérivé  tlu  culte  de  Diftnysos  iCf.  Fow  ueh, 

op.  cit.,  p.  bi].  Jupiter  Liber  c(*t  un  dieu   iLnlien    Wissowa,  dans  Rt)«rHEn, 

ijt^iJùin,  ir.  c.  2022:   /,!#.,  p.  25  cL  2ii;  ArsT,  dans  Ri»st:HRn,  td.,   IL  c.  662 

r^ntttXMî-^nHt^AH.  RM..  L  p.  195;  ILp.  i8,  u.  ;  pEiiitiuzi^T  dans  DS,,  HI,  p.  710: 

[T'iiTAiN  daus  DS.,  lll,  p.  1180;  SuMNiiouriinhitG,  lie  Liberi  culta,  p.  27,  36  et 

U)  ctilcat  fort   prubable  que,  dan»  son   temple  de  l'Avenlin,   il  e^t  lc>ujour« 

rrtté  ik  l'abri  de  rtjeHéiii*iiic. 

«,  ArotfcTi!*,.  Oecw,  Dei,  VIL  2L  —  SeHîtBOEr.»iitîiM3,  op.  cit.,  p.  20  et  35; 
TutTAL^.  Inc,  cit,  p.  1180-1190. 
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des  campagaards,  assureat  aux  graines  Ui  inalurilé,  j^araii- 
lissent  les  troupeaux  des  maladies.  En  un  mol,  à  chaque 
moment  de  l'existence  journalière,  elles  secondent  le  paysan 
de  leur  assistance  toute-puissante  ;  leur  incessante  sollicitude 
«fcarte  de  sa  personne  et  de  ses  biens  tout  péril  et  les  comble 
de  prospérité. 

De  cette  manière,  les  dieux  que  nous  rencontrons  sur 
TA  vent  in  ne  sont  pas  les  divinités  jcilouses  et  purticulières  de 
la  colline  :  ils  n*ont  rien  qui  les  lie  à  cette  érainenee  au 
détriment  des  autres,  qui  borne  aux  terres  de  ce  numielon 
leur  action  salutaire.  11b  font  partie  du  patrimoine  relij^ivnx 
de  tous  les  gens  de  la  race  lutine  qui  peinent  dans  le  travail 
du  sol,  quel  que  soit  le  point  précis  où  ils  aient  élu  domicile  » 
Faunus  ^  Constis -,  Liber,  Jupiter  Elicius  onl  en  etfet  une 
individualité  latine  et  italique  très  niartjuée.  Aussi  ne  doit-on 
pas  sVtonner  quils  apparaissent  presque  tous  en  dehors 
de  Rome,  dans  la  contrée  latini\  et  .lilleurs  sur  remplace- 
ment même  de  la  ville  :  Faunus  sur  le  Fa  lai  in  '•  l-I  FEs- 
quilin  %  Cousus  dans  la  valHs  Murcia,  Jupiter  Elicius  aux 
abords  de  la  porte  Capène.  Ils  ne  réservent  donc  pas 
leurs  faveurs  aux  seules  populations  de  TAvi-ntin  ;  cette  liau- 
leur,  Il  Forigine,  n'a  pas  de  dieux  distincts  et  spéciaux.  Ceux 
qu'invoquent  ses  habitants  sont  plus  ou  moins  communs  à 
toutes  les  agglomérations  rurales  du  Lalium  et  des  régions 
voisines  **'.  Le  héros  Aventinus,  iîls  dllercule  ^  ou  roi  d'Albe 
divinisé  après  sa  mort  \  ([ue  Ton  représeïitera,  vers  la  fin  de 
la    République^»    comme    I  éponyme   de    la   colline^    est  une 


l.  Vamuo.  dans  ScnvitTfi,  Ml  Jen.,  VUI,  275  ;  Hohat.,  Càrm.,  II!,  !H,  1.  — 
GtuiuiT.  GT,,  ri,  p,  lai.  n.  t  ;  Pais,  S/ona,  U  I,  p.  2.10;  Puki  i.ni-Jimi^AN,  RM.^ 
l,  p,  379  ;  LiKs^^tkn.  op.  ctt,,  p.  293, 

3.  Piiitt.utn*JofinA!*.  W.l/,,  IL  p.  121. 

5.  M*HgtiA*tnT,  CttUe,  II.  p,  n.l 

l.  Lhinii  le  lucua  Pa((titiilis,  BurcHB-LECLËttcg^  Msinneli  p,  186,  n,  4.  Cf.  ch.  I, 
p,  19,  n,  », 

a.  V^oir  AU  sujel  de  labcr,  Wissmwa,  LM.,  p.  lOâ,  n,  7.  Le  culte  tic  Faunus 
•tmble  avoir  èié  burni^  aux  abords  inimédiatiÂ  de  îtunie  (id.,  p.  171), 

«,  LYftrs.  Ue  mûtfùttr.,  I.  3t  :  Veiigil,,  Aen.,  VU.  &:)b, 

7.  S»H»H'K.  AU  Aen.,  VIL  «57  :  dan**  Arorsm.,  De  civ,  f)et\  XVIII,  21  ;  Dio- 
\it9.,  I,  71  :  FtiSTift,  Epii,,  p.  19;  Caesar  dans  OiJii,*  Î8,  Ti;  Ovit».,  Fdst.^  IV,  51  : 
MeUm,.  XIV.  621  ;  etc. 

a,  Quand  on  dc^couvrit  sur  rAvcniio  la  statue  d'Hercule  enfant  au  xvi*Bièclc. 
on  en  ftt  la  rcproduetiûn  du  Iil^ios  Avciilîn  Ct  Fohcella,  hcrisioni,  I,  n"  9L': 
ItofMMLjcKACiii,  Le  Cûpitoh*,  p.  IbO,  n.  1;  cf.  p.  lôG,  ii.  col,  1  .  Parmi  [es»lattirs 
Hmmjsn,  —  VA  ventiti ,  i 
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iiiveutîuii  de  quelques  crammairiens.  désireux  de  fournir  une 
et  vinoloirie  facile  et  plausililr.  a  leurs  yeux  et  à  ceux  du  public, 
du  mot  Avenlin,  mais  cette  création  savante  des  littérateurs  n'a 
rien  à  faire  avec  les  premiers  dieux  de  la  montagne.  L'imper- 
suunalité  m\-lholopque  primitive  de  TAventin  ne  cessera 
qu'avec  larnAre  des  dieux  t^trancer^,  amenés  par  les  relations 
commerciales. 

A  en  croire  la  traditiuu.  cette  introduction  des  religions 
pérêjrrines  aurait  dt-butt-  aux  premiers  âges  de  l'histoire 
aveutine  :  les  annalistes  rehttiut  que,  dès  avant  que  Romu- 
lus  eût  fi»udé  la  ville  paient ine.  Hercule  avait  déjà  dédié,  au 
pied  de  la  coUiue.  tout  près  du  Forum  Boarium,  deux  autels, 
qui  ctaient  enci»re  deU^ut  au  «:\«mmen cernent  de  l'Empire  : 
l'un  cuiis;icrt^  à  Evandrt»  *,  l'autre  à  Jupiter  Inventor  ".  Evandre 
semble  n'être  qu'un  double  de  Faunus  -^  ;  son  nom  passe 
j>our  être  la  traduction  en  grtH-  du  nom  de  Faimus  *  et  cette 
adaptation  n'a  évidemment  eu  lieu  que  quand  l'influence 
hellcnique  a  êtê  prcponderjnte  :  elle  est  le  fruit  d'une  civili- 
sation déjà  raflinée.  le  rt^sullat  de  recherches  scientifiques. 
Quant  à  Jupiter  Inventor.  le  voisinage  du  Forum  Boarium  et 
l'épithète  dlnventor  '  ont  conduit  à  le  rattacher  plus  tard 
aux  légendes  helléniques  d'Héraclès  ^\  mais  c'était  en  prin- 
cipe un  dieu  romain:  maigre  les  assertions  de  Denys,  qui 
déclur»'  qu'on  lui  sacrifie  suivant  le  rite  grec  ^vsjxtjisi; 
è/./.r, >•./.::;  '  .  Héraclès  imm -île  sur  son  autel  ^jjljaiv  juvencuni], 
ce  qui  e-it  conforme  aux  pn^scriptions  des  ]K)ntifes  et  .lux 
usa«^«'s  IX)  ni  a  In  s  ". 

Pend  tnt  ces  années  encore  barbaries  et  rudes,  comme  il  est 
naturel  chez  des  peuplades  naïves  et  j>eu  riches,  le  culte  sur 


qui  /•laiiMit  rassciiibU-cs  in  cnan  di  M.  Fr;tncf>Cf  Lisia  in  l'arione,  U.  Ali»hu- 
AM>i  ï^i^'iialo  aiis<»i  unn  tf^sta  :tntica.  che  ri«i//<«>n«»  chesia  i/i  Artnlino  re  di  Alba^ 
che  morendo  »ul  colle  Aventinu  tjli  difdf  il  nome  Statue  antiche.  p.  175  . 

1.   I)i.iM>..  I.  :iï. 

•J.  DioM^..  I.  -Vi  :  <*ji.iy.  I.  T  :  ô'iK.,  ô.  où  rautol  de  Jupiter  Inventor  est 
cuiifuiitiu  a\i*c-  tara  Ilerculis  niaxima. 

3.  PiiLi.i.KH-JiJiti»  w.  HM..  I.  p.  .'^Tî*:  Si:h>v!-ihi  ii.  lUi..  I,  p.  ,"iôl. 

i.  M  \HKH  \iiin.  diiUc.  II.  p.  IT:>.  —  r,f.  Liv..  I.  T.  ^  :  i>rofutfus  ex  Pehpnnneso. 

.).  (a:  <«urnoin  pn-i-xistail  à  la  hV'emlo  (Iakth».  c»/i.  vit.,  p.  i»>-i6  . 

fi.  }).':  riièni'*  la  tiMrlilii>ri  racitiitait  (priléraclès  avait  dédié  à  Tibur  un  autel 
à  Jiii)ih.'r  l'rai-slo.  CIL..  \1V.  3JJ5.  Cf.  C.viiteh.  op.  ci/.,  p.  52. 

T.   DloM-..  I.  AU. 

H.  Sun  M  s.  Ad  Aen.,  III.  21  :  VhmiiL..  Aen.,  IX.  627;  Ovii».,  Fast.,  I.  83.  — 
(X  .\i  M.  <laii«  H'iHijii  II.  Lexiknn.  H.  c.  669  et  670. 
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r.Wentin  est  1res  rucHmenlaire  ;  pas  de  temples  *;  seuleuuMit 
des  autels,  au  milieu  îles  i^rands  arbres  -,  près  du  murmure 
des  sources  ^  ;  c'est  aulour  de  ces  autels  que,  dans  les  bois  el 
les  clairières  de  1*  Aven  tin  comme  dans  les  autres  hourj^^idesdu 
Latium,  les  lidèles  se  réunissent  aux  jours  de  fête  pr>ur  remer- 
cier le  dieu  de  son  intervention  tulélalre,  pour  demander  son 
appui  afin  que  les  bêtes  se  maintiennent  en  saule,  que  les 
pâturages  aient  une  herbe  alii^ndaute,  que  les  eéréales 
mûrissent  sans  encombre,  ou,  plus  simplement,  aiin  d'obtenir 
la  pluie  nécessaire  aux  biens  de  la  terre  ou  le  beau  temps 
indisppuséible  pour  serrer  dans  les  greniers  les  récoltes.  Leurs 
présents  sont  ce  qu'ils  peuvent  être,  avec  leurs  ressources 
et  daDs  leur  condition  :  ils  olTrent  du  lait,  du  miel  ^  ;  ils  tuent 
des  brebis  ^;  et  ces  modestes  hommages  conviennent  bien  aux 
premiers  dieux  de  rAventin,  tels  qu'ils  se  montrent  à  nous  : 
dieux  de  la  campagne,  slntéressant  aux  occupations  rurales, 
à  tout  ce  qui  a  une  parcelle  de  vie,  si  humble  fût-elle,  dans 
les  halliers,  les  fontaines  et  les  cultures  ;  dieux  conmiuns  a 
tous  les  paysans  du  Latium  ;  dieux  par  là  même  qui  se 
Iniuvent  sur  TAventin  comme  partout  ailleui^  d**ns  les 
champs  latins,  mais  ne  sont  pas  les  protecteurs  tUtitrés  et 
exclusifs  du  sol  et  des  gens  de  la  colline. 

Tel  nous  apparaît  TAvenlin  aux  premiers  temps  de  son 
histoire  :  sans  individualité  géolog-ique,  sans  personnalité 
mythologique,  il  se  pord  dans  l'ensemble  de  la  contrée 
romaine;  sa  qualité  d'ayrr  piihUcus  le  met  dans  un  état  d'in- 
fériorité manifeste  ;  avec  ses  habitants  pauvres  et  clairsemés, 
absorbés  par  les  travaux  de  hi  campagne,  vivant  des  prtîtluils 

Kl  leurs  troupeaux  et  de  leurs  terres,  menant  une  existence 
irement  agricole,  il  reste»  en  face  du  Septimontium  qui  s*or- 
■lise.  une  région  de  forêts^  de  labours,  de  prairies.  La 
ome  du  Palatin  grandissante,  par  rancune  des  velléités  d'au- 
trefois,   par  crainte  d'ambitions  nouvelles,   est  fort  peu    dis- 


I.  PmvprftcR  'IV*,  0,  îtf|  metitiannc  l'nrdcs  Llumie  Deae.  nu  moiiirnt  dt*  l  arh- 
vée  ♦J'Unrc'ulc,  nmis  ce  it*nscl^»cnii*nl  est  fums  aucune  valeur,  bien  eiUciulu. 

3,  A  IVinicinc,  rAiitel  de  la  llnna  Dca  éinit  peut-être  entoure  d'un  tioh  5«eré, 
•Il  Taut  en  cniire  ï*napi  ne:»  itL,  2i-2S.  cf.  .13  .  Cf,  ce  que  dit  0%  iî»f  Fait,,  IIL 
Î)^>-3!NS   de  IVndroil  uù  résidetil  Kuunus  el  Ftcus. 

1.  0\m.,  Fnêt.,  ril,  297-ît98. 

I.  A  Kdunn,  M.v:Hiiii.«  Sëturn.,  I,  12,  î&.  Voir  plus  haut, 

>.  A  F«unu«,  Ovn».»  Fm*L,  IV,  6:^2;  à  Font,  id.,  III,  300, 
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posée  à  favoriser  Tessor  de  la  hauteur  qui  lui  a,  un  moment, 
disputé  la  suprématie.  Dans  la  réalité,  comme  dans  la  légende, 
Romulus,  non  content  d'anéantir  les  espérances  de  Rémus, 
lui  a  ôté  la  vie  :  Sç  ci/  «xaç  t^ts  (j>xeTTO,  àXX'  i^v  ^yi\t.6a\6ç  t6  xai 
ûXy;ç  àvixXecoç  * . 


1.  Dio.M».,  X,  31. 


CHAPITRE    IV 
L'AVENTIN     ET    LE     POMERIUM 


L'infériorité  de  l'Aventin  put  sembler  sanctionnée  à  tout 
jamais,  lorsque  le  créateur  de  la  ville  aux  quatre  tribus,  celui 
que  nous  appelons  Servius  Tullius,  le  laissa  hors  des  régions 
urbaines,   hors  du  pomerium. 

I 

Pendant  toute  Tépoque  républicaine,  TAventin  est  exclu  du 
pomerium  ' .  Sur  ce  point,  les  textes  sont  formels  :  au  moment 
où  Sénèque  écrit  le  De  Brevitate  vitae  2,  TAventin  était  encore 
extra  pomoerium  et  Aulu-Gelle  ^  nous  apprend,  d'après  les 
témoignages  d'auteurs  plus  anciens,  que  ni  Servius,  ni  Sylla, 
ni  César  ne  le  comprirent  dans  les  limites  de  la  cité  et  que, 
seul  parmi  les  sept  collines,  il  demeura  jusqu'à  Claude  en  dehors 
du  territoire  romain  proprement  dit. 

Les  écrivains  de  l'antiquité  étaient  assez  embarrassés  pour 
rendre  raison  de  cette  anomalie,  dont  la  cause  ne  leur  appa- 
raissait pas  très  nettement*.  Suivant  Messala  -,  entre  tous  les 
motifs  qu'on  pouvait  alléguer,  le  meilleur  était  le  souvenir 
funeste  qui  s'attachait  à  l'Aventin,  depuis  le  jour  où  Rémus, 
inspectant  le  ciel  sur  cette  hauteur,  s'était  vu  rejeté  par  les 
dieux  qui  lui  avaient  préféré  Romulus.  Aucun  de  ceux  qui 
avaient  agrandi  le  pomerium  primitif,  Servius,  Sylla,  le  divin 
Jules,    n'avait   osé   englober    dans    la   cité    cette    montagne 

1.  La  limite  pomériale,  lelle  qu'elle  avait  étë  tracée,  disait-on,  par  Romulus, 
pasMit  a  foro  Bo*rio,,..  per  ima  montis  Palatini  ad  aram  Consi  (Tac,  /Inn., 
XII,  2S>. 

2.  XIII,  8.  —  Cf.  ScHANz,  Gesch.  d.  rôm.  LUler,,  !!•  partie,  2«  moitié,  1901, 
p.  298,  dans  I.  Mûller,  Handbuch^  VIII. 

3.  Soct.  a«.,  XIIÏ,  14. 

4.  Quaesiiumest  ac  nnnc  etiam  in  qnaestione  est quamob  cauxam...  (A.  Gki.i.., 
lœ,  cit.), 

5.  Liber  de  Auspicii»^  cité  par  A.  Geli..,  loc.  cil. 


nanidn*  *>fi**faii^  Qinni^'  i  'zuasr  -ntr»  î7??t&  pysmisr»  soin- 
\iin  i»L  t>ftî*  HUIT*  DUt  t-  ironii^  s'Tdir  "^«r  «!ti:«*srKr:'<c  sur 
.'  r.  ■^*firijL  in.  1  è'var  ;«iiiiiiir  '•-nuiL  niririiaT'îr  &  It  <.ixé  le 
tutnni'niH  nu.  r'-ar  ir=ni*-  arr  làÈriiràÈSDs-  ot  imr?-  '»{?mpber 
j*nm-  •v^*?iJtii'-'aiii»u-  I  ailt-urçi  >fi!i*rfni*  x  siâiijiu^.  j^tet  son 
yr^nr"*:  'jimun^  ii>  J  nxf*  il  _  «on?*  o^  t:^  ôf^ia  iniiiiiîizt^  :  fl  se 
eifui*mv-  D*-  •»n*^*i^  -•*  iiL  *i  i  -^n*«nnt  ôr^  *«:  3  -Micsemble 
Qi,   yuLbîig!:   niimr^   i-imiiiiSL    i-f.tit    diâ^jss^inL    nz    {«essiblait 

liruuL  '  v»atf«t  one  J  A-^^^nnn  tu:  uiannsm:  a.  Qîainr9>  À  pozne> 
mm  iiary*^  çi^  J-  i«r^*ii:  u3nuir^=«in2iE  ih  n^cr-iorû*  et  qu'il 
*aan  jui*!rdr  l -ans^rer  àuxt?-  Tun-rirar  qî^  ît  tiIh-_  Se)*>o  lui, 
t  «T.  «iT  J  A^^aiin.  m.  in.  r-iir^^nu:  j»  i«*OTi.icr**  Je*  plus 
aiiiirtnoH^f  û*-  Jt  lîioETîît  rffnuuiit  «  i  «c  :^  iH:*  r«*l  que  la 
imdrLiLa  t-uirrmsrui:  «iiu»  5 [mit  ot  u-rsK^  7t!tî*::ira^.  -r-u  ncon- 
lair.  gi.  A-» -amniE*..  ?i*Tnu^  f*:  Tifin»  i-v-iiKnji  *c.*  «scs^xelLs  en 
t^  -toioric:  H  nan^^ï^  ui»».  t  7  uthol  àt  ^it  I3»frse.  qu'on  t  a 
ôtti.-uirr*-r:  gutûguef  ^:im2»*!iiCT  ^  A  tout  Se^^-f?  •  oc^ex^te  que 
d**  *nL*rmiiÈSss^  ininLieiix  nr  isaitin^  ii*  jcrir^iaiî  ri**  ;  l'Avenlin 
x^  janiKi^  ^<;ê  fsxçùijt  :?:ixziaumfai:  :Mmnnt  jxs  J~iuliuiiiation, 
*«î-  *t  l:cx  ÇTM-  2111X2$^  TiESfi<u:at>  rîonrcLiiîr,  i  Vs:  t<<£>>arç  TEsqui- 
Ix  riL  u:»a*  izc*tnJ:  :t:nT.TTtf  jf  rroji  :'ji#fvjf^r*  ie  Rome  •". 
Aiî*iK  I.  -t^i-:»*^  pirf  tjl::':'*  rx-l  i:-i_"  ^-c:*   ies.TLZ^ii.-a  funéraire 

vU*  j*-  *.:•-  JKT  uL   :î:« zj*  l  ■f'ii  fxi-jL  n:  T»:cûe-ri:^za,  uiais  c'est 

pi-.-.î*:  7-  -i  r'-c.i:  *••    ie*i:»Ts  irz  ;;eîTTr'.:  :ijr**   5f  Li;  ^^:ê  qu'on  y  a, 

P.'-*    ï^iattr  *.    I  ni-f n»:^*!:!:.»:--    ^^Rsellr.    >>adce    sur   les 


1     .^:..    Jrj-     !»^-      ;    M-H*     :!'   I**:?  .wr    ia:r*  I>e7  «l'î  ir  B*.-«rxxT,  Di>/. 

j;^**-*"    :*  i  :#-•   <:  fi-*.:  .  :-i    j*  '>:'    "    r    în>. 

*  '.      •  >.  J*  .-  -t.  ;    f- 

....  . .  .,:  *-.-.^  ik.\^  *_•  .r.sr r    5  r...  '_  .  n..  f-  ?«*rt    XIII.  Ixvv  p.  39-50  . 

*  7  ,  ;.'>.•  *  p .  «»•-•.»>.  D' il  r**  M  V  ^ rr-  -^  Tv  :^ -n;-.'^  ^>mj  <i*.  Mnemosyne^ 
''.'./- l  '.'r'  :.  î'. •  t\  *-.-:v  .  1  At*-:^  *^  \z*.<L\à.  <n  «ielKhr»  du  p-kmerium 
'^h*'*:  : .  .  ^•^.•.  pr^-iL-tivem^r-t  *-  i^S^r^  iu  nur.  qui  «k  fui  cxxistruit  que 
'^  .*  •.-».■":   • -•     rW^  o:":-*.  v^-J^si  i  eicificie  q-j;  l>nveU>p{:.ait  fut  bâtie,  les 


L  A\T-5TtN    ET   LK    rOMEBRlM 


O.l 


mohiles  relîg^iouxi  est  la  plus  plniisibl<\  L'Avenlin  clomeura 
hors  du  pomerium^  parce  que  les  auspices  n'avaient  pas  été 
favorables  à  Rémus  ;  c'est  là  une  légende,  sans  doute ^  mais, 
r-fiomme  elle  est  née  et  a  pris  racine  de  l)onne  heure  ',  elle  n'en 
%  pas  moins  influé  sur  le  sort  du  quartier,  et  aucun  homme 
cl*Ét«'4l  na  été  assez  audacieux  pour  assumer  la  responsabilité 
d'admettre,  dans  rintërieur  de  la  cité,  une  régfion  dont  la  pro- 
tection divine  s'était  si  visiblement  écartée  :  nul  ne  s'est 
résolu  à  faire  entrer  dans  les  limites  fie  Vntjer  e/fafus  % 
réservé  k  la  consulta  lion  des  auspices  \  ce  diuiiaine  où, 
croyait^on,  ils  étaient  apparus  si  luiiestes*  et  h  exposer  par  \h 
sa  patrie  à  des  présages  contraires,  symboles  dv  la  colère  des 
dîeuTC. 

Gôttling  ^  se  base  aussi  sur  des  arguments  d'ordre  reli- 
g-ieux.  Suivant  lui,  le  territoire  de  la  cité,  tel  qu'il  était  cir- 
conscrit par  Taugure,  devait  former  un  carré  ;  par  conséquent, 
TAventin»  qui  se  détache  an  sud  des  autres  éniinences  do 
Rome,  ne  pouvait  pas  être  dans  le  iemplum  sacré. 

Mais,  de  toutes  les  hypothèses  qui  reposent  sur  des  consi- 
Srations  religieuses,  la  plus  importante,  comme  aussi  la  plus 
en  vogue,  est  celle  qu'a  lancée  Niebuhr  '  et  qui  a  été  uKuntcs 
fois  reprise  et  développée  depuis  '*,  L'Aventin  aurait  été  exclu 
du  pomerium  parce  que  Servius  y  avait  établi  le  temple  de 
Diane,  divinité  protectrice  des  Latins  groupés  s*ïus  l'hégémonie 
romaine.  Ce  sanctuaire,  ayant  un  caractère  fédéral,  ne  pouvait 
s*élever  sur  un  sol  exclusivement  romain,  enfermé  dans  le 
pomerium  urbain.   (Test  pourquoi  la   hauteur  sur  lacpielle  il 


j»ygitrir§  ne  permirent  pas  que  le  potnerium  fût  doplat-L*;  [nmr  justifier  leur 
refîas,  itâ  îijvoqiièreut  île»  raisons  pelt^'ieUHfs,  qui  tie  furent  5im»  dtjuïe 
qu'att  pr^teile  ;  le  vérttnhie  motif  de  leuroppôsitîmii  mma  ccluippe  aujuiirtriuti. 

1.  SiTNWKfittîM  [HG.,  I.  p.  439,  II.  81  pcii*e  qye  si  ]n  Iradition  a  lutNiJisè 
Réinu«  »yr  TAventin,  c'est  que  lu  colline  elnii  dejè  rt^pult'c.  nu  iiiùmi-iit  on  la 
l^fçemle  n  pris  rorp»,  comnie  un  endroit  où  le»  pretnai^es  élnietit  funostes, 

2,  L' A  veiiliij,  eiclu  du  pomerium,  est  par  là  niètnc  en  dehors  de  TtH/er  effutn» 

(A.r,K.n...  x\Mi,  1). 

3.  SmvïL'»,  Atl  Aen,,  VI,  197;  VAnn<»,  De  Untf.  UL,  V,  H3  ;  VI,  53.  —  Cf. 
S|ciiii(«ii^,  B^m.  For  se  h..  Il,  p.  HO. 

4,  GtMckiehte  der  rùmi^fh^n  Stn»tUi^erf;ixj^untf  von  Erbaunntj  der  Sittdt  hU 
»C«eif«r*  ToU.  Halle,  isin,  p,  237  ;  ef,  HuiL  inxt.,  IHil,  p.  3«i.' 
^    Hôm    iltnch..  î.p.  lOT. 

GoTTw^o,  diin»  le  RulL  Insi.,  t«41,  p,  37,  n.  t  ;  BH..  \,  p.  13»;  I^iiiixii- 
JoMtiAX«  H  M,,  [,  P-  3t»;  J(»Hit.i.%\  Ttipotfr,,  I^  1,  p.  279  ;  Momwskn,  B^im.  For  se  h.. 
Il,  p.  Î7,  n,  »0;  LA^rj,«,%i,  BnlL  Com.,  Ilï,  tK75,  p.  2CMU2UI  ;  Vivetufe.  p.  M  ;  Bon- 
*  OATYt,  JLe  Miftr«  ai  Homa,  p.  3S0  ;  Dloch»  Or.  Séti*  Rom»,  p.  331,  n.  I. 
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avait  été  bâti  ne  fut  pas  annexée  à  la  cité  véritable,  dont  le 
pomerium  marquait  la  frontière. 

Aux  yeux  de  Mommsen  \  c'est  surtout  des  exigences  mili- 
taires qu'il  faut  tenir  compte  :  on  a  eu  le  dessein  de  garder  un 
espace  libre  entre  le  pomerium  et  le  mur  qui  enveloppait 
TAventin,  afin  de  pouvoir,  le  cas  échéant,  y  organiser  la 
résistance,  y  réunir  des  troupes,  ce  qui  était  interdit  à  Tinté- 
rieur  de  Tenceinte  pomériale.  La  force  stratégique  de  la  col- 
line, qui  lui  a  mérité  d'être  enveloppée  par  la  muraille  servienne, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  aurait  été  cause,  de  même, 
qu'elle  fût  laissée  hors  du  pomerium. 

On  a  fait  valoir  également  des  préoccupations  de  caractère 
politique.  M.  Gilbert  -,  acceptant,  en  l'exagérant,  une  idée  de 
Rubino  '^,  a  soutenu  que  le  principe  de  cette  exclusion  éta  t 
qu'à  l'origine,  l'Aventin  avait  été  une  communauté  indé- 
pendante, ayjint  son  pomerium  à  elle,  avec  ses  sacra  particu- 
liers. Sa  population,  ayant  entrepris  la  lutte  contre  celle  du 
Palatin,  fut  vaincue  et  la  ville  aventine  tomba  aux  mains  de 
ses  ennemis,  mais  elle  conserva  toujours  quelque  chose  de  son 
autonomie  primitive,  et,  par  exemple,  on  ne  l'adjoignit  pas,  au 
même  titre  que  les  autres  collines  de  Rome,  à  la  cité  dont  elle 
était  tout  à  fait  distincte  et  séparée  jadis. 

Une  réflexion  de  même  nature  a  été  avancée  par  MM.  de 
Ruggiero  ^  et  Borsari  •'.  Pour  eux,  l'exclusion  du  pome- 
rium est  en  connexion  avec  l'exclusion  des  tribus  urbaines 
instituées  par  Servius.  Entre  les  tribus  serviennes  se  répar- 
tissait  toute  la  superficie  habitée  ^  et  possédée  par  des  indivi- 
dus ex  jure  Quirifium.  Tout  ce  qui  était  inhabité  ou  n'était 
pas  ar/er  privafus  en  était  exclu.  Le  Capitole,  qui  n'avait  pas 
de  maisons  particulières^,  n'était  pas  compris  dans  les 
tribus  serviennes.  Les  régions  urbaines  ne  dépassant  pas  le 
pomerium  ^,   tout  ce  qui  étiiit  en   dehors  des  unes,    comme 


1.  Rom.  Forsch.,  II,  p.  37. 

2.  GT.,  II,  p.  1S5-188. 

3.  Vonfesch.  llaL,  p.  216-217,  n.  300. 
i.   Diz.  Kpi(jr.,  I,  p.   773-77  i. 

:>.    Topofjr..  p.  3.sr)-3S7. 

0.   DioNYs.,  IV.  Il:  I.');  Liv.,  I,  i3,  13  ;  Pmn.,  \H.,  XVIII.  13;  Festus,  p.  36K. 

7.  Liv.,  VI,  20,  13  :  Pm  T.,  Qiiaesl.  Hom.,  91.  —  Mommsen,  Droit  public,  VI,  1, 
p.  lS(i.  n.  1;  K.  MmHH.  Der  irsprung  des  Tribunats  nnd  die  Gemeinde  der 
vier  Tribus,  Herwi'x.  X\X,  18*).').  p.  12. 

H.  .\IoMMsi:\.  Drnil  j)ublic,  VI,  1,  p.  182:  R/im.  Forsch..  II,  p.  30. 


PfVMKRHM  *>/ 

rAventin  \  en  majeure  partie  drsert  et  ager  puhlkus^  se  trou- 
vait par  là  même  en  delioTH  de  Taulre  '*. 

Tous  ces  raisonnements  sont  de  portée  fort  inégale  :  cer- 
l^iins  ne  sont  ^uére  di^^nes  de  relenir  ratteïilion  ;  nous  avons 
rappelé  comment  Beeker combat  Hniun  et  comment  il  proteste 
contre  ridée  que  TAventin  aurait  été  maintenu  hors  du  pome- 
rium  parce  «ju'il  étail  utilisé  primitivement  comme  nécropcile. 
De  même,  il  faut  refuser  touL  crédita  la  théorie,  pourtant  fort 
répandue,  qui  invoque,  pour  justitier  la  conduite  de  Servius, 
la  présence  sur  la  hauteur  aventine  du  temple  fédéral  de 
Diane  :  elh^  a  rineonvéniejit  d'élre  eti  contradiction  avec  le 
récit  des  auteurs  anciens,  Daprès  Ïite-Live  -^  et  Denys  \  la 
création  de  la  lif^ue  latine  n*a  pas  précédé  la  réorganisation 
intérieure  de  TElat  romain,  elle  Ta  suivie.  En  d'autres  termes, 
c'est  seulement  après  avoir  élarj^^i  le  pomerium  que  Servius  a 
construit  le  temple  de  Diane,  Il  y  a  doue  bien  une  relation 
entre  rexistence  du  sanctuaire  et  rexclusiou  de  la  colline  du 
pomerium.  mais,  h  suivre  Tite-IJve  et  Denys,  ce  serait  une 
relation  inverse  de  celle  imaginée  par  les  mf>dernes  :  rércc- 
tion  du  temple  de  Diane  siu'  rAventin  serait  hi  conséquence, 
non  la  cause,  du  fait  ijue  ee  mamelon  étiiil  en  thdiors  ilu  pome- 
rium» ce  qui  laisse  intact  le  problème  de  savoir  pourquoi,  au 
moment  de  la  réforme  servienne,  cette  colline  n'a  pas  été  cou- 
laurnée  par  la  ligne  pomériale. 


1.  VAiin*».  De  linfj,  ht.,\\  il  ;  56, 

2.  *  Pomerium  unifStnilleintfiiîunti  dtikcn  nith.  «  f  Gimifut,  GT.^  Ht  p*  321)-  Le 
OptUilc,  ceiilpc  reliffieux  de  ]a  eiU,  fiiiinit.  ^iiivunt  qiielqiies-un»,  cxcrplion  û 
crlU*  W'^liV  MM.  HF  HifMiii'Mn  liiz.  A'/jh/r..  I.  |>.  77  i,  P. -F.  lîni.iiin  \V^*  /îer, 
htM{,dtt  tirtiit  frnnç.  et  étr,W\,  \m\,\\.  *fi.  n  1  ),  Broni  Or.  Sert.  lUmi.,  y,  rW), 
Kf%H%^n\\%  Heit,  z.nlt.  Gench^.  \\  190:>,  p.  un.,  pctismil  iiii'il  éUit  crunpn^dflna 
[r  |M>meriuiTi  cl«*?i  r«}pn(|iie  scrvieniic.  I/iipiiiLf>ii  cmitmirc  n  élu  simlt'nutî 
•u»»i  (MinttKirroi*,  JtemMti»,  i,  p.  12:»:  llosio,  Tnpoffr.  p.  toi;  Kakmiwa, 
Pom€erium.  p.  H,  n.  ^\  Le  Cupitulc:  était  l'i^clii  den  U  îbuî*  **i*rvienne»  i\'Auno, 
Bf  Itttf/^  Ini,.  \\  4«;55.  —  Joiidax»  To^oijr.^  L  I,  p.  2'ti-28l  ,  mninil  iHjiît  Ic^iè^c 
du  ctiltc  nut'Uir  duquel  si*  wiTait  l'Etal  nmuiiu.  en  ?»nrU*  quo  runc  et  Tnulre 
opinion,  Huîvaiit  le  j>oiïil  dp  vue  où  Von  se  placL\  est  iléfeticlEible. 

3.  î»  45,  I  :  AacU  civilité  mtiffnilitditie  rrritt*,  /'oriri/i'<*  «rririr/nr»  domi  et  ad 
hffii  et  ad  pàcii  nutit...  cfunniiio  auifere  tmperùtm  ronjttun  esl.  timuî  et  aliquod 
addere  ttrhi  decit»  :  c'est  nlf»rs  que  Ser\  iua  r^ouj^e  à  \n  cnufédératinn  Inline. 

4.  CeM  npr^^nvoir  ron^lruit  lemunïV,  13  «divisé  lu  %'iJîu  en  quatre  régît^n» 
il4  ,  fuit  \e  cens  et  or^uniîi'e  les  classes  i  H»-:»'2  que  Servius  pen«c  il  jfroupcr 
•ulinirde  Home  les  peuples  latins   25-20  . 
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Pour  juger  des  raisons  qui  ont  pu  amener  Servius,  Sylla  ou 
Ci^sar  à  ne  pas  enclore  rÂventin  dans  le  pomerium,  il  faut, 
à  notre  sens,  examiner  successivement  chacun  de  ces  cas 
isolément.  La  situation  de  l'Aventin  vis-à-vis  des  autres 
monticules  de  Rome  s^est  transformée  avec  les  années  et  les 
motifs  qui  ont  agi  sur  le  prétendu  Servius  peuvent  être  fort 
différents  de  ceux  qui  influencèrent  Sylla  ou  César.  On  risque- 
rait peut-être  de  sVgarer  en  songeant  que  les  mêmes  mobiles 
généraux  se  sont  imposés  à  eux  tous,  en  recherchant  une  idée 
directrice  unique  à  laquelle  ait  été  subordonnée  l'attitude  de 
ces  divers  hommes  d'État  et  qui  n'ait  rien  perdu  de  sa  force 
et  de  son  opportunité  du  vi*  au  i"  siècle  pvant  notre  ère  Étu- 
dions donc  d'abord  ici  les  raisons  qui  déterminèrent  Servius 
TuUius,  sans  nous  inquiéter  de  celles  qui  ont  dicté  à  Sylla  et 
à  César  leur  conduite. 

Nous  aurons  plus  tard  à  reconnaître  la  justesse  de  la 
remarque  de  Mommsen,  à  dire  combien  il  pouvait  être  avan- 
tageux, au  point  de  vue  militaire,  de  iK)sséderun  vaste  espace 
entre  le  mur  et  le  pomerium,  mais  il  ne  nous  semble  pas  que 
ces  combinaisons  stratégiques  aient  été,  h  l'origine  du  moins, 
les  plus  efficaces.  Comme  l'ont  vu  MM.  de  Ruggiero  et  Borsari  ^ 
si  TAventin  demeura,  sous  Servius,  en  dehors  du  pomerium, 
c'est  que  la  colline  ne  faisait  pas  partie  des  tribus  urbaines, 
et  si  elle  ne  fut  pas  adjugée  à  une  de  ces  dernières,  c'est  que, 
par  suite  de  sa  qualité  (ïager  publicns,  le  iroit  de  propriété  indi- 
viduelle er  jure  Quirifium  ne  s'appliquait  pas  à  elle,  et  qu'avec 
ses  bois,  ses  pâturages,  s(»s  champs,  sa  population  éparse  et  clair- 
semée, adonnée  aux  travaux  de  la  terre,  elle  avait  un  caractère 
nettement  rural  ;  elle  se  ratUichait  h  Vager  et  n'avait  rien  d'un 
quartier  de  Vurhs  *, 

L'Aventin,  vaincu  dans  sa  lutte  avec  le  Palatin,  devenu  la 
chose  du  vainqueur,  était  dans  une  position  d'infériorité 
manifeste.  11  ne  pouvait  se  développer  librement  ;  son  essor 
était  soumis  à  la  volonté  de  ses  maîtres.  Tandis  que  les  autres 

1.  Cf.  MoMMSKN,  Droit  public,  VI,  1,  p.  12«  et  185-186. 

2.  Beiiker,  Topogr.,  p.  386;  MiimtETON..  op.  cit.,  I,  p.  125. 
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hauteurs  romaines  sur  la  rive  gauclie  du  Tibre  se  peuplaient 
^u  h  peu,  se  couvraient  tie  maist>us,  prenaient  un  aspect  de 
ville,  TA  vent  in,  peut  être  par  vui  désir  l>ien  arrêté  de  la  lïome 
Palatine  peu  soucieuse  de  favoriser  lexpansinn  de  son 
ancienne  ennemie  ',  n\*l:ut  pas  touché  par  ce  mouvement 
civilisateur  :  il  g'ardait  ses  ji^rands  Ijouquets  d^arbres,  ses  prés 
verdoyants,  ses  moissons,  ses  tnm peaux,  ses  cabanes  dissé- 
minées ;  alors  que  les  autres  cantons,  proches  de  la  Roma 
Quadrata,  avaient  été  successivement  eni;b>bés  dans  la  cité 
agrandie,  rAventin  n'était  encore  qu'un  pittjits  et  devait  con- 
server cette  qualité,  —  au  moins  nominalement,  —  pendant 
toute  la  République  ^. 

Pour  M.  Gilbert  ^,  le  pagus  représente  la  situation  qui  a  été 
faite  aux  vieilles  communautés,  jadis  autonomes,  quand  elles 
ont  été  annexées  à  la  cité  romaine.  l.v  pat/its  Avenfinensis  est 
une  survivance  de  Tancienne  agglomération  indépendante  éta- 
blie sur  TAventin  ;  écrasée  par  sa  rivale  du  Palatin,  elle  a 
perdu  sa  liberté  et  est  devenue  un  simple  district,  rattacbé  a 
la  ville  servienne,  mais  qui  cnnservo  néanmoins  une  certaine 
individualité  au  point  de  vue  religieux  et  municipal,  trest  cette 
autorité  relative  dans  l'organisalion  du  culte  et  dans  la  gestion 
des  intérêts  locaux,  laissée,  sous  l'hégémonie  romaine,  aux 
antiques  circonscriptions  que  la  Itoma  Uuatirata  s*esl  peu  à 
peu  conquises  par  la  force,  que  désignerait  le  terme  de 
pagus. 

Moramsen  ',  Jordan  '\  Detlefsen  ''  pensent  avec  plus  de 
raison  que,  pour  saisir  ce  qu'est  un  pagus,  il  faut  remon- 
ter au  début   de  Thistoire   romaine.    Lorsque   s'est   formé  le 

1.  Rf^mAo  {op,  cil,,  p,  2l«i,  n>l  suppose  que  rAvunlin,  ckveivu  un  di-Hcrl 
|i«r  p»tiîlc  de  rcrmV»"«t»on  de  ses  babil. in Ls  vu i nous,  avait  i^U  soleniirlli^moirl 
proclame  A5/#rp  II  h/ iV  II J  cl  qudn  avait  pas^^é  la  charrue  sur  son  Sf>l,  comnir  «m  lo 
lit  plu»  tiirtl  pniir  c*rrloMu''s  ville*.,  t^rlhn(ifo  entrt*  uutrc**.  Le  nom  de  l't^vaicitov, 
donné  pur  Pluturqiie  fiomntus.  l»:à  In  ttemuriii,  forniL  ullii!«ioii  aii^  rigortfs,  qui 
•cz*%ent  à  d(ilJnnît4?r  les  chnmptf^.  Il  y  a,  dans  celte  Ihi^orie  et  cetlc  hypothèse,  une 
cx«irérnlion  nintiifef«t«. 

2.  CIL.,  XIV\  21  or».  —  L'iiiHcriptinnesldercpoque  d'AyinisteMcinvsiKTK,  CIL, 
I,  p.   f»«:  \VAtT#.ï«fi,  Corpor.  pro/'es*.,  III,  p.    «512:  linMiii,  Or  Sén.    linm,^ 

â.  GT*^\h  I*.  f*ï8-lftî>  et  23»,  Cf.  nR  Ruor.iiînru  ÎUz.  Epii/r.,  I,  p,  77Î  ;  IkiRsA^iit, 
Topaur.,  p.  3«7. 

I.  Droit  publie,  VI,  I,  p.  131-132;  HtMi,  rom.,  iv.  franc,.  I,  p.  14H. 

».   Topogr.,  l.  1,  p.  278. 

«,  hcriiioni  del  puffo  ginnicoteme,  Bull.  InwL,  1861.  p.  5!»-60  :  cf.  Rt-onii, 
Or.  Sén.  Hom,,  p,  19-20;  Tuitain,  DS..  IV,  p,  271  et  2-«. 
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Sepiimoniium,  la  Roma  Quadrata  s'est  accrue  des  faubourgs 
qui  avaient  pris  naissance  autour  d'elle  et  qui  jusque-là 
s'étaient  suffi  à  eux-mêmes,  constituant  un  tout,  un  groupe- 
ment religieux  ^  et  défensif  ",  avec  ses  fêtes,  ses  cultes  ^,  ses 
magistri  annuels  *,  en  un  mot  avec  un  véritable  caractère  poli- 
tique ^.  Ces  faubourgs,  avant  leurincorporationàla  cité,  étaient 
autant  de  pagi.  Le  Septimontium  se  compose  ainsi  du  Palatin 
et  de  six  pagi  primitifs,  auparavant  subdivisions  rurales, 
devenus  des  quartiers  de  la  ville.  Nous  en  avons  une  preuve 
indiscutable.  Au  témoignage  de  Varron  «^  et  de  Festus  ",  la 
Subura  a  été  originairement  un  pagus,  le  pagus  Sucusanus. 
Ce  pagus  donnera  plus  tanl  son  nom  h  la  première  région 
servienne,  comme,  h  une  époque  postérieure,  le  pagus  Lemo- 
nius  ^  à  la  tribu  I^monia. 

Dans  ces  conditions,  le  pagus  suburbain,  tel  que  nous 
Tenvisageons,  est  un  territoire  exclusivement  agricole  à 
Torigine  '*,  mais  qui  tend  de  plus  en  plus  à  se  peupler,  par 
suite  de  l'attraction  qu'exerce  autour  d'elle  la  ville  du  Palatin 
d'abord,  puis  du  Septimontium,  et  qui  est  destiné,  dans  un 
avenir  plus  ou  moins  éloigné,  quand  il  aura  perdu  ou  sensible- 
ment atténué  son  cachot  antérieur  de  canton  rural  et  que  la 
cité  voisine  éprouvera  le  l>esi>in  de  s'agi-andir,  à  être  absorbé 
par  elle  *^. 

Pendant  la  période  du  Septimontium,  le  sol  de  Rome  était 
divisé  en  montes  et  la  campagne  suburbaine enpaf/i^'.  L'Aven- 

1.  ni«»\Yî*..   IV.  i:».  —  r.f.  Bki.ot,   Chev.  Rom.,  I.  p.  i2-43. 

2.  I)KN\s  ivpiv'icnti»  lo»  p«k:«  v*«»i""h»  dos  lieux  do  rofupo  pour  la  nuit  II,  37  ; 
cf.  IV,  !.'>  .  —  Cf.  ni.o«!ii.  Or.  Sén.  Hom.,  p.  I9:Hki.ot,  toc.  cit.:  Deti.kfsen. 
toc.  cit..  p.  r>"  ot  suiv. 

a.  Piujunntihna.  tune  snnt  ,<i/if/tioiif.t  /wj/i  Varuo,  l>e  ting.  tat.,  Vï,  21.  — 
Cf.  MABgrAiioT,  i.ulte,  I,  p.  239  ot  suiv. 

4.  Ffstis.  p.  371.    -  Cf.  IVti.kksfn,  toc.  cit.,  p.  :>3. 

b.  Dktlfksi  X.  toc.  cit..  p.  M»-tU)  :  Nissk>,  Ital.  iMnd.,  II,  p.  9-10. 

6.  De  ting.  tut.,  V,  18. 

7.  P.  a02  vi»ir  lu  ivstiluli«m  do  oo  pnssajro,  qui  est  mutilô,  dans  Deti.efsf.n, 
toc.  cit..  p.  MU  ol  p.  309. 

H.  Festi-s,  Kpit.,  p.  Iir>. 

9.  Denys  voit  dans  los  |)a)ridos  subdivisions  do  la  oampa^rne.  où  résident  des 
pens  qui  cultivent  la  lorro  (II.  7«>  :  IV.  li  :  cf.  Pii  t.,  .Viima,  16  ;  les  paganatia 
sont  dos  fiâtes  de  rajrrioullui-e  Vahho,  De  ting.  tat.,  VI,  25.  —  Cf.  Prem.fr- 
JoRDAN.  /I.V.,  II,  p.  t»  .  —  Ofti.kfsen.  toc.  cit..  p.  ôô  i  JoRD.vN,  Topogr.,  l,  1, 
p.  278;  NissEX.  Pompeian.  Stnd.,  p.  i76. 

10.  Bi.o«.H.  Or.  S^n.  liom..  p.  19-20. 

11.  Celte  distinction  est  accusée  par  Varro,  De  ting.  tat..  VI,  24;  Ffstis, 
p.  245;  Ch:kr.,  De  Dama.  28,  74.  —  Cf.  Tinscription  du  mons  Oppins  {Butt. 
corn..  XV,  1887,  p.  156  =  CIL..  Vï,  32455\ 
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lîn,  exclu  du  Septiniontium  *,  était  un  paf^^us.  Quand  fut  créée 
la  ville  aux  quatre  tribus,  F  Ave  nt  in  iiV  foi  pas  enfermé  ; 
il  resta  donc  ce  qu'il  était  auparavant  :  un  pa^us  -,  Il  fut, 
vis-à-vis  de  ragglomération  nouvelle,  dans  la  même  situation 
cjue  les  six  pagi  de  TOppius,  du  Cispius,  etc, ,  avaient  été  par 

irapport  à  la  cité  palatine  ^ 

Si  le  pagTis  Avenlinensis  ne  fut  pas  admis  à  venir  se  fondre 
dans  les  i^-f^ions  urbaines,  s'il  fut  tenu  par  là  même  en  dehors 
du  pomerium,  c'est  évidemment  que  la  colline  olFrait 
encore,  au  moment  de  la  réforme  attribuée  à  Se r vins,  dans 
toute  leur  foiTc,  les  tjaits  essentiels  à  la  nature  du  pagus  ;  elle 
n'était  pas  encore  deveiuic,  comme  les  autres  pagi  (|ue  s'était 
annexés  la  cité,  un  faubourg  habité,  auquel  ses  maisons, 
entremêlées  de  jardins,  donnaient  l'aspect  vivant  et  urbain  du 

Lquartier  intrapomérial  *  ;  uf/er  puhltctt»  de  THlat  romain,   elle 

létnuit  et  devait  tlenu'urer  étrangère  au  sort  brillant  de  ceux-ci, 
vouée  exclusivement  k  Fagriculture,  à  Télevage  des  bestiaux, 
à  la  vie  des  champs. 

Quand  la  Home  du  P;datin  s'ajouta  las  six  pagi  qui  s'étident 
peu  h  peu  développés  auprès  et  en  dehors  d'elle,  il  v  avait  sur 
les  croupes  occidentales  de  TEsquilinnu  noyau  dépopulation  '\ 
rius  tiird,  le  Septimonlium  Fusionna  a  ver  les  dr-ux  centres  du 
Cuelius  et  du  Quirinal  :  ce  fut  la  Rome  servienne.  Mais 
celle-ci,  comme  celui-là,  continua  d'ignorer  rAventin,  parce 
qu'il  était  encore,  comme  au  début,  un  pagus,  avec  des 
paysans  peu  nombreux^  de  vastes  surfaces  couvertes  de 
bois,  de  jirairies  ou  de  céréales,  parce  qu'en  un  mot,  cet  agran- 
dissement territorial  ne  devant  pas  ecirrespondre  k  une  aug- 
mentation sensil)le  et  pitijiortiunnelle  des  forces  morales  et 
matérielles  de  la  cité,  TEtat  romain  n'avait  aucun  intérêt  a  le 
désirer,  La  ville  servieune,  en  elTet,  n'aurait  rien  gagné  en 
rassurant  le   concours    ttnancier    et   militaire   des    quelques 

rmisérables  qui  vivaient  sur  TAventin.  L'appoint  en  argent 
et  en  hommes  qu'ils  auraient  apporté  à  l'armée  et  au  trésor 
communs  était  trop  maigre  pour  quori  eût  avantage  k  se  l'as- 


1.  Vuiiu».  l}fting,  tuL,  \\  i:»    CI'  inV„  /*/-;.,  n,  r.  6ft9), 

2,  11  en  fui  de  même  «lu  JnuÉcuk%  CIL,  VI,  2:îlîi  cl  2220. 
M»  Dm-rrsK:^,  liH\  ri/.,  p.  5». 

4.  lHTi.i.t»H?ï*  loi\  ri7.,  p,  fit. 

5*  P.-K.  tttn.^ms  lac,  vit.,  p.  50.  n.  1. 


z    t:-   ""-  -:i    .ir        ^  "•=^niZ.    I^-T^    ZIL  >*IIlr>mX2Zl    W'%a'rt       lopç  de 

-  -Ci-  -^rr:^  ^  j^  ^'-  ■"iz  m  -iir-  «  "^sPîOr  liàiis^  -rii  o^r-sitïoQ  de 
'^^c  L  ;.rT'-'  _r  --^  3*r^-  m  -ile  à  rjoiser^-  -s*»*  :oc4t>.  ses 
-r*--     —     ^:«^::^— r    -~    — r    1  .    Msr   rfi    iftXrrï    iaiLS    La   Rome 

^  ^Ls-    iT--.   .    i  n    2r  A  ^jTi^*;tr   .'•îOiiûiiL-.uiiii.   î' a^itres  cir- 
•  ^?<^-i-.-T^     .  .--iir^-s-  /.  ".i2-i-irn.îii.«iis>  ir^r^TOiXT'Jox  zour  militer, 

«fci'^    r-?-  • "^^^T^   it-s-  ^iiininir^  SL  iiT«air  do.  mLaintien 

•^r      V   --I..U1  1  -"^  ;^  AfOXirE-axii       "La.  :-jiTînt*.  sans  d^^ote,  sera 

r  n-u-L.r^nm.     m    r^àCTS-     Tisunif    ■s*ra»     v-^gi^^     muiis.    au 

"'  -XT-.  r  .   ui.  -  -T..   i  -  iUT"*  ^mrjKimas  ine  Les  terres  euse- 

v    :.^-^  T^       ^■■'^•r   i.:izi    ».'^r^s    "ÂjmFis    iiirrct  ciriiê    la 

•.V         ..-    r..-.-^->  .  '/.i>iT^i:>' rui:i»rs  *  tc  ri  :1:1e    foule  com- 

'  V        ^      ■^■'^-^  -'.    ..  .:>    — ^     :,*o  .â«r      rjea  xe   i-:5>tm:CTier.*  plus 

.  - -• .  .r.t  -  ..  1  m  i  L:r*î -ii-r-i— ;«:czi'-rT*ii:  Tite-Live 

-.    -.         -^     *   -..-.:..-   i-\i4,i    P.ciT^s.:,  si  Svlla.  ni 

^  ^   ■         •.--..    :w.-~ir.>:   3ii:rj-r:  ^^ll  .r:  Sépare  de  la 

^  .-'•.:-  :»•  -  'i*t  liS-ic^tCi^  i:tLreroQt  lat- 

^- .  ;/    :•  ii:-     i:    ::i_-^    5ai^!:i<.  cmer.    pendant 

/•iv  -.  ,.^   .  :    .«^      II..  ."^     i.:r    n^r'^yr^   le  principe,   désuète  et 


:i  -vï-i  iiinn^rf  Lms  la  divisii.in  ou 
s.-;  :e^  .^k  3-.--^iEBti.  Ois.  Epitfr.. 
.    -     >,}     ■  :      l.  p.   Wo  . 

■i^"v     'H    ;;*..  p.  21  T.  n.  .Ji»    que 

.■i.-  :c-  4  :_'.  *.'[it  devenus  citoyens 

■»*^.  '.1    »'.  -e*  vaincus,  amenés  à 

V.  ;    ipr«  U  pn<e  de^i  \illes 

'.-     '^"^    V.-ir  i  ce  sujet.  Blo«:h. 
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inutile,  qui  n'a  plus  qu  une  valeur  toute  thi^rique  et  consacre 
des  rivalités  séculaires,  des  haines  encore  vivaces.  Avec  le 
temps,  en  elfet»  TAventin  sera  devenu  la  citadelle  de  la  plèbe 
romaine,  son  lieu  de  refuge,  sa  base  d'opération  contre  le 
patriciat  :  c*est  Ui  que  les  éoieutiers  populaires  recruteront  leur 
personnel,  trouveront  leur  appui.  Le  souvenir  plus  ou  moins 
légendaire  des  sécessions,  révocation  des  troubles  récents  qui 
accompagnèrent  la  mort  de  C.  Gracchus  et  la  résistance  que 
le  tribun  déchu  tenta  sur  F  Aven  tin,  la  place  [irépondérante 
que  la  hauteur  s'était  conquise  dons  les  fastes  plébéiens,  tous 
ces  motifs  entraînèrent  vraisemblablement  la  décision  de 
raristocrate  Sylla  *,  représentant  et  vengeur  du  parti  oligar- 
chique. César  ne  se  montra,  à  Tégard  de  T  Aven  lin,  ni  plus 
juste,  ni  plus  libéral.  Peut-être  se  laissa-t-il  gagner  par  des 
n^ilexions  religieuses  -  et  nosa-t-ii  pas,  lui  ([ui  voulait  être 
le  second  créateur,  le  restaurateur  de  Rome,  choquer  To  pin  ion 
publique,  aux  yeux  de  laquelle  TAventin  avait  été  maudit  lors 
de  la  fondation  de  la  ville  ?  Comment  le  nouveau  Homulus 
aurait-il  usé  de  condescendance  vis-à-vis  de  la  colline  de 
Rémus  ?  Mais,  à  Tépoque  de  Servlus,  ces  arguments  ne  pou- 
vaient être  d'aucun  poids*  L*  Aven  lin  n'était  pas  encore  réputé 
pour  ses  attaches  plébéiennes,  ni  célèbre  pour  être  en  butte  à 
la  défaveur  divine.  La  présence  du  temple  de  Diane  ne  fut 
pour  rien  non  plus  dans  la  déterminatinn  que  Ton  prit  de  tenir 
1*  Aven  tin  hors  du  pomerium  ;  à  l'origine,  cette  attitutle  a  sa 
cause  et  puise  sa  raison  d'être  dans  le  fait  que  ce  monticule, 
devenu  a(/er  puhiicus  de  la  Home  Palatine,  fut,  plus  longtemps 
que  les  autres,  —  le  Janieule  execpté,  —  un  domaine  où 
s*épanouissait  la  libre  végétation  de  la  brousse  sauvage 
et  s'exerçait  le  laborieux  elTort  de  Thonmie  en  lutte  contre 
la  nature  K 


I    Cf.  Pa«s,  i^torût,  1,  2,  p.  31K  o. 

2.  Ku:irTKit,  Topo^r.^  p.  204,  —  DroTiiis.,  IV,  13  :  Scrviuscst  le  dernier  roi  qui 
•il  élargi  î^v  -*pt€oAov  tt^;  TîOAffoç  •  Tzpto'juni^fii  5f  oùnht  TrpofjXOîv  fj  xataaxEu}^ 
T^;  xoÀir*H»  '*ii*  crSvt'i;,  lôîç^^t,  taû  5zi[jLovtoj» —  C^f.  le  commentaire  de  ce  pas- 
par  M   Vjtï.toToH,  ri«nft  Mnemosynt,  XLVI,  1.S97,  p.  ^63,  ti.  5. 
Gii.iif!«T,  GT.,  11^  p.  Iiïlf  n.  L 
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Celte  e^eis^ùrjc  ^^  z*î^:c^  xriikiaes.  psur  là  même  du 
p>merîc23i.  «it.  j!»:c3-  TàT^^ir  -0*  TAv^itin-  des  cooséquenees 
dïv*r5*=->.  A:<kl  «pevqraes^czKS  ôevûeal  être  de  la  plus  grande 
împorUnoe. 

En  premier  lies,  «es  f-e^pcïtaïes.  înlerdiles  à  rintérieur  de 
la  ciW  -.  t^tkîent  piermises  ssr  ie  terrain  <]ai  n'était  plus  dans 
se*  limites  reîîiiieiae*.  Chi  pcm^ait  donc  enterrer,  en  toute 
liberté,  «or  l'Aventin.  mai<^  on  semMe  avoir  fort  peu  usé  de 
cette  facilité.  C'est  à  ptinesi  Ton  a  tz^iM&vé.  ici  00  là.  quelques 
tombeaux.  En  iiS9â.  on  neoiMmut.  sitr  le  OMMiticnle  oriental, 
Teiûstence  d'une  chambre  sêpokrale  -.  portant  la  marque 
d'une  antiquité  reculée  *.  Les  mnis  étaient  revêtus  de  stuc  et 
le  sol  çami  d'un  dalLoçe  :  tzv^is  nkbes.  peintes  en  bleu, 
avaient  été  mena£>res  pour  les  urnes  :  tout  autour  régnait  un 
corridor  ci^\^ulaire  :  on  y  arrivait  par  un  puits  dans  les  parois 
duquel  étaient  pratiqués  «les  degrés  pour  permettr^e  de  monter 
et  de  descendre  aisément.  Bartoli  signale  un  autre  caveau  rec- 
tangulaire, entouré  d'une  g;ilerie.  souterrain  comme  le  précé- 
dent, âvcv-  un  es<Âlier  d'à»^^x>rs  et  un  pavé  de  marbre  blanc.  11 
a  él-r  dé*.'»avrrt  entrer  Sciict-S^tKà  et  le  mur  d'Aurélien.  dans  la 
vignj  Jei  QfVAlieri,  et  daterait,  d'après  Bartoli  ♦.  du  temps  de 
la  Répiil»liqii'e.  .\u-iîessus  étaient  creusés  d'autres  ossuaires, 
avec  des  tubes  en  terre  cuite  pour  faire  parvenir  les  offrandes 
aux  m  ifts   . 

Li  traditioQ  Uxalis^tit  sur  r.\ventin  le  lieu  d'inhumation  de 
c^rt-iins  ptrrs<;»nnai:es  fabuleux.  C'était  d'abord  Aventinus,  le 


1.  Ho'-.iie-n  -n':'-:::L--\  ;■;  3-Sf  \e  ffp'fl.:?  \fT*  z •-./•>  Lh  des  Doaze  Tables, 
tab.  \.   !.  dir.*  B»î  ^-.  fV- "ï ;«  ; c •*;.*  '-*.--nj^.'.  p.   >>  :  î<  a»-&f  sepeliri  lex  rtUt 

CicER  .  Df  ie^ib..  II.  l.V  >>  :  ôf.  ùi->::>  l»:  .  XLIV.  ". 

2.  hxttz  l:,  Stf^ili.'-'i.  Uv.  >.«  :  cC.  A'^'hj.e-.lcjU.  XXAIV.  lyjî.  p.  21-22, 
avec  un  plan  :  HuU.  Inst..  l^«î.  p.  ô". 

S.  Br.%1^.  Buii.  lis:..  /'•%:.  .-.:. 

i.  I^yc.  c^t.:  ^.f.  Bk.m'*.  Bzll.  H*:  .  .*  v.  a:.  P^»ur  MiuitLcmix  ^op,  cit., 
I.  p.  l'.'i  et  c--'lc  .  cette  l-  nibo.  s^^-nîme  U  p.-xve-vienJe.  $4^rait  de  j4vle  étrusque 
cf.  Ath^Tu-eam.  l-^'^ô.  I.  p.  2'>>.  c.  .»  :  v:-:r  le>  onliqu«  de  M.  L-v.m:ia.m  à  ce 
sujet    Ancîent  Homt.  p.  -ô  et  suiv.  . 

b.  B.»jrT»^L:.  op.  cit..  tav.  iô.  —  Un  autre  tombeau  a  êlê  dêgmp^  en  Is3î«  dans 
la  %unia  Voipi    Bail.  Inst.,  I^>>-  p.  ••-•->.■  :  cf.  I^«l.  p.  .V^  . 
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pRîS  éponyme  de  la  colline  *  ;  pais  Tatuis,  dont  le  prétendu 
mausolée  était  diins  le  Loretum  -,  près  de  rAnniluslrium  '*  ; 
enfin  Kémus,  suivant  la  légende,  avait  été  enseveli  dans  la 
Heniuria,  sur  la  hauteur  de  Sainte- Halbine  ^.  Mais,  comme 
nous  lavons  dit,  dans  la  pratique  quotidienne,  l'Aven  tin  n'a 
pas  tiré  un  grand  avantage,  au  point  de  vnc  funéraire,  de  sa 
position  extrapomériale. 

Il  en  a  été  à  peu  près  de  même  au  point  de  vue  militaire. 
Le  territoire  de  la  cité  proprement  dite  était  régi  par  Vim- 
ficriîim  (hmi\  le  pouvoir  discrétionnaire  rpu^  possédail  le  génc- 
i-h1  sur  les  soldats,  Vimperium  mifitiae^  ne  convnienviiit  que  hors 
du  ponierium  ;  il  prenait  lin  lorsque  ïimpcmior  franchissait 
cette  ligne  de  démarcation  et  la  loi  sur  riniperium  défendait 
formellement  aux  citoyens  en  armes  l'entrée  de  la  ville  ■*.  Ils 
devaient  se  grouper  et  se  séparer  en  dehors  du  pomerium. 
La  plupart  des  formalités  concernant  la  convocation  et  la  levée 
des  troupes  s  accomplissaient  sur  le  (lapitoh*  ^'  ou  au  Champ 
de  Mars;  les  revues  avaient  lieu  au  Champ  de  Mars  ^.  L'Aven- 
lin  cependant  avait  sa  part  dans  les  cérémonies  qui  marquaient 
la  clôture  des  campagnes  annuelles*.  Le  19  octobre'*, 
riomains,  tout  équipés,  se   réunissaient  sur  cette  colline 

ttnipomériale  et  célébraient  la  fête  de  IWrmilustriuni,  à  Ten* 
droit    que   Ton   appelait  pour  cette    raison    Armilustrium*^, 


I,  VAnitii,  De  linff-  UL,  V,  Lï  ;  Liv.,  l,  :t.  l*  ;  Ovir»,,  Mftam..  XIV,  619  et 
»utv.;  Fc^Trs,  fCpit,,  p.  19;  dans  AiorsTir^,,  De  civ.  Dei,  XVIIÏ.  2t  ;  Lacta^xt., 
0i>ifi,  inMiil,  liber,  I,  59;  CAH^^mr»,  Chron,,  [M.  G.  //,  Ch,  min.,  U,  |>,  122, 
n*  e»\  ;  BEriAç  Chron.,  \id.,  III,  p.  LViS,  n*  112)  ;  Sbuviis,  Atf,  .U-n.,  \  ïl,  657  ; 
OGH.,  d'iprè*  CARf^Att,  18.  S  ;  MirahiUa,  dnns  UiiLicHst,  Codex  Topocfr.,  p.  11  i, 
liçne  I»  ;  peut-être  Festvs,  p.  l'I  (cf.  plus  haut.  p.  25,  ii.  6)* 

î.  Fbstiî"*.  p.  nit<)  ;  Vamho,  De  tirnj.  (<^L,  V,  152. 

.1.  PtiTT,.  fiomttlvx,  'J3,  .'», 

4.  DitiJiv»..  î,  Hl  i  Put.,  Homuftis.  it,  1. 

5.  Laklii»  Fiitu,  Ad  Q,  Mneinm,  dans  A,  Gell»,  XV.  37  ;  cf,  X,  I»*».  — 
Kahmiwa,  PomœriHm,  p.  J2  ei  siiiv,  ;  Momkimîî*,  Droit  publie^  f,  p.  75-7ft; 
V*i-rTnî(,  Dt  ternplit  ronLini»,  AHnemosyne,  Xf^IV,  1M95,  p.  74, 

6.  Par  ex.,  Liv,,  XXV'L  'U,  11,  —  Cf,  Kahu*wa,  Pttmœriiim,  p.  13  ;  V%iLE- 
Tn%,  dans  Mnemoâyne,  for.  cit.,  p.  59. 

7.  Par  ex.,  Liv.,  1,  11, 1-2. 

».  Il  n'v  avait  pas  d  autel  de  Mare  syr  la  colline.  M.  Fowr.Ei\  The  roman  fenii- 
rsU^p,  251]  Auppose  <]uelartMe  ovail  lieu  8urrAvenlin. plutôt  que  sur  \\n  autre 
|«fTSÎii  ettrapomériul,  parce  qu'il  i^Uil  le  piiin  t  terminus  de  la  procesisioii  de»  Sali  i. 

r  CIL.,  l\  Euli  .\n>atinttt,  p.  214-213;  F,  SAbini,  p.  22rt;  F.  Maffei&ni, 
p,  Î56;  F.  AmUernini,  p.  21:»  ;  F.  Antiitlei^  p,  2  %SK 

10,  VaIiho,  De  linrj.  Lit.,  VI,  22;  FsïiTUî*.  Kpil.^  p.  19.  —  Cf.  CAï-:TASfi-î*4iVA- 
^mtXf*  LArmiiv$trinm  milV  Avcntino,  dan»  Scrtiti  Vnri,  p.  177-1H7  ;  FnWMtH, 
«I».  eii„  p.  250. 
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66  l'âventin  a  l*époque  primitive 

C'était  une  solennité  religieuse  et  militaire,  avec  des  prières 
et  un  sacrifice  pour  remercier  les  dieux  des  succès  de  Tété  et 
pour  purifier  les  armes  *  avant  le  repos  de  l'hiver.  Les  vic- 
times étaient  égorgées  au  son  des  trompettes  guerrières  *  et 
les  Salii  faisaient  processionnellement  le  tour  de  l'assemblée 
avec  les  anciles  ^. 

Comme  il  était  prohibé  de  loger  des  troupes  armées  à  l'in- 
térieur de  la  ville,  on  profita  aussi  parfois  de  la  situation  extra- 
pomériale  de  l'Aventin  pour  y  faire  camper  des  soldats,  que 
les  nécessités  de  la  guerre  obligeaient  à  séjourner  à  l'intérieur 
des  murs  ;  nous  avons  du  moins  un  exemple  d'une  mesure  de 
ce  genre.  En  543/211,  on  avait  cantonné  sur  cette  hauteur 
1.200  Numides  transfuges,  avec  leurs  chevaux  ^. 

Mais  ce  n'est  ni  au  point  de  vue  funéraire,  ni  au  point  de 
vue  militaire  que  se  manifestent  pour  l'Aventin  les  résultats 
les  plus  considérables  de  son  maintien  hors  du  pomerium 
urbain.  Les  quelques  tombeaux  qu'on  y  a  relevés  sont  isolés 
et  leur  petit  nombre  nous  prouve  que  l'Aventin  n'a  jamais 
régulièrement  servi  de  nécropole  ;  la  cérémonie  de  l'Armilus- 
trium  n'a  jamais  offert  pour  le  développement  de  la  région  le 
moindre  intérêt.  D'une  portée  autrement  efEcace  sont  les 
remarques  que  nous  avons  maintenant  à  présenter. 

Le  sol  de  la  cité  était  réservé  aux  seuls  dii  indigetes,  L'Etat 
consentait  bien  à  admettre  dans  l'intérieur  du  pomerium,  qui 
limitait  la  ville  religieuse,  les  divinités  des  pays  limitrophes, 
qui  avaient  avec  les  siennes  une  certaine  parenté  d'origine  et 
de  rites,  mais  il  se  refusait  à  recevoir  dans  l'enceinte  sacrée 
les  dieux  pérégrins  venus  de  contrées  lointaines,  qui,  comme 
le  sud  do  l'Italie  et  la  Sicile,  à  plus  forte  raison  rOrient,  étaient 
profondément  distincts  de  Rome  par  la  langue,  la  civili- 
sation, les  conceptions  mythologiques.  S'il  se  voyait  forcé 
ou  s'il  sentait  le  besoin  d'accepter  ces  cultes  de  provenance 
étrangère,  de  les  laisser  vivre  dans  son  voisinage  immédiat,  il 
les  regardait   toujours  avec  une  certaine  méfiance,   craignant 

1.  Le  passade  do  Chahisii-s  'I,  p.  62  de  redit.  Putsch)  :  quod  eo  die  arma^ 
ancilia  bislrari  sunl  solita^  semble  se  rapporter  ù  la  solennité  du  19  octobre 
(HrsciiKK,  linm,  Jahr^  p.  35. i  ;  cf.  p.  173,  n.  161.  Des  gloses  anciennes  donnent, 
comme  équivalent  d'Armilustrium,  les  mots  ô-Aoxa0apu.oç,  ô-Aoy.aOapjîa 
(S.vdLio,  dans  l)S.,  I,  p.  43S;. 

2.  Fkstis,  Epil.,  p.  19. 

3.  Varro,  De  liiuj.  lat.,  VI,  22. 
l.  Liv..  XXVI,  lô,  5  et  suiv. 
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de  rencôiîlfer  chez  eux  des  principes  dissolvants  pour  la  eon- 
science  nationale,  et  il  ne  les  tolérait  qu'en  dehors  du  pome- 
rium  ^ 

D'autre  part,  des  circonstances  spéciales  pouvaient  déter- 
miner le  Sénat  à  ne  pas  autoriser  des  dieux,  même  italitjues,  a 
franchir  le  circuit  pomérial  ;  la  nature  des  divinités,  par  exemple, 
pouvait  iniluer  sur  le  choix  du  lieu  où  leur  temple  serait  cons- 
truit :  ou  aimait  mieux  rejeter  hors  la  ville  les  dieux  de  la 
guerre  ou  de  ragriculture,  dont  les  statues,  au  milieu  de  Ta^ç- 
glomération  urbaine,  auraient  pu  paraître  étranges,  puisque 
toutes  les  opérations  de  guerre  se  faisaient  à  Textérieur 
et  que  Vager  commem^ait  là  où  se  terminait  Vurhs  -,  Les 
dieux  des  villes  vaincues  avaient  de  même  souvent  leurs 
temples  hors  du  pomerium  ;  TEtat  romain  acceptait  volontiers 
de  les  ranger  parmi  les  sacra  piiMica,  mais  il  ne  se  croyait  pas 
tenu  de  leur  ouvrir  toutes  grandes  les  portes  de  la  cité  et  de 
les  mettre  dVmblée  sur  le  même  pied  que  les  protecteurs 
#  attitrés  et  sécidaires  de  la  République.  Il  les  traitait  comme  il 
traitait  leurs  anciens  fidèles  ;  à  ses  ennemis  dliier,  il  n'accor- 
dait pas  immédiatement  le  droit  de  cité  complet  ;  à  leurs 
dieux,  il  bâtissait  des  temples,  mais  il  les  reléguait  au  delà 
du  pomerium  ^. 

L'Aven  tin,  colline  extra  pomériale,  était  tout  désigné  pour 
fixer  sur  son  domaine  ces  sacra  percffrina,  que  la  cité,  exclu- 
sive par  principe  ou  par  politique,  ne  pouvait  pas  ou  ne  voulait 
pas  souffrir  dans  son  sein;  une  grande  (juantité  d'entre  eux, 
suKout  des  divinités  helléniques  amenées  par  les  relations 
commerciales,  vont  s'installer  sur  cette  hauteur,  et  leur  arri- 
vée produira  un  changement  complet  dans  ce  coin  de  Home. 
Tout  un  nouveau  quartier  va  sortir  de  terre,  qui  aura  sn  popu- 
lation «  ses  traditions,  ses  cultes,  et  saura  faire  prévaloir  ses 

p.  405;Wi«sowA,  UedU  itonianorum  intlitjeUbux  ei  nuvenxidibnn,  irnssîm;  JM,^ 
p.  *0i  Br«hiilh,  ile  Tibériae^  p.  ITl  cl  fniiv.;  Ka«u>\\a,  /V*inirW»»«,  p.  8. — 
D'après  MM.  Arsr  iop,  cit,,  p,  itii  cl  Wiss^hwa  il.\f.,  p.  j5u  ccUc  K'gle  aurait  èlc 
rn  vi|çii<?urju*fqu>n  537/217  av.  J.-C.,  époque  n  laquelle  on  éleva  sur  le  ("api* 
tulr  \en  tcmplefi  «le  Mon»  elde  Vénus  Krycine  ;  seloti  M.  Kamiowa  iop,  cit.,  p.  8, 
11.  ïit  ell^HurMil  sub^if^lé  pruttani  lomte  lu  Héptililîquo  ;  la  dérô|iraltuii  qu'on  crnil 
voir  cil  317  n'en  éUnl  p*i»  uai\  puisque  le  Capitole  élail  extra pniiKrijiiil  :  eeUc 
dernière  opmlun  était  celte  d'Ananoacu  [Studien  und  Andeutant/en^  p.  t9i)  .  ^ 
Cf.  p.  57,  n,  T 

3.  Rahlowa,  Pommriam^  p.  6*7, 

3.  Jd.,  p.  T* 


intérêts  ésÈBs  ik  cooiinite  Lm  iiEicr^s.  Cette  transformation  radi- 
cale, qai  permit  a  T A^^Hitin.  «ie  irnftr*  â  sne  TÎe  active  et  d'exer- 
cer TUbi  ËznpizLsfra  <ar  niisstircre  £«aerale.  relisîense  et  politique, 
A  5a  oaose  iznznetiiate  *hknâ^  ik  ^ts^ktJXL  particulière  où  la  réforme 
serrienne  a^uît  Liisse  La  ^*oiIine.  es  Li  maintenant  hors  du 
pMnerûcn  ' .  Cette  <&Kisa?a  est  à  Li  focs  Lt  cooâêqnence  de  Tétai 
ie  la  ré^ijo-  tel  qme  luo:^  T^vîmis  »iiî%:rit  pan^'ici.  et  une  des 
o>aiiitBi3cu  priznR3rdzaLe»  Je  ses  iie*«tiniees  totzires  :  elle  résume 
FexLçteiiL'e  primitive  ^m»?a.ccnle.  et.  san:^  elle,  il  serait  impos- 
sible ifexplapier  Le  c  Jjrjctere  3i.^€iTeaa  sça'il  va  revêtir  à  l 'époque 
rèpubificaiobe. 


l    Le  p«:aiiSRum  ^he  ji  vrlle  jii:k  çuict-î  sràtu»  xsiA  -mi  'HkI  «ia  PïLilin   ce  qu'il 


DEUXIÈME    PARTIE 
L'AVENTIN   A   L'ÉPOQUE  RÉPUBLICAINE 

JUSQU  A    LA    FIN 
DE    LA    SECONDE    GUERRE    PUNIQUE 


CHAPITRE     I 
L'AVENTIN     QUARTIER     PLÉBÉIEN 

Pour  faire  de  rAvenlin  le  quartier  plébéien  de  Rome  par 
excellence,  des  causes  multiples  ont  agi  dont  nous  avons  déjà 
examiné  quelques-unes  :  la  situation  géographique  de  la  colline, 
sa  rivalité  avec  le  Palatin,  rétablissement  des  Latins  vaincus, 
lexclusion  du  pomerium.  Mais  le  tableau  serait  incomplet,  si 
nous  ne  réservions  une  place  spéciale  à  la  lex  Icilia  de  Aventino 
publicando  ^ 

I 

Tite-Live  ^  la  signale  d'un  mot  :  sous  le  consulat  de 
M.  Valerius  et  de  Sp.  Verginius  (298/456),  de  Aventino  publi- 
cando lata  lex  est.  Denys-',  fort  heureusement,  est  plus  expli- 

1.  TiTE-LivE  (III,  32,  7;  cf.  31,  1)  la  désigne  ainsi.  Selon  Hrrzoo  {Die  lex 
sacrala  and  das sacrosanctnm,  Jahrbûcher  fur classische  Philologie^  CXIII,1876, 
p.  117,  150,  et  Glaubwûrdigkeit,  p.  18),  le  nom  d'Icilius  ne  figurait  pas  sur  la 
stèle  de  bronze  conservée  dans  le  temple  de  Diane  (cf.  Mbyer,  Hermès^  XXX, 
1893,  p.  14,  n.  1)  :  Tite-Live  a  trouvé  ce  personnage  indiqué  par  une  source 
littéraire  qui  faisait  de  la  loi  anonyme,  gravée  sur  la  plaque  d'airain,  une  loi 
tribunitienne  et  la  mettait  sous  le  patronage  d'Icilius;  mais  c'est  une  loi 
consulaire  (Dionys.,  X,  32),  à  qui  la  rogalion  du  tribun  adonné  lieu;  elle  ne 
saurait  donc  s'appeler  leai  Icilia  et  Tite-Live  est  plus  exact  lorsqu'il  dit  ailleurs 
(III.  31,  \)  :  de  Aventino  publicando  Icx^  n'employant  pas  le  mot  Icilia  qui  cons- 
titue une  erreur  historique.  Voir  plus  loin,  p.  76,  n.  5.  —  Mommsen  {Droit 
pnbliCy  VI,  1,  p.  186,  n.  l)>egarde  l'expression  de  Aventino  publicando  commç 
défectueuse. 

2.  111,31,1;  cf.  32,  7, 

3.  X,  31-32. 
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L'Avontin,  vaincu  dans  sa  lutte  avec  les  gens  du  Palatin, 
iit  devenu,  suivant  les  lois  de  la  guerre  antique,  la  chose 
du  vainqueur;  la  propriété  du  ftol  était  passée  entre  les  mains 
de  ses  rivaux  plus  heureux,  et  la  cnlline,  réduite  à  la  condition 
dagcr  ptiblicus  de  la  Homa  Quadrata,  était  restée  au  même 
titre  sous  la  domination  de  la  cité  septimontîale  et  de  la  ville 
aux  quatre  trihus.  A  l'époque  où  la  lex  Icilia  était  mise  en 
discussion,  toul  le  territoire  de  IWventin  nVUait  plus  ager 
publicus;  TEtat  s*eii  était  partiellement  dessaisi  pour  installer 
quelques-uns  des  Latins  qu'il  attirait  k  Rome  et  h  qui  il  avait 
donné,  ainsi  que  nous  Ta  vous  vu,  des  champs  à  cultiver^  ;  peut- 
Aire,  comme  il  le  lit  ailleurs,  en  avait-il  aliéné  certaines  autres 
parcelles,  afin  de  se  procurer  des  ressources  pécuniaires  lorsque 
le  trésor  était  pauvre  ',  ou  pour  récompenser,  par  un  cadeau  en 
nature,  des  citoyens  qui  avaient  bien  mérité  de  la  République  ^, 
mais  nous  ne  saurions  Taflirmer.  Malgré  tout,  la  plus  grande 
superficie  de  la  hauteur  appartenait  toujours,  en  principe  du 
moins,  à  la  communauté  romaine  :  dans  les  forêts  et  les  prés, 
chacun  pouvait,  au  prix  dune  faible  redevance,  en  vo^^er  paître 
ses  troupeaux  ;  les  terres  arables  étaient  affermées,  moyen- 
nant un  loyer  annuel  et  pour  une  durée  plus  ou  moins  longue, 
h  ceux  qui  le  désiraient.  En  fait,  les  patriciens  avaient  Uni, 
sur  TAventin  comme  ailleurs,  par  accaparer  presqu'en  entier 
le  domaine  public  ;  ils  s'en  considéraient  comme  les  maîtres 
exclusifs  et  le  conlîsquaient  à  leur  usage  et  profit  *. 

Le  but  de  la  lex  Icilia  est  de  faire  cesser  cette  exploitation 
abusive  et  frauduleuse  de  ce  qui  est  a  tous  par  quelques-uns. 
leilius  veut  reprendre  aux  usurpateurs  les  terres  publiques  et 
les  répartir  entre  les   plébéiens  pour   leur  permettre  de  con- 


pî^bc  iloit  Id  pcussUf  de  Im  mesure  cricilîns.  En  121,  au  côntrair<*.  In  tralunnn 
d'un  d'cnlrt*  eu\  fera  éch«»u<*r  l<î^  ro forme»  de  Graccluis  (Put,.  C  Omcchtin^ 
10 1,  Ce  qui  fait  la  force  du   petiple  iiu  v*  sii^clc  lui  manque  el  eiii penche  son  siir- 
eè3  au  II*.  On  *cnl  que  ceMe  ri^fl<?xion  de  Denys,  bien  quil  ne  IVxpnme  pas  expl»- 
ciU*fntfiiL  domine  toul  »on  récit;  on  devine  tjulnstirictiveificiit  iJ  conipure  les 
dut*  tie   i^fi   à   ccuï   de   121,  fians  formuler  un  parallèle  en  rèfrie.  Ost  pour- 
cii   îl  ne   faut  uccepler  qu^àvec  grande  circonspection  les    événemenln  qu'il 
K»riret  qui  occompa^cuèrent  I  adoption  du  pinjel  tiiciliiis,  Lienyspeut  avoir 
•  au  dé*ir  de  rapprocher  ou  d'opposer  les  fflils,  et  il  peut  en  avoir  altéré  le 
étf«rtèrc  icf.  Cvno,  op.  ei7.,  U,  p,  395-397). 
1.  Uw,  h  :i3,  2   —  Cf.  ch,  IL  S  3. 
5.  IIorrnA:r?t.  Der  rômitchf  Ager  puhlicns,  p.  11-12» 
J,  Par  ex.,  Lir.,  H,  10,  12  ;  i:j,  â;  le,  5.  —  Cf.  HorrMAXx,  op.  cit.,  p.  9-10. 
4,  riifl  Tfjî  $ii(Aoatx;  y/ii&aî  .-Hv  ûl  j:%xpUiùi  xoriT-zov  (D(u?trs,,  X,  32). 


fttmire  de-s  maisons.  La  loi  compreDd  trois  articles  visant 
trois  catégories  de  tMens  diiSéients  :  Tarticle  I  concerne  les 
terres  que  des  individus  ont  acquises  et  possèdent  en  toute 
justice.  £x  liiziz^  z-:T,Tix£>s-.  :  ce  sont  les  lots  de  l'ancien 
domaine  public  qui  ont  été  distribués  gratis,  par  exemple  aux 
Latins,  ou  vendus,  et  qui  sont  par  1^  même  devenus  a^ri  pri- 
ra/i.  L'Etat  n'a  plus  sur  eux  aucun  droit  '  :  aussi  la  lex  Icilia 
oommence-t-elle  par  les  mettre  de  côté,  en  les  excluant  de 
toute  revendication,  et  elle  confirme  solennellement  les  pro- 
priétaires dans  leur  dominium  absolu  et  indiscuté  :  tiDtz  tsj; 

Ces  terrains,  devenus  propriétés  privées,  ayant  du  même 
coup  cessé  d*une  manière  im^vocable  d  être  rattachés  à  Tager 
publicus.  sont-ils  les  seuls  auxquels  se  rapporte  le  paragraphe 
premier  de  la  loi  d*Icilius  ?  On  le  pense  généralement  ^.  A  notre 
avis,  cependant,  un  autre  groupe  de  terres  tombe  encore  sous 
les  mêmes  considérants  ^.  Ce  sont  les  parcelles  du  domaine 
public  qui.  tout  en  demeurant  parties  intégrantes  de  celui-ci, 
ont  été  concédées  à  titre  précaire  à  des  particuliers  :  TEtat 
a  autorisé  tel  ou  tel  à  occuper,  pendant  un  laps  de  temps  con- 
venu, une  certaine  superficie  de  Tager  publicus,  à  charge  par 
le  locataire  de  payer  une  redevance  spécifiée,  de  faire  face  à 
des  obligations  définies.  L'utai  n'a  pas  abandonné  le  fonds 
même  du  sol .  il  a  momentanément  renoncé  à  en  jouir 
pour  son  propre  compte  et  directement,  mais  il  est  tou- 
jours le  véritable  propriétaire  et  il  peut,  quand  bon  lui 
semble,  reprendre  ce  qui  n'appartient  qu'à  lui  seul,  sans  être 
passible  d'aucune  indemnité  envers  le  détenteur  éphémère, 
même  si  celui-ci  est  resté  fidèle  à  ses  engagements  '*.  Ces 
justi  po.%sessores,  ayant  reçu  l'estampille  officielle  et  respec- 
tueux obser>ateurs  du   pacte  conclu,  ont  obtenu,   eux  aussi, 


1.  lïr.rtMA^^.  op.  cit..  p.  13.  cf.  p.  21:  P.-F.  Girard.  Manuel,  p.  280-281. 

2.  Macê.  IjoU  agraires,  p.  169:  Bl«h:h.  Or.  Sén.  Hom.,  p.  250;  Schwegler. 
BG..  II.  p.  599-<i00. 

3.  Suivant  Mommsen  Staatsrecht.  HP,  p.  166.  n.  I,  tr.  franc.,  VI,  1,  p.  186, 
II.  1  .  ce  >crail  à  cette  seconde  oatc^urie  seule  que  se  rapporterait  Tarticle  Ide 

la  lex  Icilia  :  ■  iJie  Worte  ôix  'xï-*  îonÔTai Ttô  Srjiico  na s xSioovxi  .«o/Zen 

trohl  tien  derfensatz  hezeichnen  der  justa  possessio  am  ôffentllchen   Besitz 
tjetjenùlter  dem  auch  hier  mOfjlichen  Besitz  vi  aut  clam  •>. 

4.  Cf.  Macé,  op.  cit..  {>assim.  en  part.,  p.  9n.  109  et  110.  — Cicbrox  fait  un 
crimo  à  Uullus  d'avoir  voulu  mettre  les  possexsores  de  Taçer  publicus  à  Tabri 
de  toute  revendication  et  revocation   In  Bullam,  I,  2,. 
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leurs  lots  de  Taf^er  publicus  par  les  voies  létfales  :  ex  cixatsj 
XTY;TijiEv5i;  ils  rentrent  donc  dans  les  conditions  prévues  par 
rarticle  I  de  la  lex  Icilia.  En  vertu  du  même  principe  qui 
garantit  leurs  droits  aux  propriétaires  des  rifjri  privatif  eux 
aussi  conserveront  leurs  concessions,  sinon  pour  toujours 
comme  ceux-ci,  du  moins  pour  la  durée  stipulée  dans  les  con- 
ventions. L'Etat  renonce  à  faire  valoir,  dans  la  circonstance,  le 
droit  souverain  qu'il  a  sur  les  biens  dont  ils  ne  sont  que  les 
usufruitiers,  il  ne  rompra  point  le  contrat  qu'il  a  signé  avec 
eux,  il  lui  laissera  son  plein  effet  :  ixjzj.  -z-jz  xjptou;  xaié- 

Oa  pourrait  croire,   au  premier  abord ^  que  le  mot  xupbuç 
iirte  les  juHti  po»se$sore$  des  stipulations  du  paragraphe  pre- 
mier, car  ce  terme  parait  impliquer  l'idée  d'un  droit  de  pro- 
priété sur  la  terre,  du  dominium  que  ne  comporte  pas  la  pos^ 
fâessioi  mais  nous  trouvons  le   mot  tlominus  appliqué   parfois 
de  même  abusivement,  en  latin,  a  des  ^ens  qui  ne  sont  que 
mssesnoreH  de  l'aj^fer  publions  *.    Rien  ne  s  oppose  donc  à  ce 
fque  l'article  1  de  la  le\  Icilia  vise  a  la  ïols  les Jufi fi  possessor es 
du  domaine  demeuré  public  et  les  propriétaires  d'dgri  privali 
prélevés  sur  Tager  publicus»  et  qu*il  soit  destiné  à  mettre  les 
uns  et  les  autres,  àx  zi^itiy^  x-T;7i;j.£V3u  en  dehors  des  revendica- 
tions que  rÉtat  s'apprête  à  exercer  par  larticle  II  de  la  même 
loi. 

Le  seccmd  parafçraphe  s'applique,  en  elFet,  aux  portions  de 
_l*ager  publicus  détenues  injustement  par  des  particuliers,  qui 
*nen  sont  emparés  de  vive  force  [in  possidere)  -^  ou  clandesti- 
nement {clam  possidere)  ^,  Il  en  est  qui  ont  expulsé  violem- 
nripnt  ceux  qui  avaient  la  justfi  possessio  —  ou  parfois  ceux 
qui  étaient  vraiment  propriétaires  ;  —  d'autres  se  sont  eux- 
mêmes  investis,  sans  racquiescement  de  TEtat,  de  la  posses- 
sion d'un  lot  de  lager  publicus;  d'autres  enfin  se  sont  débar- 
rassés subrepticement   d'une    suprématie  j^énante,  en  cessant 


1 ,  t'ur  c\  .  Lt  V.,  lu,  15,  2  :  S'eminem  esse  ut  tu  m  eut  domintis  possessione  ceâai; 
IV,  M»  6i  Sîinjuxli  dotnint  posiieitsione  ajfri  piibtici  cédèrent. 

2,  Vi  ftoMMtUre  eum  ttefiniendum  esite  qui,  expulm  vetvre  posaeasore,  Acqui" 
nitum  prr  tîm  potntMMiarn^m  obtinet  {Diff..  XLIII,  îd,  I,  28)  ;  cf,   Liv.,  IV,  51,  «. 

3,  /îig.,  XLI,  2,  (S  :  Clam  poaxidere  eum  ttivimux  qui  furtive  intfrcMstix  û$t 
poMseMâi€mem,  ignorante  eo  qaem  siht  controverftmm  faeturum  suspicAbitttir  et 
ne  facerei  timeb»i  cf.  Ciceii.,  Bel  ege  aqrur.,  ÏU,  3,  12).  —  Sur  les  c\prêd»iouf 
vt  «cil  eUm  poiïïidere,  cf.  SciiwBouEiif  HG.^  Il,  p.  439,  n.  1. 


-■-'-■         -•      '■  .z-^ ^  •.•^-■— -ri:  irrr-r-tr  decrilt; 
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.    ..         •    " :;■     ^  .  ..-*    î-:-.   ::  s  _    ;  =.:  1-.    v.  litre  tivitt^ 
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le  consentpment  di»  personne  et  no  se  souciaient  nullement  rV ac- 
quitter une  redevance  annuelle.  C'est  à  toutes  ces  brutalités,  à 
tous  ces  abus,  à  tous  ces  coups  de  force  que  la  lex  Icilia  se 
propose  de  remédier.  Icitius  demande  à  l'Etat  de  remettre  en 
vigueur  ses  titres  de  propriétaire,  un  instant  tombés  en  désué- 
tude par  né^ligfence,  d'exiger  la  restitution  des  parcelles  de 
loger  publicus  détournées  de  leurs  attributions  légales^  et  de 
supprimer  toutes  ces  possessions  de  fait,  fondées  sur  la  fraude 
ou  la  violence  ;  572  Bà  ^txîit^Evst  -vue  iî  xXîTril  Xafiivxsç  wxs^s- 

Mais  ces  injustes  possesseurs,  si  peu  fondées  que  soient 
leurs  prétentions  eu  droit,  n'en  ont  pas  moins,  pratique- 
ment, pendant  un  temps  plus  ou  moins  lon^ç,  considéré 
le  sol  dont  ils  s'étaient  emparés  comme  leur  ;  ils  ont  créé 
df*s  plantations,  des  constructions  -  ;  ils  ont  entretenu  les 
arbres,  défriché,  ensemencé  les  champs  ;  ils  ont  consacré  à 
tous  ces  aménaf^rements  et  à  tous  ces  travaux  des  sommes 
importantes.  Strictement  l'Etat  ne  leur  doit  rien,  mais  ils  sont 
nombreux,  riches,  intlucnts  ^  ;  l'auteur  de  la  loi  redoute  leur 
hostilité,  sent  la  nécessité  de  composer  avec  eux,  craint  qu'en 
se  montrant  trop  rig^oureux,  il  ne  soulève  des  protestations 
acharnées,  une  opposition  irréductilde  ;  aussi  se  soucie-t-il  de 
les  apaiser^  en  leur  octroyant  une  indemnité  pour  la  plus-value 
qu'ils  ont  fait  gag-ner  au  domaine  puldic.  On  leur  retirera  le 
lot  qu'ils  ont  accaparé,  mais  on  leur  remboursera  les  frais 
qu'ils  ont  en  queltpie  sorte  avancés  pour  Tamélioi^er  ;  on  ne 
leur  paiera  natyrellement  rien  pour  le  fonds  lui-même  qui  ne 
leur  a  jamais  appartenu,  mais  on  leur  rendra,  dans  la  mesure 
que  décideront  des  arbitres  nommés  k  cet  elTet,  l'argent  qu'ils 
ont  dépensé  '•  :  ît3iAija;jifv5y;  -i;  saTrivaç,  i!;  iv  zi  StatTr^tal  Yvoiai^ 


Tfe»  î^nw 


Ijt^s,  deux 


roipaîtîévat. 


premières  catégories  de  terres  qu  envisage  la  lex 


la  le 


Icilia   comt>rennent  donc  Fnger  publîcus  qui  a  échappé,   au 


I-  1^5  deux  expressions  ^tiaïutvoi  et  xÀg-t^  XaSovTSç  tjuVmphïk'  Di-nys  *ttml 
pfirfiit.4?nit*tit  cvaclfs  «u  poiiit  do  vue  juridique;  elleîi  L'<#rrf  sp^nidont  hiïx  for- 
mules vi  posMtdere,  ehim  postftifîere,  usiU^^neii  lui  in  par  lu  lun^ue  du  dwitf»tqiii 
ont  leur  définition  au  Dif^cstcvnir  p.  73,ii.  2-3lC  esUint-  ruiïiMn  âc  plus  d'ajouter 
foi  att  UMnnïg^iiajfe  de  Denyï^  et  de  croire  qu'il  nou»*  u  conserve  d'une  fnçou  tout 
4  fait  ciaclc  rcsprît  et  peut-être  les  teriucîi  mdmes  des  articles  de  la  loi. 

2.  tux^OjAïJ^aivto,  dil  Dej^vs.  ^  Cf.  Hoffmanis,  op.  cii.,  P*  '8. 

3.  «dXÀovç  ovt*ç  xîl  o'jvatou;  {Dnii^v*.,  X»  32   :  cf.  Liv.,  lï,  41,  2. 
I.  Cf.  HomiAîrx»  op.  cit.,  p.  19,  n.  1. 


7« 


-     -  ^**»T.C?    M7TTLJlâ3^'E 


mdma  4n  tT  «e*u»  «  ."î-za-  --m  on.  -mc  âfxaiiii />rrra/o«  ou 
T**  ^  ^**  rwTiirf»*fn*-m  -iiii  -e»»  «  iir^  nri-Taio^.  pour  une 
pKTUHÙ:  iâiZ^srmnar^.  -im  mur  l  isE-iHi;**  siK-liitteurs  >e  sont 
«HiMM  fcn  ^jiii.m.11  Lt  -inuir  ^s%IJL:•^.  I*ftf  deux  premiers 
arttf;l#^  'i^  ^  jn.  .'  m  l'onhrnÈt  jrs  iMimrLbw^  duis  le  plein 
««#sr»ncft  Xtr*  nnirir  ce  imiirrtiQr  uut .  T-iic  î*-cr  t  fcîiiuidoniiés.  ou 
aan»  !#r  aiamm^a  ite?  or  ne-  Dr  i*ir?u«e»a:a.  zD'>menianée  qui 
l'fnr  'mt  -t^  '^^ 'imiifc-  .'  axnrt  r-dan.*  jt  TtritLi  k  la  collectivité 
4ft*  crif  T-»aii  -Raxr  "'■tiTviitsii:  nur  JTixiû  £  nxit  iDdemniié  pour 
k»  »gxh«eT*-  vniHaxi-  ^  ^rs  T'UMdinxu.Zjrc».  d*«  parcelles  de 
t  ^vv  snniÎAnxs*  Qtiit:  ï*^  aa^nzeiz:^  uf^rwn:  Konssent  au  mépris 
dis  tfin&e  -t^tritinî 

L*  *^iist*ïm*  s.-iiiu*  k  i»îur  icih^  tuè*  troisième  caté^rie 
d*  ter?*^  îuuiii^TXiî^  :-îi1iî^  niin:  I "Est:  i  Ik  îiiM>e  disposition  à 
c«tt»^  it:*  nif'nir  im-:-  ol  tiLf*?.  i»*  sca*;  n  aliméesi.  ni  usur- 
P»^-  •!«?!>  j.i^  sa-'  îrxiiiîâûtniHît.*  Tfcc:!*  de  XM>mbre  à  cause 
d«s  -ea-ï-i  tJ2i^^î'^^:*l^.s  'SD:-.r-*îisd>  m:  TifcTnnjit  mais  les  domaines 
de  11  s<;*^va«i»T  :-.i»^*ïic  r*>*«s:^:Œ^'  ^Kif^  irrcsat^ne.  lorsque  le  gcm- 
T*r3H!rrf-x:  ir^  ;  t7ii..s«  j**  T«:iS5*f«s*fT:r^  iiiîras  qui  les  occupent. 
et  ;  *<  S;  ::*xs^  :«s  ::i*r-t-iS'  TOiT»:!»  à*  l'Avenlin.  restés  ou 
rfT^'Lï?>  1-  r».ii.'»Mj-  zn  ITifc":.  ruf  j«-  zATksnphe  III  de  la  lex 

C^  :v.%j«r^  ■.  '  :■•*=•-  :f  r^:  ^  ts:  iu5*sê  dans  d'autres  cas 
*::>/. .xr-?:>,  r.',-o<  vcsi*^  .es  r.'.i2>  .n-KCt-rr  if  quelle  façon  il  aura 
l:c u  :  ' :<  :c  r---^  .■■:.:.. .  --^t-*  s:r:c:  iiscnVoec*  par  la  voie  du  sort  ' 
e:*;rt*  ."^  «\  cv,  :  i:  —  Ar.'.iv'-.c;  -.  e:  riASî^ront  à  leurs  enfants 
ivr  h:*r.:,:c^-  vVr.-/-"f  ;■.■-:>  ^\>->/.-^  :*  3r5  Latins  vaincus,  une 
n.^u\;^V.;'  i.«.  -^Jt  •  :r,tr.>:  rni-fri  ;n  propriétés  parliculiêivs, 
,4a  pr.^'-.:  ,:i*  '..  r..  .v.  ".:<  ;•;:'.::■>  iî  l'içtr  publions  aventin  qui 
lui  S5*r\^:*.:  .tcx.'xus 

l..^  îv^oV.v-.:  *:u  îr.Sur,.  **. .  rS-s  IVuys    .  fut  approuvée  i>ar  un 
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.  ^   ..■•.*..>»•  ;Vi:  '.;->  i".^n>uî<.  on  vertu  d'un  scnalus- 

i-r.l,;;.*'.^'  il  *  4•\i^^r^^;v■n  do  Icx  Icilia  parla  quelle  Tilc- 
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s^na  tus-consul  te;  soumise  par  les  consuls  au  vole  des  comices 
ceuiuriates  \  elle  re^ut  force  de  loi  et  fut  saiictiaiinée  par  les 
prières  et  les  sîicrifices  des  pontifes,  qui  prononcèrent  de  solen- 
nelles malédiotions  contre  ceux  qui  traluniieni  les  engagements 
pris.  Tite-Live  -  la  qualifie  de  lex  sacrata  ;  ce  n'était  pas  une 
loi  ordinaire^  mais  une  sorte  de  traité  inviolable  et  sacro- 
saint. 

Telle  est  la  lex  Icilia  de  Averti irto  pu blkando,  suivant  le  récit 
de  Denys.  Pour  Niebohr  ^  et  Schw^gler  %  Denys  a  introduit» 
dans  son  exposé  des  stipulations  de  la  loi,  une  grossière  erreur: 
ces  deux  savants  se  refusent  à  admettre  que  les  possesseurs 
deFager  [mhHcus,qui  s'en  sont  enipHrés parla  violence  ouclan- 
destinement,  puissent  recevoir  une  indemnité.  La  compensa- 
tion pécuniaire,  U  leurs  yeux,  doit  être  réservée  à  ceux  qui 
détiennent  Tager  puldicus  dans  les  formes  légales,  Denys  a 
€*on fondu  les  deux  groupes  et  adjugé  aux  premiers  les  avan- 
tagea que  la  loi  accordait  sans  aucun  doute  aux  seconds,  dans 
ufi  article  quil  n*a  pas  reproduit* 

Cette  façon  de  remanier  le  passage  de  Denys  nous  parait 
inacceptable,  et  nous  pensons  qu'il  faut  respecter  scrupuleu- 
sement la  teneur  du  texte.  Outre  les  raisons  générales,  que 
nous  avons  indiquées  plus  haut,  de  croire  ii  la  bonne  foi  et  à 
rexâctitude  de  Denys  en  celte  circonstance,  il  ne  manque  pas 
d*argximents  précis  pour  combattre  Tliypothèse  de  Niebuhr  et 
de  Schwegler,  Il  n'est  pas  invraisemblable,  d  abord,  que  Ton 


Lue  \h  ûHlpne  est incorrecle,  puisque  c'i'st  uiif  livi  ronsubire  i  voir  p,  lîi»,  n.  1); 
d'vutrcMf  pfetinnl  hcIc  tic  ce  que  ïa  loi  jïorte  cheR  Tite-Livc  le  nom  d'un  tribun^ 
pensent  que  Denys^  n  Tnit  une  nu'iirtse  et  (]ite  la  (ex  Icîtia  efvt  en  rt^iililt^  un  plt^- 
bi«cilc,  vot<i  mnigré  IVippositiou  du  ï^cnat,  mtii^  ratifié  à  la  h\n\e  de  là  di^cî?<ioii 
pcipulnire  (P.'F-  Ghiaiu*.  M^mml,  p.  *J,'î:  MnMMSEi^i,  Droit  public,  VI,  1,  p.  |ft(i, 
n,  1;  Wit.uiHf',  Sénat,  IL  p,  3  4*^  n.  S;  Ci  y,  dans  DS.,  111.  fu  1U6:i»e  RrooiEno, 
DU.  t:piffr.,  I.  p.  172  et  T74  . 

I  Niiîi«rim  (duns.  SfHWEOLRn»  BG,^  11^  p.  600^  n.  6)  cruil  que  Denys  a  coii> 
friiulu  Icî*  cumîccî^centiirinti's  el  cnnrttes,  Suivant  lui,  dans  ces  dernier»  seuls, 
la  pf-c^enee  des  prêtres  êtuil  indi!^peus*ibU\  Inudis  qii'ilj^  n'avaient  rieni\  fnirc 
•i-ec  les  premiers.  Schwegler  eoinbni  l\*pinion  de  Niebuhr  et  se  rallie  a  la 
donnée  de  Denys. 

?.  (11,32,7,— Cr  lUnïon.Jahrh.  fur  PhiloL^Wi^,  p.1  n,n.3.  D  après  DriuT, 
\Hi»t  rfcji  Hom.,  I.  p,  191.  n,  3;  ti'.  Cnj,  tne.  fii.\  ce  n'était  pas  la  le\  leilia  de 
5f»tfl  456  qui  était  lej-  nacratit^  mai^  te  plehisciluni  Icilium  de  :fti2/4*»2,  qu'il  faut 
pincer  avec  N'icbuhr  en  283/4*1.  On  devrait  admettre  dans  ce  cas  que  Tite- 
Li%*e  s*c»t  trompé  et  a  commis  une  confusirm. 

J«  Mm.  Gfsch,,  lî,  note  6S6. 

4.  /lO.,  II,  p.  5^m  et  *'*mK  n,  1  ;  cf.  p.  130,  n.,  et  id2,  n.  3;  rie  RramEttct,  Di's. 
Hpigr.^  i,  p.  "72, 
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'yttre  une  indemnité  aux  posêesnores  vi  aat  elstm^  car  cette 
M>mme  est  destinée  non  pas  à  leur  acheter  nn  terrain  qui  ne 
lenr  appartient  pas,  mais  à  rembourser  ce  qu'ils  ont  dépensé 
pour  faire  le  domaine  plus  habitable  ou  plus  productif.  L*Etat 
n'est  pas  obligé  évidemment  de  leur  restituer  même  une  partie 
de  leurs  fonds,  puisque  l'essence  de  la  possessio  est  d'être 
temporjaiire  et  révocable  à  volonté  ;  mais,  comme  il  bénéficiera 
des  efforts  et  des  frais,  on  comprend  fort  bien  que  l'auteur  de 
la  lex  Icilia  ait  eu  l'idée  de  rendre  à  ceux  qu'il  dépouillait 
Targent  qu'ils  avaient  employé  à  augmenter  la  valeur  de  leurs 
injuêlae  poMessioneê  ^  D'autre  part,  il  n'y  a  pas  lieu  de  distin- 
guer entre  les  détenteurs  légaux  et  illégaux  de  l'ager  publions, 
au  point  de  vue  de  l'indemnité,  ni  de  supposer  que  les  clauses 
relatives  aux  premiers  ont  été  omises  par  Denys,  car  l'article  I, 
d'après  l'interprétation  que  nous  en  avons  fournie,  les  concerne 
aussi  bien  que  les  propriétaires  A'agri  privaii  et  leur  garantit, 
au  moins  pour  le  moment,  leurs  justae possessiones.  Puisqu'ils 
ne  sont  pas  dépouillés,  il  ne  saurait  être  question  de  leur 
allouer  un  dédommagement.  11  serait  par  là  même  aussi  arbi- 
traire qu'illogique  de  modifier,  comme  le  proposent  Niebuhr  et 
Schwegler,  les  paragraphes  de  la  loi  tels  que  Denys  nous  les 
fait  connaître  '2. 

Il  ne  s'agit  donc  pas  dans  la  lex  Icilia  d'une  répartition  nou- 
velle de  tout  Tager  publions  situé  sur  l'Aventin  :  à  côté  des 
nronrictaires  daf/ri  privati,  dont  les  titres  ne  pouvaient  être 
discutés  ni  les  terres  reprises,  \e.sjustipossessores  du  domaine 


1    Tib.  Grarrhu»  proinisera  fh?  même,  dans   sa  loi  agraire,  une  indemnité 
nourlri^am/lioration»  faite»  sur  le  domaine  par  son  |K>ssesseur  temporaire, 
fût -il    illéK»^    :  "':^V'   n&oiXaaÇavovTî;     Vlvt.  Tib.    Gracchus,9)  :   jiiaÔov    tt,; 
nî^ovraivr,;  lïcÇYWa;  i^iaoxT,  çîsouîvoj;    Appian..  BC.  I,  11  . 
'2.  Dans  la  théorie    de  SciiwFcii.Kii  iflG.,  II.   p.  599-600),  les    paragraphes 
de  la  loi  pourraient  se  résumer  ainsi  : 
1    Aircr  privatus.       Propriétaires  restent  dans  leurs  biens. 
'  \       «'-  Possession  léjrale...  expulsion  avec  indemnité. 

2.  Ager  publions.  ^       ^   possession  illéjçale...  expulsion  sans  indemnité. 
NouH  substituerions  à  ce  tableau  cet  autre  : 

(       .1,  A^rer  publirus  abandonne  par  Ihtat  ;  devenu  priva- 
1  tus)  ou  concédé  momentanément  i>ar  lui  à  certaines  con- 
1.  Afrer  publicus  \  jj^i^ns  :  propriété  <>u  possession  maintenue, 
aux  nuiins  des  par-  /       j^.  A^rer  publicus  possédé  illégalement,  acquis  i>ar  la 
liculiers.  I  ç^^J.(.(^  ^^^l  clandestinement  :  fait  retour  à  l'État  moyennant 

I  restitution  des  avances  du  citoyen. 
2    Ager  publicus  non  occupé  par  les  particuliers  'dans  lequel  rentrera  B 
une  fois  que  l'État  laura  recouvré)  :  distribué  aux  plébéiens. 
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public  eurent  leiii's  lolsexclusde  toute  rtnendication,  Mîus,  .s*il 
ne  faut  pas  exagérer  rimportance  de  cette  mesure  léi^'-islattve, 
il  De  faut  pas  non  plus  en  diminuer  les  effets  *  ni  la  mal  com- 
menter. C'est,  k  notre  sens,  ce  qui  arrive  quand  on  dit  que  la 
lex  Icilia  rendit  aux  plébéiens  les  pâturages  que  les  patriciens 
avaient  accaparés  ^,  ou  que  la  loi  autorisa  la  vente  des  terrains 

.publies  aux  particuliers  K  11  ne  faut  parler  ici  ni  de  pâturages 

'ni  de  vente  :  les  terres  publiques  sont  distribuées  yhtpiç  favij;» 
pour  permettre  aux  plébéiens  de  bâtir  des  maisons  :  ce  n*est 
pas  une  vente,  c'est  une  donation  ;  les  domaines  dont  TFtal  va 
perdre  le  dominium  seront  des  atjri  assiijnati,  non  des  atjri 
vendais  de  ceux  que  Ton  appellera  plus  tard  quaestorii  ^. 
liubino  ^  a  une  autre  manière  d'envisager  les  choses,  aussi  peu 
soutenable  à  notre  avis  :  suivant  lui,  rAventin,  par  la  lex 
Icilia,  ne  perd  pas  sa  qualité  d'ager  publicus.  Le  sol  n'est 
pas  aêsignatus,  abandonné  par  l'Etat  ;  il  est  simplement  con- 

1  cédé  aux  plébéiens  et  les  nouveaux  occupants,  qui  ne 
deviennent  pas  propriétaires»  sont  seulement  garantis  contre 
une  publlcatio  ultérieure.  Mais  le  fait  qu'ils  sont  sur  l'ager 
publicus  sans  payer  aucune  redevance,  et  qu'ils  sont  à  Tabri 
d'une  dépossession  éventuelle,  leur  assure  un  véritable  droit 
de  propriété  et  équivaut  à  une  renonciation  formelle  de  l'Etat 
sur  le  fonds  de  terre,  qui  par  là  même  cesse  d'être  rattaché 
à   Tager   publicus  ^\  La    remarque   de   Rubino  est   donc  sans 

.valeur.   Fustel  de  Coulanges  "    présente    une   autre   explica- 


1.  StfîvanlM.GtLDi£nT(GT.,  II!,  p.  410),  la  parlîc  concédée  aux  plébéiens aurail 
lélé  c<»lle  i»u  s'élevait  le  temiile  de  lïîane:  déclmcc  puhJiqiic  dans  le  |wicte  entre 
'le«  cité*  aventiiie  et  palaLÎTie.  elle  Htratl  rendue   par  la  ïex  k'ilia  h  Ih  clt^sliriu- 

tiun  i|U  elle  avait  avant  la  fondation  du  samiuaîrc  fédéral.  Mai»  Liuite  rettc 
théorie  est  une  p«pc  liypoLhèse. 

2.  hixR,    Rtirn.  (iench.,  I,  p,  159,  n,  &. 

3.  lloMu«  Tapagr,,  p,  76. 

i,  Xtsiiritii  \Hâm,  Gëêvh.,  IK  note  686)  supponc  que  rindemnilé  aux  posscs- 

•curs  évincés»  pour  Ici  aniélinralion»  appariée»  par  eux  ù  la  Icrrc,  devait  être 

^  éc  par  ceui  qui  recevaient  le  domaine,  Mxr.v:  {op.  ciL^  p,  169)  admet  que  le 

enilK»ur!(enient  était  i\  la  charge  de  Tl'^lat.   En  inul  ca»,  cette  «omilie,  qui  ne 

tpréfM'ntuit  pas  la  valent-  du  8<jU  maÎH  seulement  celle  de^  tranitforTnationîi 

|u'(»n  lui  avait  fatl  siihir^  ne  devait  pas  être  tré»  considérable,  et  ne  saurait 

^èquivalair  h  un  prix  de  vente.  • 

5.  Vorfjfich,  llaL,  p.  216.  n, 

6.  t7c9l  (xiurquoi  Ctrriiiiox  incrimttie  Uullus,  qui  avait  proponé  de  garanlii^ 
aux  détenteur»  des  terres  publique»  la  possession  illimitée  des  biens  qu'ib  occu- 
paient in  HulUimt  1,  2). 

7.  Ciiééntiqae,  14*  éd.,  l^n,  p.  no. 
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lion  qui  ne  nous  paraît  pas  plus  satisfaisante,  du  moins  sous 
sa  forme  générale  :  les  plébéiens  s'étaient  déjà  installés  sur 
TAventin,  mais  sans  avoir  la  propriété  de  la  terre  ;  ils  ne 
l'obtinrent  que  par  la  lex  Icilia.  La  possession  de  fait,  sans 
conséquence  aux  yeux  de  l'Ktat,  se  serait  ainsi  changée,  par 
l'effet  de  la  loi,  en  un  droit  de  propriété  pourvu  de  la  sanc- 
tion et  de  la  garantie  légales.  Mais,  si  tel  était  l'unique  but 
d'Icilius,  Tensemble  de  sa  proposition  n'aurait  pas  de  raison 
d'être;  du  moment  qu'il  y  a  des  terres  publiques  détenues 
justement  et  injustement,  que  certaines  personnes  sont  dépos- 
sédées, que  le  sol  est  réparti  à  nouveau,  c'est  que  la  portée 
de  la  lex  Icilia  est  tout  autre  que  le  suggère  Fustel.  De 
plus,  ne  serait-il  pas  invraisemblable  que  les  patriciens  aient 
toléré  pendant  trois  siècles  la  présence  des  plébéiens  sur  un 
domaine  qui  ne  leur  appartenait  pas  et  dont  eux  se  regardaient 
comme  les  maîtres  légitimes  et  naturels  ^  ?  Au  reste,  Denys 
nous  dit  que  les  membres  de  l'oligarchie  avaient  accaparé  la 
presque  totalité  des  terres  publiques,  sur  l'Aventin  comme  ail- 
leurs :  Ttpi  Tîjç   îr^jjLSjiaç  ^copa; t;v  ol  i:aTp{x'.ct  xaTcC^cv.   Les 

plébéiens  n'étaient  donc,  avant  le  milieu  du  v^  siècle  avant 
J.-C,  que  peu  nombreux  sur  la  colline  ;  c'est  seulement  à 
dater  de  la  lex  Icilia  que  fut  organisé  dans  la  région  aventine 
un  centre  plébéien  important,  et  que  le  quartier  prit  le 
caractère  spécial  qu'il  conserva  pendant  toute  l'époque  répu- 
blicaine. 


11 


Les  historiens  anciens  placent  la  lex  Icilia  en  298/456, 
quelques  années  avant  la  seconde  sécession-.  Pour  eux,  les 
deux  faits  ont  un  rapport  intime  l'un  avec  l'autre  :  la  lex 
Icilia  ne  concède  pas  seulement  aux  plébéiens  im  vaste  espace 
pour  construire  des  habitations,  elle  leur  abandonne  aussi  une 
position  stratéfj^ique  de  premier  ordre,  qui,  en  cas  de  difficul- 
tés, peut  leur  permettre  de  résister  victorieusement  aux  patri- 
ciens.  La  lex  Icilia   sert  à  expliquer  le  succès  de  la  plèbe  en 


1.  HoKFMA>N,  op.  cit.,  p.   16. 

2.  RicHTER    Topogr..  p.  20 i    donne  comme  date  455;  Mack  'op.  cil,,  p.  167), 
454,  ctSoLTAU    Rom.  C/irono/.,  p.  x\i  .  î53. 
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303 /iiî);  la  seconde  sécession  a  lieu  sur  rAventin,  Jeveiiu  par 
excellence  la  montaicae  populaire  de  Huo\e.  La  connexion  entre 
les  deux  faits  est  très  nettement  manpiée  ;  la  OUe  de  C.  Ver- 
g^iniu*»,  que  son  père  immole  pour  la  soustraire  à  la  passion 
d'Appius  Claudius,   est    tiancée   à  leilius,  le    tribun  do  156  K 

M.  Pais  considère  la  date  de  298/ i36  comme  tout  à  fait 
arbitraire  :  la  lex  IciHa  représente  une  version  nnticipée  de 
Tor^aniîiîition  réelle  du  (|uartier  plel>éien  sur  T  Aven  tin,  à  la 
suite  de  la  guerre  latine.  C'est  seulement  en  I14/3i0,  après 
récrasement  délinitif  des  Latins  par  Home,  que  les  citoyens  des 
villes  voisines  vaincues  furent  transportés  sur  celte  colline  ^. 
On  a  reculé  la  loi  de  plus  d'un  siècle  pour  qu'elle  précédât 
immédiatement  le  dé  ce  m  virât. 

Il  est  fort  possible  que  Tannée  relatée  par  la  tradition  anna- 
listique  ne  soit  pas  rigoureusement  historique  ;  nous  n*avons 
pourtant  aucune  raison  de  faire  descendre  aussi  bas  que 
M,  Pais  la  constitution  du  quartier  plébéien  de  TAventin,  la 
théorie  générale  du  savant  il  a  lien,  dont  cette  assertion  n'est 
qu'une  des  conséquences  particulières,  nous  semblant  loin 
d'être  prouvée.  Nous  aurons  un  élément  pour  en  fixer,  au  moins 
approximativement,  Tépoque,  en  nous  demandant  ce  que  sont 
ces  plébéiens  qui  vont  peupler  la  hauteur. 

D«oys'*  les  qualilie  de  pauvres;  tsuç  Tc£vtj-aç,  et  les  historiens 
modernes  répètent  volontiers  que  la  lex  Icilia  a  morcelé  les 
terres  publiques  de  TAvt^ntin  entre  des  fimiilles  nécessiteuses  ^, 
A  notre  sens,  c'est  là  une  façon  inexacte  d'interpréter  la  portée 
de  la  loi.  Dans  Ténoncé  tel  que  le  rapporte  Denys,  ceux  aux- 
quels sera  distribué  Tager  publicus  sont  désignés  d'une  manière 
très  vague  :  tsv  îfJiAcv  TuapaXaîivra  ^.îXêjOju  Pour  Denys^ 
ainsi  qu'il  le  laisse  entendre  par  les  détails  de  son  récit  *', 
ce  sera  entre   les    plébéiens   indigents    que  les   terres  seront 


I.  Liv..  Iir  41,  3,  cic;  niosva,,  IX,  28.  —  Ct  Paî»,  Slorisy  î»  t,  p.  iôiK 

i.  P4tj*,  .VVrtrw»,  t»  l»p*  532;  2.  p.  â4Û,  n.  2,  el  p.  ail,  n,;  G ti  élément i  sice- 
Ciolf,,.,  (Imis  CutrHtLVcci  cl  Pais,  Siuâi  ntarici,  U,  tBdà,  p.  328-329. 

3    Cf.  IV,  13, 

I,  -  |l<-4iucou|i  de  piiuv^res  gcn-^  qui  habUûicnt  hor»  ta  viJJc  vinrenl  a'établiv 
»<ir  I  A%^cnUn  •  Dinii,  //t>^  des  Hom.,  f,  p.  V}\\.  Pour  Scïivvei;,li;r  [liG^, 
IL  p-  yjy\,  ce  »onl  lc*t  votncus  tmniiipiirié?  ù  ttnnii*  par  le»  rois  eL  cnnlnnnés 
dAiM  Ici»  environ»  de  la  viUc,  à  Véinnl  et  nml  conipUHJénieiiL  uuiour  du  Circus 
Matiititi«,  €}iii  obUcnnent  parla  Ick  Icilia  un  endroit  plus  vaste  vX  plus  suin 
|HJur  ^*  réi^idcr. 

^.  it;  t6  |i.))  -jTaoïiîitv  lit  îîtpl  •:f^ç  Si^jioatuf  ^o^pas  xouç  né'^r^z%ç  (X,  32.) 
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divisées.  Ce  renseignement  ne  doit  pas  être  pris  à  la  lettre, 
car,  à  la  fin  de  la  République,  tous  ceux  qui  proposent  des 
lois  agraires  ont  l'intention  de  venir  en  aide  à  la  masse 
qui  végète  misérablement  dans  la  ville,  en  lui  fournissant 
un  petit  domaine  à  cultiver  ;  ainsi  l'idée  de  la  loi  agraire, 
du  partage  des  terres  publiques,  se  trouvait,  au  temps  où  écri- 
vait Denys,  liée  indissolublement  à  Tidée  de  la  foule  sans  res- 
sources, et  c'est  pourquoi,  ayant  à  raconter  les  épisodes  qui 
accompagnèrent  le  vote  de  la  lex  Icilia,  cet  auteur  a  instincti- 
vement songé  aux  xévY)T6ç  ^  Mais  rien  n'indique  que  le  but 
poursuivi  par  les  législateurs  postérieurs  ait  été  le  même  qui 
ait  présidé  à  l'élaboration  de  la  loi  Icilia  :  il  ne  faut  pas  assi- 
miler la  plèbe  du  v®  siècle  avec  la  populace  de  la  période  des 
Gracques  ou  de  Saturninus.  De  même  qu'on  a  inventé  de  toutes 
pièces  l'histoire  des  lois  agraires  de  Sp.  Cassius  et  autres,  de 
même  il  semble  évident  qu'on  a  faussé  la  signification  véri- 
table de  la  mesure  d'Icilius,  en  supposant  qu'elle  était  desti- 
née à  soulager  les  infortunes  de  la  classe  pauvre.  En  effet,  à 
quoi  aurait-il  servi  d'adjuger  à  des  gens  dépourvus  de  tout 
argent  les  terres  publiques  de  l'Aventin  ?  Le  sol,  dont  on  leur 
fait  cadeau,  doit,  nous  apprend  Denys  lui-même,  être  employé 
à  bûtir  des  maisons  :  £?;  cixiwv  xa-raaxsja;,  et  nous  voyons,  une 
fois  la  loi  proclamée,  qu'on  se  met  à  l'œuvre  :  5  jjlsv  cuv  èv.auTb; 
àxsCvc;  si;  ik^  xaïaŒxsuiç  twv  c'.xTjCrewv  £Ba::avTf;OY;.  Si  ces  plébéiens 
avaient  été  dans  une  pénurie  à  peu  près  complète,  on  peut  se 
demander  s'il  était  très  utile  de  leur  octroyer  du  terrain  uni- 
quement pour  élever  des  maisons;  être  logé  ne  leur  suffisait 
pas,  il  leur  fallait  aussi  trouver  du  pain,  et  il  aurait  été  bien 
plus  pratique  de  leur  confier  un  champ  à  ensemencer,  sur 
lequel  ils  auraient  dressé  une  petite  masure,  et  où  ils  auraient 
eu  le  vivre  et  le  couvert.  D'autre  part,  s'ils  sont  pauvres,  com- 
ment se  procureront-ils  les  matériaux  nécessaires  à  la  cons- 
truction de  leurs  habitations?  Denys,  afin  d'atténuer  cette  invrai- 
semblance, nous  les  dépeint  se  réunissant  à  plusieurs,  deux, 
trois  ou  même  davantage,  pour  une  seule  maison,  chacun 
ayant  à  sa  charge  un  étage  ;  mais,  même  en  acceptant  cette 
donnée   assez    suspecte  -,  il   n'en  subsiste  pas  moins  que  la 

1.  Cf.  Pais,  Sloria,  I,  1,  p.  532.  Denys  emploie  une  expression  beaucoup  plus 
juste  ([uand  il  dit  simplement:  à;:oaipiaOf,va»  toi;  8r,{jL0Taiç  totcov  eÎç  oîxiûv 
xzTaaxc-jâ;  fX.  31);  xai  ïooïs  ôiÔovai  Tfî)  ôrlixto  tov  totiov  ;32). 

2.  GiLisEiiT,  GT.y  III,  p.  51,  n.  2. 
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dépense,  si  minime  l 'imagine- t-on,  devait  être  encore  trop 
lourde  pour  des  nialheurtnix  dans  un  dénuement  presque 
absolu.  Entin,  s'ils  sont  dans  la  misère,  comment  explique- 
t-on  que  l;i  loi  ait  passé  sans  trop  rude  opposilition  et  que  loli- 
^arcliie  toute-puissante  ait  consenti  sans  jurande  résistance  * 
une  concession  aussi  importante  h  des  hommes  dont  elle  n'avait 
rien  à  attendre  ni  à  craindre,  et  qui,  par  contre,  pourraient 
devenir  dangereux  le  jour  où  ils  seraient  groupés  dans  une 
Tsition  très  forte  comme  FAventin.  Cette  idée  du  lotissement 

mJc  la  colline  aux  indigents  ne  doit  donc  pas  être  acceptée 
sans  réserve  ni  restriction  :  elle  résulte  d'une  ct>n fusion  qui  est 

Lie   fruit  des  circonstances  historiques  postérieures,    11  y  eut 
ins  doute  des  plébéiens  pauvres  qui  furent  établis  sur  le  mon- 
icule,    mais  nous    n'hésitons    pas    à     dire   quils   furent   en 

l&olable   minorité, 

La  plèbe  ',  en  elTet,  ne  comprenait  pas  seulement  à  Tori- 
g-ine,  comme  on  est  parfois  tenté  de  se  le  figurer,  des  imU- 
vidus  privés  de  tout.  Le  plébéien  est  celui  qui  ne  fait  pas 
partie  de  la  cité,  étant  exclu  de  la  participation  aux  sacra 
publica^  mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu*il  ne  puisse  posséder  une 

.  lortufie,  mobilière  sinon  foncière,  î;*:n»sse  ou  petite,  et  il  estcer- 

'tâin  que  ce  sont  ces  hommes  opulents  ou  aisés,  ces  principes 
plelm  ^,  qui  ont  recueilli  presque  exclusivement  les  avantages 
que  la  plèbe  a  peu  a  peu  arrachés  au  patriciat  ^  Ils  avaient 
un  réel  prestige,  celui  que  confère  l'argent  ;  ils  pouvaient  deve- 
nir à  un  moment  ou  à  un  autre  redoutables;  d'un  autre  côté, 
en  se  les  adjoignant,  la  cité  acquérait  un  supj>lément  d'auto- 

ixité  et  de   vigueur;    par  conséquent*  la  prudence  et  finlérêt 

Ibien  entendu  conseillaient  de  les  désarmer  et  de  les  annexer 
par  des  mesures  habiles.  Parmi  ces  plébéiens  qui  jouissaient 
de  la  considération  patricienne,  étant  a  la  fois  riches  et 
indispensables,    il  y   avait  en  première    ligne  les  marchands 


(X,  S3{'  tl  est  vi-wî  que  certains  .s'«utoi"isant  rie  ce  qi»c  ta  loi  jiorto  le  nom  d*un 
iribuit,  y  ^oicnL  peut-être  avec  plus  de  r.nisnn,  un  plt'biscitiî  volé  nwilgn*  Top* 
position  du  sémit  et  mm  pu»  une  \*n  ceniuriale  pri-^enicc  pnr  le»  cuusut»  h  la 
•uitr  d  un  *i^niitus-consultc  ivoir  plus  haal,  p.  *ô,  n.  5). 

S,  FriiTiii,  OB  0»L'i,A.xafc»,  Cité  antique  y  \k  35  S. 

a.  L'expression  revtcot  •asscx  «ouvent  chei;  Titr-Livb  (par ex.»  IV,  25,  0  ;  VI, 

I.  CTetl  à  Itfur  profit  que  se  f«ra  le  portage  des  hooneurâ  (Ltv,^  IV,  3&,  9}. 
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étrangers.  C'est  un  groupe  auquel,  d'ordinaire,  on  ne  fait 
pas  assez  attention  dans  les  rangs  de  la  plèbe  :  en  analysant 
les  divers  éléments  qui  composent  celle-ci,  on  énumère  en 
général  les  vaincus  des  villes  voisines  que  la  clémence  du 
vainqueur  n'a  pas  réduits  à  la  condition  d'esclaves,  les  clients 
qui  s'affranchissent  du  patronage  *.  La  plèbe,  dit-on,  est  carac- 
térisée par  ce  fait  qu'elle  est  en  dehors  de  la  cité  et  elle  est  en 
dehors  de  la  cité  parce  qu'elle  est  en  dehors  des  genfes.  Ou 
elle  n'est  pas  entrée  dans  les  génies,  ce  sont  les  vaincus  ;  ou 
elle  en  est  sortie,  ce  sont  les  clients.  Dans  la  première  série,  il 
faut  réserver  une  mention  spéciale  pour  les  traGquants  venus 
de  l'extérieur,  qui,  eux  aussi,  demeuraient  hors  des  cadres  de 
la  cité  patricienne  et  se  rattachaient  à  la  plèbe.  «  Dès  l'ori- 
gine  beaucoup  de  marchands  étrangers  affluèrent  [à  RomeJ. 

Or,  c'était  la  règle,  dans  ces  anciennes  sociétés,  que  l'étranger 
restât  toujours  en  dehors  du  corps  politique.  On  sait  ce 
qu'étaient  les  métèques  à  Athènes.  Les  étrangers  qui  venaient 
s'établir  à  Rome  n'étaient  pas  compris  dans  la  véritable  cité  ; 
ils  se  joignaient  vraisemblablement  à  la  plèbe  2.    » 

Ils  en  constituaient  même  le  noyau  le  plus  influent  et  le  plus 
actif  ;  les  vaincus,  à  qui  l'État  faisait  la  générosité  d'un  lot  de 
Tager  publicus,  les  clients  délivrés  des  liens  du  patro- 
nage, qui  conservaient  leurs  terres,  pouvaient  trouver  moyen 
d'assurer  leur  subsistance  journalière,  mais  leur  aisance  toute 
relative  n'était  pas  susceptible  d'un  accroissement  illimité. 
Au  contraire,  les  marchands  voyaient  leur  pécule  s'arrondir 
à  mesure  que  s'élargissait  le  cercle  de  leurs  affaires  et  que 
passaient  les  années  ;  ils  exerçaient  un  métier  qui  menait  à  la 
richesse  :  Ti;  y pTf^Lx- zzoïobq  ip^i'^tidoii  ziyyoi^  •^.  Surtout  ils 
avaient  l'esprit  d'initiative,  l'audace,  la  décision  qui  man- 
quaient aux  autres  plébéiens,  à  ceux  dont  les  ambitions  et  les 
désirs  ne  dépassaient  pas  les  limites  de  leur  champ  ;  ils  savaient 
ce  qu'ils  voulaient  et  comment  ils  réussiraient  à  dicter  leurs 
volontés.  Habitués  à  se  diriger  là  où  la  fortune  leur  souriait, 
à  ne  consulter  dans  leurs  résolutions  que  leurs  bénéfices,  ils 
étaient  essentiellement  instables  ;  avec  leurs  denrées  faciles  à 


1.  P. -F.  GiUAiin,  Manuel,  p.  16. 

2.  FisTiii,  i»i<:  ('(Hi-.v>v.i;s,  Questions  hislorùines^  Paris,  1893,  p.  i36  :    cl.  Cité 
iinliiiuc,  p.  33S. 

3.  l)iu>vs.,  11,9. 
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transporter,  leurs  ressources  mobilières  réalisables  en  peu  de 
temps,  ils  pouvaient  d'un  moment  h  lautre,  le  jour  où  leïî 
conditions  ne  leur  paraîtraient  plus  sutTisammeiit  favorables, 
émigrer  vers  d'autres  réf*;ioiis,  cesser  de  fréquenter  les  rives 
inhospitalières  du  Tibre  et  abandonner  à  ses  seuls  moyens  la 
place  de  Rome,  qui  cependant  avait  ^rantt  besoin  de  leur  con- 
cours.  Pour  essayer  de  les  retenir,  de  les  asseoir  sur  le  sol 
romain,  de  ga^'ner  à  la  cité  d'une  façon  permanente  le  précieux 
appoint  de  leui^  capitaux  et  de  leurs  opérations,  il  était  néces- 
saire de  consentir  de  graves  sacrilices,  de  leur  accorder  des 
privilèges  extraordinaires. 

Leurs  aspirations  les  plus  pressantes  étaient  d'ordre  niaté- 
ricL  LWventin  était,  nous  l'avons  noté,  au  centre  de  la 
Rome  commerçante,  dominant  le  Foioim  Boarium  et  la  plaine 
du  Testaecio,  où  abordaient  les  bateaux  qui  re  mont  dent  le 
Tibre,  où  se  reposaient  quelques  jours  les  convois  qui  sui- 
vaient la  route  de  terre  pour  aller  de  FEtrurie  dans  la  Sabine, 
où  se  discutaient  les  alfaires  et  séjournaient  les  tralîquants. 
Il  s'olîrait  à  ceux-ci  avec  sa  vaste  superficie  pour  qu'ils 
y  élussent  domicile  ;  malheureusement,  au  début,  ils  ne 
pouvaient  occuper  que  très  diflîcilenient  la  colline,  dont  les 
terres  appartenaient  h  des  particuliers  ou  étaient  domaine 
public,  les  unes  cultivées  par  leurs  propriétaires,  les  autres 
louées  à  des  fermiers  ou  laissées  à  la  disposition  d*un  cha- 
cun. L'espace  accessible  aux  négociants  étrangers  était  fort 
restreint,  et  même  si  on  ne  leur  cherchait  pas  chicane  quand 
ils  campaient  sur  Tanger  publicus,  dtms  les  clairières  en  friche, 
ilg  ne  s*y  sentaient  pas  chez  eux^  sûrs  du  lendemain.  Au 
Foinim  Boarium,  dans  le  Vélal^re  et  la  vallée  du  Grand  Cirque, 
ils  pouvaient  avoir  la  surface  nécessaire  pour  construire,  à 
proximité  du  tleuve  et  de  la  ville  servienne  ^,  leurs  cabanes 
de  jonc  ou  leurs  baraques  en  planches  et  édifier  leurs  abris  pen- 
dant la  station  plus  ou  moins  longue  qu'ils  faisaient  à  Home  '  ; 
mais   ces  bas-fonds,  ici  et  là  humides  et  malsains,  dVilleurs 


t.  I^  Fonim  semble,  irtipié;^  les  lombes  iiiî!i<|ucs  temivt'es  près  du  lemple 
d*Antonîn  cl  de  FausUne  et  dont  les  plus  rt^<reiites  dntcjit  de  lii  première  moî- 
Ué  du  ri*  mèclCy  avoir  Mé  coni^lilué  vers*  le  milieu  du  \r  siiècle  eu  murcUc  ; 
c'ewt  la  coiifirniQtiun  de  la  dale  Inidilionuclk»  (Hi  i.!*p>%  Die  neuen  Anstjmbun- 
gen  ituféemFornm  Rottianum,  Nette  Jahrhùeher  fur  kUss.  AtUrl.,  Xlll,  iwi^ 
p.  2*J-29^, 

2.  Nissio»,  lui.  Lmd,,  IF.  p,  500, 
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'laient  en  faveur  de  cette  combinaison  que  FÉtat  finit  par  Tac- 
cepter%  par  sy  résoudre  en  principe. 

Cet  ager  publicus  de  TAventin  était  en  partie  loue  U  bRÎl, 
en  partie  aux  mains  des  patriciens  qui  le  détennient  illégale- 
ment. Honiprc  les  contrats  était  pussil)le,  mais  entraînait  pour 
TEtot  la  perte  des  fermages^  sans  grand  avantage  pour  les 
marchands,  car  la  plupart  des  terres  étaienl  accaparées  par 
le*4  oligarques.  C'étaient  ceux-ci  qu'il  fallait  expulser,  et  Ici  le 
fut  la  teneur  de  la  lex  Icilia  qui  reprit  le  bien  de  l'Ktat  aux 
possesseurs  intrus,  et  le  donna  à  la  plèbe  commervante»  afin 
<|U  implantée  désormais  sur  les  rives  du  Tibre,  elle  devint 
un  des  facteurs  principaux  de  la  prospérité  de  la  Répu- 
blique. 

iLa  lex  Icilia  avait  donc  pour  but  de  répartir  une  grande 
«juantité  des  terres  publiques  de  rAvenlin,  —  celles  dont 
ri^Ital  n'avait  pas  aliéné  la  propriété  perpétuelle  par  une  assi^ 
^nation  définitive,  ou  la  possession  momentanée  par  une  con- 
cession temporaire,  —  entre  les  marchands  étrangers  et  non 
pas,  comme  Denys  l'avance  et  comme  on  le  répète  après  lui, 
entre  les  plébéiens.  Que  tel  ait  bien  été  le  but  de  la  proposition 
J'Icilius,  c'est  ce  qui  nous  semble  confirmé  par  les  considéra- 
tions que  nous  avons  maintenant  U  présenter. 

Nous  connaissons,  par  les  textes  et  les  inscriptions,  un 
coifetjifini  Mervatorum  '  ou  ilfercarialîum  -.  C'était  une  soda- 
lité  religieuse  fondée,  d'après  Tite-Live,  rannée  même  où  Ton 
avait  fait  la  dédicace  du  temple  de  Mercure  ;  elle  devait  célé- 
hrer.  au  nom  de  TEtat,  le  eulle  de  ce  dieu  qu'on  n'avciit  pas 
voulu  pourvoir  d'un  sacerdoce  public  K  t^ette  importante  con- 
frérie, comme  son  titre  Tindique,  se  composait  de  marchands  ; 
d*après  Mommsen,  elle  correspondait  au  pitfftts  Acenfinensh  et 
tous  ses  membres  étaient  domiciliés  dans  le  quartier  où  se  dres- 
sait le  temple  de  Mercure,  c  esl-a-diresurrAvenlin\  de  même 
que  les  membres  du  collctjium  Cupîtolinortim  sur  le  Capitule. 
La  présence  de  ces  nombreux  marchands  dans  la  région  avcn- 


5.  CiciîM.,  Ad  Qniai.,  !I,  i,  2  ;  CIL,  Xl\\  2105. 

3.  Waltiisio,  Curpur.profeis.,  ï,  p.  35,  n,  1  ;  U,  p*  2&0. 

4,  Walt* ISO,  op.  ti/.,  l,  p.  12,  où  Wm  trouve  les  références  aux  ouvrag'es  de 
Môii^^o,  M.  WAUT/ixti  9C  railn.'  à  cette  t>pini«in.  —  Cf.  Gai  r*h?<zi,  viiè  pur 
Go7(?(Aiifï,  Lés  corporations  d:iriisûns  sous  la  Hèpubliijae  romjtine,  liev.  Gén. 
du  droit,  XXI,  1H97,  p.  35û-3f>L 
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tine  n'a  rien  de  surprenant  si  Ton  remarque  la  position  çéogv^- 
phique  de  la  colline  an  cœur  de  la  Rome  commerciale  :  elle  a 
cependant  besoin  d'être  expliquée  si  l'on  observe  qu'elle  a 
longtemps  été  a^er  publicus.  La  seule  façon  d'en  rendre 
compte,  c'est  de  songer  que  la  lex  Icilia,  dont  l'effet  a  été  de 
changer  l'affectation  de  la  hauteur,  en  a  ouvert  l'accès  à  des 
particuliers,  qui  étaient  justement  ces  commerçants. 

Une  autre  série  de  rétlexions  va  nous  conduire  à  la  même 
conclusion.  Tite-Live  *  résume  ainsi  les  faits  de  l'année 
298  15*1  :  D'ymi  forisqueotium  fuit.  Annona  propter  aquarum 
intemperiem  laboraium  est.  De  Aven  ti  no  publicando  la  ta  lex 
est.  Tribuni  plebis  idem  refecti.  Ces  diverses  mentions  se 
succèdent,  sans  que  l'historien  paraisse  mettre  entre  elles  la 
moindre  relation,  et  il  a  tout  à  fait  l'air  de  reproduire  textuel- 
lement les  indications  contenues  dans  les  vieilles  sources 
annalistiques  -.  Est-ce  à  dire  cependant  que,  dans  la  réalité,  il 
n'y  ait  pas  eu  quelque  rapport  entre  un  fait  comme  celui  que 
rappelle  Tite-Iive  dans  la  seconde  phrase,  l'insuflisance  de 
l'annone.  et  la  lex  Icilia  qu'il  signale  dans  la  troisième  ?  En 
d'autres  termes,  pour  des  motifs  quelconques,  sécheresse  ou 
autres,  peu  îm^K^rte.  la  récolte  avait  été,  plus  que  de  coutume 
enci>re,  au-tless<^us  des  besoins.  C'était  dans  des  circonstances 
comme  celle-là  que  Tr.tat  rv^inain  appréciait  tout  spécialement 
les  sorvivvs  dos  marvhands  etniUirers  :  c'était  grâce  à  leurs 
convois  do  Mo  que  souvont  la  famine  avait  été  conjurée. 
Que  lo*i  trafiquants  aient  [k»s<^  lour^  conditions  au  ravitaille- 
mont  do  la  mUo  on  détresse  ou  que  la  cité,  redoutant  leur 
dotVv'tiou  ot  sentant  la  dis^^tto  menaçante,  ait  été  au  devant  de 
leurs  doNU-^  jv^urdos^iriuor  leur  mauvais  vouloir  éventuel,  nous 
no  sauruni^  lo  vUvidor  :  toujours  est -il  que  la  lex  Icilia  fut  le 
roMiltat  do  rausTowso  quo  c^ui<ii;t  à  la  République  la  crainte  de 
manquor  \lo  m\:v<  Tv^ur  ovit^r  lo  retour  de  pareilles  extré- 
nxitox,  vM\  tit  avi\  nu\rv*ha::vls  o:riïiin?rs  la  plus  grande  géné- 
r\»Nilo  ou  U'uv  alu  aa  ^ratu:to:uont  los  terres  publiques  de 
I  V\onlu\.  ai'îMvltvVs  av»\  :ioMos.  a>Ov:  Tospoir  que,  désormais, 
voU.4u\H^lv^  ivv>\o.:  s\  K.^:t\o  u:\o  lar^ro  ot  facile  hospitalité,  ils 
\  \  ^^  M\x{i  \ivMt  ^*lvix  ^^^^^;;  •,;.•>  .:  \  :'x.  storaiout  plus  longtemps, 
l  i  X  .»U'îns  \iu»îi   pU  ^v'.v*:v.Xs-   ^ur  vv-   !:uuuolon  avait  jadis  com- 
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menc^  par  rinslalliUion  des  Latins  vaint-iis,  mais,  peu  iWtunt^s 
et  peu  nombreux,  ils  n'avaient  pas  réussi  k  donner  à  la  région 
la  personnalité  qui  lui  manquaiL  C'est  seulemeni  grâce  aux 
néj^oeiants  amenés  par  la  lex  Icilia  que  TAventin  devint  un 
quartier  plébéien  capable  de  modiUer  le  développement  de  la 
cité  j»atrioie nue.  11  le  devint  avant  tout  parce  que  la  nature 
ravriit  prédisposé  à  être  le  centre  enniniercial  de  Rome.  Sur  la 
hauteur  ave'uline,  plébéien  et  commerçant  sont  deux  notions 
élroilement  unies  qui  se  complètent,  deux  aspects  sous  les- 
quels on  peut  le  plus  souvent  eiivisaj^er  un  même  individu. 
Lai  théorie  que  nous  avons  exposée  peut  encore  revendi- 
quer pour  elle  d'autres  faits.  Les  renseignements  que  nous 
possédons  sur  T  ad  mission,  parmi  les  xai-ra  pu  Mica,  des  dilTé- 
rentes  divinités  de  la  plèbe  marchande  et  pérégrine  con- 
cordent avec  Finterprélation  que  nous  avons  fournie  de  la  lex 
Icilia.  I^i  Démêler  f^reccjue  supplanta  rantique  tlérès  italique 
k  la  suite  d\me  pénurie  de  céréales  ^;  la  question  de  Tannone 
est  liée  intimement  a  la  construction  du  sanctuaire  de  Mer- 
cure ^  :  le  tenq>le  de  Flora  au  clivus  Pul>licius  dut  sa  fondation 
I  à  ce  que  les  récoltes  avaient  été  mauvaises  ^  La  nécessité 
absolue  de  recourir  à  T importa ti<*n  parce  que  la  production 
indifçène  était  inférieure  aux  exigences,  avait  donc  pour 
résultat  de  pousser  de  tenq*s  en  tem]>s  la  Hé|"»ublique  k  faire  de 
nuuvellesavancesaux  traliquantsqui.  parleurs  cliargements  de 
grains,  assuraient  ralimentation  de  la  ville  inquiète.  La  lex 
leilia  doit  avoir  à  son  orii^ine  la  même  cause  que  la  reconnais- 
sance oilicielle  des  divinités  étran|^êres  par  le  sénat  :  le  souci 
de  satisfaire  ou  d'apaiser  les  nég^otiants  en  leur  consentant  des 
avantaj^es  qu'on  devinait  leur  être  agréa  Ides  ou  qu'ils  récla- 
maient impérieusement,  rolili^ation  *iù  se  tj'iuiviiil  la  cité  de 
les  i*attacher  à  elle  le  plus  étroitement  possible,  parce  que 
dVux  et  de  leurs  opérations  dépendaient  sa  vie  et  son  avenir 
tout  entier  '*. 


1,  Voir  plu*  loin.  Il"  p.,  ch,  IV. 

2.  Knm  pr&ee^sc  innonnt,  mercatorumcQUegium  insiitufre.,.jnBsil[8enatas] 
(Liv.,  II.  27.  hU 

a.  Voir  plus  loin.  H*  p.,  ch.  VI . 

i.  Pour  M.NRi:MA?*K(fi»>  GrumJherritchaft  der  r^minrhen  Uepubtik,  die  Bsia- 

tmhefreiang  und  die  EntAiehuntj  der  servianinthcn  Verfùxinintj,  Slrasbourp, 

1900,  p.   10  et  sul%M,  II' pnrlage  de  TAventm  Herail  une  cniK'c»sï*m  faitt*  par  le 

,  pAiriciiit  À  U  pfèbe  urbaine,  à  \a  suite  d'une  eiMioe^ston  pn-eédente  Tailc  h  U 

plèb«  a|pncolc  pour  luqnelte  on  avait  fondé  les  tribus  rusticjui?»» 
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Si  ce  que  nous  avons  dit  est  juste,  si  TAventin,  par  la  lex 
Icilia.  a  été  distribué  presque  entièrement  entre  les  marchands 
plélHfiens,  la  date  de  celle-ci  peut  être  fixée  au  moins  approxi- 
mativement. C'est  dans  la  première  moitié  du  %**  siècle  avant 
notre  ère  que  commencent  à  se  nouer,  d'une  façon  sérieuse  et 
suivie,  les  échanges  commerciaux  entre  Rome  et  les  contrées  voi- 
sines *  comme  le  pays  des  Volsques  et  les  environs  de  Cumes, 
ou  même  éloignées  comme  la  Sicile  -,  que  les  trafiquants 
étrusques  et  campaniens  prennent  Thabitude  de  fréquenter  le 
marché  de  Rome  *  et  d'v  séjourner  *  ;  c'est  apparemment  vers 
la  même  époque,  après  quelques  années  de  stationnement  mal- 
commode dans  les  plaines  subaventines,  que  les  marchands 
extérieurs  forcèrent,  par  leur  nombre  grandissant  et  leur 
utilité  croissante,  la  sympathie  de  TÉtat  romain.  Le  sénat  dut 
bon  gré  mal  gré  se  préoccuper  de  leur  octroyer  un  emplacement 
où  ils  pussent  se  déployer  à  leur  aise,  non  loin  du  Tibre,  de 
Tendroit  où  ils  débarquaient  leurs  cargaisons  et  où  se  faisaient 
les  transactions.  I^  concession  de  FAventin  à  la  plèbe  mar- 
chande eut  donc  lieu  sans  doute  dans  le  courant  du  v^  siècle 
av.  J.-C,  à  un  moment  proche  de  cette  année  298/436  que  les 
annalistes  anciens  lui  assignaient  ''*, 

Les  résultats  de  la  lex  Icilia  furent  considérables  pour 
l'essor  de  TAventin.  Au  lieu  de  jouer  un  rôle  elTacé  comme  au 
temps  où  il  n'était  qu'un  par/us  agricole,  le  quartier  se  met  à 
tenir  son  rang  parmi  les  autres  régions  de  Home.  Son  influence 
naissante  se  marque  surtout  dans  les  problèmes  religieux. 

Les  trafi(|uauts,  qui  bi'»néficient  des  terres  publiques  recou- 
vrées par  IKtat,  ont  leurs  dieux,  qui  sont  les  patrons  de  la 
terre  natale,  aux  autels  de  qui  ils  ont  sacrifié  au  moment  du 
départ  '%  dont  ils  ont  conservé,  à  travers  les  migrations  loin- 
taines, sur  le  sol  romain  comme  ailleurs,  le  souvenir  et  les  pra- 
ticjues  ".  (]es  dieux  ont  ou  vont  biealôt  avoir  leurs  sanctuaires 

1.  I.iv.,  II,î»,  6:.vi,  1. 

2.  Liv.,  II,  :U,  a  vl  7  ;  DioNYs.,  VII,  I  ;  20. 
:\.  DinNYs.,  IX,  r.\\  2.);  26;  \,  5Î. 

i.  Dn.NYs.,  I\,  2:>. 

').  D'apri's  M.  m;  HitHiiKito  {Diz.  KpUfr.,  1,  p.  771),  les  nouveaux  habilants  de 
l'Axciiliii  fiuvitlprobablcMuoiil  ruM^cs  dans  unedes  Iribus  rustiques,  créées  peu 
aiipiiruNaiit,  mais  iinus  ne  pnuvitns  dire  lacjuelle.  Cf.  plus  haut,  p.  ()2,  n.  1.  — 
Sur  reiiiplaeeiiu'ut  <le  ces  tribus,  ef.  Mummsin,  Droit  jniblic,  \'I,  I,  p.  196. 

«i.  INhi'.mon,  ilans  Atuicnki:,  \1,  p.  i(i2  /*,  raconte  le  sacrifice  que  font  les 
marins  A  l>iiMiyM»s  en  (piillant  Syracuse.  —  Cf.  Cia<:kiu,  CuHi,  p.  52. 

7.  \'i)ir  ce  que  Sthaiion  lai'onle  des  Marseillais  ^IV,  1,  î;;  cf.  Il'  p.,  ch.  VIII. 
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sur  TAventin,  en  dehors  du  pomerium,  au  milieu  des  mar- 
chands plébéiens,  qui  les  ont  introduits  et  restent  leurs  fidèles 
empressés.  Les  questions  religieuses,  conséquence  du  mouve- 
ment commercial,  sont  le  principal  moyen  que  nous  ayons 
de  saisir  les  rapports  qui  existèrent,  pendant  trois  siècles, 
entre  la  cité  patricienne  et  la  ville  créée  sur  T Aven  tin  par  la 
lex  Icilia.  A  nos  yeux,  les  destinées  des  dieux,  leurs  progrès 
incarnent  les  destinées  et  attestent  les  progrès  de  leurs 
adeptes.  Voir  comment  chacun  de  ces  cultes  a  vécu,  à  la  faveur 
de  quelles  circonstances  il  a  pu  s'imposer,  quel  caractère  il  a 
revêtu,  c'est  se  rendre  compte  à  la  fois  de  ce  que  furent,  du 
Y*"  au  II*  siècle  av.  J.-C,  la  physionomie  propre  de  la  hauteur 
aventine  et  son  action  sur  Tensemble  de  l'agglomération 
romaine. 


CHAPITRE     II 

TOPOGRAPHIE  DU   QUARTIER   DE  L'AVENTIN 
A    L'ÉPOQUE     RÉPUBLICAINE 


La  distribution  topograpbique  des  monuments  de  TAventin 
à  Tépoque  républicaine  nous  montre  d'une  façon  frappante 
rimportance  nouvelle  que  prend  la  région  dans  la  vie  géné- 
rale de  Rome,  grâce  aux  questions  religieuses  et  sous  Teffet 
des  relations  mercantiles. 

De  toutes  les  collines  de  Rome,  TAventin  est  peut-être  celle 
dont  la  topographie  est  la  moins  connue  ^  Sauf  quelques 
débris  grandioses  du  mur  de  Servius,  des  pilastres  d*aqueduc 
près  de  Sainte-Prisca  et  les  vastes  restes  des  thermes  de  Cara- 
calla,  on  chercherait  vainement  des  vestiges  antiques  sail- 
lants, qui  soient  encore  aujourd'hui  visibles  au-dessus  du  sol  *. 
D'autre  part,  comme  des  fouilles  méthodiques  n'ont  jamais  été 
faites  dans  ce  quartier,  et  que,  par  bonheur,  les  bâtisses 
modernes  Font  jusqu'ici  à  peu  près  entièrement  respecté  3,  on 
n'a  eu  qu'assez  rarement  la  chance  de  découvrir  des  substruc- 
tions  *  et  des  fragments  épigraphiques  ou  ornementaux,  qui 
puissent  nous  révéler  la  situation  exacte  et  la  position  respec- 
tive des  édifices  publics  de  l'époque  romaine.  En    l'absence 


1.  IlfusEN,  P\V.,  Bh:.,  Il,  c.  2281:  Gilbert,  GT..  II,  p.  144,  n.  2;  Lanciam 
Recenti  scoperte  in  Borna  e  nelle  vicinanze,  Bull.  Inst.^  1870,  p.  80. 

2.  C'est  ce  que  faisaient  déjà  remarquer  Flavio  Biondo  {Borna  inslaurata, 
p.  9,  LX.\\M  el  Gamio.c:!,  Anlichità  di  Borna,  p.  91;  cf.  Poggio,  De  varietate 
fortunae,  p.  21. 

3.  On  a  eu  vers  1880  le  projet  dVdifier  un  nouveau  quartier,  non  seulement 
dans  la  plaine  du  Teslaccio,  mais  sur  la  colline  elle-même.  Cf.  Disegno  dimos- 
trativo  del  piano  retfolatore  e  di  ampUamenIo  delta  cilla  di  Borna  (1882  par 
Mahtki.li  ;  Pianla  di  Borna  e  suoi  dintornij  par  C.  Marre  (1884):  Pianla  di 
Borna  puhhlicata  dalT  Inslituto  vartoifra/ico  italiano  J891  .  —  Sur  rAvcntin,ce 
projrramme  n'a  pas  été  jusqu'ici  mis  à  exécution. 

4.  Enlre  Saint-.Mexiset  Sainle-Prisca,  on  a,  à  quelques  reprises,  dépapé  des 
parties  importantes  des  lliermae  Decianae.  LA>f:iAM./?iiin5,  p.  535  .  Cf.  IV*  p., 
oh.  III.  —  Dans  les  dernières  années,  la  construction  du  monastère  bénédictin 
a  révélé  rexistenoo  d'une  maison  romaine  pn>fondément  enfouie  dans  le  sous- 
sol.  On  trouverait  d'autres  exemples  encore,  mais  en  nombre  assez  restreint. 
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presque  complète  de  documents  archéolog'iques,  on  est  réduit 
à  recourir  surtout  aux  reuseigueinenls  épars  et  peu  explicites 
contenus  dans  les  textes,  et  aux  données  très  incomplètes 
fournies  par  le  plan  de  marbre  *  :  dans  ces  conditions,  nos 
sources  d'information  sont  malheureusement  très  restreintes  et 
.ires  vagues,  et  ivn  est  souvent  forcé  <le  se  contenter  d'upproxi- 
mations  et  d'hypothèses,  sans  arriver  dans  le  détail  à  la  certi- 
tude qui  serait  di^sirahle. 

0 

Un  des  bâtiments  dont  l'emplacement  peut  se  déterminer  avec 
le  plus  de  facilité  et  de  sûreté  est,  a  notre  avis,  le  temple  de 
Cérès,  D'après  les  témoignages  anciens,  il  se  trouvait  auprès 
du  Circus  Maximus  '\  plus  précisément  a  rextrémité  ouest  de 
rhippodrome  ',  non  loin  de  la  porta  Trigemina  '.  Pendant 
longtemps,  les  topographes  modernes^,  remarquant  que 
régliseSainte-Marie-in-(]osniedtn  est  construite  sur  des  ruines 
'anciennes  *\  ont  émis  Tittée  <|u  on  avait  utilisé  pour  l'établir  le 
soubassenieot  du  temple  de  Cérès  "^»  et  c'est  encore  actuellement 
ropinion  de  M,  Lanciani  ^.  Cette  interprétation  a  récemment 


i.  Peu  de  morceau 3L  du  plan  demarhre  conccrnnnL  rAvtMilni  ont  tHi»  conser- 
vés; il  est  souvent  dilîlctle  de  les  coordonner  les  un»  purr«pt><irt  aux  autres. 
Le  premier  essai  de  refonstilution  de  ta  Forma  Vrbis,  tenté  au  palaiisdcîi  Con- 
sorvaU^urs  en  Ï903,  n"a  donné  que  peu  de  rensci^^^nemcnts  nouveaux,  cl,  au  dire 
d'un  savant  compélcnt  en  ces  luaticrcs,  Favcuir  ne  î*embïc  pas  pruineitre  de 

L  meilleur»  résultais  pour  le  plateau  même  de  l'Aventin  {ComniuuicaUim  orale 

llle  Xf.  Lanciani], 

2,  Juxla  Cire  u  m  ^Ma  limitm  { T  a«:  . ,  A  an,.  M,  i  &  )  ;  a  d  Cirr  ii  m  Maxim  a  m 
{ViTWL'V.,  m,  :v,  ù  ;  Pli>.,  A7/,,  XXXV,  ^bi);  cf.  Tac.,  Ann.,  XV,  j3,  —Sou» 
l'Empire,  le  temple  faisait  partie  de  la  XI*  ré^^ion  :  CireuH  Ma\iiuu«., 

3.  Dui?«vs.,  VI,  9K 

4,  Hêgionnairen,  W*  réjcion. 

5.  XfHHY,  !lin.  'le  Hume,  p.  278;  Homa  anlica,  II,  p.  65î-<)5«;  BnAUX« 
.Buinen  und  Muieen^  p,  ix  ;  AimnuAsi.  Chiene,  p.  3»!  ;  CU'vrwA,  Indic,  tnpoffr.^ 
ïp.  illR;  Edifizi^  l,  p.  87  ;  II,  pi,  15  ;  Jcuuja.^,  Topofjt\,  I,  2,  p.  476;  Bousaki, 
>Tfl/i05/r.,  p.  368  :  Ru^uTBit,  T*jtpoifr.,  1"  éd.,  p.  Hi'i,  et  dans  H.4rikfKiHTEn, 
l/ïen/fmà/er,  Uî,  p.  I40H.  ,La  phrase  a  été  supprimée  dons  la  2*  édition  de  la 
^To/io<7r.,  p.  !»0);  BE?»riKii,  /fom,  p-  iJ^;  etc.  —  *-  Arvhitevh  itnd  lopoffrapherM 
Jirere  anatiimout  inadmiUintf  that  thr.  church  ttf  S.  Muriit-in-Cosmedin  occa* 
fpitd  the  âiU  of  thf  temple  af  Crrtê  ••  iI.a^cia^ï,  /fumj,  p.  522.  —  VA.  Stevex- 

•CM»,  Seofterte  /i  5.  M^iria-in-Cnsmedin,  Hftm.  Qttsiriiitsvhr,,  Vil,  IS93,  p»  I6i 
fi,  Sub  rttini*  posiln  \Ubifr  Pontifient itt^  cd.  Ducliesne^  I,  p.  507), 
T,    ViVeniie,  p    1T:  Ruinx,  p.  32U  et  àU3. 

H.  Just|u'à  ce  qu'en  1K9,1  des  Touilles  sérieuses  aïeul  permis  de  reconnaître  la 

l^palure  des  constructions  romaines  qui  ont  préexisté  à  Sainte-Marie-in-Cosme- 

l<lin,  on  croyait  que  Iciçlisc  sclevajt  sur  les  ruines  d  un  lemple  que  l'on  iden* 

iUlAÎt  a%'cc  celui  de  Gérés.  Les  colonnes  cannelées  en  marbre  blanc  qui  sont 
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paru  inacceptable  à  M.  Hûlsen,  qui  en  a  proposé  une  autre  ^  : 
selon  lui,  le  temple  était  sur  le  flanc  de  T  Aven  tin  *^,  un  peu 
plus  bas  que  la  viadi  Santa-Sabina,  dans  le  jardin  des  sœurs  de 
Saint- Vincent-de-Paul.  M.  Richter,  dans  la  seconde  édition  de 
son  Manuel  de  Topographie  ^,  s*est  rallié  à  cette  solution,  qui 
nous  parait  la  meilleure*;  c*est  celle,  en  elFet,  qui  est  la  plus 
conforme  à  l'indication  deDenys  :  le  sanctuaire  était,  nous  dit 
celui-ci  S  s^i  'sC^  Tsp{X27t  tsO  jxîyittsu  twv  t^rrcSpsixwv,  Ozèp  auTaç 
iBpuiJLfvs^  Ta^àssïsi;,  c'est-à-dire  qu'il  était  voisin  de  Textrémité 
(occidentale)  du  Circus  Maximus  et  occupait  un  point  plus 
élevé  v^-s?)  que  les  remises  de  l'hippodrome.  Cette  seconde  par- 
tie de  la  phrase  ne  se  comprendrait  pas,  si  le  temple  avait  été, 


encastrées  dans  le  mur  de  gauche  et  dans  le  mur  de  façade  auraient  dans  cette 
h^i-pothèse  appartenu  au  péristyle  de  ce  sanctuaire  .BnAr^.  op.  ri7.,  p.  4X  ; 
NiBBY,  Itin.  de  Rome,  p.  278;  Roma  antica,  II.  p.  656:  Cam.na,  Indic.  topofjr., 
p.  498;  Armellixi,  Chiexe,  p.  391.  Bous.^ri:  Topogr.^p.  368;  peuse  qu'elles  datent 
de  la  reconstruction  du  temple  par  Auguste  .  —  Les  travaux,  exécutés  en  1S93, 
ont  fait  voir  que  cette  opinion  n'était  pas  rigoureusement  exacte.  L'église 
actuelle  est  établie  sur  l'emplacement  de  deux  monuments  antiques  (cf.  Lan- 
GiAM,  Rains,  p.  522  et  plan  p.  523:  Forma,  28  ;  IlfLSEN,  //  Foro  Roario  e  le  sue 
adiacenze  nelV antichUa,dans\c9  Dissert. delta  Pontif.  Accad.  rom.  di  archeol.^ 
VI,  1H96.  p.  232  et  plan  p.  23 i\  Tun.  le  plus  rapproché  du  Tibre,  qui  comprend 
les  colonnes  d«>nt  nous  venons  de  parler  Stfvens«i.\,  toc.  cit..  p.  23  et  suiv.  ,  est 
un  poKique  de  basse  é(KK|ue  et  semble  avoir  fait  partie  do  la  statio  annonae  ; 
l'autre,  qui  s'étend  à  Te^l  de  celui-ci.  est  au  contraire  d'une  époque  très  recu- 
lée: il  est  construit  en  grands  blocs  de  tuf  dont  un  fragment  est  visible  depuis 
longtemps  dans  la  pai*oi  est  du  cha'ur  d'hiver  a  du  plant*?  M.  Hî'lsfn:  cf. 
p.  236  et  dont  on  a  découvert  d'autres  vestiges  en  1M»."<  dans  la  crypte.  (l'est 
ce  dernier  éditice,  marimam  monnmentum  de  tihurtinos  tufos,  qui  subsistait 
encore  en  partie  au  viii*  siècle  et  que  le  pape  .Vdrien  1*'  til  démolir  jHiur  agran- 
dir la  diaconie  de  S*  Marie-in-Cosnieiliu.  coulinée  primitivement  dans  le  p«>r- 
tique  de  la  5/.-i(io  .'innon«ie  Lit),  l'ontif.,  éd.  Duchesne,  I.  p.  307  .  Quelle  était 
la  destination  do  ce  second  moinimont  dans  l'antiquité?  Stkvens»»  n'ose  se 
pivnoncor.  malgré  l'opinion  courante  qui  y  reconnaît  le  temple  de  Cérès  toc. 
Cl/.,  p.  Il  et  suiv.,  en  part.  p.  20-21  :  M.  llfisEX  estime  qu'il  avait  un  caractère 
n»ligieu\  loc.  cit.,  p.  232  et  237  ,  mais  se  ivfuse  à  ce  quil  ait  été  consacré  A 
Cn'ri's  i«y..  p.  2.J8  .  M.  Lam:ia>i,  par  ct^ntre.  n'hésite  pas  à  l'identifier  avec  le 
Siinctuaire do  la  IVniéter  latinisée    Riiins.  p.  .">22-y23  . 

1.  IWAR.,  189Ô.  p.  23.Setsuiv.:  cf.  VW'.Rt:..  111,  c.  :>7i;KiErERT  et  HClsen, 
Formae.  plan  de  rép«>que  républicaine.  —  Déjà  avant  lui.  im  avait  fait  quelques 
réserves  sur  la  valeur  do  la  thè'^e  traditionnelle  Dichesne,  Les  litres  presby- 
tèraux  et  les  diaconies,  Mèl.  Ec.  fram;.  Rome.  Vil,  iss7,  p.  2il-2i3:  Steven- 
si»>,  toc.  cit..  p.  2iv-2l 

2.  iVotait  déjà  l'opinion  d'A>irMu-    Hist.  rom..  1.  p.  \i^.  n.  i  . 

3.  P.  ISO  ot  JO:».  plan  p.  193;  cf.  Wis>o\v\.  IM.,  p.  2i3.  Pour  M.  Rututer 
comme  pour  MM.  Gii.iuiir  GT..  111.  p.  4ôi  et  IIiimn  iPW.,  RF..  III,  c.  ô73, 
carte  ,  c'est  au  toniplum  Ileivulis  Pom^HMani  que  se  serait  substituée  Saiutc- 
Marie-in-(  !i>smedin. 

4.  VI,  9  i. 
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!  le  suppose  M  Jancianî,  àSainte-Marîe-in-Cosmedin,  sur 
le  Forum  Boarium,  dans  une  plaine  basse  qui  est  le  prolonge- 
ment naturel,  au  même  niveau,  de  la  vallée  du  Grand  (lirque. 
Au  contraire,  on  discerne  très  bien  le  sens  de  Tobservation 
faite  par  Denys,  si  Ton  admet,  avec  M,  Hùlsen,  que  le  sanc^ 
tuaire  était,  non  pas  au  milieu  de  1  extrémité  occidentale,  mais 
auprès  de  rang;Ie  sud-ouest  du  Cirque,  sur  les  premières  pentes 
de  TAventin.  Il  élait  ainsi  à  une  altitude  légèrement  supé- 
rieure à  celle  des  cHrceres;  il  se  rattachait  à  TAventin et  était 
nettement  séparé  du  Forum tlioarium  *. 

A  coté  du  temple  de  Cérès,  in  code  ta  loco,  suivant  T  ex  pres- 
sion de  Tacite  %  on  érig^ea,  au  m"  siècle  av.  J,-{".,  le  temple 
de  Flora.  Les  deux  sanctuaires  devaient  avoir  leur  façade  sur 
le  clivus  Publicius  :  ce  n'est  qu'une  conjecture,  mais  elle 
tire  une  grande  vraisemblance  du  fait  que  la  rue  fut  ouverte 
à  l'époque  où  le  temple  de  Flora  fut  dédie  et  par  les  mêmes 
personnages,   les  deux   frères  M.  et  L.  Publicii  Malleoli  ^ 

Le  tracé  du  clivus  Publicius,  la  première  voie  carrossable 
qui  ait  existé  sur  P  Aven  tin,  n'est  pas  aisé  à  reconstituer.  Les 
uns  le  font  commencer  au  Forum  Boarium,  auprès  de  Tangle 
sud-ouest  du  t^ircus  Maximus  ;  il  aurait  suivi  sensiblement  '*, 
mais  un  peu  plus  au  sud,  le  parcours  actuel  de  la  via  délia 
Greca  jusqu*au  carrefour  où  divergent  à  gauche  la  via  di 
Santa-Prisca,  à  droite  celle  de  Santa-Sabina,  puis  le  clivus 
aurait  continué  dans  la  direction  de  la  première  de  ces  rues  ^, 
Il  se  serait  ainsi  dévebïppé  dans  la  région  nord-est  de  la  colline 
et  aurait  conduit  directement  k  la  porta  Haudusculana,  sur  la 
via  di  porta  San-Paolode  maintenant  *L  A  Pappui  de  cette  pre- 
mière théorie,  on  invoque  un  rét  it  île  Tite-Live  ^,  selon  lequel, 
en  3i.'i,  21  ! ,  on  aurait  vu  du  Capitule  I  .^Ot)  transfuges  numides, 
campés  sur  PAventiu,  prendre  à  cheval  le  clivus  Publicius, 
afin  de  gagner,  en  traversant  la  ville,  la  région  de  TEsquilin, 


I.  IlrukK<,  PW„  RB,,  nu  c.  5T4;  GiumuT,  (H\,  lll,  p.  IA2,  n.  L 
5.  Afin,,  II,   19;  cf.   F:tsîi  AlUfAni,  CIL.,  l\  p.  217  :  Flome  ;itl  C[i>ciim] 
Mêiimam, 

3,  FusTtt»,  p.  33«;  Vammo,  De  tinfi,  '»'-i    V,   15H:    Ovit»,,  tnst.,    V,  3V3-39i. 

4,  Voirie  plan  donné  par  M.  HiriiTEii,  Topttfjr,,  p,  1W3, 
».   Xot.  Se,  1893,  p,  !2li3. 

tt.  PiAi.m  htr(e,  p.  !.î;  Vei^lti,  Ilencnzione,  ÏI,  p.  Ifi  eL  37  ;  firtsENf  DPAR^, 
IWO,  p,  2 M»,  0.  I  ;  Houute  vettrU  tithuta\  n«»v<i,  Tt>pogr.,  p.  lio  et  plan; 
Ru-HT««,  Topogr.^  Uf,  6,  p.  48,  et  p.  20à  ;  Scii.Miiuuit,    AaïAim),  pkus. 

7.  XXVI,  10,  5  cl  suiv. 
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Pour  que,  de  TArx  et  du  temple  de  Jupiter,  ex  Arce  Capito- 
lioque^  on  ait  pu  distinguer  cette  troupe  qui  descendait  le  cli- 
vus,  il  faut,  d'après  M.  Hûlsen  *,  que  cette  rue  ait  été  sur  le 
versant  nord-est  de  TAventin  et  que  son  orientation  générale 
ait  correspondu  à  celle  de  la  via  di  Santa-Prisca.  D'un  autre 
côté,  s'il  n'avait  pas  eu  son  point  de  départ  auprès  de  Sainte- 
Marie-in-Cosmedin,  un  peu  au  sud  de  la  via  délia  Greca, 
par  exemple  s'il  avait  emprunté  la  raide  montée  de  la  via  di 
Santa-Sabina  là  où  elle  passe  devant  la  petite  chapelle  de 
Sainte- Anne-dei-Calzettari,  il  aurait  eu  une  de  ses  deux  issues 
en  dehors  de  l'enceinte  servienne,  ce  qui  est  impossible.  La 
voie  était  trop  importante  pour  que  son  entrpc  ait  été  hors  de 
la  ville  -,  et  nous  savons  de  plus  que  l'aqueduc  de  laqua 
Appia,  jusque-là  souterrain,  sortait  à  la  lumière  du  jour  imo 
Publicii  clivo  ad  portant  Trigeminam  •*  ;  on  n'aurait  pas  eu 
l'idée  d'exposer  aux  atteintes  de  l'ennemi,  en  la  faisant 
déboucher  hors  de  la  muraille,  une  des  principales  conduites 
d'eau  qui  alimentaient  la  cité.  Pour  tous  ces  motifs,  le  clivus 
Publicius  devait  s'amorcer  au  Forum  Boarium  et  desservir 
TAventin,  à  peu  près  de  la  même  manière  que  les  vie  délia 
Greca  et  di  Santa-Prisca  actuellement. 

La  considération  que  nous  avons  rappelée  en  dernier  lieu  n'a 
qu'une  valeur  toute  relative,  subordonnée  à  la  place  qu'on 
assigne  à  la  muraille  servienne  et  à  la  porta  Trigemina.  Sur  le 
plan  de  M.  Lanciani  ^  le  clivus  Publicius  se  détache  du  vicus 
portae  Trigeminae,  qui  longe  le  Tibre  au  pied  de  TAventin 
(aujourd'hui  la  via  délia  Salara,  puis  la  via  Marmorata), 
grimpe  sur  la  colline,  comme  la  via  di  Santa-Sabina  actuelle, 
jusqu'au  giardino  Ginnasi,  et,  bien  qu'il  débute  entre  la  petite 
église  de  Sainte-Anne  et  le  couvent  des  Sœurs  de  Saint-Vin- 
cent-de-Paul, il  est  cependant  contenu  à  l'intérieur  de  la  for- 
tification de  Servius  ',  la  porta  Trigemina  étant  repoussée  par 

1.  DPMI..  IH96,  p.  240.  n.  1. 

2.  Celte  vérité,  évidonte  à  priori,  ressort  éjralenicnt  du  texte  de  Tite-Livk, 
XXVI,  10.  5.  —  Cf.  GiuiKUT,  or.,  111,  p.  4 il,  n.  5. 

3.  Fhonti.n.,  A(juned.,  b   ef,  p.  97,  n.  I  . 

4.  /'orm.-i,3i;  cf.  Acqiie,  p.  2ôO  ;  Bl\..  III,  !,  p.  40*2:  Uhi.h:hs,  Die  Brûcken 
des  alten  Roms.  Sitznnifsher.  Mûnrhner  Akademie.  is'O.  1.  p.  491;  Phkli.ur, 
Ausffewiihlte  Au/'siitze.  p.  51  i.  — Pour  nousAiu  Le  mura  e porte  di  Servio,  liull. 
com..  XVI,  I8SS,  p.  21-22  ,  le  clivus  auruit  primitivement  passé  sous  In  porta 
Tripemiua  ;  plus  tard,  il  aurait  chaulé  de  direction.  Grkooiuis  Gesch.  der 
Sliidt  Hom.  I.  p.  53   plat'c  de  même  celle  porte  sur  le  clivus. 

5.  Pour  M.  L.vM'.ivM  Acijiie^  p.  231,  le  débouché  de  l'aqua  Appia,  élait  soit 
prèâ  de  Sainte- Anne,  soit  entre  celte  église  et  la  Scliola  greca.  11  ne  saurait 
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M.  Limciani  plus  au  sud-ouest,  au  dessous  de  Sainte-Sabine. 
Cette  hypothèse  vient  du  désir  de  rnpprocher  l'un  de  l'autre  le 
Il  vus  et  la  porta  TriiL^emioa,  k  cause  d'un  texte  de  Fronlin  * 
(uquel  nous  avons  déjà  fiùt  allusion  :  incipit  disirihui  Appia 
inio  Pablicii  clivo  ud  porlani  Trit/emuiam.  Il  est  certain  quen 
ce  lieu,  le  cl i vus  est  plus  près  de  la  porta  Trigemina  que 
dans  la  solution  proposée  par  M,  Hiilsen;  en  revanche,  le  texte 
de  Tite-Lîve  semble  donner  roisuènà  celle-ci,  qui,  en  délinitive, 
est  plus  séduisante.  Dans  les  deux  cas,  en  effet,  la  porta  Tri- 
geniina  n'est  jamais  bien  éloijj^née  du  clivus^  qu'il  aboutisse  au 
Forum  Boarium  ou  sur  le  viens  porta e  Trîgeminae. 

D'ailleurs,  à  interpréter  les  mots  mi  porfam  TrujeinuiHfn 
dans  un  sens  rigoureux,  on  ne  peut  s'en  autoriser  pour  rejeter 
le  clivus  Publicius  le  plus  près  possible  de  la  porta  Trige- 
mina,  La  formule  do  Frontin,  en  elVet,  ne  veut  pas  dire, 
croyons-nous,  Riivtns'unnje  de  Ui  porta  Tri j^-e mina,  maisrfw  côté 
ile  la  porta  Trîgemina  et,  par  suite,  dans  la  même  région  que 
celle-ci,  ii  une  petite  distance.  Du  Forum  Boarium,  le  clivus 
Publicius  gravissait  F  Aven  tin,  se  maintenait  pendant  un  cer- 
tain temps  sur  le  plateau  et  s'abaissait  ensuite  vers  la  vallée 
médiane  des  deux  hauteurs  aventines  ;  si  Frontin  s'était  con- 
tenté décrire  imf»  Pu  Mien  clivo  ^  on  n'aurait  pas  su  à  quelle 
extrémité  du  clivus  se  terminait  Faqueduc  de  rAppia,  si  c'était 
vers  le  Forum  Boarium  ou  vers  le  vicusportae  Hauduseulanae; 
la  formule  ad  poriam  Trigeminam  a  été  insérée  dans  le  texte 
pour  faire  disparaître  cette  incertitude  ;  c'est  auprès  du  Tibre, 
du  coté  de  la  porta  Trigemina  (et  non  du  coté  de  la  porta 
Ilaudusculana)  que  la  conduite  Unissait,  et  si  Frontin  a  choisi 
la  porta  Trigennna  de  préférence  à  tout  autre  m  on  un)  eut  (le 
temple  de  (V^rès.,.),  c'est  parce  que  celle-ci  s *op posait  mieux 
à  la  porte  située  à  l'autre  bout  du  clivus,  où,  foute  d'éclaircis- 
sement, on  aurait  pu  s'imaginer  que  Faqua  Appia  était  livrée 
è  la  consommation  publique.  Dès  lors,  Fi ndi cation  fournie  par 
les  termes  ad  poriam  Trigeminam  n  a  pour  le  tracé  du  clivus 
*une  importance  secondaire.  Elle  prouve  bien  qu'il  y  avait 
itre    la  té^te  du  clivus  et  la  porte  une   certaine  connexion 


(J'aillcurs  (|i.  250)  être  <|iiesLion  de  faire  «boutir  Tiiqucduc  en  dehors  de  la 
mumille, 

1.  AqUAttl^,  tor.  eii,  ;  cf.  13  :  Iîivn$  Appiae^  sub  Caelto  monte  et  Aventino 
AciUM^  emtrgit^  ni  âiiimns,  infrn  clivum  Pnblicii. 

MsnuTî.  —  i/.lf?c«/in,  7 
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iopog^raphique,  mais  elle  n'implique  pas  qu'il  y  avait  entre 
elles  un  voisinage  immédiat,  ni  qu'il  faille  tâcher  de  réduire  au 
minimum  Tintervalle  qui  les  séparait.  Il  est  plus  probable,  dès 
lors,  qu'on  accédait  à  cette  rue  passagère  *  du  Forum  Boa- 
rium  %  place  très  fréquentée  où  Ton  arrivait  aisément  par  le 
vicus  Tuscus  et  le  Vélabre,  plutôt  que  du  vicus  portae  Trige- 
minae  qui  devait  être  constamment  encombré  par  les  charrois 
de  l'emporium.  En  sortant  du  Forum  Boarium  et  en  suivant 
les  vie  délia  Greca  et  di  Santa-Prisca,  le  clivus  Publicius  était 
d'un  abord  plus  commode  ;  il  avait  aussi  l'avantage  de  faci- 
liter les  communications  avec  la  colline,  quHl  traversait  plus 
au  centre,  en  un  point  où  la  pente  devait  être,  dans  l'antiquité 
comme  de  nos  jours,  moins  abrupte  '^.  Ces  réflexions,  jointes 
à  l'argument  tiré  du  texte  de  Tite-Live,  nous  inclinent  à  pré- 
férer la  thèse  de  M.  Hùlsen  :  le  clivus  avait  son  origine  auprès 
du  Circus  Maximus  sur  le  Forum  Boarium  ;  il  précéda  la  via  di 
Santa-Prisca  et  menait,  comme  elle,  dans  l'intermontium 
aventin. 

Non  loin  du  temple  de  Gérés  *  et  plus  haut  que  lui  sur  T  Aven- 
tin "',  avait  été  édifié  le  temple  de  la  Lune,  mais  on  en  ignore 
la  situation  précise.  Les  uns  ^  ont  voulu  qu'il  fût  à  l'est, 
au-dessus  du  Gircus  Maximus,  à  peu  près  là  où  est  aujourd'hui 
la  porte  du  cimetière  israélite  ;  les  autres  ^,  à  l'ouest,  du  côté 


1.  Le  clivus  élnit  la  seule  grande  voie  par  où  Ton  pouvait  facilement  et 
rapidement  communiquer  avec  l'Aventin  ^Liv.,  XXVI,  10.  5-6;  XXVII,  37,  15; 
Oiios.,  V,  12,  6-7  :  L'IUe  nunc  Uer  est  :  Ovm.,  Fast.,  V,  29i). 

2.  On  pourrait  voir  une  confirmation  de  ce  que  nous  disons  dans  la  formule 
dont  se  sert  Titk-Livk    XXVI I,  :n,  I â'  en  parlant  de  la  procession  de  547/207: 

per  Forum  Boarium  in  clivum  Puhlicium perreclum.  —  Cf.  Piale,  Porte^ 

p.  14. 

3.  La  salita  qui  monte  entre  Saint-Vincent-de-Paul  et  Sainte-Anne  est 
actuellement  très  raide  et  inaccessible  aux  voitures.  A  l'époque  antique,  la 
pente  devait  i^tre  aussi  abrupte.  On  n'aurait  pas  eu  l'idée  d'y  installer  le  clivus 
Publicius,  qui  fut  la  première  voie  carrossable  de  l'Aventin. 

4.  Liv.,  XL,  2,  2;  ArriAN.,  BC,  I,  7H. 

5.  Que  le  temple  de  la  Lune  ail  dominé  celui  de  Cèrès,  c'est  ce  qu'on  doit 
conclure  de  l'anecdote  rapportée  par  Tite-Live,  XL.  2,  2  ;  cf.  TexprcssioD 
employée  par  Ovnni  \Fast.,  III,  S83)  :  Aventino  Luna  colenda  jugo. 

6.  Beckkh,  De  mûris,  p.  78  ;  Toporjr.,  p.  114,  n.  et  p.  456  ;  Phei.ler.  Ausge- 
irlihlte  Aufsàtze,  p.  51  i  ;  Um.if.Hs,  loc.  cit.,  p.  488;  Legram»,  dans  1>S.,  III, 
p.  1391  ;  Richtkh,  Topo(jr.,  V  éd..  p.  H4:t:  depuis,  M.  Ricuter  a  adopt4^  l'autre 
opinion  (2"  éd.,  p.  209}. 

7.  M.  IlfLSF.N  {I)1*AH  ,  1806,  p.  239-2i0),  le  localise  à  l'extr.émité  nord  delà 
colline,  là  où  l'on  voit  K-s  ruines  du  château  des  Savelli,  cf.  PW.»  RE.,  II, 
c.  228  î  :  Si:n>'EiitEM,  plans. 
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du  Tibre,  au-dessus  de  la  porta  Trigemina.  Cette  seconde 
hypothèse  s'accorde  mieux,  semble-t-il,  avec  Tépisode  des 
derniers  moments  de  G.  Gracchus.  Quand  celui-ci,  obligé 
d'abandonner  le  temple  de  Diane,  s'enfuit  vers  le  Tibre  et 
essaie  de  gagner  avec  ses  partisans  le  pont  Sublicius,  il  se 
réfugie  d'abord  dans  le  sanctuaire  de  Minerve  ^,  au  nord-ouest 
du  Dianium,  puis  dans  celui  de  la  Lune  ^,  qui  s'élevait  par 
conséquent  entre  les  temples  de  Diane  et  Minerve  et  le  Tibre, 
à  la  pointe  nord-ouest  de  la  colline  3.  D'autre  part,  si,  comme 
il  est  fort  probable,  le  temple  de  Gérés  était  dans  le  jardin  des 
SiX'urs  de  Saint-Vincent-de-PauI  et  avait  sa  façade  sur  le  cli- 
vus  Publicius,  il  faut  que  le  temple  de  la  Lune  ait  dominé 
celui  de  Gérés  du  côté  du  fleuve  pour  qu'on  puisse  expliquer 
une  anecdote  de  Tite-Live  :  en  372/182,  une  tempête  enleva 
la  porte  du  temple  de  la  Lune  et  in  posticis  partibus  Cereris 
templi  adfîxit  '*. 

Du  récit  de  la  résistance  suprême  de  G.  Gracchus  ^,  il  est 
facile  de  conclure  que  le  temple  de  Diane  était  assez  peu  dis- 
tant de  celui  de  la  Lune,  mais  quelle  était  sa  position  exacte? 
G'est  ce  qui  reste  encore  aujourd'hui  assez  obscur.  D'après  les 
Gatalogues  du  iv*^  siècle,  il  était  dans  la  XIII^  Région,  c'est-à- 
dire  sur  la  colline  qui  borde  le  fleuve,  et  cette  première  men- 
tion nous  permet  d'exclure  tout  de  suite  l'opinion  de  Piale  ^» 
qui  le  plaçait  à  Saint-Saba.  Deux  autres  solutions,  plus  plau- 
sibles, se  sont  jusqu'à  ces  dernières  années  à  peu  près  exclu- 


1.  Ohos.,  V,  12,  7. 

2.  De  vir.  ilL,  65  ;  Onos.,  V,  12,  8. 

3.  Il  faut  noter  cependant  que  c'est  en  s'appuyant  sur  le  récit  de  la  chute  de 
C  Gracchus  qu'UHi.icHs  [loc.  cit.)  cherche  le  temple  de  la  Lune  auprès  du  Cir- 
cus  Maximus,  dans  le  cimetière  Israélite.  11  est  peu  probable  que  (tracchus  ait 
tenté  de  fuir  par  la  ville;  le  clivus  Publicius  et  le  Vélabre  étaient  au  pouvoir 
de  ses  ennemis;  se  replier  de  ce  côté,  c'était  s'exposer  à  voir  la  retraite  défini- 
tivement coupée  ;  l'intérêt  des  vaincus  était  de  s'évader  vers  le  Tibre  dont  le 
passa^re  pouvait  être  et  fut  en  réalité  défendu  pendant  quelque  temps  ;  si  (irac- 
chus  a  été  amené,  comme  les  Flaccus  (Ohos.,  V,  12,  8.i,  à  passer  par  le  temple 
«le  la  Lune,  c'est  que  celui-ci  se  trouvait  sur  son  chemin,  par  conséquent  sur  le 
versant  de  l'Aventin  qui  surplombait  le  fleuve. 

4.  Liv.,  XL,  2,  2.  Sur  le  moi  posticis^  cf.  Vahmo,  De  limj.  lut.,  V,  i2. 

5.  De  vir.  ill..  65:  Ohos.,  V,  12,  8. 

6.  Parle,  p.  9;  Vi:mti,  Descrisione,  L  p.  x;  11,  p.  37;  Pihanksi,  Ant.  roin.,  1, 
p.  23,  n*  191.  La  situation  indiquée  par  Bik.\lim  plan),  entre  Saintc-Prisca  et 
Saint-Saba,  serait  sujette  à  la  même  critique. 
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sivement  partagé  la  faveur  des  topographes.  Les  uns  *  invo- 
quaient un  passage  de  Martial  ^  souvent  cité  : 

Quiquc  videt  propius  inagni  certamina  circiy 
Aventinae  vicinus  Sura  Dianae. 

La  maison  de  Sura  donnait  sur  le  Cirque,  le  temple  de  Diane, 
qu'elle  touchait,  était  donc  lui  aussi  vis-à-vis  du  Palatin  ;  et, 
comme  on  aimait  à  se  figurer  les  édifices  du  culte  chrétien 
installés  sur  les  fondations  des  sanctuaires  païens,  ceux 
qui  cherchaient  le  temple  de  Diane  du  côté  du  Circus  Maxi- 
mus  étaient  presque  unanimes  à  répéter  que  Téglise  de  Sainte- 
Prisca  s'était  logée  dans  ses  ruines. 

Pour  les  autres  ^^  le  temple  était  au  contraire  vers  le  Tibre  ; 
ils  alléguaient  les  mots  que  prononce  le  prêtre  de  la  déesse, 
lorsqu'il  ordonne  au  Sabin,  venu  pour  sacrifier,  d'aller  se  laver 
dans  Teau  du  fleuve  :  infima  valle  praefluit  Tiberis  *.  Si  le 
prêtre  s'exprime  ainsi,  c'est  apparemment  que  la  rivière  cou- 
lait au  bas  du  sanctuaire,  et  celui-ci  était  sans  doute  à  Sainte- 
Sabine,  dont  les  colonnes  et  les  chapiteaux  ont  été  dérobés  à 
un  monument  antique. 

Ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  deux  théories  n'est  entièrement 
satisfaisante.  Tout  d'abord  Sainte-Sabine  n'est  certainement 
pas  l'héritière  du  temple  de  Diane,  car  on  a  de  bons  motifs  de 
croire  que  cette  église  s'est  substituée  à  un  temple  de  Junon 
Regina.   Quant  k  choisir  un  autre  point  sur  la  crête  qui   sur- 

1.  Au  \y*  siècle,  Calixlc  IIl,  voulant  commémorer  les  restaurations  qu'il 
venait  de  faire  exécuter  à  Saiute-Prisca,  y  fit  j?raver  sur  une  plaque  de  marbre 
une  inscription  qui  contient  ce  vers  :  Pnst  iihi  striicta  aetles  longe  celebrata 
Dianae...  (Akmklmm,  Chiese,  p.  i>61);  Aluehtim,  De  mirabilihiis,  fol.  49,  fc; 
MiM'TOLi.  dans  or  Salle.nghe,  T/ie.s.,  I,  c.  121  ;  Donati,  Roma  vetns  ac  recens, 
p.  327-328;  Nahium,  lioma  anlica^  p.  291-292;  Hlaev,  plan;  Cani>a,  plan; 
Indic.  topnrfr.,  p.  53l-r)32  ;  Beckeh,  Topngr.,  p.  452  ;  Dveh.  City  of  Rome,  p.  56  ; 
Ikux.  Rome  and  the  Campagna,  p.  205;  Gilbert,  G7\,  II,  p.  236,  n.  3  ;  Bor- 
SAHi,  Topogr.,  p.  389  et  suiv.;  Uichter,  Topogr.,  p.  207,  et  dans  Haimeiî^ter, 
Denkmaler,  III,  p.  1503;  Schneider,  plans. 

2.  VI.  64,  13. 

3.  Faiiuicio.  dans  Graevius.  Thés..  III,  c.  496  ;  Maooi,  A^dificiorum,  p.  1  ; 
Ma»  no,  .{nlichità  di  Roma,  p.  56;  I^oissard,  Topogr.,  II,  p.  122;  Fauno, 
Anlichità  di  Roma,  p.  77;  G.  oe  Uossi,  plan;  Gamucci,  op.  cit.,  p.  89» 
Maui.iam,  Topogr.,  p.  66  ;  Fir.onoM,  V'e.^^/gf/a,  p.  78;  Marangoni,  Cose  genii- 
lesche,  p.  2t)8  et  3'i8;  RR.,  III.  p.  ilI-412;  Urlichs,  loc.  cit.,  p.  490;  Rossim, 
Pianta  di  Roma  aniira;  ZiK<ii.ER,  l)as  alte  Rom,  taf.  I. 

4.  Liv.,  I,  45,  6;  cf.  De  vir.  ilL,  7  :  Latinns  diim  ad  Tiberim  descendit;  Val. 
Max.,  VII,  3,  1   :  proximi  amnis  agua.  Voir  plus  loin,  ch.  VIII. 
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Sînbe  le    fleuve  ^   nous  n'v   voyons   aucune    nécessilé,    La 

fphr^tse  «leTile-Live  est  trop  peu  explicite;  fltiilleurs,  en  ([uelque 

endroit    quon   mette  le  sanetuait'e   sur  rAventin^    le    Til>re 

n'est  jamais  bien  cloignt^  et   baigne    toujours  le  |>ied   de   la 

^colline. 

Les  vers  de  Martial,  qui  nous  inclinent  également  U  écarter 
cette  explication,  ne  démontrent  pas  par  contre  ([ue  le  lemi>lc 
ait  étt*  à  Toppost^,  sur  le  bord  cxti'rieur  du  plateau,  au  l'aile 
de  la  pente  qui  limite  au  sud  ta  vallis  Murcia;  ils  signi- 
fient simplement  que  la  demeure  de  L,  Licinius  Sura  était 
immédiatement  au-dessus  du  (areus  Maxinius,  et  que  Siira 
Hait  le  voisin  de  Diane;  mais  il  n'en  résiiUe  pas  ctimme  une 
^Conséquence  forcée  que  la  déesse  avait  son  autel  dans  un 
parvis  lui  aussi  juxtaposé  k  l'hippodrome .  En  tout  cas,  le 
sanctuaire  n'était  pas  k  Sainte-Prisca.  Cette  église  [irit  nais- 
sance, peut-être  à  la  lin  du  in''  siècle,  sûrement  au  iV,  quand, 
d'après  le  témoignage  des  Réginnnaires,  le  temple  de  Diane 
subsistait  encore  ^, 

Il  ne  s'impose  donc  nullement  que  le  Dianium  ait  été  situé 
à  la  périphérie  de  rAventin,  du  côté  du  Tibre  ou  du  côté  du 
Cin(ue;  il  était  plus  probablement  au  milieu  du  plateau. 
Cette  conclusion  n  est  pas  entièrement  nouvelle  ;  au  xix*  siècle, 
quelques-uns  '*,  se  souvenant  ([ue  sous  Clément  XI  on  avait 
émis  au  jour,  dans  \n  vigna  des  Pères  Jésuifes,  entre  Saint- 
Llexis  et  Sainte-Prisca,  un  bîis-relief  tpu  tîgure  un  ties 
héros  du  cycle  de  Diane,  avaient  lancé  Tidée  que  le  temple 
occupait  jadis  le  lieu  même  où  FEnitymion  emlormi  avait  été 
tiré  de  la  terre;  mais  actuellement,  on  ne  peut  plus  faire  état 
de  cette  découverte  pour  Gxer  le  site  du  temple,  car,  comme 
le  suppose  M.  Lanciani  '%  le  bas-relief  a  dû  servir,  au  iV*  siècle 
de  notre  ère,  à  la  décoration  des  thermae  Decianae,   M*  Iliil- 


1.  Par  l'if.,   à  Sflinl -Alexis,  cf.   Nebini,  De   lemplo,  p.   .V4  ;  Viixifii,   i^lan 

5,  St9%»7ii{Vëher  Tempetorientirung .  Rhein.  .V«s.,XXVItIJ87a,p  518,  u'SO  ; 
XXIX»  1S74,  p.  lOT,  0*  n  ,1  L'st  imrtisan  de  cet  l*  m  place  meut  pour  le  temple  de 
Diiinc^  p«r  fiiil<ï  de  coiisiilcrfiUnii!^  iloi-ientHtioii. 

1.  PnLipani:*!,  Le  terme  Siiriane  e  Deriane  e  in  camt  itHv.itii  di  Trajano, 
HuU.  Imi.,  um,  p,  178  ;  AiiiiiLiTTf,  MUtelUnUen,  p.  230;  Niimv,  Httnin  antica,  11, 
p,  «5l-<Ki3  ;  Itin  dt  Hamê,  p.  278;  Antichità,  p.  212;  MAwrccHi,  BAsiUtiuti, 
p,  180. 

i,  Hiiinit,  p,  54rt, 
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sen  S  récemment,  en  se  fondant  sur  les  détails  que  racontent 
Orose  *  et  Fauteur  du  De  viris  illusiribus  •*  au  sujet  de  la  chute 
de  C.  Gracchus,  a  soutenu  une  thèse  à  peu  près  analogue, 
qui  nous  semble  très  sérieuse.  G.  Gracchus,  M.  Flaccus  et 
leurs  partisans,  réfugiés  sur  T  Aven  tin,  se  sont  retrî^ncliés  dans 
le  Dianium  *.  D.  Brutus  s'élance  à  Tassaut  de  la  colline,  il 
s'avance  par  le  clivus  Publicius  :  a  cUvo  Publicio  cum  infjenti 
certamine  inruit,  Ibi  Flaccus  diu  obstinatissime  dimicavil.  De 
ces  mots,  il  semble  résulter  qu'on  rencontrait  le  temple  en 
débouchant  par  le  clivus  sur  TAventin  ^  :  par  conséquent,  il 
se  trouvait  à  peu  près  là  où  bifurquent  les  deux  vie  di  Santa- 
Prisca  et  di  Santa-Sabina.  Il  était  ainsi  assez  près  du  temple 
de  la  Lune  et  les  particularités  de  la  fuite  de  Gracchus,  qui,  du 
Dianium,  réussit,  en  passant  par  les  temples  de  Minerve  et 
de  la  Lune,  à  gagner  la  rive  droite  du  Tibre,  n'ont  rien 
d'anormal.  La  reconstitution  des  débris  du  plan  de  marbre, 
commencée  en  \  903  au  palais  des  Conservateurs,  a  confirmé, 
autant  que  possible  dans  Tétat  de  notre  documentation,  cette 
manière  de  voir.  Ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin  *'»,  ce  tra- 
vail a  permis  de  déterminer  où  devait  s'intercaler  le  morceau 
où  sont  inscrits  les  mots  balneum  Surae,  Cet  édifice  était  sur 
le  terrain  où  est  maintenant  l'osterie  du  Castello  di  Costan- 
tino.  Comme  le  temple  de  Diane  n'était  ni  sur  le  versant  occi- 
dentid  vers  le  Tibre,  où  il  serait  trop  loin  de  la  maison  de 
Sura,  ni  sur  la  crête  orientale  au-dessus  du  Circus,  où  d'autres 
constructions  se  partageaient  l'espace  libre,  mais  s'élevait  au 
centre  du  plateau,  il  est  nécessaire,  pour  arriver  à  le  localiser 
un  peu  plus  exactement  auprès  du  balneum  Surae,  de  conti- 
nuer à  procéder  par  élimination.  Sous  l'Empire,  le  sol  compris 
entre  les  églises  de  Saint-Alexis,  Sainte-Sabine  au  nord-est  et 
Sainte-Prisca  au  sud-ouest'  était  couvert  par  les  thermae 
Decianae.   Le  temple,  voisin  des  thermes,  à  en  juger  par  la 


1.  i)P/t/<.,  1896,  p.  240.  n.  ;  cf.  Kikpfut  kt  HfLSKX,  Formae.  plans: 
HfLSEN,  Homne  relerix  tabula  ;  i»k  Hrr.niKHo,  I)iz.  Epigr.j  l,  p.  177. 

2.  V,  12,  6  ci  siiiv. 

3.  65. 

i.  Cf.  Appian.,  ne,  I,  26. 

r».  An  tins  obère  Ende  des  Clivus  Publicius  (Johuax,  Topogr.^  Il,  p.  104 1  : 
Zunhchst  beim  Aufynruje  des  (Uivus Publicius  VnFiA.v.n.  Ausgeirâhlie  Aufsàije, 
p.  514  ;  cf.  RM.,  3'  éd..  I.  p.  319  .  —  Cf.  Ampkhk,  Ilist.  rom.,  II,  p.  105,  n.  1,  et 
p.  107,  n.  3. 

6.  IV-  p.,  cil.  II. 
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succession  des  deux  noms  dans  Ténumération  des  Régionnaires, 
ne  pouvait  être  qu'au  sud  ou  au  nord  de  ceux-ci.  D'après  les 
textes  littéraires,  il  était  à  la  sortie  du  clivus  Publicius;  c  est 
donc  la  seconde  alternative  qui  est  préférable  et  c'est,  comme 
Tadmettait  M.  Hiilsen,  dans  Tangle  que  décrivent  au  moment 
de  leur  disjonction  les  deux  rues  di  Santa-Prisca  et  di  Santa- 
Sabina,  que  se  dressait  le  Dianium,  sans  doute  dans  la  vigna 
qui  fait  face  au  Cnstello  di  Costantino,  tout  proche  par  là-même 
du  balneum  Surae  suivant  l'affirmation  de  Martial.  Il  avait 
sa  façade  sur  le  clivus  Publicius  et  s'ouvrait  vers  la  vallée  du 
Grand  Cirque.  M.  Lanciani  *  estime  que  ce  sont  les  favissac  du 
temple,  qu'on  a  déblayées,  à  la  fin  du  xvi**  siècle,  quand,  au 
bas  de  la  colline,  on  dégagea  une  petite  chambre  carrée  qui  ren- 
fermaitde  nombreux  vases  et  instruments  de  sacrifice*.  Malheu- 
reusement, il  n'est  pas  possible  d'affirmer  où  au  juste  cette 
intéressante  découverte  fut  faite. 

Le  temple  de  Diane  était  contigu  au  temple  de  Minerve. 
Sur  un  fragment  de  la  Forma  Urbis  de  Septime  Sévère,  les 
deux  monuments  sont  gravés  cote  à  côte  •'^,  et,  au  iv"  siècle,  le 
Curiosum  et  la  Notitia  les  citent  ensemble  dans  la  XIII®  région  : 
templum  Dianae  et  Minervae,  Suivant  Orose  ^,  C.  Gracchus, 
en  s'échappant  du  Dianium  vers  le  Tibre,  se  serait  réfugié 
dans  le  temple  de  Minerve  ;  le  second  était  donc  au  nord  du 
premier,  entre  celui-ci  et  le  temple  de  la  Lune  ^.  La  disposi- 
tion des  inscriptions  sur  le  morceau  du  plan  de  marbre  rend 
très  vraisemblable  cette  interprétation  ^. 


1.  Communication  orale.  Camna  [Indic.  topogr.,  p.  531-532)  avait  déjà  émis 
Topinion  que  cette  petite  chambre  faisait  partie  des  annexes  du  temple. 

2.  Appendice  I,  n*  5. 

3.  Jordan,  FUR.,  fr.  2.  —  Cf.  Lanciani,  Miscellanea  topografica^  la  domus 
Cornificiae,  Bull,  corn.,   XIX,  1891,  p.  214;  HOlsen.  PW.,  HE.,  H,  c.  2284. 

4.  V,  12,  7. 

5.  Hf-LBBN,  DPAR..  1896,  p.  240,  n.  Unuciis  [loc.  cit.,  p.  488-490)  pense 
qu'il  était  dans  le  fçiardino  Ginnasi;  M.  Gilueht  (GT.,  II,  p.  238,  n.  1)  le 
place  à  Sainte-Sabine  ou  à  Saint-Alexis  ;  Niuuy  {lioma  antica,  II,  p.  679)  le 
mettait  dans  la  partie  de  la  vifcna  des  Jésuites  qui  confinait  à  la  vif^na  Specchi. 
M.  HfLSEN  avait  primitivement  supposé  {Topographischer  Jahresbericht, 
RÔm,  Mitt.,  VII,  1892,  p.  295,  plan)  qu'il  se  trouvait  à  Sainte-Prisca  ;  cf. 
Lalande,  Voyage,  IV,  p.  63. 

6.  Le  plan  était  orienté  sur  le  mur  du  templum  Sacrae  Urbis  sud-nord  et 
les  inscriptions  étaient  gravées  de  manière  à  pouvoir  être  lues  facilement  par 
ceux  qui  les  contemplaient.  Dans  ces  conditions,  le  temple  de  Minerve  ne  pou- 
vait se  présenter  qu*à  gauche,  au  nord-ouest  ou  à  Touest,  du  temple  de  Diane 
la  façade  tournée  vers  le  sud-est. 
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Au  sud  de  ces  temples,  s'étendait  rArmilustrium.  C'est  une 
question  très  controversée  de  savoir  ce  qu'était  l'Armilustrium 
et  où  il  se  trouvait.  Tour  à  tour,  on  en  a  fait  une  place  *  ou 
un  édifice  -,  et  on  lui  a  assigné  les  positions  les  plus  diverses, 
tantôt  au  fond  de  la  vallée  du  Grand  Cirque  3,  tantôt  au  som- 
met de  la  colline,  à  Saint-Alexis  '*  ou  sur  la  petite  esplanade 
qui  précède  le  jardin  du  prieuré  de  Malte  ^.  Ce  qui  peut  nous 
éclairer,  c'est  qu'on  a  exhumé,  près  de  Saint- Alexis,  une  dédi- 
cace faite  par  les  magistri  vici  Armilustri  ^»  et  une  autre  avec 
la  même  formule  m  ruinis  templi  Dianae  (ici  Sainte-Sabine '). 
D'autre  part,  Tatius  une  fois  mort  fut  enseveli,  au  témoignage 
de  Plutarque  8,  ^ept  Tbv  xaXo jjxevsv  'ApjjLiXouŒTptsv  ;  or  Varron  et 
Festus  rapportent  que  le  tombeau  de  Tatius  était  dans  le 
Loretum  ^.  Cette  partie  de  l'Aventin,  qui,  sous  F  Empire,  se 
subdivisait  en  deux,  le  Loretum  majus  et  le  Loretum  minus, 
renfermait  dès  l'époque  républicaine  le  temple  de  Vortumnus 
et  sans  doute  aussi  celui  de  Consus  ;  on  suppose  que  le  clivus 
Publicius,  après  avoir  dépassé  le  temple  de  Diane,  la  traver- 
sait en  se  dirigeant  vers  la  porta  Raudusculana   et  que   les 


1.  Caf.tam-Lovatelli,  L'Armilustrium  sulV  AvenlinOj  dans  Scritti  vari, 
p.  180;  HiJLsux,  PVV.,  RE.,  II,  c.  1190;  Saglio,  dans  DS.,  I,  p.  4.18;  Rh:htkii, 
Topogr.,  p.  206-208.  n.  4,  et  dans  Bvimeistkh,  Denkmiiler,  III,  p.  1503.  —  Vau- 
RON  (De  ling.  /a^,  V,  153;  VI,  22:  l'appelle  simplement  locus. 

2.  Not.  Se,  1881,  p.  138;  Lanciam,  Hicerche  sulle  XIV  regioni  urbane,  Bull, 
com.y  XVIII,  1890,  p.  127;  Recenli  scoperte  di  Roma,  id.,  XXI,  1893,  p.  7; 
HoMu,  Topogr.,  p.  64.  D'après  Camna  [Indic.  topogr.,  p.  530),  qui  s'appuie  sur 
le  rapprochement  que  fait  Vahron  (De  ling.  lat.,  V,  153)  entre  lui  et  le  Grand 
Cirque,  l'Armilustrium  aurait  eu  la  forme  d'un  cirque.  Cf.  les  restaurations 
tentées  à  la  Renaissance  par  Laiîmo  [Ant.  urb.  xplendor,  sans  pajç.  ,  Hoissahd 
(Topogr.,  II,  plans  en  tôte),  Marmam  {Topogr.,  plan).  La  première  hypothèse 
semble  plus  plausible  (Varuo,  De  ling.  lat.,  VI,  22;  Liv.,  XXVII,  37,  4  ;  — 
remarquer  qu'on  a  fait  aussi  parfois  du  Comitium  un  édifice,  Thkdenat,  Forum, 
p.  66). 

3.  M.  Gilbert  {GT.,  I,  p.  131  ;  II,  p.  236,  n.  3)  suppose  que  c'est  l'ancien  nom 
du  Circus  Maximus,  en  se  fondant  sur  Varro,  De  ling.  lal.t  Vy  153;  cf.  la 
note  précédente;  peut-être  Bouché- LEr.LERCQ,  Manuel,  p.  508,  n.  1. 

4.  LuoARi,  L'Aventino  e  le  origini  pagane  e  cristiane  di  Roma,  dans  les  Dis- 
sert, délia  Pontif.  Accad.  rom.  di  archeoL,  VI,  1896,  p.  286-287;  Nerini,  De 
iemplo,  p.  3-4;  Lanciam,  Bull,  com.,  1893,  p.  7. 

5.  Lovatelli,  op.  cit.,  p.  177-187  ;  cf.  Urlichs,  loc.  cit.,  p.  489. 

6.  CIL.,  VI,  31069. 

7.  CIL.,  VI,  802. 

8.  Romulus,  23,  5. 

9.  Varro,  De  ling.  lat.,  V,  152  ;  Festus,  p.  360.  La  proximité  du  Loretum 
et  de  rArmilustrium  est  éj^alement  attestée  par  le  fait  que,  sur  la  base  Capito 
line  [CIL.,  VI,  975),  le  vicus  Armilustri  est  voisin  du  vicus  Loreti  minoris. 
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abords  de  Sainte-Prisca  on  marquent  à  peu  près  Fendroit  L 
LWrmiliistriuni  était  dtrnc  etitrt'  cotte  église  et  Saint-Alexis  -, 
peut-être  plus  près  de  ht  vallis  Murcia  qoe  du  Tibre  ', 

Sur  le  versant  de  la  colline  ipii  confinait  nu  Grand  Cirque  '*, 
au-dessoUvS  des  temples  "'  de  Vurtntunus  et  de  Consus  qui,  sans 
doute  au  sud  vers  Sninte-PrLseu,  couronnaient  la  crèteile  F  Aven- 
tin  *\  ily  avait  un  tertiplcsous  Finvocation  de  Mercure,  dont  le 
portique  était  tourné  vers  le  Cirque  ^.  Il  devait  être  près  de 
rextrémité  est  de  Ftiip[)odronu%  aux  environs  de  la  porte 
Cape  ne  ^,  car  Apulée,  dans  les  MéLimoiphoses  '\  le  dési*;ne 
par  les  mots  de  refro  me/us  Mtiril.is,  et  Ovide  ^'^  signale  une 
source  de  Mercure,   port  fie  tncina  Capenav,  ou  les  mîuchands 


\,  GiLUf^nT.  GT.,  Il,  p.  2m,  II.  3. 

3.  M<i*iM8E^,  C/L.,  I*.  |>.  33:1;  JanivA^,  TopiHfr,  l,  1,  p.  13(1.  n.  r», 

i.  Oviiï.,  Fast.,  \\  669;  cf.  Minihilin  (Jmtt^Âx.  Toiimfr.,  II.  p.  6il). 

!i.  Wwn  que  FE»Tr»  i,p.  2001  dise  :  in  neiie  \frttjmtii  et  Consi,  il  y  avait  un 
iptiiplt?  p«»uf  chaque  diviriilé;  Fi:sti!^  ?i'e\prinie  ensuite  tiinsi  :  in  aUera...  in 
«ifIrrA...  Cf.  JontiAfi,  De  Vortiimni  el  ^^onti  netithun,  \i.  3;  UKLi*:iis,  Griechinche 
Stjtttten  im  repubUksnîschen  Hom,  WrirUhuuii^,  IHKO,  p.  5.  u.  a. 

*».  Non*  savons  se  u  le  m  c  ni  que  li-  li-niplr  de  V/jrtunmus  était  m  Lortto 
tnAjore  iClL.,  V,  p.  2i0i.  SuivAiil  M.  Gn.min  [GT.,  lï,  p.  23H,  n.  i  il  cifiit  près* 
de  S«inlC'Pri*c«.  —  La  position  du  Icniplc  de  tjunsii»  est  tmit  à  foit  îiic«Ttaiiie 
{lIfL»iL^,  PW.,  RE,,  II,  c.  'iî^îi  ;  le  seul  mutif  quim  ait  de  ïe  lùcaliscr  du  cAlè 
du  CiPCU»,  c*e»t  que  dnns  la  vulli"*.  Murvin  il  y  avuit  une  iii'n  (loiisi  i  II^^mm, 
Tofmgr.,  p.  i*llL  QurjTifl,  h  l'iâulel  de  (!oiisu»,  on  vuuhii  ajuiiler  un  temple,  In 
vallée  était  «iccupêc  ptir  le  Grand  Cirt|vie  et  un  dut  cuii§truire  le  U-nipIc  »ur  In 
csotlirie  :  il  y  a  dô»  k»r»  de  forte»  chance»  ptmr  ^pion  «il  biUi  cehu-ci  sur  In  crête 
âc  rAveuti»  qui  fiiii.?e.iit  riiippudrome  [At'st,  Oe.reJi/».  .f;irr  .  p  r»2  ;  Wi^smvA, 
An^i*  mm*  (tipoi/r,,  p.  11). 

7»  Ovifi,,  FAât.t  V,  M9;  cf.  MirâhilLi  iJounAN.  TnfiOfir.,  Il,  p,  iJil)  :  temptum 
M^retirii  axpieUnn  in  Cirro.  —  C'est  ce  temple  que  l'itinéraire  d'Einsîedela 
d^i^ne  ^ou»  le  nom  de  bnlnemn  Merenrii  (ne  llnnsi,  fnscr.  christ.,  Il,p  30, 
a"  7i  a<  ;  sur  le  plitn  de  Home  joint  À  son  commentaire  de  ritincraire.  M.  LA^- 
ciAXia  rejeté  le  biîlneam  Sfercuriià  Sain  te -Sabine  {Monum.  antichi^  I,  1K9I)- 

«.  UClriï^,  DPAfl.,  lH9fi,  p.  2ôi,  n.  3.  Sous  l'Empire,  il  olnit  dans  In 
XI*  régiun.  Ficono:%i  i  VeAiiffia,  p.  Bl)  le  pince  «ans  rniï^nn  à  Satnte-Biil* 
biue 

9.  VI,  8  ;  pour  rexpresaion  meUe  Martine  ou  Mitrciâe,  cf.  Teutiill.,  De 
cperfôc..  B.  CVî*t  Ih  borne  sud  du  Cirque,  celle  qu'on  appeUiit  primae  m^tue  (Teh- 

10»  FAMt.^V^^lU — M.  Lai^cia:^!  Formt»3ji  place  cette nource  au ptcd du Cae- 
Uii«;  cf.  Artjne,  p.  3UI.  C'estrtu?*»i  l'opinion  de  BonsAiu,  Tnpnijr.^p.  3fi9;deFFA, 
ScùperU  datV  anlicn  Aiuimt  di  Mercurio  presm  la  porta  Capena  (dan»  Fea,  Con- 
êiderniioni  êtorichtÊ..^  Rome,  1827),  p.  169;  et  de  Gohi,  Suite  ultime  icoperte 
^rchcoloqiche^  p.  10.  -*  Cf.  critique»  de  Lihmi,  Lacqnn  Appin  «  Vitcqnedotto 
AppicK  liitll.  com.^  XXXIÏ,  lUOL  p.  215  et  suiv.  —  Ditocrjn  Sitolo,  p,  39-12) 
ridcntitie  «vec  la  masse  d'eau  qu'Alberto  CuBsio  vil  npparaftrt*  en  1750  souf 
Sniute-Bidbin*^  ict  p-  31).  Les  Mirabiii&  [JanuAy,  Topogr.,  Il,  p.  6il)  Tin- 
diquent  in  AoentinO' 
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venaient  implorer  le  dieu  et  qui  évidemment  coulait  dans  des 
parages  assez  peu  distants  du  temple.  De  celui-ci,  on  a  parfois 
prétendu  avoir  déterré  quelques  vestiges,  mais  toujours  sans 
raison  probante  K 

En  laissant  à  gauche  le  clivus  Publicius  au  moment  où  il 
atteignait  le  plateau  et  en  s'engageant  à  droite,  à  Touest,  on 
entrait  dans  une  voie  dont  le  nom,  sous  la  République,  ne  nous 
a  pas  été  conservé  ^  ;  elle  épousait  le  tracé  actuel  de  la  via  di 
Santa-Sabina  ^  et  aboutissait  à  la  porta  Lavernalis,  non  loin 
d'un  autel  à  Laverna  ^.  Peu  après  avoir  quitté  le  clivus 
Publicius  ^,  on  rencontrait  à  droite  le  temple  de  Junon  Regina, 
avec  les  restes  duquel  est  construite  Sainte-Sabine.  Deux 
ex-voto  à  Junon  Regina  ont  été  en  effet  découverts  auprès 
de  Téglise  ^  et  au  moyen  âge  cette  région  s'appelait,  en 
mémoire  de  la  déesse,  lo  monte  dello  serpente  ^. 

Au-dessous  du  sanctuaire  de  Junon  Regina,  entre  le  pied 
de  la  colline  et  la  berge  du  Tibre,  autour  de  la  porta  Trige- 
mina,  il  y  avait  plusieurs  autels,  ceux  d'Evandre  ®,  de  Jupi- 
ter Inventor  ^,  peut-être  d'Hercule  *^,  et  un  temple  consacré  à 
Hercule  Vainqueur**.  Pendant  fort  longtemps,  grâce  à  un  jeu 
de  mots  à  prétention  étymologique  *2^  on  a  admis  que  Saint- 


1.  Francesco  A>geloni,  cite  par  M.  HfLSE>-  {Rom.  Mill.,  IX,  1894.  p.  96.  Cf. 
CIL.,  VI,  30837  c).  —  Cf.  Sachse,  Bom.y  I,  p.  319-320  ;  Poggk»,  op.  cil.,  p.  13. 

2.  M.  Lanciam  [Bnll.  corn.,  1893,  p.  6  ;  Forma,  34 1  propose  de  donner  à  cette 
rue  sous  l'Empire  le  nom  de  vicus  Armilustri.  MM.  Kibpkut  et  II^lsen  et  à  leur 
suite  M.  Homo  (plans)  réservent  cette  appellation  à  une  autre  rue.  Cf.  IV'  p.» 
ch.  11. 

3.  Lanciani,  Forma,  3i. 

4.  Varro,  De  ling.  lat.,  V,  163. 

5.  Liv.,  XXVII,  37,  15. 

6.  CIL.,  VI,  364-365.  Le  personnage  qui  a  dédié  l'inscription  n**  365  on  a  con- 
sacré une  autre  à  Jupiter  Dolichenus  (te/.,  n"  366)  dont  le  temple  était  vi)i>in 

Saint-Alexis)  :  cf.  IV-  p.,  ch.  II. 

7.  Lanciam,  New  taies,  p.  131  ;  Slor.  Scavi,  I,  p.  78;  cf.  Forma,  34.  Le  ser- 
pent était  le  symbole  de  Jun(>n  sur  l'Aventin  comme  à  Lanuvium  (Lanciam. 
New  taies,  p.  126  et  suiv.). 

8.  DioNYS.,  I.  32  ;  on  discute  pour  savoir  s'il  était  à  l'extérieur  (Gilbert,  GT., 
Il,  p.  158,  n.  2;  ou  à  l'intérieur  (Peter,  dans  Roscher,  Lexikon,  I,  c.  2918)  de 
la  porta  Trijfemina. 

9.  DioNYs.,  I,  39  ;  SoLiN.,  I,  7  ;  OdR..  6  :  sub  Avenlino. 

10.  Put.,  Quaesl.  Rom.,  60.  —Cf.  Gilbert,  GT.,  Il,  p.  158,  n.  3;  Peter,  dans 
Roscher,  Lexikon,  l,  c.  2916. 

1 1 .  Macrob.,  Satiirn.,  III,  6, 10  :  Servils.  Ad  Aen.,  VIII,  363  ;  Plut.,  loc.  cit.  ; 
Fasli  AUifnni,ClL.,  l\  p.  217. 

12.  Ou  prétendait  qu'Alexis  n'était  qu'une  survivance  d'une  épithète  grecque 
d'Hercule  'AA6?txaxo;,  C7L.,  VI,  309  (Marliani,  Topogr.,  p.  65). 
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Alexis  avait  succédé  au  sanctuaire  d'Hercule  *  ;  il  est  plus  pro- 
bable que  cetui-ci  était  sur  les  preouères  pentes  de  l'Aventin  -\ 
presque  au  bas  de  la  colline,  peut-être  entre  les  rues  modernes 
di  Santa-Sabina  et  délia  Greea  ^. 

Sur  le  plateau,  au  sud  de  laedes  Junonis  Reg-inae,  paraissent 
avair  existé  deux  autres  lemples,  peut-être  attenant  Tun  à 
l'autre  *,  ceux  de  Jupiter  1  jber  ou  Liber  tas  et  de  la  Libertas  ; 
nous  n  avons  aucun  renseif^nenient  dans  les  auteurs  anciens  qui 
nous  permette  d'en  fixer  la  si  tua  tin  o  même  approximative  •. 
Suivant  M.  Lanciani  *\  ils  se  dressaient  un  pv.u  au  sud  de 
Saintè-Siibine.  Sur  un  seul  point  on  peut  se  montrer  allirma- 
tif  :  Vatrium  Lihcrtath  n'était  pas,  comme  on  Ta  cru  quel- 
quefois ^,  sur  TAventin,  mais  au  Champ  de  Mars^,  et  n'avait, 
par  conséquent,  rien  de  commun,  que  le  nom,  avec  les 
temples  de  In  liauti^ur  aventine. 

C'est  non  loin  de  remplacement  présumé  de  ces  sanctuaires, 
à  Sainte-Marie-Aventine,  que  pendant  longtemps  "*  on  a  loca- 

t.  MAfil.U?a,  loc,  tii,  ;  Maiiio,  ap.  cit.^  p.  &6;  pAUiucin  et  Mautikblli,  cité» 
•Nrhi^i,  t^ë  templo.  p.  i,  n,  0  :  Bnif»«<Aiiit,  Topuifr.,  IL  p.  122  ;  Mahaxooki,  Coêe 

Jîiitefcht,  p    !!ni  ;  G.t«riic:i,  o/j.  cit..  p.  HtMH»  ;  Kai\%o.  o/j.  cit,,  p.  77.  —  Aliiisr- 

pii    lie  mir^hilihtii,  fol.  iT,  .i  i  le  nicUnit  ii  Saiiilc-I*risca, 

2*  PjtriiPTT  ,  ContTH  Sffmmîtchum,  I,  t ^«1-1 21 

3t.  llfi^n^,  DPAR.,  tH^.Mî,  p,  2ij;  cnuTusiMUn  de  JimnAs\  Topoffr,,  1,  2, 
p.  4»0.  On  à  pHrfoîs  pcusi'  (Juit  l'Ara  Maxîma  s'eicvail  A  Sninlf-Princa  ;  cf»  l'in»- 
eriptioit  (pli  tut  pliiccc  iJmiis  le  clictar  «le  réi^Hiâc  sous  CalixLe  lll  (Fiibcella, 
Ucris,iotii,  XL  p.  171,  n-  312);  MAHA^aoï^i,  Cotte  gentilesche,  p.  267, 

4.  WusowA.  /.!/.,  p.  12IJ, 

a.  A  mnin*  qu'un  m*  vciiilUr  tirer  argutnciit.avec  M-  Bit:nTnn  [  Topogr.^  p.  20K), 
de  lu  plimsie  du  lestnnieiiL  d'Aucyre  (IV,  6;  qui  meiitiotme  La  rec'onï^triictïon 
de»  temples  de  Miucrve,  Juiioti  et  Jupilcr  Liber,  pour  dire  que  le»  trois  édî- 
lîcc»  t*l*iîent  à  Wilc^  Tun  de  Tniiire, 

a,  Bninn,  p.  r»44. 

7,  NAttttiM,  HnrnM  nntica,  p.  453  ;  Blaev,  plan;  Pirantsi,  AnL  rtim,^  L  P-  23, 
n"  t<*3  ;  Rf»!t«i?«i,  /'jiHn/ji  </i  finma  .inticn  :  Cam\a,  Indic.  iopotjr.,  p.  r>37  ;  Edifliiy  H, 
pL  12;  DRsjTfisdKT,  Sitntn-Sainn,!^  p.  9  :  La^«:ia:<i,  //«ms,  p,  5t4  ;  cte» 

«,  DiscKiiri,  Topttijr.,  p.  la»  et  suiv-  ;  Zur  rtimischcn  Topographie^  p.  28,  — 
On  A  quelque  failli  *on;îé,  en  s'appuyiint  sur  MautiauXU,  îîj,  qu'il  y  avait  un 
second  ntrium  Lit>ertuli!i  t^ur  IWvenlin  et  l>\iiu,  dnnî»  Smith,  Dict,  of  greek 
lin*/  roman  gfography,  IL  p.  ^H  . 

t»,  rit.vio,  Àntichità  di  Homn.  p,  GL  vei^so  :  Luionm,  plmi  (iri7ft);  Marliani, 
Topagr,,  p.  KO  ;  Kai  \*».  op,  ctf  ,  p.  77  :  MAri»"»,  op.  riL,  p.  r»#>  ;  l)f»^ATi,  Homn 
veias  Ac  recen*^  }î,  .'*20;  Liimo,  A  ni.  urh.  sphntiof\  s^aus  [m^.  ;  (i  Awr  rci,  o/i>  i*tL, 
p,  «î>;  Hni^MAHft,  Topogt,^  IL  p*  122:  MAH4>r,<>M.  Cône  ijentiiefirhe,  p.  ift5  ; 
lluAcv,  pjjin;  IL  i»ii  Uoîisi,  plun  :  FAiiuiiht,  iJan*»  (miaiaiih,  Then.,  IILe,  l!>6; 
l*A3fciiuit.i,  iJ..  i%  -434  ;  MixnrnM,  duns  or  SAi.MîîvtinK,  Then,^  l,  c>  121  ;  iJKsriMi, 
Dencr^ption,  l.  p.  .103;  I-Ai.AM»r;.  Voyage,  IV,  p,  lïOi,  —  FirnnoM  |VV*fif/iji» 
p*  TiJ  attribunit  nu  temple  de  In  noim  Dcit  une  partie  de?  eolounc»  de  Suinta 
Alcxi»;  cf  Xkhim,  tie  templo,  p.  ».  --  UiiMut»  (dans  Biarnr».  iîwr  n^m, 
Topogr,,  p.  7L  le  plaçait  sur  le  clivus  Puhlicius,  près  de  lu  porlfl  Tri|^emin*, 
à  c^use  de  l'expression  d'0%'ide  :   IjeniUr  mvlivi,...  jttgo 
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lise  le  temple  de  la  Bona  Dea  K  Mais  les  Catalogues,  qui 
énumèrent  Taedes  Bonae  Deae  parmi  les  curiosités  les  plus 
importantes  de  la  XII®  Région,  ne  permettent  pas  de  le  mainte- 
nir sur  la  hauteur  qui  borde  le  fleuve  ^  et  on  s'accorde  aujour- 
d'hui presque  généralement  ^  à  réserver  à  cet  édifice  un  coin 
du  Petit  Aventin.  La  question  offre  cependant  encore  des 
détails  mal  définis.  Le  temple  était  lié  au  Saxum,  autrement 
dit  la  Remuria,  à  la  Roche  escarpée  d*où  Rémus  avait  observé 
le  vol  des  oiseaux  ^.  La  déesse  portait  le  surnom  de  Sub- 
saxana'^ei  son  sanctuaire  était  désigné  comme  étant  sub  saxo  ^. 
Il  serait  séduisant,  au  premier  coup  d'œil,  de  penser  que  ce 
Saxum,  dont  la  présence  doit  se  traduire  dans  la  topographie 
par  un  relief  assez  accusé  ^,  était  sur  la  colline  qui  se  termine 
le  long  du  Tibre  par  un  abrupt  à  pic,  et  c'est  pourquoi,  pen- 
dant des  siècles,  et  quelquefois  même  encore  de  nos  jours, 
sans  avoir  égard  aux  indications  des  Régionnaires,  on  a  situé 
le  Saxum,  pour  se  conformer  à  ce  que  relatent  les  auteurs  :  in 
summo  Aventino  *,  vers  Saint-Alexis  ^  (altitude  maxima  de 


1.  Pour  certains,  il  y  aurait  eu  deux  temples  de  la  Bona  Dea,  Tun,  le  plus 
ancien,  A  Sainte-Marie-du-Prieuré,  Tautre  bàli  dans  la  Xll*  région  (Minitoli, 
Panciroli,  loc.  cit.;  Dkseine,  Description,  I,  p.  298;  Dyer,  Cily  of  Rome, 
p.  286).  C'est  là  une  erreur,  il  ny  a  jamais  eu  qu'un  seul  sanctuaire,  dans  la 
XII-  région.  Cf.  IV*  p.,  ch.  IV. 

2.  BiHN  (Rome  and  the  Campafjna,  p.  206-207)  avait  vu  cette  diflTiculté  et 
émis  l'hypothèse  que  le  temple  était  au  sud-est,  prés  de  Sainte- Prisca,  à  un 
endroit  où,  à  la  rigueur,  il  aurait  pu  être  compris  dans  la  Xll*  région. 

3.  Kn  1K59,  GuEooHovirs  iGesch.  der  Stadt  Rom,  I,  p.  ôA'  le  localisait  encore 
dans  la  XIU*  région;  cf.  Ilandhook  of  Christian  and  ecclesiaslical  Rome,  I, 
p.  271. 

4.  Le  passage  d'Ovim;  [Fast.\  V.  1  i9et  suiv."!  est  très  net  sur  ce  point,  en  part.  : 

Appellani  Saxum 

Haie  Remus  inslilerat  frustra,  quo  tempore  fratri 

prima  Palatinae  signa  dedistis  ares. 

Templa  patres  illic  (il  s'agit  du  temple  de  la  Bona  Deal,  etc.. 

5.  Régionnaires,  XII*  Région. 

6.  CicER.,  De  domo,  53,  136.  • 

7.  Cf.  OviD.,  Fast.,  y,  150  :  pars  bona  montis  ea  est. 

s.  Festi's,  p.  276;  cf.  Ovin.,  Fast.,  IV,  816  :  Aventinum  cacumen. 

9.  LiGAiu,  D/^l/^,  1896,  p.  286.  On  s'est  parfois  autorisé,  pour  légitimer 
cette  solution,  d'un  texte  de  pLrTARgiE  [Romutus,  9}  :  'Pejxwviov,  vûv  8'c  'Vi^i- 
piov  xaXstTa:,  en  corrigeant  'Pivvapiov  en  Aivvâptov  et  en  rapprochant  le  mot 
Aiyvàpiov  ainsi  obtenu  duporticus  inter  lignarios,  situé  au  pied  de  l'Aventin, 
sur  In  berge  du  Tibre  (Voir  dans  Becker,  Zur  rôm.  Topogr.,  p.  74  ;  cf.  RR., 
III,  1,  p.  409  .  Camna  Indic.  topogr.,  p.  540,  n.  10^  a  combattu  cette  interpré- 
tation et  MoMMSEN  a  proposé  (Die  Remuslegende,  Hermès,  XVI,  1881,  p.  Î7, 
n.  6)  de  changer   l'inexplicable    'Pi^vàpiov  en   'PcuioSpiov.  Pour  Rubixo  (Vor- 
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la  colline)  et  le  temple  tout  au|)rès,  h  Sainte-Marie-du-Prieuré  ; 
pur  contre,  on  ne  distiii^^ue  pus,  stif  les  iiaolles  ondulations  du 
Petit  Aventin,  un  accident  de  ierrain  auquel  puisse  eouvenir 
aussi  bien  la  dénomination  de  Saxuni.  Cependant  le  dire 
des  Catalogues  étant  formel,  on  a  songé  à  rendroit  où  le  cou- 
vent de  Sainte-Bâlbine  barre  le  eiel  de  sa  grande  masse  ^  :  mais 
si  cette  idenlification  pour  le  Saxum  et  la  Hemuria  est  la  moins 
fiiauvatse,  elle  est  encore  loin  d'être  parfaite.  Il  y  a  Ièl  une 
clifTîculté  qu*il  est  im|K)ssible  de  résoudre  p<Tur  Tinstant. 

D'après  M.  dilbert  -,  Sainte-Balbine  serait  construite  sur 
les  ruines  mêmes  du  temple  de  la  Bona  Dea;  mais  le  monument 
antique  sur  lequel  est  bâtie  Ténflise  est  la  tîoniijH  Cllonis  ^  et 
cette  habitation  existait  à  une  tlate  où  le  temple  n*était  pas 
encore  démoli.  De  plus^  si  le  Saximi  était  auprès  de  Sainte- 
Bal  bine,  le  sanctuaire  de  la  Bona  Dea  devait  être  plus  bas,  sur 
le  tlanc  de  rAventin.  C'est  ce  que  laisse  entendre  le  surnom 
de  la  déesse  SiihsaxanH,  avec  les  termes  de  Cicéron  :  »ub 
sjiJ^o  *,  et  la  phrase  d'Ovide  ''  : 

TvtnplH  patres  il/ic, 

le n Lier  ace l iv i  canslUue rc  j mj o . 

Les  Région naires  nous  livrent  un  autre  renseîg'nement. 
Selon  M.  I.anciani  '%  leséditices,  énumérésdans  la  XII''  Région, 
peuvent  se  diviser  en  trois  groupes  qui  se  répartissent  sur  les 
trois  faces  d'un  trianjjfb'.  Un  îles  cotés  de  ce  trian^'-le  serait 
jalonné  par  le  temple  de  la  Hona  Dea,  le  Cltvus  Dellini  et  les 
thermes  de  Caraealla  :  aedcm  Bonae  Deae  Sahsaxanae^  clivas 
Del/îni^  thermal  Antoninianus,,.,.  Dans  ces  conditions,  le 
temple  aurait  été  sur  la  déclivité  qui  donne  sur  la  via  Appia, 
entre  les  thermes  et  rextrémité  sud  du  Gircus  Maximus,  non 


t/eMch,  Uni,  p.  2!ti,  n  '.  ce  mol  scraît  pciitt^li'L'  en  rapport  uvvc  les  rrV/ore* 
tmcés  pour  U  tlélimilulion  de*»  cliampî*  :  rAvenliii  proclumé  mjer  pnbUeiif 
aursit  ôlt'  divUé  nhisi  s«4cniiclleniciiL  en  un  certain  nombre  de  hits.  Voir 
plus  haut,  p.  yj,  n.  1. 

1.  Ktvi*KnT  ET  HtL»e:^,  Farmae^  pliui  de  Borne  suti»  la  liepublique  :  HtiMo^ 
Topor^r.^  p.  J»!lt 

2,  r;r.  H,  p.  lîkT,  n.  2, 

.1.  La^i.iahi,  Forma,  -Il  ;  cf.  IIu>/nN,  SraiHdi  Roma,  Hall.  !nst.,  1859^  p.  104; 
i«fti»A.ii«  llom  im  Milieliilter,  I,  p.  Ml, 
4,  Ùt  dùmo,  yé,  ]M. 

ê,  BttlLcQm,,  1891,  p,  3ia-'jiK 
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loin  du  vicus  Piscinae  publicae.  C'est  Topinion  la  plus  commu- 
nément adoptée  *  ;  c'est  aussi  la  plus  plausible.  11  est  vraisem- 
blable que  le  temple  avait  été  enj^lobé  dans  l'enceinte  servienne 
et  qu'il  était,  par  conséquent,  à  la  pointe  nord  du  Petit  Aven- 
tin,  sur  le  versant  qui  est  vis-à-vis  de  l'angle  sud-est  du  Pala- 
tin 2. 

Le  sanctuaire  était  primitivement  baigné  par  une  source 
et  entouré  d'un  bois  sacré  ^,  une  grotte  en  était  proche  *. 
Ce  ruisseau  qui  jaillissait  du  Saxum  était  celui  où,  selon  la 
légende,  Faunus  et  Picus  avaient  coutume  de  se  désaltérer,  et 
c'est  dans  cette  caverne  que  Numa  s'était  caché  pour  les 
surprendre  ^.  L'autel  consacré  à  Jupiter  Elicius  par  le  roi 
reconnaissant  ^  était  à  une  faible  distance,  sur  le  Petit  Aven- 
tin,  aux  abords  du  temple  de  la  Bon  a  Dea  ^,  auprès  du 
temple  où  l'on  conservait  le  lapis  manalis^  hors  la  porte 
Capène  ^, 

Dans  le  quartier  où  la  Bona  Dea  avait  son  temple,  les  docu- 

1.  BR.^  III,  1,  p.  407-408;  Ca.mna,  Indic.  lopogr.,  p.  521  ;  Piibller-Jordan, 
RM.^  I,  p.  401  ;  KiRPEHT  ET  Ht'LSE.N,  Formae,  plans;  Hichtkii,  Topogr.,  p.  205  ; 
Homo,  Topogr.^  p.  550  et  plan  ;  Caetam-Lovatelli,  Vantico  culto  di  Bona  Dea 
in  Roma^  dans  Scritii  variy  p.  36.  —  Je  ne  sais  |>our({uoi  Borsaki  {Topogr.^ 
p.  376)  rejette  le  temple  ad  oriente  délia  elevazione  di  S.  Balbina. 

2.  Piranesi  [Ant.  rom.,  ï,  p.  23,  n'  193!  et  après  lui  Vrmti  (Descrizione,  II, 
p.  15)  attribuent  au  temple  de  la  Hona  Dea  des  ruines  qui  se  trouvent  dans  la 
vi^na  Hoccapaduli  (cf.  LA>f:iAM,  Forma,  3:>\  à  l'extrême  pointe  du  Petit  Aven- 
tin,  entre  les  thermes  de  (^aracalla  et  le  Circus  Maximus. 

3.  Propeht.,  IV,  9,  2i-25. 
i.  /(/.,  33. 

5.  Ovin.,  Fast,  III,  298  et  suiv.  —  Cf.  Hi«ixo,  op,  cil.,  p.  212-213,  n.  298  ; 
Gilbert,  G7\,  II,  p.  157,  n.  Au  temps  de  Calixte  III,  on  situait  la  source  de 
Faunus  à  Sainte-Prisca  (inscription  conservée  dans  le  chcrur  de  réj^lisc,  cf.  Vnn- 
CELLA,  Iscrizioni,  XI,  p.  171,  n"  312 1.  M.  Lanciam  [Huins,  fip.  1)  l'indique  à  l'anj^^le 
sud-ouest  de  T  A  ventin,  au-dessous  de  Sainte-Marie-du-Prieurc,  du  côté  du  fleuve  : 
de  même  Brocchi  {op.  ri7.,p.  39- i2  pense  qu'elle  donnait  sur  la  Marmorata,  tan- 
dis que  M.  IIiLD  (DS.,  II,  p.  1238)  la  place  à  l'opposé,  vers  la  porte  Capène, 
solution  qui  nous  semble  beaucoup  plus  juste  :  cf.  Uiri.no,  loc.  cil. 

6.  Varro,  De  ling.  lai.,  VI,  9i  ;  cf.  Liv.,  I.  20,  6-7. 

7.  Suivant  RrniNo  {o/i.  cit.,  p.  212-213,  n.  298  ,  \c  Saxum  aurait  été  appelé 
Sacrum  en  raison  de  labondance  dos  divinités  qu'on  y  honorait  :  la  Bona  Dca, 
Faunus,  Picus,  Jupiter  Klicius.  On  trouve  irn  elTet  ce  nom  de  Saxum  sacrum 
employé  très  fré(|uemment  par  les  modernes  pour  désigner  la  Hcmuria,  mais 
les  Anciens  ne  l'ont  pas  connu  :  Oviue,  Cickhon  se  contentent  de  dire  Saxum 
{Fa.st.,  V,  150;,  suh  Saxo  De  domo,  53,  13^),  sans  épithète  ;  la  formule  Saxum 
sacrum  est  le  résultat  d'une  interpolation  (Mommsen,  Hermès,  XVI,  p.  15, 
n.  3i. 

8.  WissowA,  [M.,  p.  106.  —  Si  l'hypothèse  que  nous  avons  faite  plus  haut 
(p.  21,  n.  6  estjustiliéc  et  si  la  fcmtaine  de  Faunus  s'appelait  Muscosus,  un 
temple  dédié  ù  la  Fortuna  Virgo  en  était  voisin  ,Pi.ut.,  De  Fort.  Rom.,  10;.. 
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ments  nous  révèlent  encore  une  Piscina  publica,  dont  l'im- 
porlîtnctî  ii  été  asseai  grande  sous  h\  République  ',  et  qui  plus 
tard  devait,  sous  l'Empire,  prêter  son  m»ni  k  la  XII''  Hê^ion, 
M*  Lanciani  *  marque  ce  réservoir  a  Test  du  temple  de  la  Bona 
Dea,  entre  la  via  di  San-Sebasiiinio,  le  mur  de  Servius 
et  la  via  di  Santa-Balbina.  MM.  Ilûlsen  et  llomo,  sur  leur 
plan '^,  mettent  la  Piscina  publica  ii  l'ouest  de  la  via  Appia^ 
un  peu  plus  au  sud,  entre  la  via  di  Santa- Bal  bina  et  les 
thermes  de  (laraeaJla.  Jordan  *,  commentant  imc  inscription 
de  Têpoque  impériale  où  il  est  question  des  Ptscifienses  lanii  ^ 
à  l'aide  d\m  vers  de  Plaufe  *^  où  le  poète  pu  rie  des  fnnii  e.rtra 
porlum^cn  conclut  que  la  Piscina  publica  devait  être  en  dehors 
de  la  porta  Naevia  ;  il  y  a  plus  de  chances  pour  qu'il  s^agisse 
de  la  porta  Capena  '. 

Nous  avons  conservé  par  les  textes  le  souvenir  de  quelques- 
uns  des  particuliers  qui  ont  résidé  sur  TAventin  sous  la 
République.  Ennius  avait  sa  maison  sur  la  hauteur  de  Sainte- 
Bal  bine,  près  de  la  porta  Naevia  ^,  comme  le  Naevius  tle  Var- 
ron  **;  mais  nous  ne  connaissons  pas  même  par  à  peu  près  la 
{lositîon  de  la  demeure  du  scribe  Faberins  ^''  que  Piranesi  ^' 
a  cru.  sans  raison,  retrouvera  coté  de  Sainte-Prisca,  ni  celle 
des  immeubles  que  Cicéron  possédait  sur  rAventin  et  aux- 
quels il  fait  allusion  dans  sa  correspondance  avec  AUicus  *>^^  ni 
celte  des  maisons,  voisines  les  unes  des  autres,  où  logeaient 
les  parents,  la  tante  et  la  maîtresse  de  P;  Aebutius,  <jui  s'il- 
lustra en  dévoilant  au  consid  Postuniius  les  mystérieuses 
orgies  des  Bacchanales  '  '. 

r  Liv.,  XXm,  *2,  J  ;  Cire».,  Ad  Quint,,  lit,  7,  1  ;  Khstls,  p.  213, 
2.  Acqaê,  p,  2:H  2aâ;  et    U\\  I,  Û^,  4. 
.1-  Gf,  RîciiTKii,  Topogr,^  p,  M'A, 
4,    Topo^r.,  ri,  p.  106-107, 
:>.  CIL,  VI,  IÔ7. 
Il    Pêeudatuit,  331^332- 
7.   Hfi-^t^.  ilotrute  re(eris  tubuU, 

II.  CUtù.  il nn s  VAim«i»  De  Uuff.  Ia(.,  V,  1«3;  Subtoi».,  Iletiquiae,  éd.  Hoth» 
p,  291,  H^.  21  et  *iiiv.  ;  cf.  l-Ji    i,  p.  7, 

9.  Ue  lintj.  Ui.,  V,  lei.T  ;  l'itsTra,  Epit.,  p.  168.  —  Nous  iKnr»roîig  qui  cl^iil  ce 
Nacvju^;  PiAf.e  Porte,  p.  5/  rick'iililic  ifraLuîleincnt  qvcc  r«uguri.'  Navius  dunl 
il  est  quef^tioti  «eut»  Turqutii  i  Ijv.,  I,  3iî,  3). 

10.  Vm*rv.,  VII,  9,  2. 

11.  Ant,  rom*,  I,  p.  39,  ii-^  314,  Four  N.viiimm  Hoina  nnttcét^  p.  456)»  la  nul i 
son  t't-jiit  4ii  côté  du  Tibre,  nu-dos^tin  dii  purticus  l-'iihuritt  qui  en  aurait  pcr- 
p^iu('^  le  ^tiiivenir  sous  l'Efiipire  ;  cf.  Ca.m^a,  Indic    topayr,^  p*  5U. 

12.  Ad  Àtiic.^Xn,  32. 
ta,  U  Unie  d'Aebutius,  Aebutiii,  habitait  sur  rAveiilui(Liv.»  XXXIX  Jl»  à); 

même  HUpala  Foecenia,  au  mattresttc  (Liv,,  XXXIX,  ii,  1);  celte-cî  ayant 
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Dans  la  vallée  qui  coupe  la  colline  en  deux  éminences  dis- 
tinctes et  où  est  percée  aujourd'hui  la  via  di  porta  San-Paolo, 
régnait  dans  lantiquité  une  grande  artère.  Elle  empruntait 
son  nom  à  la  Piscina  publica  :  vicus  Piscinae  publicae  *,  et  ne 
tardait  pas  à  se  scinder  en  deux.  L'une  de  ces  rues  continuait 
de  suivre  le  fond  de  Tintermontium  et  passait  sous  la  porta 
Raudusculana,  où  elle  rejoignait  le  clivus  Publicius  parti  du 
Forum  Boarium  et  ayant  franchi  le  plateau  de  TAventin. 
L'autre  gravissait  le  Petit  Aventin  et  menait  à  la  porta  Nae- 
via,  dans  les  alentours  de  laquelle  il  y  avait  un  autel  à  Tuti- 
lina  '*.  Ces  deux  voies  avaient  le  nom  des  portes  sous  les- 
quelles elles  quittaient  Rome  :  vicus  Dortae  Raudusculanae, 
vicus  portae  Naeviae  3. 


De  cette  étude  topographique,  une  double  conclusion  se 
dégage  : 

Tout  d'abord,  la  plupart  des  édifices  sont  des  temples.  Ils 
sont  fort  nombreux  et  la  place  prépondérante  que  tient  T  Aven- 
tin dans  l'existence  et  l'évolution  religieuses  de  l'ancienne 
Rome  se  révèle  à  la  seule  inspection  des  monuments  qui  cou- 
vraient la  colline. 

D'autre  part,  tous  ces  temples,  sauf  celui  de  la  Bona  I)ea, 
s'élèvent  sur  la  hauteur  la  plus  proche  du  Tibre.  C'est  là  un 
témoignage  manifeste  de  la  façon  dont  les  dieux  sont  venus  : 
c'est,  pour  le  plus  grand  nombre,  par  leS  relations  mercantiles 
qu'ils  ont  été  introduits  à  Rome  ;  c'est  par  le  fleuve  et  sur  les 
navires  des  trafiquants  qu'ils  sont  en  majeure  partie  arrivés. 
Dans  le  détail,  la  position  de  leurs  sanctuaires  n'est  pas  moins 
intéressante  à  considérer.  Ils  regardent  de  préférence  le  Forum 
Boarium  et  le  Vélabre,  et  se  trouvent  ainsi  le  plus  près 
possible  de  la  jonction  des  deux  voies  commerciales,  qui 
se  croisent  à  l'extrémité  nord  de  l'Aventin  :  ceux  de  Cérès, 
Flora,    Diane,    Minerve.    D'autres  se  groupent  vers    la  porte 


connu  P.  Aobutius  jiixln  vicinitiilem  (Liv.,  XXXIX,  9,  6\  il  est  permis  de 
croire  que  les  parents  de  ce  jeune  homme,  sa  mère  et  son  beau-père,  avaient 
éjcalemenl  leur  domicile  sur  la  hauteur. 

1.  Lanciam,  Forma,  .'ir>. 

2.  Vahuo,  De  linçj.  Int.,  V,  163.  Voir  la  remarque  que  nous  avons  faite    plus 
haut  au  sujet  de  ce  passage,  p.  7,  n.  6. 

3.  CIL.,  VI,  97 j.  —  Cf.  Lanciam,  horma,  4t. 
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Capène,  —  ceux  de  Mercure,  de  la  Bona  Dea,  —  sur  le  par- 
cours de  la  future  via  Appia,  sur  la  route  dont  usaient  déjà, 
avant  la  construction  de  celle-ci,  les  gens  du  pays  latin  et  de 
Campanie.  Lesdieuxs  échelonnent  tous  sur  les  grands  chemins 
fréquentés  par  le  commerce,  se  mettent  d'eux-mêmes  à  la  por- 
tée de  leurs  fidèles.  En  même  temps,  les  uns  par  le  vicus  Tus- 
cus,  les  autres  par  la  vallée  entre  le  Caelius  et  le  Palatin  sont 
très  rapprochés  du  centre  de  Romeet  peuvent  facilement  com- 
muniquer avec  lui;  et  c'est  de  la  sorte  que,  grâce  à  leur 
situation  même,  les  temples  des  divinités  pérégrines  ont  natu- 
rellement servi,  au  début,  de  terrain  d'entente  et  d'union  entre 
la  Roma  Quadrata,  devenue  la  ville  aux  quatre  régions,  et  le 
quartier  des  étrangers  qui  se  développait  sur  l'Aventin. 


Merlin.  — VAvenlin. 


CHAPITRE    III 

L'AVENTIN   ET   LE   MUR 
DIT    DE    SERVIUS    TULLIUS 


Dans  IVtude  topographique  que  nous  venons  d'esquisser, 
nous  n'avons  pas  parlé  de  l'enceinte  qui  entourait  TAventin 
à  Tépoque  républicaine  et  qu'on  désigne  communément  sous 
le  nom  d'enceinte  servienne  '.  Il  faut  essayer  mainte- 
nant, à  l'aide  des  découvertes  récentes  -,  de  suivre  le  par- 
cours de  la  muraille  sur  le  terrain,  de  préciser  parle  menu 
les  renseignements  très  nets,  mais  généraux  et  insuffisants 
pour  notre  curiosité,  des  auteurs  anciens  3.  Si  nous  avons  pré- 
féré envisager  ce  sujet  à  part,  c'est  que  la  présence  du  mur  de 
Servius  sur  TAventin  est  d'ime  telle  valeur  pour  l'histoire 
ultérieure  du  quartier  qu'il  faut  pouvoir  lui  consacrer  plus 
qu'une  mention  épisodique. 


1 .  Indépendamment  des  grands  ouvrages  de  topographie,  on  peut  consulter  & 
ce  sujet  :  Ninnv  kt  Gkll,  /^  mura  di  Romh^  Rome,  1820;  Uecker,  DeRonmevele- 
ris  mûris  alque  partis,  Leipzig.  18S2  ;  Bf.rgait,  Die Befestigung  Rofns  durch  Tar- 
quinius  Priscus  und  Servius  TuUius  [Philologus,  XXV,  1867,  p.  637  et  suiv.); 
Lanciam,  Sulle  mura  e  porte  di  Servio  {Ann.  Insi.^  1871,  p.  40  et  suiv.);  Parker, 
The  primitive  fortifications  of  the  city  of  Home  and  other  buildings  of  the 
iimeofthe  A'tnr/s,  2* éd., Oxford  et  Londres,  1878;  QuARE>OHi,Le  muradiRoma, 
Rome,  1880;  Haratiehi,  Lefortip.cazionidei  re  e  la  moderna  RomM{Nuova  Anto- 
logia,  3*  série,  VII,  1887,  p.  27  et  suiv.)  ;  Borsari,  Le  mura  e  porte  di  Servio 
{Bull,  fom.,  XVI,  1888,  p.  12  et  suiv.)  ;  Boroatti,  Le  mura  di  Rom^  (Riviiia 
italiana  di  artiglieria  e  genio,  1890)  ;  Pi>za,  Sulle  mura  romane  attribuite  alV 
epoca  dei  re  [Bull,  com,,  XXV.  1897,  p.  228  et  suiv.). 

2.  Au  moment  où  Bbcker  écrivait  son  Manuel,  vers  18i3,  on  n'avait  encore 
dégagé  sur  l'Aventin  aucun  fragment  que  l'on  pût  attribuer  d'une  façon  indis- 
cutable au  mur  de  Servius  ;  aussi  n'avait-on  sur  le  parcours  de  la  fortification 
que  des  notions  très  vague»  et  Bkcker  pouvait  dire  avec  raison  :  Ueber  kei- 
nen  Theil  der  sennschen  Befestigung  sind  wir  tveniger  unterrichtet  als  ûber 
den  Gang  der  Mauer  von  der  Trigemina  bis  zu  dem  Caelius  (p.  163). 

3.  Voir,  outre  les  textesquc  nous  indiquons  plus  loin,  Dionys.,  I,  71  ;  X,  31  ; 
XI,  i3  ;  cf.  Fi:sT!s,  p.  249.  (Le  passage  est  malheureusement  mutile,  cf.  les 
compléments  qu'a  proposés  Mommsen,  Rôm.  Forsch.^  II,  p.  26-27,  n.  12.) 


Les  fragments  du  rempart,  aujourd'hui  comius,  sont  au 
nombre  d'une  dizaine  '  : 

En  partant  de  Fesl,  de  la  vallée  entre  l'Aven  tin  et  le  Gae- 
Hus,  pour  se  dirij^er  vers  le  Tibre^  on  en  rencontre,  au  voîsi- 
na^^e  de  Sainte-Balhine,  deux,  orientés  en  potence  l'un  par 
rapport  à  Tautre  ;  le  premier  est  situé  k  droite  de  la  via  di 
Sunta-Balbinii,  un  peu  avant  d\irriver  à  la  petite  esphuiade 
qui  précède  Téglise  :  il  comprend  onze  assises  de  blocs  de  tuf 
superposées  et  parallèles  à  la  façade  du  sanctuaire  -  ;  le  second, 
perpendiculaire  au  jjremier  et  diri^^é  suivant  le  ^^rnnd  axe  de 
la  nef,  a  été  déblayé  en  !  858-1 859  ■*  et  en  juin  1884  %  dans  le 
jardin  attenant  à  Féglise. 

Aux  alentours  de  Saiut-Saba,  deux  autres  morceaux  ont  été 
retrouvés,  l'un,  en  185!^,  à  l'est  du  nionastère,  dans  la  vi*;ua 
Cardoni  ^  ;  Tautre,  au  nord-ouesl,  en  l8f»S,  dans  la  vigna 
Colonna-Biancîforti^  où  il  sert  de  substruction  à  la  villa,  le 
lonjf  du  viale  di  [lorta  Sau-Faido  ''.  La  disposition  de  ce  der- 
nterest  nord-sud;  les  parallélipipèdes  de  tuf  qui  constituaient 
le  revétemenl  externe  de  rouvrafce  oïd  dispiiru  dejïuis  le  pon- 
tificat de  Paul  111;  on  en  distingue  unH|uemGnt  aujourdhui  la 
trace  sur  le  blocage  qui  formait  la  masse  intérieure  du  mur  ', 
Au  printemps  1870,  r*arker,  en  creusant  au  pied  de  celte  par- 


i.  M.  Laxceaxi  aciouoé  en  1871  r^numértiUtm  détaillée  des  vestige»  alori»  mÎ!» 
•QJour  ftur  rAvcnltn  Mnn,  /rwf.,  1871,  p,  80  et  suiv.:.  Celle  lîslca  tUé  c<tnî|>lé- 
lée^n  l«HRpiir  Hr»nsAMi  Mu  IL  mm.,  1H«**,  p.  îît  cl  «niiv.),  (X  .ln«î»Ax,  TofnHfr.^ 
1,  I.  p,  2*^I-L».VJ,  cl  II,  yj  A  «l  :  CiiinKiiT,  (n\,  ïl.  p>  i!i»3el  suiv.  ;  tm  n^o^.Jl^tll^ 
Dis,  £pi;ir,  t,  p.  77i^;  L\:?fr.iA?fi,  Ant  di  IVrmino,  Bu  IL  corn.,  IV,  18  "fi,  p,  20: 
/iifin«,  p.  6Ô  el  <;arle  p.  .S9. 

2.  Rcpi*éi*ciitfiLion  parlielle  (5 assises  sciilemiMiii  daiïH  Geu,»  To/ioi/r,,  2' éd., 
p.  4»l. 

a.  V'i»«:oxTi,  ÀVaci  f/t  s.  Bathin»^  fliilL  Inxt.^  lH5t>,  p.  tl.  Lr  iVjipuont,  tpù  se 
voyait  encore  en  1871  iI^a?ccia.\k  Anii.  liist.,  1871,  p.  80:,  n'exifilail  plus  en  1878 
(Jofiiï.4!«,  Topf>gr.,  i,  I,  p.  2:vl ,  n,  5»,  t\  —  Le*  deux  purtinns  du  mur,  voisine» 
de  Sainte-Biilhine,  déblayées  avniil  1871,  sont  H^'^urées  d«ns  len  M*inttm.  thW 
/lul..  IX,  B7!,  tav.  XXVil,  n"  10  ;  cf.  LANciANt,  Fnrnu%.  \U 

4.  .Vo^.  Scr,  Ï8«i,  p.  223  (7^"  50  de  hm^,  3™  t5  de  lar^e  et  tî  assises  . 

5,  Diaprés  Vis<:n>Ti  (/or.  ciï.,  p- 17),  ce  reste  de  1  enceinte  servieiitic  élftit 
prêt  <lii  mtir  qui  i^épare  la  vi^na  Cardont  du  jnrdiu  du  niûna»ti>re  de  Sftitd- 
:^i»«.  Eu  1871,  M.  Lamiiasi  NÎ^nnlait  déjA  sadestruclimi  Ânn,  fmtt.,  1871,  p,  KO); 
»»n  r*  employé  è  reconstruire  le  mur  mitoyen  diml  parle  Visconti  Ct  ï^xs- 
ci4J«i,  Forma,  il).  D'apré*  le  R.  P.  GiirsAii  San-Snbn  atiiV  Arentina,  Cii\  ('.ait  , 
19Û1«   XVllï,  j,  p,  2ori'*J00  ,  Itjul   le  mur  de  clôture  <Ui  jiirdir*  (ïerriére  réj^li-^r 

|«po»erftU  4ur  les^  fondât  ion  ;«  tlu  nuu^  de  Servius, 
^Hpi,  Laî^ciaîii.  Fvrmn,  il  ;  Bu\i  >    Miirn  *erri.tne  .icn/^erfe  \tvlV  Av^ntino^  ftull 
^P%if.,  1ë35«  p    01    Tavutt  déjà  »i^tfalé. 
■        7,  Ljb^cJAxi,  S(or.  Scnri,  II,  p,  99, 
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tie  de  la  fortification,  a  déterré  sept  nouvelles  assises  d'opus 
quadratum  encore  en  place.  La  hauteur  totale  est  de  12"' 20  *. 
A  Touest  de  Saint-Saba,  un  autre  vestige  assez  considérable, 
sans  doute  la  continuation  du  précédent,  existait  encore  à  la 
Renaissance,  mais,  après  avoir  été  endommagé  sous  Nicolas  V 
en  1452  '*,  il  fut  complètement  détiniit  au  mois  de  novembre 
1658  et  le  souvenir  seul  en  est  parvenu  jusqu'à  nous  ^. 

Presque  en  face,  de  l'autre  côté  du  viale  di  porta  San-Paolo, 
dans  la  vigna  Maccarani-Torlonia,  on  a  déblayé  un  autre 
fragment,  un  des  plus  intéressants  par  ses  dimensions  et  son 
architecture  ^  ;  il  est  aligné  de  Test  à  Touest,  sensiblement  per- 
pendiculaire à  celui  qui  lui  fait  face  sous  le  casino  de  la  vigna 
Bianciforti  ^.  Braun  l'avait  indiqué  pour  la  première  fois  en 
1852  6  ;  les  quinze  assises  supérieures,  celles  qui  sont  actuel- 
lement apparentes,  ont  été  dégagées  en  1854  ^,  mais  ce  n'est 
qu'en  1869  qu'on  a  pu  en  débarrasser  la  base  et  le  contempler 
dans  toute  sa  hauteur.  Il  se  compose  de  vingt-cinq  assises, 
dont  les  blocs  sont  rangés  alternativement  en  long  et  en 
large  ^;  l'épaisseur  du  mur  est  de  4  mètres  environ^,  son 
élévation  de  13  mètres  en  chiffres  ronds  *^.  La  muraille  est 
faite,  comme  dans  la  vigna  Colonna,  par  un  conglomérat  de 
chaux  et  de  petites  pierres,  recouvert  à  l'extérieur  de  blocs  de 


1.  JoiiHAN,  Topogr.,  I,  l,p.  231,  et  ii.  59-60;  Lanciam,  Ann.  Inst.,  1«71,  p.  81. 
Photographie  dans  Pahker,  Fortifications,  pi.  XIII. 

2.  Lanciam,  Stor.  Scavi,  I,  p.  55. 

3.  Lanciam,  S(or.  Srart,  II,  p.  99  ;  Forma,   il. 

4.  «  La  piu  nohile  e  ^igantesca  ruina  delV  intero  recinto  »  écrivait  M.  Lanciam 
en  1871  {Ann.  Inst.,  p.  si). 

5.  Lanciam,  Forma^  41.  Ce  fragment  est  célèbre  et  a  été  maintes  fois  repro- 
duit, en  totalité  ou  en  partie,  par  Tilluslration.  Citons  quelques-unes  de  ces 
représentations  :  Monum.  delV  Insl.,  IX,  1871.  tav.  XXVII,  n**  11:  Borgatti, 
loc.  ci/.,  tav.  2,  fig.  6-7  ;  Bull,  fnst.,  1855,  tav.  XXI-XXV  ;  MmnLKTo.x.  Bemains, 
I,  p.  1  iO  ;  Drnuv,  Ilisl.  des  Bom.,  I,  p.  197,  d'après  Parkkh;  Lanciam,  Buins, 
p.  67,  lig.  29;  Hkiii:ii,  Biiinen  Boms,  p.  543  ;  Dykr,  City  of  Borne,  p.  54;  Birn, 
Borne  and  the  (jampafpia,  p.  50. 

6.  Avanzi  del  recinto  servinno  suif  Aventino,  Bull.  Inst.,  1852,  p.  83. 

7.  Beroau,  loc.  cit.,  p.  6i3;  cf.  Brai  >,  Bull.  Inst.,  1855,  p.  87. 

s.  Les  blocs  sont  de  dimensions  irré^çulières  (Haut.  0"  53  X  0™  56:  loup. 
l'"2r)   X   1"'  58). 

9.  BuAi.N,  Bull.  Inst.,  1855,  p.  89;  Rkrer  (Buinen  Boms,  p.  4i3:  donne 
5  mètres;  Gori    Suite  ultime  scoperte  archeoloffiche,  p.  6),   3"  95. 

10.  12'"  98  Lanciam,  Buins,  p.  6i)  :  13™  11  Lanciani,  Ann.  Inst.,  1871.  p.  81. 
—  BERtiAi;  loc.  cit.,  p.  64H  estimait  la  hauteur  des  15  assises  supérieures  à 
10  mètres  environ  (30  pieds'.  Si  les  clulfres  donnéspar  M.  Lanciani  sont  un  peu 
faibles,  ceux  de  lîergau  sont  en  revanche  un  peu  élevés. 
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tuf  appareillés  symcHriqucmeitt,  qui  ont  subsisté  ici  intacts. 
Les  vestiges  du  ivmpiirl,  qui  lucsuj'cut  iiujoiïnl'hui  [>lus  de 
3a  mètres  de  long,  devaient  être  priniitivcmeut  béîiuctiup  plus 
considérables,  car,  paraît-il  K  de  très  iiombî-eux  blocs,  sem- 
blables ri  ceux  qui  y  sont  employés,  ont  clé,  au  moment  fies 
fouilles^  arrachés  et  utilisés  ailleurs  -.  A  sa  partie  supérieure, 
est  pratiquée  une  ouverture,  en  forme  d'arcade  (2'"  Ko  de  hau- 
teur, y  compris  Télévatioa  du  parapet  :  0*"  m)  ^^  qui  a  été  faîte 
plus  tard  que  le  uiur  et  avec  des  uialériiiux  iliirérenls  \ 

Dans  la  vif^na  Torlonia.îi  HU  mètres  plus  au  nord-ouest,  on 
a  mis  au  jour  en  18*îi  un  second  pau  de  Tenceinte  ser vienne, 
moins  important  par  son  étendue  (pu*  cebiî  *pie  jious  venons 
de  rappeler  (onze  assises,  lon^^ticur  i  mètres,  hauteur 
yn»  20  ^  (?)).  Une  grande  quantité  rie  blocs  ont  été  trans- 
portés au  Collèj^e  Honiaîn.  pour  construire  le  [ûlaslre  sur 
lequel  est  fixé  l'équatorial  de  Mertz. 

Entre  le  bastion  de  Paul  111  et  Sainte-Marie-du-Prieuré,  un 
autre  petit  débris  du  nmr  a  été  signulé  ''  :  il  comjde  ipiatre 
assises  et  est  visible  de  la  via  didla  Marmorata.  an-drssns  de 
Tare  de  Saint-Lazare.  Des  deux  cotés  de  cet  :uc,  dans  la  vigna 
Rarbiellini,  on  peut  encc»re  aujourd'hui  conslater  où  pnssait 
l'enceinte  :  les  arêtes  du  rocher,  sur  le  ressaut  duquel  la  forti- 
fication était  bâtie,  se  sont  maintenues  fraîches  et  vives  ",  Un 
nouveau  point  de  repère  est  peut-être  fourni  par  un  fragment 
situé  sous  Sainte-Marie-du-Pricyn»  ;  sa  découverte  remonte  à 
Urbain  Vlin. 

En  IH.'ÎH,  les  Dominicains,  dans  le  jardin  de  Sainte-Sabine, 


I.  BiiArtt,  BalL  /n**,,  l«55,  p.  8R ;  DnimAif.  hc,  cit.,  p.  6i3.  D  npri !^  Goiu, 
qui  riippoHe  le  dirt»  d'un  Pèro  Jé^iiili',  rm  «liriiil  ik't'niiVLTl  la  c<Mitinuatit»n  do 
la  muniilk'  à  une  grande  j>rr»fonflciir  son?*  Ir  vi^dc  di  fiut'la  Snn-Punlo  oft.  cit., 
p.  '*). 

%  et,  AMPàHR,  Hîni.  rom.,  IL  p   lU 

a,  Gont  (ùp,  cil.^  p.  6)  et  Laac.iam  [Bult.  com.,  1876.  p.  :id-37  parlent  do 
î»  10  de  dinm^&'trc. 

I,  PAnurn  !  For tiftrnthnâ,  p.  fia,  pL  IX-XI)  vl  Miiuh.kto^  {HemainiJ,  p,  1  iù, 
flff.  20 !i  stgnidciit  âcs  rcslcf»  d'un  socund  arc  pliur  à  dmiu»  du  prfiiiiiT,  m«i»  les 
Imct»*  que  rori  a  cru  distinguer  de  eeïui-ci  snnï  siijtdies  à  uuiLion. 

b.  Ce  rhîfTre  drmtié  pur  ^t.  La^ciaxi  (Inri.  înni.,  1H"1,  (>,  ftl)  «icriddetrop  forl 
de  liTHUcoup.  Esl^ce  une  erreur  rîr  ralrid  •mi  nnc  finde  d'impression? 

7.  Sat,  Se,  ift86,  p.  12:!. 

*,  Bautou,  n"  \2H,  Amis  Pnv,  Mixc,  I,  p.  i:ï:Lvt(i  :  ï.atïciam.  Formai,  ai,  Ce 
morccAU  u'apporiienl  pus  d'une  ttn;on  st'ipe  »u  n}ur  de  5ervius  iLA?îci\PfiT  Ann. 
Insi.,  U71,  p.  82). 
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ont  reconnu  sur  35  mètres  de  longueur  un  autre  reste  de  la 
muraille,  avec  des  blocs  de  tuf  rectangulaires,  mis  les  uns  sur 
les  autres  sans  mortier  K 

Enfin,  en  1885,  on  a  remarqué,  sur  les  dernières  pentes  de 
TAventin,  auprès  de  Sainte-Marie-in-Cosmedin,  un  morceau 
de  mur  très  ancien,  qui  présente  les  mêmes  caractères  que  les 
précédents  et  qui,  selon  certains,  se  rattacherait  à  la  défense 
servienne  2. 

Malgré  Tinsuffisance  de  nos  renseignements  en  quelques 
endroits,  il  est  donc  possible  et  même  relativement  facile 
d'imaginer  quel  était  sur  TAventin  le  circuit  du  rempart  dont 
la  légende  attribuait  Thonneur  à  Servius.  Après  avoir  tra- 
versé la  vallée  qui  sépare  le  Caelius  de  cette  coUino,  et  avoir 
laissé  filer  sous  la  porte  Capène  la  route  qui  devait  être 
ensuite  la  via  Appia,  le  mur,  au  moment  où  il  arrivait  sur  le 
flanc  oriental  du  Petit  Aventin,  s'infléchissait  à  angle  droit 
vers  le  sud  jusqu'à  Sainte-Balbine  ;  puis,  contournant  cette 
église  ^  et  laissant  en  dehors  de  son  périmètre  le  lieu  où 
s'élèveront  plus  tard  les  thermes  de  Caracalla,  il  continuait 
vers  le  sud-ouest;  il  enveloppait  remplacement  de  Saint-Saba 
et  franchissait  Tintermontium  suivant  l'alignement  attesté  par 
les  ruines  des  vigne  Bianciforti  et  Torlonia.  Dans  cette  pre- 
mière partie,  le  point  le  plus  obscur  est  dans  la  vigna  Cardoni, 
au  sud  de  Saint-Saba  ^  :  la  fortification  coupait-elle  le  monti- 
cule par  le  milieu,  presque  en  ligne  droite,  de  Sainte-Balbine  à 
Saint-Saba,  comme  le  pense  M.  Lanciani  "»,  ou  bien  suivait-elle 
à  peu  près  exactement  le  bord  extérieur  du  plateau,  en  décri- 
vant une  vaste  demi-circonférence,  comme  le  représentent  sur 
leur  plan  MM.  Kiepert  et  Hùlsen'*  ?  La  vraisemblance  et  l'ana- 
logie rendent  la  seconde  solution  plus  plausible. 

Après  avoir  protégé  la  région  basse  qui  sépare  les  deux 
mamelons  de  TAventin,  l'enceinte  servienne,  épousant  exacte- 


1.  I)k  Rossi,  .Scan*  ne/T  orlo  di  S.  Subinaf  Bull.  Inst.^  1855,  p.  xi.viii;  Des<:e- 
MET,  Fouilles  (le  Sainie-Snbine,  Ann.  Inst.,  1857,  p.  6i;  Monum.  delV  InsL, 
VI,  1857,  tav.  4  :  SHiita-Suhina,  p.  i  :  Lan<:iani.  Forma,  34. 

2.  \ol.  Se,  1H86,  p    27i;  BousAui,   Bull,  corn.,  1888,  p.  20-21. 
.3.  h\ycA\yi,  Buins,  p.  5i3. 

A.  C'est  toujours  la  question  (|ui  a  été  la  plus  diflleile  à  élucider.  Cf.  Becker, 
Topogr.,  p.  103;  Reiîmi,  liuinen  Homs,  p.  i33. 

5.  Huins,  p.  535,  li^^.  206:  Forma,  Jl. 

6.  Formne:  cf.  Homo,  jTopo^/r.,  plan  :  RiruTFH,  7*opog^r.,  iaf.  6,  p.  48. 
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meut  la  forme  du  monticule  voisin  du  fleuve  \  renvironnait 
sur  toute  sa  périphérie  au  sud  et  à  Touest,  jusqu'au  Forum 
Boarium, 

Un  cerlain  nombre  de  portes  *  avîiienl  été  ménay^ées  sur  le 
pourtour  du  mur  qui  eounmnait  FAventin,  Bien  qu  on  n'ait 
remis  à  la  lumière  les  soubassements  d'aucune  d'entre  elles, 
cm  peut  eependaiil  indiquer,  au  moins  par  iqjproximation,  leur 
position  ;  Vorron,  dans  le  De  linyua  laiina^  en  cite  trois*^  qu'il 
ériumère  de  Tesl  h  Touest  *  : 

D'abord  la  porta  Naevia  *"*,  sous  laquelle  sortait  la  voie  qui 
conduisait  k  Ardée  *'\  Elle  regardait  vers  lest,  comme  la  porte 
Colline  ',  et  se  trouvait  sur  le  Petit  Aventin,  non  loin  de 
Sainte-Balbine  ^.  Les  uns  '■*  veulent  la  localiser  au-dessous  de 

l.  D'après  BRiiùAr  {Utc.  cit.,  p.  <)î3',  [c  petit  fra^rint^nl  dv  \a  vipia  ToiluniJi 
forttierail  un  atiji^tc  inattendu  avec  le  j^rrand  mur.  Bel  j^ini  lui-niùnn*  et  M.  GiLiiRitr 
(Cr.,  ît,  p.  2i»l,  n,  3)  iittribueiit  celle  déviation  A  la  coiiti>rurutu>n  du  leriain 
CNi  à  des  raiHfins  »trat(>^i<ple^t. 

5.  Cf.  PiAKK.  Dette  porte  liet  mnnfe  At^entino  e  dette  aftre  occideniniidi 
Omii  DUnert.  ie(ta  nelt'  adunanz,!  deti<t  Pnnfif.  Accad.  dinnhenl.,  ti  mai  tH2i, 
Hblîêt?  en  lN34i,  cl  les  ouvrages  iiitJiquéH  ptus  haut,  p,  11  i.  n.  K 
.T.  0*  ting.  lat.^  V,  163.  —  V^iuuim  ne  dit  pa»  que  res  pnrles  se  trouvaient  sur 
rAvcnlin,  mal»  c'est  ce  qui  réj^ultcMroljopd  du  rflppruelîemeiit  de  sun  texte  avec 
â«int  Jcri^me,  conservant  le  dire  de  Sihitùne  éd.  Hidh.  p,  2ÎH,  lig,  21  et  suiv.), 
^t  surtout  du  lèmoîgrnRge  de  la  bii^e  (lapiluline,  on,  parmi  les  vict  de  la  Xtl' 
région,  figurent  un  incus  portâe  Nueviae  et  un  viens  portue  Haudiisvsitanae 
[Cit.,  VU  91b). 

4.  DKiKKn  De  murtx,  p.  m^^  ;  Topogr.,  p,  !66-167),  les  outeui^s  de  la  ER.  1 1, 
p,  <>5*i-»l.'l7  et  JonnAs  [fopofjr.,  1,1,  p.  23  4,  n.  (iiii  es^tiniciit  que  Vurrun  pari 
dr  Toue^it  et  marche  vers  Test,  Cf,  Dykh,  CUtf  of  llome^  p,  53-5  i,  et  dans  Smith, 
0«ef.  of  greek  and  ronutn  yeagraphy,  IL  p.  730-721  f plan  , cf.  p»  7:i5.  — 
MM.  La3*«:ias!  1.4 nn.  inxi.,  I*<T1,  p.  H3;  et  Gilbeut  [GT..  IL  p.  '2()b,  lu  I)  ont 
drmontrt^  <|ue  lu  direction  suivie  était,  au  contraire,  de  fe^^t  A  rouest. 

j.  Vahimi,  De  ting  faL,  V,  163;  Fîîstuh,  p,  1«i9;lc  pn^t-n^rCt  T»iutik\  a  été 
n*coR«titu<^  par  Nnmv,  cf.  plus  haut,  p.  3i,  n.  3);  Epil.,  p.  168;  l>nH8g{JU.'^s,  44 
(101  (.  —  Suivant  Jouda??  {Topogr.,  ï,  1,  p.  233»  n,  ti5),  cYlait  la  plus  fréquentée 
dté  porte»  de  1*  A  vent  in. 

«,  A  ce  »ujet  l'nccurd  est  presque  imivcrscL  Niuoy  (Munit  P-  202*203)  pince 
sur  celte  vnie  la  porta  Haudusculana. 
T.  Liv.,  ir,  n,  ft  et 9, 

$.  Vr.MTi,  DeMrrtzione^  f,  p.  x;  QuARRîvfiHi,  op,  rîl.^  p,  1!i6  ;  PrAUE.  Porie^ 
p.  5.  —  pAiiifctii  Fortifie$%tions  ^  p.  91,  cf.  A  pl^in  ôf  Horne  ûncient  and  modem) 
et  Ben:*  \Home  nnd  (he  Cnmpùgna^  p.  501  ont  Umia  deux  interverti  la  porta 
H^udusculana  et  la  porta  Naevia;  pour  NnuiY  |;tfur/t,  p.  202;  Anltchità,  p.  133), 
crUc-ci  aurait  elé  synuHrique  à  la  porte  Cupene  et  se  serait  dressi^e  A  1  endroit 
où  comincnce  ta  montée  de  Sainte-linibine  :  autrefois  un  a  souvent  confondu  ta 
porta  Naevin  avec  la  porle  Majeure  /Plavio  Biom>o,  îiom»  institurata^  P- 3, 
xtn:  Vkiuur.to^  dans  Gn^Evn >*.  Thés.,  111,  c.  ÎTI;  Mivt  toli,  dan^  ut:  Salle^oiie, 
TheM.,  i,  c  58;GAiirccrt  AnUchità  di  lioma,[>,  '  et  ^5);  contre  cette  ct>nfui»ion, 
voir  Ha>vi»io^  dans  Grabvu)^,  Thex,  III,  c.  331. 

9.  Cit.itRkT,  GT.,  lî,  p,  295,  n,  2  ;  Bohoatti,  loc.  cit.,  p.  350. 
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Téglise  ;  les  autres,  dont  M.  Lanciani  *,  plus  au  sud  suif 
antipiano  di  Santa-Balbina,  à  peu  près  au  croisement  des  vie 
Aventina  et  di  Santa-Balbina. 

La  porta  Raudusculana  ^  venait  ensuite  :  elle  paraît  avoir 
été,  non  pas,  comme  quelques-uns  l'ont  cru  3,  près  de  Saint- 
Saba,  où  il  n'y  a  aucune  trace  de  route  antique,  mais  un  peu 
plus  à  Touest,  dans  la  vallée  qu'empruntait  à  Tépoque  antique 
la  voie  menant  à  Ostie  *,  qu'emprunte  le  viale  di  porta  San- 
Paolo  de  nos  jours  '^. 

La  troisième  porte,  au  témoignage  de  Varron,  est  la  porta 
Lavemalis  ^.  On  estassezindécisà  son  sujet:  les  uns  "la  rejettent 
non  loin  de  Saint-Saba  ;  d'autres  ^  la  substituent  à  la  porta  Rau- 
dusculana dans  Tin  termontium;  d'autres^,  enfin,  estiment  qu'elle 

1.  Ann.  Insl.^  1871,  p.  83;  Forma^  41;  Ruins^  p.  66;  cf.  Caxixa,  plan; 
Indic.  topogr.,  p.  37;  Homo,  Topogr.^  p.  422.  Elle  n'était  pas  au  sud  (HfLSE>, 
PW.,  RE.,  II,  c.  613),  mais  à  l'est  de  Saint-Saba  ;  «  diefro  San-Saba  »  (Giusak, 
Civ.  Catt.,  XVIII,  2,  p.  594). 

2.  Varro,  De  ling.  lat.,  V,  163;  Festus,  p.  275  ;  Val.  Max.,  V,  6,  3.  —  Suivant 
M.  Gilbert  {GT.,  II,  p.  308),  la  porta  Raudusculana  aurait  été  primitivement 
la  porte  principale  de  TAventiu  ;  au  contraire,  pour  M.Baratiehi  {lac.  cit.^ 
p.  51),  elle  serait  ou  bien  d'époque  postérieure,  ou  bien  simplement  une  «  por- 
ticula  di  soccorso  ». 

3.  Veîtuti,  Descrizione,  I,  p.  x  ;  Pialb,  Porte,  p.  9;  Camna,  plan;  Indic. 
topogr.,  p.  37  ;  Sachse,  Rom,  1,  p.  206  ;  Gilbert,  GT.,  II,  p.  295,  n.  2  frcctifica- 
tion,  III,  p.  441,  n.  3)  ;  Quark>«hi,  op.  cit.,  p.  126  ;  Borgatti,  toc.  cit.,  p.  351  ; 
Baratibri,  loc.  cit.,  p.  51.  C'était  l'opinion  de  M.  Lanciaxi  en  1871  (.\nn.  In.<t., 
p.  83)  ;  PiRAXEsi  réloi{înait  plus  vers  l'est,  auprès  des  thermes  de  Car.icalla 
{Ant.  rom.,  I,  pi.  II).  Cf.  Beckeh,  Topogr.,  p.  166-167;  Nibby,  Miiru,  p.  200- 
204;  Antichilà,  p.  134. 

4.  Ammiax.,  XVn,  4,  14.  —  Piale  [Porte,  p.  10),  M.  Tomassetti  [Di  alcune 
lapidi  sepolcrali  scoperte  presso  la  rta  l^urentina,  Bull,  com.,  IV,  1876, 
p.  144  ;  Vie  Ostiense  e  Laurentina,  p.  1),  Nibby  (Mvra,  p.  204-205;  et  M.  Maric- 
CHi  [Basiliques,  p.  xxv,  supposent  que  la  vallée  était  occupée  par  la  via  Lau- 
rentina qui  aboutissait  à  Laurentum.  Jordan  [Topogr.,  1,1,  p.  233,  cf.  II.  p.  103) 
parle  de  la  route  qui  jcajjrnait  Lavinium. 

5.  Lanciani,  Forma,  41;  Ruins,  p.  66;  Bobsari,  Topogr.,  p.  32;  Homo, 
Topogr.,  p.  428;  Gilbert,  GT.,  III,  p.  441,  n.  3;  Schneider,  plans;  Hli^en, 
Romae  veteris  tabula.  —  Peut-être  des  restes  de  cette  porte  ont-ils  été  décou- 
verts vers  le  milieu  du  xix*  siècle,  mais  ils  ont  été  aussitôt  détruits  '^Brain, 
Bull.  Inst.,  1855,  p.  88;  Burn,  Rome  and  the  Campagna,  p.  50). 

6.  Varro,  De  ling.  /aL,  V,  163  ;  Fkstus,  Epii,,  p.  i\l. 

7.  Gilbert,  GT.,  III,  p.  4il,  n.  3  ;  Borgatti,  loc.  cit.,  p.  351. 

8.  Xardini,  Roma  antica,  p.  42;  Piranesi,  Ant.  rom.,  l,  pi.  II;  cf.  tav. 
XXXVlII;  Sachse,  Rom,  I,  p.  207  ;  Bergau,  loc.  cit.,  p.  644  et  662;  Nibby,  Mura, 
p.  20â  ;  Antichith,  p.  131  ;  Canina.  plan;  Indic.  topogr.,  p.  37;  Lanciaxi,  Ann. 
Inst.,  1S71,  p.  83;  Baratieri,  loc.  cit.,  p.  52;  Quarenghi,  op.  cit.,  p.  127: 
Tomassetti,  Bull,  com.,  1876,  p.  14 i,  et  V7e  Ostiense...,  p.  1;  Rossixi,  Pianta  di 
Roma  antica:  Amubosch,  Studien  und  Andeutungen,p.  162,  n. 

9.  Piale  Porte,  p.  lli,  Vkxi.ti  'Descrizione,  I,  p.  x),  Ziegler  [Das  alte  Rom, 
taf.  l<,  Horsari  [Topogr.,  p.  32;  et  Parker  [Fortifications^  p.  95-96)  la  mettent  à 
l'angle  sud-ouesl  de  la  colline,  près  du  prieuré  de  Malte. 
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Pt'iit  Iili^tî  plus  à  i'oupsl  ;  M.  Laïuiani  ne  IM  jïîisfinl  lîf^iirer  dans 
sa  Forma  i'rbis  K  Four  la  plupart,  c'est  une  porte  de  la 
ville,  au  même  titre  que  les  précédentes;  pour  certains  cepen- 
dant '*,  ce  n'aurait  /-té  tju'une  piderrie.  Il  faut  noter  que  Var- 
ron  ne  fait  aueune  distinction  entre  la  porta  Lavernalis  et  les 
portes  Kaudusculana  et  Naevia,  dont  il  parle  aussitôt  avant; 
eVst  done  par  une  hypcithêse  fiiidnile  i(u\»n  donne  k  la  pre- 
mière im^  importanee  moindre  «ju'aux  deux  autres.  La  difliculté 
est  de  dire  où  elle  était  ;  les  sondag-es  opérés  juscju^iei  dans  la 
régifm  de  F  Aven  tin  qui  est  vis-^t-vis  du  Testaeeio  nous  ont 
appris  Texistenee  tle  deux  rues  antiques  qui  bifurquaient 
aux  abords  de  Saint-Alexis  ;  Tune  proltui^^'^eait  directement 
vers  le  sud  le  viens  Armilustri,  la  via  di  Santa-Sabina 
moderne  ^  ;  on  ne  sait  pourtant  comment  elle  descendait  vers 
la  plaine  du  Testaecio  la  pente  fort  raide  de  ce  côté  *;  l'autre 
s'écartait  de  plus  en  plus  de  la  première  et  aboutissait  lég^ère- 
ment  tx  Fest  du  bastion  de  Paul  III  '.  Cette  seconde  voie,  qui 
profite  d'une  déclivité  naturelle  de  la  colline,  encore  aujour- 
d1iui  occupée  par  la  via  del  Priorato  '\  doit  avoir  existé  de 
tout  temps.  (Test  apparemment  là  où  elle  se  beurtait  à  la 
muraille  qu'avait  été  percée  la  porta  Lavernalis,  {\  l'est  du  bas- 
tion, sur  la  via  del  f*riorato  actuelle.  C'est  ropinlon  de 
MM,  Kiepert  et  Ilûlsen  ",  adoptée  par  M,  Homo  *^;  nous  nous 
y  rallions  volontiers. 

A  Tendroit  que  MM,  Kiepert  et  lliilsen  réservent  k  la  porta 
Lavernalis,  M.  Lanciant  ''  inscrit  sur  son  plan  de  Ronie^  avec 
un  point  d'interTOgation,  le  nom  de  la  porta  Navalis.  Celle-ci 


1,  U  n>n  parle  pas  non  plus  dm\»  si»ri  Uvi»«»  fttiins:  màmv  silence  chez. 
Si ^ Si hnrctiHuBAnil il fticîi,  p.  \%v);  mV*nic  nmi^HÎun  sut'le^  pJansdeM.Scmiriitnu. 

3-  PiALM,  Porle^  p.  i:t  ;  PAimnii,  Ftirtiftcatiom,  p,  96, 

^,  Vj^ctAyt^  Forma,  'SA, 

A,  M.  AiLiDnt,  sur  ses  plans,  fuit  aboutir  celte  voie  it  uti  escalier  qui  descen- 
dftil  à  J'ettifKmum. 

5.  L%»cr*j(i,  Forma ^  34  et  iO. 

<S.  t^»  plaque*  indicatrice**,  repeintes  récemmenl,  donnent  k  cette  rue  le 
nom  lie  rtA  di  Sûnta-Sabif\&\  nouis  lui  conscrvori!s  son  ancienne  dc^ij^rnaiion  de 
riit  liet  Friornlo,  pour  tîviter  ti>ute  confusion  avec  la  partie  de  la  viu  di  Santa 
SAlnnii  tpu  est  sur  le  ploti^au  et  passe  devant  ré^di^e. 

T,  FormoCy  pUms  ;  liri.î*fe\,  Homite  vêle  ris  t  Abolit. 

1ï.  Topoifr,,  pliin;  cf.  Uiciitmi,  Topoîjr.,  taf.  6,  p.  48;  AnAriKi,  plnns. 

9.  Forma,  <0  :  littini,  p,  <}5;  Niiniv.  Aniichità,  p,  135  ;  Mura,  p.  206;  Catil^a, 
pUn:  tndic.  topotjr,,  p.  37,  pnr  contre  p.  âiâ  ;  llo<i»i?it«  Planta  di  tloma  iirihea; 
UonuATTt,  toc,  cit.,  p.   351  ;  QiAtiu^riiti,  op,  cil,,  p.  127;  BAnATti^Hi,  lac.  cit,^ 

p.  s». 
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n'est  pas  connue  par  Varron  ;  seul  un  texte  de  Festus  * ,  d'ailleurs 
assez  peu  explicite,  la  mentionne  :  Navalis porta  a  vicinia  Nava- 
lium  dicta.  Cette  phrase  très  vague  soulève  plusieurs  pro- 
blèmes. De  quels  Navalia,  d'abord,  s'agit-il?  Est-ce  de  ceux  qui 
s'étendaient  au  Champ  de  Mars,  à  l'ouest  du  théâtre  de  Pompée, 
ou  du  Navale  Inferius,  qui  est  dessiné  sur  le  plan  de  marbre '• 
et  qui  était  distinct  de  ceux-ci  ^  ?  Becker*,  et,  avec  lui,  Jordan  '"" 
et  Preller  6,  soutiennent  que  la  porta  Navalis  est  simplement 
la  porte  par  laquelle  on  accédait  aux  Navalia  du  Champ  de 
Mars  ^  Cette  façon  d'entendre  les  choses  n'a  rien  d'impos- 
sible. —  Supposons  toutefois  que  Festus  ait  visé  le  Navale 
Inferius  et  que  la  porta  Navalis  ait  dû  sa  dénomination  à 
celui-ci.  Resterait  à  prouver  :  1®  que  le  Navale  Inferius  était 
au  bas  de  l'Aventin  ;  2®  que  la  porta  Navalis  se  rattachait  à 
la  muraille  servienne.  Le  Navale  Inferius,  dont  Becker  ^  refu- 
sait à  tort  d'admettre  l'existence,  ne  nous  est  signalé  que 
par  un  fragment  de  la  Forma  Urbis;  Jordan^  et  M.  Lan- 
ciani^o  le  voient,  d'une  manière  peu  précise,  entre  la  porta 
Trigemina  et  le  mur  d'Aurélien;  M.  Hûlsen  ^^  l'installe  à 
l'angle  nord-ouest  de  l'Aventin,  entre  le  Tibre  et  la  rue  qui, 
par  la  porta  Trigemina,  débouchait  du  Forum  Boarium.  Dans 
le  cas  où  le  Navale  Inferius  était  sur  la  rive  gauche  du  Tibre, 
ce  qui  est  probable  mais  n'est  pas  démontré  délinitivement, 
—  car  on  pourrait  concevoir  qu'il  ait  été  sur  la  rive  droite^-,  — 

1.  Epit.^  p.  179;  cf.  Festus,  p.  178  (pour  les  compicments  de  ce  dernier  pas- 
sage, qui  est  mutilé,  cf.  Richter,  Topogr.^  p.  202). 

2.  Jordan,  FUR.,  fr.  61. 

3.  Lanciani,  Ann.  Inst.,  1871,  p.  84  ;  Hesmer,  DS.,  IV,  p.  18. 

4.  De  muris^  p.  95-97;  Topogr.^  p.  158-162;  Die  rômische  Topographie  in 
Rom,  p.  19. 

5.  Topogr.,  I,  1,  p.  439. 

6.  Regionen,  p.  242. 

7.  Cf.  Parker,  Fortifications,  p.  94  ;  Valetox,  De  (emplis  romanis,  Mnemosyne^ 
XLVII,  1898,  p.  77-78.  Pour  MM.  Homo  {Topogr.,  p.  422),  Richter  Topogr., 
p.  202-203)  et  Besmer  (I)S.,  IV,  p.  18),  la  porta  Navalis  ne  servait  pas  d'entrée 
aux  Navalia,  elle  en  était  proche.  Pour  M.  Hh:hter,  c'était  une  porte  (|ui  se  tr<m- 
vait  dans  le  faubourg  situé  hors  de  la  porta  Flumentana,  non  loin  des  Navalia. 

8.  Loc.  cit.;  cf.  Zur  rômischen   Topographie,  p.    15-16. 

9.  Topogr.,  I,  1,  p.  440. 

10.  Ann.  Inst.,  1871,  p.  85. 

11.  PW.,  RE.,  III,  c.  573-574,  plan  ;  Il  Foro  Roario...,  Dissert,  delta  Pontif. 
Accad.  rom.  di  archeol.,  VI,  1896,  p.  2i9  :  cf.  Homo,  Topogr.,  p.  365.  —  Camna 
[Indic.  topogr.,  p.  543)  le  plaçait  à  Topposé.  au-dessous  de  Sainte-Marie-du- 
Prieuré,  à  l'angle  sud-ouest. 

12.  Vknuti  {Desrrizione,  I,  p.  x)  et  Pialb  (Degli  antichiarsenali  detti  Navalia, 
dans  les  Dissert,  délia  Pontif.  Accad.  rom.  di  archeol.,  1"  avril  1830),  pensent 
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la  solution  de  M.  Ilûlsen  est  la  meilleure  *,  cnr  sur  la  berge 
du  fleuve,  entre  la  porta  Trigemina  et  K*  mur  d^Aurëlien,  se 
jK^ssaient,  aecolees  les  unes  aux  autres,  de  nombreuses  eons- 
tructions  (porticus  Aemilia,  in  ter  lignarios,  Fabaria,  Forum 
Pistorium,  puis  les  Horrea  dans  la  plaine  du  Testaccio  *).  Con- 
sidérons donc  êonauie  étaldi  L(Uê  la  porta  Navalis  était  voisine 
du  Navale  Inferius,  que  celui-ci  était  îm  pied  de  l'Aven  tin, 
un  peu  en  aval  du  pont  Suhlicius  :  il  serait  encore  nécessaire 
de  pouvoir  afiirmer  que  la  porta  Navalis  était  dans  la  fortili- 
cation  qui  enserrait  la  ville.  A  notre  avis,  on  a  de  bons  motifs 
d*étre  convaincu  qu'elle  n*en  faisait  pas  partie.  En  elTet,  si  on 
situe  la  porta  Navalis,  avec  M.  Lanciani  ''\  a  Test  du  bastion 
de  Paul  m,  outre  qu'on  ne  saurait  plus  que  faire  de  la  porta 
I^vernalis,  la  porta  Navalis  serait  très  loin  du  Navale  Inferius 
et  Texpression  de  Festus  a  vivinin  Navallum  n'aurait  plus  de 
raison  d'être .  On  s'expose  aussi  a  cette  dernière  critique  sî  on 
la  rapproche  du  Tibre,  à  l'angle  sud-ouest  de  la  colline,  dans 
le  prolongement  du  viens  Armilustri  ^  ;  sur  le  versant  ouest 
qui  surplombe  le  Tibre,  on  serait  dans  des  conditions  plus 
favoi-ables,  a  proximité  du  Navale,  mais  la  pente  est  trop 
forte  pour  qu*on  ait  créé  de  ce  cïMé  une  voie  k  rampe  très  rude, 
inapte  h  un  transit  régulier,  et  pratiqué  dans  le  mur  une  porte 
inutile,  A  la  sortie  du  Forum  Hoarium  se  dressait  la  porta 
Trigemina,  On  ne  se  rend  ptis  compte  par  conséqiu^nt  où  serait 
la  porta  Navalis  pour  être  h  la  fois  voisine  des  Navalia,  et  dans 
le  rempart  de  Servius.  Donc,  même  si  Ton  persiste  à  identi- 
fier les  Navalia  désignés  par  Festus  avec  le  Navale  Inferius, 
ce  qui  est  très  douteux,  à  croire  que  celui-ci  se  trouvait  au 
pied  de  TAventin.  ce  qui  n'est  pas  absolument  sûr,  Il  faudrait 
encore,  k  notre  sens,  bannir  la  porta  Navalis  du  périmètre  de 
renceinte  servienne  ^\ 


que  U  poriA  NAvalîs  H&il  sur  lu  rive  droite  du  Tiljt'e,  «  atV  indrcn  dote  e  U 
Porteâe  «  ;  cf.  Pabuicîo,  dans  GitAHMt>,  Thex.,  111,  c.  472.  —  Sai:ii!^b  (/lom»  l, 
p.  ÎIO;,  et  BËCkKii  Hôm.  Topofjr.  m  Boniy  p.  19;  Topojjr.,  p.  158  et  suiv,} 
f>fpniis«enl  celte  manière  de  voir. 

L  Cf*  nûftnnioiTiB  ce  que  dil  M.  Ri«:iitkh  (  Tofm(/r.,  p,  205). 

î.  Pour  M.  T»»ii\*i.snTi  {Vie  UntienHe...,  p.'2\  les  Nnvulia  dotil  purle  Fe^^lus 
ftont  tes  rriNfçiisins  du  Ut  plaine  Biibnvi^iaiitc. 

a.  IX  p.  tîl,n,  9. 

4,  î^?tiTiA.ii,  Anti,  Mjif,  1871»  I»-  8.'», 

y  Cloit:<A,  Indic,  iopogr.^  p.  5i5  (par  contre  p.  37).  —  Jorhai^  (Topogr.,  I, 
I,  p.  341  el  n.  771,  pARiten  i-i  plan  ofUtunt*  nncient  ftitd  modem),  MM.  Gil- 
mtirr  (GT^.  \h  p.  *Jft3.  n.  2)  et  Ilfi.îiE^  \  itomut'  veterix  (fthuia;  Formae}  ne 
nienlionncni  ancunc  porte  ^nr  rAveiitin,  en  dehors  des  trois  dont  Varron 
ttoiis  a  cun*fr%'é  le  souvenir,  et  de  lit  porla  Trigerniiiû, 
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La  porta  Minucia  amène  la  même  controverse.  Elle  touchait, 
d'après  Festus  ^,  au  sacellum  Minucii,  qui  était  extra  poriam 
Trigeminam  2.  Becker  la  marque,  sur  le  plan  joint  à  sa 
Topographie  der  Sfadt,  avec  un  point  d'interrogation,  là  où 
nous  avons  indiqué  la  porta  Lavernalis  ^,  Suivant  Nibby  *  et 
Canina  '»,  elle  faisait  communiquer  le  quai  du  Tibre  avec  la 
pointe  sud-ouest  de  TAventin  (le  Prieuré  de  Malte).  Ces  deux 
emplacements  ne  conviennent  pas,  car  la  porte  serait,  dans 
lun  et  Tautre  cas,  trop  distante  du  sacellum  qui  lui  valait  son 
nom.  Comme  celui-ci  confinait  à  la  porta  Trigemina,  trois 
solutions  diverses  ont  été  avancées  :  on  peut,  ou  bien  refuser, 
à  l'exemple  de  Parker  ^'  et  M.  Lanciani  ',  de  classer  la  porta 
Minucia  parmi  les  portes  de  l'enceinte,  puisqu'elle  ferait 
double  emploi  avec  la  porta  Trigemina  ;  ou  bien,  suivant  l'avis 
de  Jordan  ®  et  de  M.  Pais  ^,  voir  dans  la  porta  Minucia  une 
autre  appellation  de  la  porta  Trigemina  ^^  ;  ou  enfin,  avec 
Venuti  **  et  Piale  ^*,  se  persuader  qu'il  y  avait,  au  pied  de 
TAventin,  deux  portes  se  faisant  pendant  ^^.  Cette  dernière 
interprétation  est  la  moins  satisfaisante,  car,  la  bande  de  ter- 
rain au  bas  de  la  colline  étant  très  peu  large,  le  long  du  Tibre 
il  n'y  avait  qu'une  seule  rue,  et  la  porta  Trigemina,  avec  ses 


1.  P.  H7;cf.  Epit.,  p.  122. 

2.  Plin.,  .y//.,  XVIII.  15:  XXXIV,  21;  cf.  Liv.,  IV,  16.  1.  —  Cf.  Homo, 
Topogr.y  p.  î99  ;  Lanciam,  Buins,  p.  522.  M.  Valktox  (dans  Mnemosyne,  1898, 
p.  77-78)  croit  à  tort  que  la  porta  Minucia  était  proche  du  porticus  Minucia, 
en  dehors  de  la  porta  Fiumcntana. 

3.  Cf.  Dykr,  City  of  Rome,  plan,  et  dan»  Smith,  Dict.  of  greek  and  roman 
geography^  II,  p.  720-721  (planV 

4.  Mura,  p.  206:  Anlichità,  p.  135.  C'est  une  des  deux  hypothèses  indiquées 
par  Dechkh,  Tnpogr.^i).  165.  —  MM.  KAMVMyScnyv.iuEn{Juslus  Perlhes'  Atlas 
Antiquus,\H92,  tab.  23^  l'indiquent  sur  le  Petit  Aventin,  à  fanjrle  sud-ouest  des 
thermes  de  (^.aracalla,  ce  qui  n'est  pas  conforme  aux  données  des  auteurs;  cf. 
Lacouh-Gaykt,  Grande  Encyclopédie,  IV,  p.  873,  plan,  et  87  i. 

5.  Cam.na  (Indic.  iopogr.,  p.  37  ;  par  contre  p.  545)  la  suppose  percée  dans  le 
mur  qui  entourait  le  Navale  Inferius. 

6.  Eortificaiions,  p.  96. 

7.  Ann.  Inst.,  1871,  p.  83. 

8.  Topogr.,  I,  1,  p.  236. 

9.  Storia,  I,  1,  p.  5i6-5i7. 

10.  M.  .\maih:i,  sur  ses  plans,  l'identifie  sans  raison  avec  la  porta  Naevia. 

11.  Descrizione,  I,  p.  xi. 

12.  Porte,  p.  17-18. 

13.  Pour  ces  auteurs,  il  y  avait  au  bas  de  l'Aventin  deux  voies  parallèles;  sur 
l'une,  la  plus  rapprochée  de  la  colline,  s'élevait  la  porla  Trifjremina  ;  sur  l'autre, 
la  plus  voisine  du  fleuve,  la  porta  Minucia,  qui  était  plus  spécialement  réservée 
au  passade  des  crains. 
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trois  passages,  devait  sullire  à  la  circulation  des  piétons  et  des 
voitures,  si  intense  qu'on  lu  eonçoîve  dans  ce  quartier  de 
remporium.  Od  h  donc  le  choix  entre  Tune  des  deux  premières 
opinions  :  la  seconde,  <jue  M.  Fais  *  a  très  l>rillamment  déve- 
loppée, est  la  meilleure  :  la  pru'la  Trig^emiiui  a  été  parfois 
dénommée  Minucia.  Nous  savons  en  effet  qu'auprès  de  celle- 
là  se  groupaient  de  noniljnnix  monuments  relatifs  au  culte 
d'ïlercule  ;  sans  citer  TAra  Maxima  et  les  leuq>les  du  l'Virum 
Boarium»  qui  étaient  tout  proches,  il  sulTit  d'énumérer  les 
autels  d'Evandre  et  de  Jupiter  Inventor,  Fantre  de  Cacns,  le 
sanctuaire  dllereule  N'ainqueur  :  le  sacellum  Minucii  n'est 
lui-même  (|u*un  autre  éditice  consacré  à  Hercule.  Minuciusest 
un  des  adjectifs  dont  à  Home  on  qualiltait  Hercule:  ce  mot 
avait  été  ima^^iné  "  comme  un  équivalent  latin  à  répithète 
^r^vuTvi^  (avertisseur)  appli([ué  par  les  Grecs  à  Hercule  décou- 
vrant et  poursuivant  les  monstres^  les  Ijrigands-  >».  Poria  Afinu- 
ciâ  est  ainsi  un  synonyme  de  porte  ilHercule  et  c'étftit  la  façon 
dont  on  dési^j^nait  tpielquefois  la  porta  Trî^ccmina,  à  cause  de 
tous  les  souvenirs  concernant  le  héros  vainqueur  de  Gacus, 
qui  étaient  attachés  à  ce  quartier.  Cette  qualiMcation  d'orig^ine 
savanle  avait  d'autant  plus  de  chances  de  se  répandre  qu'elle 
pouvait  aussi  i>arattre,  aux  yeux  du  peuple,  un  hommage  rendu 
au3t  Minucii  *,  à  ces  bienfaiteurs  de  la  plèbe,  dont  la  mémoire^ 
par  la  similitude  du  nom,  s'attachait  à  certains  des  ex-voto  de 
Miuucius-Hercule.  I/histoire  de  la  porta  Minucia  n*est  donc 
qu*une  variante  de  l'histoire  de  la  porta  Trigemina.  Au  point 
de  vue  topogra]ïhique,  elles  se  confondent  \ 

La  [inrta  Trigemina  est,   de  toutes  celles  que  nous  avons  à 
examiner,  la  plus  fameuse  ',  Elle  était  au  pied  de  rAventin,  à 


1,  /,oc,  cit.,  p.  j4.Vr»n. 

2,  }\u>t:n.  Journal  des SiivtÊiitM y  1001,  p.  T62(Coni|>le  rendu  du  livre?  de  M  Paîs). 

3,  D'aprt*»  M>  Grwwtu  Lu  propriété  primitive  à  Home,  Hev.  ^L  «n^,,  VÎ, 
I^OI,  p.  2Î^1,  tu  (HM'tn  Minucia  »€  ferait  peuL-ctre  él<.'%'éc  sur  un  terrain,  faisant 
nri»îiu«iri*nK'iiL  pnrlic  du  dcimainede  lu  ^ens  Miniicin,  riimnu'  hi  porla  Naeviu 
Muruit  été  situcc  à  l'cndrait  où  la  ^cns  Nncvi4j  fivttitrlu  domicile.  Ht,  plu>  liiiul, 

p.  n 

I,  SA4:Kïir  '  liom,  I,  p.  !223i  rejetait,  nous  ignorons  pourt^uni,  la  porta  Minucia 
entre  le  Cnpîtole  H  le  QuirinnI, 

5,  On  0  tenté  diverse»  t'iynuologie*  du  mt»l  Triffemina.  Fendant  lon^tcniji», 
on  A  voulu  voir  dau»  cette  appeltatton  un  souvenir  du  cumliut  éc»  lloraces 
(c'csl  Tune  des  deux  liypitlKèse*  de  Niimv,  Mttrti,  p.  WH;  Aniichità,  p.  156  ;  cf. 
Anonyme  orléannisdu  xvi*  siècle  i  idcutillé  par  Nf.  or  Noi.iik:  avec  Nicolus  Aucic- 
bot,  Rw.  Arehioi,^  1ët(7,  II,  p.  313  l-1  »uîv«)  put>ht^  pur  MCtitXt  Antiqtiiiéê 
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l'endroit  appelé  les  Salinae  *,  près  de  Sainte- Anne-dei-Calzet- 
tari.  Canina  ^^  Jordan  ^,  MM.  Gilbert  ^etLanciani  ^  la  localisent 
au-dessous  de  Sainte-Sabine^  ;  selon  Borsari,  '  on  l'aurait 
retrouvée  en  1888,  quand,  entre  Sainte-Marie-in-Cosmedin  et 
le  couvent  des  sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul,  on  dégagea  un 
arc  de  3™  30  de  large,  construit  en  blocs  de  tuf,  sous  lequel 
courait  une  voie  pavée  en  polygones  de  basalte.  Cet  arc  était-il 
celui  de  la  porta  Trigemina  ?  Nous  n'oserions  nous  montrer 
aussi  affirmatifs  ^  que  Borsari. 

En  résumé,  le  mur  de  Servius,  autant  que  les  découvertes 
actuelles  nous  permettent  d'en  étudier  le  parcours,  défendait 
les  deux  hauteurs  de  l'Aven  tin.  Il  entourait  complètement  au  sud 
et  àTouest  celle  qui  estcontiguë  au  Tibre;  sur  l'autre,  il  s'ap- 
puyait au  sud  sur  la  croupe  de  Saint-Saba  et  remontait  jusqu'à 
Sainte-Balbine.  Le  Petit  Aven  tin  avait  pour  les  communica- 
tions avec  le  dehors  la  porta  Naevia  ;  l'Aventin  proprement 
dit,  la  porta  Lavernalis  ;  dans  la  vallée  intermédiaire,  la 
muraille  était  interrompue  par  la  porta  Raudusculana  ;  enfin, 
sur  la  berge  du  fleuve,  la  porta  Trigemina,  appelée  parfois 
Minucia,  oiîrait  ses  trois  grandes  baies  aux  charrois  de  l'empo- 
rium  ^. 

de  Rome,  p.  90).  —  D'autres  ont  pensé  que  c'était  la  troisième  porte  de  Home 
qui  présentait  deux  arcs  juxtaposés  (Piale,  Porte,  p.  13  ;  Vemti,  Descrizione, 
I,  p.  X).  11  est  plus  probable  que  le  nom  de  Trijc^mina  vient  de  ce  que  la  porte 
avait  trois  passages  voûtés  comme  celle  dite  d'Uerculanum  à  Pompéi 
(Venlti,  id.,  II,  p.  25;  Sachsiî.  Hom,  I,  p.  207  ;  NinnY.  Mura,  p.  20S,  Anlichità, 
p.  136  ;  Becker,  De  mûris,  p.  9  4  ;  Pahker,  Forlifîcations,  p. 92;  Gilbert,  GT.,  Il, 
p.  296;  QirARK>«ini,  op.  cil  ,  p.  12S;  Homo,  Topogr.,  p.  431  ;  Tomassktti,  Vie 
Ostiense...,  p.  2).  Pour  M.  Hichtkr  [Topogr.,  p.  46),  c'était  soit  une  porte  à 
trois  issues  juxtaposées,  soit  un  ensemble  de  trois  portes  successives,  situées 
l'une  derrière  l'autre,  avec  deux  cours  intermédiaires. 

1.  SOLIN.,   I,   8. 

2.  Plan. 

3.  Topogr.^  I,  1,  p.  235;  par  contre,  II,  p.  105  :  à  l'anj^le  nord-ouest  de 
l'Aventin. 

4.  GT.,  Il,  p.  296. 

5.  Forma,  34;  cf.  BEHOAr,  loc.  cil.,  p.  661  ;  Heckkr.  De  mûris,  p.  94;  Par- 
ker, Forlificalions,  p.  92. 

6.  Contre  cet  emplacement,  cf.  Baratieki,  loc.  cit.,  p.  53. 

7.  Bull,  com.,  1S88,  p.  21  ;  cf.  A'o/.  Se,  1886.  p.  27  4.  I/arc  avait  été  bouché 
postérieurement. 

8.  MM.  Hi'LSEN  et  IIomo  placent  la  porta  Trijremina  plus  près  du  Forum  Hoa- 
rium  que  (]a.\i>a  et  M.  Lax<:iam  ;  M.  QiARKXfiHi  iop.  cit.,  p.  128)  et  Niuin 
[Mura,  p.  20S:  Anlichitù.  p.  135;  la  situent  à  l'arco  délia  Salara  ;  Piale  i Porte, 
p.  15)  et  Sachsf,  Jiom.  I,  p.  20L>\  sous  Saint- Alexis. 

9.  PiRA.NEsi    Ant.  rom.,  I,  pi.  II)  attribue  à   l'enceinte  servienne  de   l'Aven- 
tin la  porta  Piacularis  ^Kestus,  p.  213.  qu'il  met  près  du  bastion  de   Paul  III 
mais  celle-ci,  comme  la  porta  Navalis,  n'était  pas  une  porte  de  la  ville. 
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La  raison  de  ce  tracé  doit  être  cherchée,  en  premier  lieu, 
dans  des  considérations  topographiqizes  et  stratégiques.  Le 
rempart  de  la  FUima  Quadrata,  vis-à-vis  de  rAventin,  était  à 
mi-côte  du  Palatin,  c'est-à-dire  que,  du  faîte  de  la  colline 
voisine,  on  pouvait  IVinnihiler  '.  Pour  parer  à  cet  inconvénient, 
le  jour  où  la  cité,  sentit  T impérieuse  nécessité  de  s'enfermer 
dans  une  enceinte  plus  vaste,  qui  proté^^eât  les  fîinhourgs 
annexés  à  la  bourgade  primitive,  on  se  résolut  à  fixer  au  sud 
sur  la  crête  extérieure  de  rAventtn  le  murtifi  lapideus  nou- 
vesm.  Sans  doute,  au  point  de  vue  administratif  et  religieux,  la 
hauteur  était  en  dehors  des  quatre  régions,  mais  ici  des  ques- 
tions autres  étaient  en  jeu.  Pour  asseoir,  dans  les  meilleures 
conditions  de  résistance  possibles,  la  fortification,  il  fallait  en 
elTet  la  bâtir  là  où  VurbH  atteignait  sa  limite  naturelle,  sur  la 
dernière  des  émiuencesqiii  émergeaient  au  stid-ouest.  Quond  la 
muraille  environnerait  TAventin,  aucun  autre  point  en  dehors 
d'elle,  et  par  conséquent  susceptible  d'être  occupé  par  l'eu- 
nemi,  ne  pourmit  la  surphimber  -,  La  situation  des  assiégés 
serait  plus  favorable  :  ils  seraient  mieux  abrités  des  coups  de 
rennemi  et,  en  même  temps,  ils  bénclicieraient  des  difli- 
cultés  que  la  pente  ne  pouvait  manquer  d'opposer  a  sa  marche. 
I^  résistance  deviendrait  moins  précaire,  Tapproche  plus 
ardue  et  plus  périlleuse.  En  outre,  comme  l'Aventin  était 
exclu  du  pornerium,  on  acquérait  par  là  même  derrière  le  nmr 
un  terrain  où  Vimperium  militiae  aurait  toute  liberté  de 
s'exercer,  où  les  citoyens  pourraient  rester  en  armes,  où  Ton 
auniit  toute  facilité  de  réunir  des  troiqies,  de  les  entraîner,  de 
les  tenir  en  haleine  devant  renvahisseur,  toujours  prêles  à 
repousser  une  attaque  ou  à  tenter  une  sortie  ^  Du  cAté  de 
TAventin,  plus  que  partout  ailleurs,  ces  avantages,  pour  lu 
défensive  et  rotlcnsive,  étaient  fort  précieux»  Isolé  des  autres 
collines,  dressé  au-dessus  du  fleuve  dont  il  commande  le 
cours,  entre  le  pays  latin  vers  lequel  il  s'avance  et  le  Palatin 
aurjue]  il  fait  face,  c'étiiit  bien,  suivant  le  mot  de  Strabon,  une 
positicm  forte  entre  toutes,  ip'j[Vfbç  Xisiç  'K  Le  maintenir  en 
dehors  de  l'enceinte,  c'était  s'exposer  en  temps  de  guerre  à  le 


I.  Cf.  Ilaaio,  Àtt rélien,  p,  2iri. 

1,  Cc*i  ce  qu'on  §c«rorçft  de  taire  luirlmit  (Ciceii.,  De  ftepuhL,  U,  lï\ 

a.  Cf.  DAtiATir.iu,  toccii,,  p.  jtK 

A,  V,  3.  7.  —  Cf*  NifiABK,  Uni.  Land.,  Il,  p.  502. 
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voir  tomber,  avant  même  la  première  escanmouche  sérieuse, 
aux  mains  de  l'adversaire  ;  c'était  laisser  à  l'assaillant  une  base 
d'opération  remarquable  contre  Rome  :  nulle  autre  éminence 
n'était  plus  commode,  aux  abords  de  la  ville,  pour  camper  *  ; 
nulle  autre  n'était  plus  propice  pour  entreprendre  im  siège, 
donner  l'escalade  ^  ou  se  refaire  en  cas  d'échec  ;  nulle  autre  ne 
pouvait  être  plus  dangereuse  aux  Romains  si  on  ne  la  fortifiait 
pas  3.  C'est  pour  satisfaire  à  ce  besoin  de  garantir  la  Rome  ser- 
vienne  contre  les  ambitions  de  ses  voisins  audacieux  et  puis- 
sants, pour  assurer  à  la  muraille  qui  la  couvrait  le  maximum 
d'assiette  et  de  force,  qu'on  se  décida  à  englober  définitivement 
l'Aventin  dans  la  zone  militaire  *. 

Les  mêmes  arguments  d'ordre  stratégique  qui  avaient  déter- 
miné le  plan  d'ensemble  présidèrent  à  l'exécution  des  détails 
les  plus  minutieux  :  les  endroits  particulièrement  menacés 
n'étaient  pas  les  hauteurs,  où  l'enceinte,  très  solide  en  elle- 
même,  était  encore  protégée  par  la  pente  ;  c'était  dans  les 
vallées,  où  le  parapet  était  en  contact  immédiat  avec  l'ennemi, 
où  étaient,  de  plus,  percées  des  portes,  que  se  trouvaient 
les  points  faibles  ^.  C'est  là  que  se  porta  toute  la  science  de 
ceux  qui  élevèrent  la  fortification  :  le  long  du  Tibre,  l'inter- 
valle libre  entre  le  fleuve  et  le  monticule  n'était  pas  assez  large 
pour  permettre  à  un  détachement  de  se  déployer  ;  on  eut  soin 
cependant  de  reculer  la  porta  Trigemina  tout  près  du  Forum 
Boarium,  de  manière  à  augmenter  le  plus  possible  le  couloir 
étroit  où  l'assaillant  devait  s'engager,  et  où  les  Romains,  du  som- 
met de  la  muraille,  ayant  sur  lui  l'avantage  de  la  position 
dominante,  pouvaient  lui  causer  beaucoup  de  mal  *\  Quand  il 


1.  DioxYS.,  XI,  43  :  £niTr,o£tdTaTo;  IviTpaTOTzeÔEÛsaÔai.  La  force  de  la  position 
aveiiline  est  prouvée  par  les  souvenirs  légendaires  de  la  deuxième  sécession  et 
les  faits  historiques  de  633/121  :  c'est  là  que  Gracchus  tenta  une  dernière  fois 
de  ramener  la  fortune  à  sa  cause.  —  Plus  tard,  au  temps  de  Paul  III,  l'Aventin 
fut  choisi  comme  le  centre  de  la  défense  de  Home  îUocchi,  Pianle,  passim  :  cf. 
HClshn,  Sulln  forli/icazione  di  Homa  progetlala  dal  Sangallo  nel  Iô34,  Rom. 
Mitt.,  IX,  189 i,  p.  328  et  suiv.,  en  part.  p.  330). 

2.  DioNYS.,  m,  i3;  Sthaiio,  V,  3,  7. 

3.  Les  mêmes  motifs  tirent  fortifier  le  Janicule  en  avant  de  la  muraille  ser- 
vienne  :  7ie  quando  ea  arx  hostium  essel  (Liv.,  I,  33,  6}.  Cf.  Hichter,  Die 
Befesliifung  des  Janiculum,  p.  9. 

4  Par  la  construction  du  mur  sur  l'Aventin,  la  ville  devint  "oXÀrj  yE'.s! 
roÀ£;j.ût)v  i-iaToaTtjaavTOiv  t^ttov  «-JÀrj-TOv  (Dionys.,  III,  43). 

5.  DioNvs..  I\.  68. 

6.  Uahatiehi,  loc.  cil.^  p.  53. 
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viendrait  se  briser  contre  la  porte,  s'il  réussissait  à  y  arriver, 
il  aurait  déjà  peniu  br«*ucoup  de  monde  et  son  élaa  serait  hien 
calmé.  C*est  pourquoi,  au  lieu  de  faire  descendre  le  mur  vers 
le  Tibre  directement  à  Tan^Ie  sud-ouest  de  rAvenlin,  nupres 
de  Sainte-Marie-du'Prieuré,  ce  qui  aurait  pu  seiubler  à  pre- 
mière vue  la  meilleure  solution,  ou  |iréféra  lui  faire  contourner 
le  sommet  du  mamelon  pour  ne  le  faire  aboutir  dans  la  plaine 
suba^entine  qu'auprès  du  Forum  Boarium.  La  porta  Trij;e- 
niina  échappait  ainsi,  dans  le  cas  d'une  invasion,  au  premier 
choc.  Il  fallait,  aviint  de  s'acharner  contre  elle,  éviter  les  traits 
(juî  pleuviiifiit  de  tout  le  flaiic  ouest  de  FAventîn  '. 

Lu  porta  Trifçemiua  élail  cfailleurs  moins  exposée  que  celle 
sous  laquelle  passait  la  via  Ostiensis  et  qui  s'ouvrait  dans  le 
lar«;e  intermonlinm  de  TAventin,  sur  le  viale  di  porta  San- 
Paolo  moderne.  Lesiu*^éoieurs  s  y  prirent  de  la  même  favon  (jue 
|K>ur  la  porta  Trigemina.  Ils  la  rentrèrent  le  plus  possible  vers 
Lintérieur  de  la  ville,  de  manière  qu'elle  fût  dans  un  passag^e 
relativement  resserré,  au  bout  d'un  étranglement»  avec  de 
chaque  côté  une  sorte  de  boulevard  avancé,  que  formait  la 
muraille  enveloppant  les  én>inences  de  Saint-Saba  et  de  Sainte- 
Prisca  ',  La  même  observation  s'appliquerait  aux  environs  de 
la  porte  Capène.  Il  faut  noter  aussi  que  ce  n'est  sans  doute 
pas  TeiTet  du  hasard  si  la  porta  Rauduseulana,  qui  était  Tune 
des  plus  vulnér;d>les,  fut  jjjarnie  de  plaques  de  bronze  :  linii- 
duscuU^  ffUtpti  Hem  fa  fuit  ^;  rfiiido,  id  e/ii  nere  vi}iciH  '»,  t)n 
avait  voulu  cjuVlle  pût  être  moins  facilement  enfoncée  et 
qu'elle  offrît  ainsi  plus  de  sécurité. 

Ces  combinaisuns  raffinées^  familières  aux  constructeurs  de 
Lenceinte,  qui  se  monfrent  dans  remplacement  assij^né  aux 
portes*  se  révèlent  encore  lorsqu'on  examine  la  portion  de  la 
muraille  qui  f^ardait  la  réj^ion  basse  et  qui  était  destinée  a  ser- 
vir de  nanquenu^nt  ruix  entrées.  Quand  la  déclivité  était  assez 


1.  NissKjï,  iUt.  UimL^  11,  |).  502,  \L  Bonc.ATTi  i^foc.  ciV,,  p.  351)  supjiose  qu'ou- 
(Ie»«ii9  du  Tîbri*,  l«*s  fuKiftc*ilioas  étaîenl  «  merlfiie  e  maniU  di  feriiQh-hiileM- 
trUrr  %  Cf,  BAiiATmni,  loi\  cit,  p.  53» 

2.  Le*  mur»  découverts  dnuH  les  vipnc*  Torlonia  cl  nisnciforli  ne  sont  pu» 
paraUètcs»  mAÎ!^,  couinii?  (»n  peut  s'en  rendre  compile  encore  aujourfiliui,  cun- 
veiycot  Fun  ver»  rautrc  potir  *e  reticaulrer  à  atittle  droit.  C'est  nu  commet  de 
crt  anjcle.  au  fooit  de  cet  entounoir,  que  la  porte  devait  s'ouvrir.  Cf.  Lajnxia^i, 
%'i€€nde,  p.  1K 

X  Va«hii,  f>e  iinfi.  lut..  V,  «5. 
I,  Fip»ti  s  p.  17&' 
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raide,  comme  vers  le  fleuve,  ou  s'est  contenté  d'un  mur  en  opus 
quadratum,  composé  de  blocs  de  tuf  rangés  les  uns  au-dessus 
des  autres  sans  mortier,  alternativement  en  long  et  en  large. 
Ce  mur,  comiHe  on  l'a  constaté  dans  le  jardin  de  Sainte-Sabine, 
n'était  pas  érigé  sur  la  crête  proprement  dite,  mais  un  peu  au- 
dessous,  et  on  avait  comblé  en  partie  l'espace  qui  séparait  sa  face 
interne  de  la  montagne,  de  manière  à  augmenter  son  assiette  K 
Mais  quand  le  versant  était  moins  abrupt,  quand  il  n'y  avait 
pas  de  quoi  appuyer  la  fortification  à  l'intérieur,  il  n'a  pas 
semblé  que  TobsUicle  opposé  par  la  muraille  seule,  quel 
que  fût  son  cube,  avec  sa  largeur  de  2  mètres  environ  et  son 
élévation  de  20  mètres  '^,  fût  assez  puissant  pour  remplir  son 
office  sans  crainte  de  défaillances  ;  aussi  a-t-on  doublé  l'opus 
quadratum  d'un  conglomérat  fait  de  tuf  et  de  chaux,  comme 
on  peut  s'en  rendre  compte  aujourd'hui  encore  dans  les  vigne 
Torlonia  et  Bianciforti.  Ce  blocage  a  une  épaisseur  plus  consi- 
dérable que  le  revêtement  externe  en  grand  appareil  (dans  la 
vigna  Torlonia  2*"  42  contre  1"™  62  à  celui-ci).  Il  est  probable 
que  cette  portion  du  rempart  n'est  pas  primitive  et  date  d'une 
époque  postérieure  -^j  mais  il  est  certain  qu'elle  a  remplacé 
l'agger  en  terre  qui,  à  l'origine,  renforçait  les  lignes  de  la 
muraille  que  leur  position  dans  les  vallées  et  leur  voisinage 
des  portes  désignaient  plus  spécialement  aux  coups  de 
l'ennemi .  Wm-s  le  dehors,  on  pratiquait  au  pied  du  rempart  un 
fossé  à  section  trapézoïdale,  qui  fournissait  la  terre  nécessaire 
pour  édifier  à  1  intérieur  de  Topus  quadratum  un  agger  ;  cet 
agger,  soutenu  par  un  second  mur  de  moindre  importance, 
avait  en  même  temps  l'avantage  de  créer  une  voie  de  circu- 
lation dissimulée  à  la  vue  et  aux  flèches  des  assiégeants  ^. 
C'est  de  cette  manière  qu'on  avait  procédé  dans  l'inter- 
montium  de  l'Aventin  et  aux  abords  de  la  porte  Capène  ''\  Le 
fragment  dégagé  en  1884  à  Sainte-Balbine  était  côtoyé  vers 
la  campagne  par  un   fossé  profond  de  7"™  TjO  et  on  lui    avait 

1.  PiNZA,  loc.  cit.,  p.  231  ;  cf.  RicuTKH,  Topogr.,  p.  42. 

2.  (^c  sont  les  chiirrcs  donnés  par  Hohsaki  [Topogr.,  p.  26-27).  La  hauteur 
niaxima  (pion  ait  constatée  est  de  13  mètres,  dans  la  vigna  Torlonia,  mais 
le  mur  était  certainement  plus  élevé. 

:\.  Lammam  Huins.  p.  62  l'ait ribue  à  Camille:  Pi>za  (loc.  cil.,  p.  231-232)  y 
voit  un  travail  récent,  exécuté  à  la  Vin  de  la  République  ou  au  premier  siècle  de 
rKrupire. 

l.    Pi>/.v.   Inc.  cit.,  p.  231-232. 

:>.  Cf.  Dl<».^^^;..  III,  i3  :  Têi'/ê'.  /.a-  Taçpc)  nepiiXaSt  (tôv  AùfiVTÎvov). 
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adossé  un  terre-plein  en  opos  iiiccrtum»  fuit  de  morceaux 
de  tuf  et  de  pouzzolane  L 

C*esl  au  même  besoin  d'accroître  ta  farce  défensive  de  la 
rortiBcation  que  Ton  doit  les  arcades,  dont  on  imaf^ina,  dans 
une  restauration  ultérieure,  de  munir  la  partie  supérieure  du 
retranchement,  au  moins  là  où  il  pouvait  ^tre  mis  h  plus  dure 
ëpreuve  '^,  Les  arcs  étaient  destinés,  le  cas  échéant,  à  h>fîer 
des  batistes  et  des  catapultes,  pour  écraser  ceux  qui  essaie- 
raient d'entamer  le  mur,  de  eooibhn^  le  fossé  L 

Grâce  à  ces  mesures  savantes,  Fenceiiite,  aux  alentours  de 
la  porta  liauduseulana  el  de  la  porte  Capène,  se  présentait 
i^vec  un  aspect  foruïidahlt*.  La  porte  s'élevait  au  fond  d'un 
>uIoir  qui  était  bordé  de  chatjue  coté  par  un  mur  énorme, 
longé  par  un  fossé  large  et  creux  ^♦.  La  liauteur  du  rempart 
détiait  l'escalade,  sa  masse  ne  se  laissait  pas  ébranler  par 
le  bélier,  et  son  faîle,  hïrs  d'un  combat,  se  hérissait  d'hr^mmes 
et  de  machines,  abrités  autant  que  possible  et  prêts  à  accabler, 
leurs  javelots  et  de  leurs  pierres,  Fennemi  asse2  téméraire 
[)Ur  atfronter  cette  impasse. 

La  vallée  médiane  de  TAventin^  avec  celte  fortificalion 
redoutable,  avait  ainsi  été  protéi^ée  de  la  meilleure  favon;  dans 
I  inlermontium  pas  plus  (|ue  sur  le  liane  de  la  colline,  Tadver- 
saire  ne  pouvait  avoir  aucun  espoir  de  triompher,  et  le  svs- 
tème  de  défense  de  TAventin,  dans  son  ensemble  et  ses  détails, 
apparait  niervcilleusement  ada[ïté  au  rôle  qu'il  devait  jouer. 
Appuyé  d'une  part  au  Tibre  cpii  lui  était  comme  un  fossé  natu- 
rel, soutenu  de  l'autre  [»ar  les  ouvrages  du  Caelius  et  retranché 
derrière  les  maréca^i^es  de  la  Marrana,  commandant  au  sud 
ht  plaine    par  où  s*en  va  la  via    Ostiensis,  T  Aven  tin    consti- 


I.  •  fil  rnppetlÂcda  e  di  pozzohu^tt,!  «  (  Vo/,  Se,  1881,  p.  223  ;  cf.  Uiin»Ant. 
Alfl.  cnm,,  !8R8,  p*  11»-'iOL  Sur  le  f,t;n9  du  mat  eappethccio,  cf.  Lasigiam,  Hiuns, 
p^  é  cl  33. 

t.  Un  cic  ccn  are*  c«l  conservé  dans  le  rrugmrnl  dt*  ta  vigna  Tarlonin,  cf. 
p.  117. 

3,  On  s'est  fiouvcnl  cimiandc  à  quel  usn^e  rùpnndait  Varc  de  la  viffnttT»»rlonin, 
y.  GiLiiKtiT  ,GT,,  II. p.  20i,  n,  3 L apréi*  jMiii>A^  TopOK/r.,  I,  1»  p.2'»2  ,  omit  ipi'd 
•rfttt  pour  but  de  faciliter  rccoulciiicnl  dc*^  eâux.  M.  Buhgatti  [lor.  r*7*,  p.  :U" 
n.  I'  prnac  q\i*ï\  a  è\è  fnîl  pour  L»roin>niiser  les  mult^nwu.v:  Braï^  [Bnii.  Inni 
lUiSt,  p.  1*7  I.  pour  ïvnftiivcT  ïa  consliu*  tion.  Il  csl  plus  probfihk'  qu'il  n  *trvi 
cTrmbriiiiure  pnunles  marhiuesdf  irufriv,  baliste^  »»u  cèitAputlc^  Paiukh,  fVir- 
tifiestiotu,  p.  63,  n.  /i;  pi.  I\  et  XI  . 

l.  n  c»t  m«!^me  vràbembliible  que  le»  portes  de  rAventlti.  comme  les  auUes 
{Miottmm,  Tcpogr,,  i2),éUicnl  flanquées  de  tour**. 
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tue  une  forteresse  presque  indépendante,  un  «  castello  »  déta- 
ché des  remparts  qui  entourent  la  cité  et  prêt  avec  ses  deux 
bastions  à  tenir  tête  aux  attaques  qui  viendraient  de  la  mer, 
du  pays  étrusque,  latin,  rutule  ou  voisque.  La  nature  et  Tart 
ont  uni  leurs  efforts  pour  faire  de  la  colline  une  position  mili- 
taire de  premier  ordre,  un  des  centres  stratégiques  les  plus 
importants  qui  existent  sur  toute  la  circonférence  de  la  muraille 
servienne  *. 

Si,  en  se  plaçant,  comme  nous  Tavons  fait,  au  point  de  vue 
militaire  et  stratégique,  on  conçoit  très  bien  que  Ton  ait 
compris  TAventin  dans  le  rempart,  bien  qu'il  fût  exclu  des 
tribus  urbaines  et  du  pomerium,  on  saisit  moins  bien  par 
contre,  au  premier  coup  d'oeil,  pourquoi  la  construction  du 
mur  de  pierre  n'a  pas  été  accompagnée  d'une  extension  con- 
comitante du  pomerium  2,  alors  que  jusque-là  le  mur  et  le 
pomerium  avaient  toujours  sensiblement  concordé  l'un  avec 
l'autre  ^.  Que  des  mobiles  d'ordre  défensif  aient  pu  contribuer 
à  cette  anomalie,  que  le  désir  de  conserver,  au  sud  comme  au 
nord  '*,  entre  le  mur  et  le  pomerium,  un  espace  libre,  suscep- 
tible de  servir  à  la  concentration  des  troupes,  à  leur  campe- 
ment, à  leurs  exercices,  dans  des  moments  où  le  Champ  de 
Mars  pouvait  être  insuffisant  ou  inaccessible,  ait  été  pour 
quelque  chose  dans  le  maintien  de  l'Aventin  en  dehors  du 
pomerium,  nous  l'admettons  volontiers  avec  Mommsen  ;  mais 
nous  nous  refusons  à  croire  que  ces  raisons  de  commodité 
éventuelle  ou  d'opportunité  passagère  aient  été  les  seules  et 
les  plus  pesantes  pour  motiver  aux  usages  et  aux  traditions 
une  dérogation  aussi  grave,  s'appliquant  à  une  région  aussi 
considérable.  11  y  eut  certainement  d'autres  arguments  qui 
firent  pencher  la  balance  de  ce  côté,  et  nous  arriverons  à  les 
dégager,  espérons-nous,  en  étudiant  à  quelle  époque  la  colline 
fut  englobée  dans  le  périmètre  du  mur  urbain,  en  recherchant 
de  quel  moment  environ  peut  dater  l'érection  de  l'enceinte 
avéntine. 


t.  DioxYS.,  III,  â3.  —  BoiuiATTi,  lac.  cil.,  p.  349-350. 

2.  Cf.  Fi:sTrs,  p.  2i9.  Le  passage  est  mutilé  ;  Mommsen  en   a  tenté  une  rosli- 
tution  {Rom.  Forsch.,  II,  p.  26,  n.  12). 

3.  HiciiTHi»,  Topogr.,  p.  iO. 

•4»  Dans  la  ville  servienne,   la  partie  nord-est  du  Quirinal  et  de  TEsquilin, 
enfermée  dans  le  mur,  demeurait,  comme  l'Aventin,  en  dehors  du  pomerium. 
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Suivant  Denys  *,  rAventin  aurait  été  une  première  fois  foi*- 
tîGé  par  [{omulus  :  i-zzxT^^piùtù'^  '/,xl  yxç^%vM\xxaK  %xpzi^z\ç  r.z^ùya^- 
Sdcvcuv  [tsv  AievTtvsv],  et  quelques  tnpojiïTaphes  modernes  ont 
pensé  que  cette  hauteur,  comme  les  autres  dont  le  f^roupcment 
a  donné  naissance  a  la  cité,  avait  eu  tout  d'abord  sa  uitad^'lle 
particulière,  sans  aucune  connexion  avec  celles  qui  se  dres- 
saient sur  ses  voisines  '^,  Ce  serait  seulement  plus  tard^  sous 
les  deux  Tarquins  et  Servius,  qu'on  aurait  relié  entre  eux  ces 
ouvrages,  indépendants  au  début,  j^nVce  à  un  a^ger  continu 
qui  franchissait  les  vallées  ',  Suivant  Parker,  TAventin  aurait 
eu  trois  forts,  un  à  Sainte-Prisca»  un  autre  Ix  Sainl-Saba,  un  troi- 
sième à  Sainte-Balbine  :  ces  trois  forts  seraient  aussi  anciens 
que  les  murs  de  la  Ho  ma  Quadratii  '*  ;  le  grand  fra«<mcnt 
déblayé  dans  la  vifj^na  Torlonia,  entre  les  deux  Aventins,  serait 
un  vestige  du  lïuir  postéiieur  qui  les  réunissait  les  uns  aux 
autres  '  ;  il  n'y  aurait  pas  eu  de  mur  sur  le  versaul:  du  Circus 
Maximus,  car  la  vallis  Murcia,  occupée  par  les  eaux,  consti- 
tuait une  protection  suflisante  ''. 

Il  n*y  cl  rien  d*impossible  a  ce  (jue  TAvenlin  ait  eu  primiti- 
vement un  système  de  défense  autonome,  comme  Denys,  — 
seul  d  ailleurs  de  tous  les  écrivains  anciens,  —  nous  Vindique  *, 
et  que  chacune  des  deux  émineuces  ait  porté  un  bastion  ana- 
logue à  ce  que  fut  plus  tard  le  Janicule  en  avant  de  la  nuuaille 
dite  servienne  ^,  Mois  rien  ne  nous  autorise  à  être  aussi  ex  pli- 
cilcvs  que  Parker,  dont  la  théorie  sur  l\nuplacemenl  des  pre- 
miers forts  et  Fâge  respectif  des  différentes  sections  du  cir- 
cuit, fait  une  part  très  grande  aux  hypothèses  h  priori,  (^es 
retranchements  de  jadis  ^',  s'ils  ont  existé,  iravaient  cerlainè- 
ment  pas  la  valeur  que  leur  prête  ce  savant,  et  leur  histoire 


I.  Il,  37, 

5,  Bciu3.%t%  toc,  cii.^  p.  6.'»*«-639;  Ricijtk»,  Topotfr,,  p.  20  î;  duns  BArMRTHTRn, 

3-  PAWitrM.  Forltfit'iitittnn.  p,  'JO-'Jl,  cf.  curlcf*  I  ri  II. 
M,,  pi.  XI L 
_      /ff.,  p.  20,  61,  222;  pi.  VI,  VII,  ÎX,  X,  Xt. 
*«.   W,,p,  2«, 

7.  Mu*f*LrTo?r  ifitmainn,    I,    p.  122  et  n.    conteste  IVxnctUudc   de  J'hiforniR- 
lirtii  fJr  I>cn}*s  :  cf.  Btn^,  /?omc  and  (hr  Cnmpa^nJt^  p.  201. 
H,  PvtiiKnft,  Fortificàti(tn§,  p,  2H, 

9.  Pour  M.  Hif:iiTrit  !  Bettr.  z.  rôm.  Topoqr.^  p.  171,  le*  fortiiîcations  particu- 
lièrt?»dprlmqwer*>nino  iK*reTiionl*"raieril[m»nul*.nTipsnù  Uonic  n'eUiit  pas<?rn:ort* 
Biourée  d'uni*  fticeuiLu  conliniie:  ellcm  seraient  postérieures  à  lu  muraille  scr- 
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n'est  pas  celle  qu'il  décrit.  Quand  on  a  élevé  l'enceinte  aven- 
tine,  les  remparts  plus  ou  moins  durables  des  premiers  temps 
faits  sans  doute  de  terre,  pour  parer  à  des  dangers  pressants, 
n'étaient  sûrement  pas  assez  puissants  pour  qu'on  pût  se  con- 
tenter de  les  compléter,  de  les  rattacher  entre  eux.  La  muraille 
de  pierre,  dont  nous  voyons  aujourd'hui  les  restes  sur  TAven- 
tin,  a,  dans  son  ensemble,  été  créée  d'un  seul  coup,  suivant 
un  programme  où  elle  figurait  tout  entière  K 

Les  Anciens  faisaient  remonter  l'honneur  de  cette  grande 
entreprise  à  Ancus  Marcius  :  ivTsiyCcra;  t';v  Xeysixevov  'AuevtCvcv... 
xbv  X595V  TSiysi  Y.x\  Taçpw  rspuXaôs  '^  ;  ainsi  la  fortification  qui 
contournait  la  colline  aurait  été  sensiblement  contemporaine 
de  celle  qui  enveloppait  le  reste  de  la  cité  '\  Que  faut-il  accep- 
ter de  cette  tradition  ?  L'enceinte  a-t-elle  été  bâtie  sur  l'Aven- 
tin  en  même  temps  que  sur  les  autres  hauteurs  ?  Quand  a-t-elle 
été  édifiée? 

Dans  son  état  actuel,  le  murus  lapideus  porte  des  traces  de 
remaniements,  de  restaurations  qu'il  est  plus  ou  moins  facile 
de  reconnaître  et  dont  il  est  souvent  malaisé  de  fixer  l'époque  ^. 
Suivant  M.  Lanciani  ^,  par  exemple,  la  partie  qui  s'étend  entre 
Saint-Saba  et  Sainte-Marie-du-Prieuré  aurait  été  exécutée  ou 
plutôt  réparée  sous  Camille  ;  M.  Richter  ^  est  d'avis  que  le 
fragment  de  la  vigna  Torlonia  provient  d'une  remise  en  état 
ultérieure  ;  d'après  M.  Pinza  ^,  ce  serait  seulement  à  la  fin  de 
la  République,  ou  même  au  début  de  l'Empire,  qu'on  aurait 
doublé  l'opus  quadratum  d'un  revêtement  intérieur  en  opus 

1.  Ohne  ZweifeL  sind  vielfach  iiUere.  Befestùfungen  der  Hùgel  in  dièse  neue 
aufgenommen.  Aber  im  Grossen  nnd  Ganzen  Iriigt  die  Anlage  den  gleichen 
Slempel  und  ist  nach  einheitlichem  Plan  ins  Lehen  gerafen  (Nisse.n,  liai. 
Land.,  II,  p.  500  . 

2.  DioNYs.,  III.  43;  cf.  Fi.oiu's,  I,  4  ;  Sthado,  V,  3,  7  ;  Cicer.,  De  RepuhL, 
II,  18;  De  vir.  ilL,  5:  Eutrop.,  I,  5;  Bedae  C/iron.,  M.G.H.  Ch.  min.,  III, 
p.  267,  n"  137. 

3.  D'après  Sthabo  (V,  3,  7,  il  y  aurait  eu  des  collines  fortifiées  avant  TAven- 
tin  :  le  Capitolc,  le  Palatin,  le  Quirinal.  Le  Viniinal  et  TËsquilin  Tauraient  été 
seulement  plus  tard.  Cf.  Liv.,  l,  44,  3. 

4.  Les  auteurs  anciens  nous  ont  fait  connaître  un  certain  nombre  de  restau- 
rations exécutées  au  mur  de  Servius  (Liv.,  VI,  32,  1  ;  VII,  20,  9;  XXII,  8,  7  ; 
XXV,  7,  5). 

5.  liuins,  p.  62. 

6.  Topogr.,  p.  42.  —  M.  Richter  {id.,  p.  i3.  n.  2;  voit  une  preuve  de  ces  res- 
taurations dans  les  dimensions  de  certains  des  blocs  utilisés,  qui  ont  été  vrai- 
semblablement, suivant  lui,  pris  à  des  monuments  antérieurs  ;  dans  Femploi 
aussi  de  la  chaux  pour  relier  les  pierres  entre  elles. 

7.  Loc.  cit.,  p.  231-232. 
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tncertuin  ;  entin  iln*est  personne  qui  ne  soit  à  mùiiiL^  de  remar- 
quer que  l'arc,  perce  dtuis  le  mur  de  la  vig'na  Torlonia,  a  été 
ajouté  plus  lard,  peut-être  pendant  la  seconde  «guerre  punique  *, 
On  se  rend  très  l>ien  crmipte  que,  pour  Fouvrir,  on  a  démoli  un 
pan  de  1  ancienne  muraille,  puis  bouché  avec  des  blocs  plus 
petits,  moins  bien  alignés  et  d\ui  autre  grain  \  Uintervalle  qui 
restait  libre  entre   Tare  et  les  pailies  laissées  intactes. 

Toutes  ces  constatations  sout  intéressantes,  mais  elles  n'ap- 
[>ortent  aucune  lumière  sur  le  problème  de  l'origine  première 
du  rempart  en  opus  quadralum.  Ce  qu'il  est  capital  tle  sjjvoir, 
c'est  quand  une  furtiHcatiou  de  pierre,  continue  et  permanente, 
a  été  organisée  sur  TAventin.  Certains  croient  que  ce  fut  ii  une 
date  postérieure  **  ;  M.  Va  le  ton  %  entre  autres,  voit  la  preuve 
de  ce  caractère  uq  peu  plus  récent  dans  le  fait  que  l'Aventin 
était  en  dehors  du  pomerium  et  dans  1  enceinte.  Pour  lui,  une 
ligne  de  mur  sans  pomerium  ne  peut  être  contemporaine  d*une 
dutre  avec  pomerium.  Celle-là  correspond  à  une  extension  du 
pourtour  initial  qui  n'embrassait  pas  celle-ci  :  dans  certains  cas, 
en  eïTel,  les  augures,  n*approuvant  pas  un  agrandissement 
projeté,  ont  pu  refuser  de  déplacer  le  pomerium  ;  mais  les 
magisti-als  n  ont  pas  toujours  voulu  céder  ;  parfois  ils  ont  passé 
outre  il  Topposition  des  représenlants  de  la  religion  et  changé, 
comme  ils    en   avaient  dessein,   le  tracé  du   retranchement; 


1.  ile  «'e*l  pas  Tavis  de  \hin>i.i-:To?c  (liemains,  ï,  p.  I4t)  ;  PAHitRii  avait  cTabnrd 
ftOTiK^S  A  une  réparation  de  lY-poque  di'  Carnilk-  ici",  Iïr»M*\  Tapoter.,  p.  361  ;  Hou- 
ttATTi,  W-  cit,,  p.  :U9,  n.  I  ;  Lankiaî^ï,  Bull,  com.,  1H76,  p.  a«i-37  i,  inais  après 
l«ii  ubfter>vitkon«  de  Siifif^NR  [HulL  !nxt.,  \H6H,  p.  U  IJ  il  Ta  atlnhurpiiu  ttvinps 
«ItlunnibAl  Fortification»,  pL  IX)  coniuic  Jouhaîh  {Zur  Toptxjr.iphie  voit  iïom, 
Hwrméi,  n.  IH67,  p,  i(M)U  Cf,  Liv.,  XXII,  8,  7;  XXV,  7,  h,  —\\.  liii.initiT  parie 
di-  l'Empire    GT,,  11,  p.  2'.H.  n.  ^\\  cf.  Buai?*,  BnU.  insî.,  185:i,  p.  m, 

2.  L'orc  c%i  couslmit  en  tuf  rou^c?,  tandis  que  le  lufdu  mur  esl  ^rit^-jnun&trc 
Ic4  blocs  du  mur  ne  :»otit  pus  assujelLîs  avec  du  mortier,  connue  ceux  de  Tare 
(Cf,  BrnOAt%  loe.  cit.,  p.  liU). 

3.  On  a  quelquefois  voulu  tirer  argument  "JimniiN.  To/io^r.,  î,  1,  p.  265  et 
3791.  pour  reculer  A  nue  «époque  asî^eK  récente  lu  partie  de  la  furlificution  située 
tmr  TAventin,  de  raliHence  de  marques  surlesblttc»  etnptiiyés.  Mais  de  ce  quVm 
n'a  relevé  «urun  si^le  sur  le»  frfig^ments  de  mur  ch'-cnu verts  sur  la  colline 
(JcifttM^.  i*1t  p>  ?(îO-2t»1  ;  |!m'//A,  Sopra  i  ntgni  tncisi  tifi  HtAss/  dûlU  mura 
MnUchi**ime  di  /(um*!,  Ann.  Insi.,  îêlû,  p,  lû)^  il  !^\'iisuil  «^tmjUemetiL  que  Ton 
a  iitili«r  de*  pierres  c\traitcfi  «ur  place  et  qu'on  n'avait  pas  besoin  rry  tracer  de» 
ft^l^tie»  diî^tiuclif*.  parce  qu'on  ne  le*  emmeintit  pas  ù  une  ^raiule  distance  (Cf. 
ftarx^Jt,  id..  p.  77;  PrxiA,  toc.  cit.,  p.  22U).  Dis^rFMicr,  eu  étudiant  le  IVa^nieiiL 
dégmg^  dan»  le  jardin  de  Sainte-Sabine,  note  que  le  tuf  est  celui  de  rAvenlin 
même  { S* n i»*Su bina^  p.  i) 

4.  Ijte  UmpUs  romani»,  Jtfaemojri/nc,  XLVt,  18î>7,  p.  Ml  et  sniv. 
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c'est  ainsi  que  sur  TAventin  le  mur  ne  coïncidait  pas  avec  le 
pomerium.  Le  mur  sans  pomerium  de  T  Aven  tin  ne  peut  donc 
pas  être  de  la  môme  date  que  le  mur  avec  pomerium  qui 
ceignait  les  autres  quartiers  de  la  ville,  et  comme  sa  construc- 
tion dénote  de  la  part  du  pouvoir  une  main  ferme,  un  auda- 
cieux mépris  de  la  volonté  des  augures,  on  doit  Tattribuer  à 
un  des  rois,  sans  doute  à  celui  qui  est  devenu  fameux  pour  son 
intransigeance,  k  Tarquin  le  Superbe,  qui  élargit  ainsi  la  forti- 
fication de  Servius  Tullius. 

Ce  qui  est  à  noter  dans  cette  théorie,  c'est  qu'à  Torigine,  le 
projet  général  des  remparts,  destinés  à  sauvegarder  l'intégrité 
de  Rome,  ne  comportait  aucun  travail  à  exécuter  du  côté  de 
TAventin.  D'après  M.  Valeton  *,  on  s'était  résigné  à  ce  sacri- 
fice parce  que  c'était  une  besogne  lourde  et  inutile  d'entourer 
d'un  mur  cette  colline  très  vaste  et  de  plus  inhabitée.  Les 
Romains  préférèrent  laisser  la  cité  dégarnie  sur  ce  point,  avec 
l'intention,  en  cas  d'attaque,  d'y  cantonner  une  garnison  tempo- 
raire. Peu  après,  on  s'aperçut  des  inconvénients  que  présen- 
tait cette  solution  et  on  décida  de  faire  sur  l'/Vventin,  comme 
sur  les  autres  mamelons,  une  muraille  ininterrompue. 

L'hypothèse  de  M.  Valeton  ne  nous  parait  guère  plausible. 
Quelque  difficile,  coûteux  et  long  qu'il  dût  être  de  bâtir  un 
rempart  sur  hi  hauteur  aventine,  c'était  là  une  entreprise  de 
première  nécessité.  Les  dangers  que  la  ville  pouvait  courir  en 
n'occupant  pas  ce  monticuh\  les  garanties  définitives  qu'elle 
obtenait,  en  reportant  sur  cette  éminence  sa  ligne  de  défense, 
lui  faisaient  un  impérieux  devoir  de  ne  pas  retarder  sur  l' Aven- 
tin  les  déptMises  et  les  elForts  qu'elle  n'hésitait  pas  à  s'impo- 
ser ailleurs  pour  rester  inviolable.  Le  souci  que  le  gouverne- 
ment romain  a  toujours  eu  de  rendre  la  muraille  aventine  la 
plus  résistante  possible  nous  est  un  indice  qu'il  a  dû  appré- 
cier dès  le  premier  jour  la  nécessité  de  se  couvrir  efficacement 
de  ce  coté  :  le  mur  de  l'Aventin,  à  notre  avis,  est  contempo- 
rain, à  quehjues  années  près,  du  mur  qui  enserrait  les  autres 
monticules  romains. 

Quand  fut -il  fondé  ?  L'annalistique  place  la  construction  du 
nMuparl  de  Servius  à  la  fin  du  vr  siècle  av.  J.-C.  M.  Richter, 
dans  (les  études  tK^s  approfondies  et  très  documentées,  a 
montré  qu'il  n'étîiit  pas  possible  de  regarder  ce  renseignement 

I      I  ne    cit.,  p.    l;^î)-lil. 
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comme  exact  ;  iioii«  ne  rappellerons  pas  ici  les  ars^unients  qu'il 
n  plusieurs  fois  développes  ',  el  qui  nous  semblent  concluants. 
Pour  lui  %  le  mur,  dont  les  vestiges  existent  encore  aujourd'hui, 
ast  posti^Tieur  à  Tinvcision  gauloise  et   ses    assises    en    opus 

adratum  furent  élevées  dans  le  premier  quart  environ  du 
IV*  siècle,  vers  3Ttl/37iS  K  M.  Pînza  \  par  une  autre  voie,  est 
arrivée  une  conclusion  sonsil^Iementanalof^ue:  la  fortification, 
communément  appelée  servienne,  aurait  été  établie  entre 
28(>/i7l  et  387/367, 

(Test  donc  un  peu  après  Tan  400  avant  notre  ère  que 
vraisemblalilement  la  muraille  fut  bâtie  sur  l'Avenlin  comme 

r  les  autres  collines;  il  se  peut  fort  bien  du  restt'  que,  là 
îoomrae  ici,  elle  n'ait  fait  que  remplacer  les  levées  de  terre, 
sans  doute  assez  précaires,  érigées  depuis  plus  ou  moins 
longtemps.  Quoi  <|u*il  en  soit  de  ce  dernier  point,  celte  dîite  du 
début  du  iv*"  siècle  nous  explit|ue  à  la  fois  pourquoi  rAventin 
fut  en^lûlK^  dans  le  mtirus  lapïdeus  et  pourquoi  il  continua, 
même  alors,  d'être  tenu  à  Técarl  du  ponierium  url>ain.  Indé- 
pendamment des  considérations  militaires,  il  y  eut  a  la  protec* 
iion  de  TAventin  par  un  rempart  durable  une  autre  cause: 
depuis  un  demi-siècle  environ,  la  lex  Icilia  avait  distribué 
les  terres  publiques  de  l'Aventîn  aux  plébéiens,  principalement 
aux  marchands  étrangers.  Le  quartier  était  devenu  assez  peu- 
plé, avec  des  maisons  et  des  magasins.  Pouvait-on  laisser  ses 
habitants  à  la  merci  d  une  invasion  ennemie  ?  C'était  ahan- 
loimer  Rome  elle-même  ;  la  plèbe  réclamait  énergiquement 
d'être  gîirdée  d'une  manière  ellicace  contre  un  coup  de  main 
hardi.  Four  des  motifs  d'ordre  défensif  et  stratégique,  poli- 
tique et  social,  TAventin  devait  être  enclos  dans  une  solide 
enceinte.  Il  le  fut  \ 


I.  Vther  nntike  Steinmetzzeichen,  Berlin,  1R85,  p,  39  et  «uiv.;  Topogr,, 
p,  43  ;  i\an%  lUDMr.isTRH,  DenkniHter,  llï,  p,  I iil  ;  loul  réccmrneni  cnÙii  Btiir, 
z,  râm>  Topotfr.,  p,  là  ci  suiv, 

5.  Cf.  Pais.  StnrtA,  l,  1.  p.  .119;  I,  2,  p.  200:  Mevuii,  Dtr  Ursprung  des 
Tribnnaîs..,^  Htrmé^^  XXX,  1H9&,  p.  i;i  ;  HiA«:a,  Journnl  de$  Snvnnt$y  1005, 
p.  31-2J    Compl*?  roncïu  de  rouvroiifc  de  >f.  pAi-i;. 

5,  A  Ttippui  de  cette  Ihôse,  il  fnut  invoquer,  uvec  M.  RiitiiTi  i*,  un  texte  de 
TrrE-LivF  qui,  ea  :i7rt/5Tft,  puHc  de  lu  cunslrucliori  du  mur  anxo  qu:tdrûto 
(VI»  32,  %),  Cf.  Ltv.,  VU.  21),  y    eu  401/3Û3). 

I,  Loe,  cit,p,  231  à  261. 

5.  Le»  outeuni  anciens,  qui  atlribneni  le  premier  peuplement  de  l'Aven  tin  à 
Anru»  Mure  lus  el  font  rcmuntcp  à  ce  même  roi  la  fort  i  fie  bIîuii  de  la  collinef 
mjirqtieni  bien  par  ta  que  lu  Cijnstrucliun  de  renccîute  fut  l«  conséquence  natu- 


138  l'aventix  a  l'épooce  républicaine 

Mais  en  même  temps  que  les  trafiquants  étrangers,  le  sol  de 
la  colline  avait  reçu  leurs  cultes  ;  le  sénat  avait  installé  les 
dieux  au  milieu  de  leurs  fidèles,  les  avait  relégués  en  dehors 
du  pomerium,  n'avait  pas  consenti  à  leur  faire  franchir  la 
limite  idéale  de  la  ville.  Comment  supposer  que,  quelque  cin- 
quante ans  plus  tard,  il  allait  passer  de  cette  défiance,  justifiée 
à  ses  yeux  par  le  caractère  des  divinités  pérégrines,  à  une  bien- 
veillance accueillante  ;  comment  penser  qu'il  allait  si  vite  reve- 
nir sur  sa  décision,  les  introduire  au  sein  de  la  cité  en  reculant 
la  ligne  pomériale  jusqu'au  mur  nouveau?  11  y  avait  là  une 
impossibilité  absolue;  le  pomerium,  la  ville  religieuse  ne  pou- 
vaient accepter  des  dieux  à  peine  latinisés,  tout  récemment 
amenés  de  pays  qui  n'avaient  avec  Rome  rien  de  commun,  ni 
la  langue,  ni  Tesprit,  ni  les  mœurs.  L'Aventin  devait  rester 
en  dehors  du  pomerium,  où  finissait  Vager  effatas,  pour  des 
raisons  essentiellement  religieuses,  parce  qu'il  avait  donné 
asile  aux  sanctuaires  plébéiens,  parce  qu'il  était  la  montagne 
sainte  des  dieux  étrangers  :  eux  èûvTcç,  wç  çaji,  tcu  SaiixcvCcu  ^ 

C'est  ainsi  que  TAventin  a  été  à  la  fois  dans  Fenceinte  et  en 
dehors  du  pomerium  :  lun  et  l'autre  fait  trouve  son  explica- 
tion dans  la  présence  sur  la  colline  des  négociants  issus  de 
Textérieur  et  des  temples  dédiés  à  leurs  dévotions  nationales. 
Pour  la  sécurité  de  la  ville  et  du  quartier  plébéien,  on  trans- 
forma en  un  ouvrage  permanent,  en  une  forte  muraille,  les 
parapols  do  tern^  dont  on  avait  peut-être  déjà,  à  cause  de  sa 

iv!UM*t  »u^*c»5Hrtiiv  do  U  formalion  sur  la  hauteur  d*uu  quartier  habita.  —  Pour 
oertaiuî»  «avantH  J.vNrivM,  />eere^>  edilizio  intorno  il  sepolcreto  esquilino. 
/hi/r  oom  .  Ul.  IST.N.  p.  !îM»  et  <uiv.:  Viccndf,  p.  IH:  de  Rossi.  Fiante,  p.  I  «  IJ: 
ot\  Uri»»»  N»  rW..  Uh\,  U.  0.  2*^n2  .  le  /),i<7iis  Avfntinensis,  comme  les  autres 
;»,i«|i.  rturail  iM»'' eu  dehoi^  du  mur  dit  de  Si»rvius  Tullius.  C'est,  à  notre  avis, 
une  envur  ;  le  p4<;ns  ltm/inrn.<j.<  axait  parmi  les  /Kif/i  suburbains  une  situa- 
hou  A  part  ;  e\teapt\merial  otMiime  les  autres,  il  s'en  distinguait  en  ce  qu'il 
,\inH  mtrrtuuu\il  ,l>vTnrM>.  hirizioni  del  jMgo  gi:inicolense,  Bull.  Insl.,  ISrtl. 
p  >.>.  M.^MVMN.  «?//  .  l.  p.  :îOt>-'?0':;  Hiff.  rom,.  tr,  franc.,  l.  P-  148;  cf.  i»k 
i^«<(«(nuo.  /*iî    hpi^jy  ,  l.  p    "' i 

\  t>(,\\\v  ,  l\  .  1.-^  \  n  trad)l^^n  motl^Ait  sous  le  nom  deServius  la  création 
de  Ia  \d)e  ,i\i\  quAhv  ïVjiion>  et  lonzanisation  tle  l'enceinte  de  pierre  :  ce  sont 
\,\  doux  exi^^uornchl^»  «pu.  d,Hn>  l,"^  ivalile.  ont  dû  être  sépan'*s  l'un  de  raulre  par 
ttn  a*»»>  \oMii  n>lej\;îîlo.  K^iwl\.^n  du  mnrus  hpidciis  marque  mie  nouvelle 
oxlen-^wvn  un  u.^uxeâu  ^mn^wîx*'^  de  U  x;Ue.  qui  n'a  certainement  pas  été  con- 
(«(up.M.iiu  dr  1  ,-^uhv  Vni  l  m  d  J^iîiours  marque  cette  succession  des  deux 
/>  .'u<  «u.  .)i^  oi  K'N  ,h'«.in\s»io  ;^>  iv  ^.^m  l.  -i-^.  ^*  :  de  son  témoifrnafre,  ntms 
«l^-'x  .xu*  .,j,nu  .pi  iN  r  .M"»t  )NA'^  «"U^  vii-j^i.lîajiis  et  qu'ils  n'ont  été  attribués 
«.Mi*,i,u\  AN,«\.i»x  .ju."    p:^;    l  «x^uMV  ar^;lraïre  de  la  lépende.   Cf.  Richter, 

?'.\Jt.S,.        p      >N   ,1    *i> 
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position  dominante,  muni  la  hauteur  aventine  ;  mais  on  eut 
soin,  en  laissant  le  pomerium  intact,  de  maintenir  les  dieux 
plébéiens,  comme  auparavant,  en  dehors  de  la  cité.  Au  point 
de  vue  matériel,  TAventin  fut  rapproché,  dans  le  même  cercle 
de  remparts  continus,  des  autres  régions  urbaines,  et  pour 
l'avenir  ce  fait  eut  des  conséquences  capitales  ;  mais,  au  point 
de  vue  moral  et  religieux,  la  situation  ne  fut  pas  changée  subi- 
tement; les  autres  montes  et  lui  demeurèrent  au  moins 
momentanément  séparés  par  une  ligne  de  démarcation  aussi 
accentuée.  Pour  l'histoire  aventine  aux  premiers  siècles  de  la 
République,  ce  qui  importe  surtout,  ce  n'est  pas  que  la  colline 
ait  été  enfermée  dans  Tenceinte,  c'est  qu'elle  soit  demeurée  au 
delà  du  pomerium. 


CHAPITRE    IV 

LES    DIEUX    INTRODUITS 
PAR     LES    REL\TIONS    COMMERCIALES 

L  —   Ctitts 

l  c>-  ixtttx  rtr:t2ft^:"^  vZ^in?  n^-us  voyons  sur  TA  vent  in  î\ 
.  »x'^m»  •*r*.»ujiîi.:cju.i«f  tw  i:visie2:t  en  Jeux  irrandes  catéf^ories  : 
.rux  ^m  'ac  rtie  i^cN.*r*e<  par  les  a^^vunts  pt*ri»»^rins,  ceux 
4UI  >ïJUi  "•  a'a>  1  'u  -î^uiC^  i"t?s  pierres  entre  Rome  et  ses  voisins. 
1,  n^'tiit*'  c^rui^  ^>^  «  ^îiiacoup.  lu  point  de  Niiedu  nombre 
»    ît      adutac'r.    «-  ji'is  jviL^i'i'rri.ble  :  Cénès  y  tient  la  place 
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\creare  *  ou  fjerere  -)  indique  que  la  déesse  éUit  en  principe 
une  indigitation  de  Tellus;  les  étroits  rapports  qui  ruiiissaieiit 
il  celle-ci  *  s'alllrment  dans  les  vieux  fîîstes  :  quatre  jours 
séiKirent  les  Cennila  des  Foniîridia^  le  grand  anniversaire  de 
Tellus,  et  cet  intervalle  étailde  règle  entre  deux  fêtes  connexes  *, 
L'antique  présence  de  Gérés  à  Hume  est  enctuv  attestée  par 
rexisteiice  d'un  Flamen  CeruiUn  ■'.  Liber  et  Libéra  Jigurent  de 
même  dans  le  panthéon  romain  primitif.  Libéra,  comme  Cérès, 
étîiit  une  indigitation  de  Tellus  ;  elle  veilïtût  sur  la  germina- 
tion des  semences  dont  itérés  nssurait  ensuite  la  croissance^» 
et  elle  jouait  dans  le  développement  des  êtres  du  sexe  féminin, 
depuis  la  conception  jusqu*à  la  naissance,  le  même  rôle  pro- 
tecteur que  Lil>er  rempliss.iit  ptatr  les  êtres  du  sexe  masculin  ". 
Liber,  iionorë  sur  TAventin  avant  Tinlroduction  des  rites  grecs 
de  Dionysos  **,  était,  comme  nous  Tavons  indiqué  plus  haut  '',  un 
génie  rural,  analogue  à  Faunus,  qui  rendait  les  champs  fertiles 
et  procurait  aux  animaux  et  aux  hommes  des  rejetons  vigou- 
reux ^'  ;  sa  fête,  les  Lihendia^  tombait  dons  le  calendrier  de 
Numa  le  17  mars**, 

(^s  trois  divinités,  cjui  étaient  peul-étre  tout  d'abord  indé- 
pendantes lune  de  Tautre  *-,  ont  été  profondément  moditiées  à 
l*époque  républicaine  par  des  éléments  étrangers,  de  provenance 
grecque,  qui.  en  se  suj>crposanl  iiux  donntcs  italiques,  transfor- 
mèrent le  culte,  en  même  temps  que  la  personnalité  des  anciens 
dieux  et  leurs  relations  entre  eux. 


It 


Combien  de  temps  l'individualité  originelle  de  Cérès,  Liber 

et  Libéra   resla-t-i-lle  k  Tabri  des  envahissements  de  l'hellé- 


1.   S*;uv  »rs.  Ad  deortf,,  l,  T. 

3-  Vaiwo,  De  iimf.  lai.,  V,  lU  ;  Cumn.,  De  nat.  tient-.,  II,  t>"  :  III,  ;>!;, 

3.  WisïiowA.  FW.,  HK.,  au  c.  iOTO. 

I,  Wi984jwa.  De  feriiM^  p.  vm, 

a,  WlSiïOWA»  W.,  p,  18.  cf,  p,   17. 

t>,  M^nvrAtitiT.  Cul  te  ^  l.  p,  l'U. 

7.  ArtJtmx..  De  cii\  Dei.  M,  9  (cf.  dmis  MAnvi^uriT.  Culte,  I,  p.  !  I.  «»  i\. 

B,  TarTAi«.  DS.,  III.  p.  1189, 

•-  Cf.  p.  1'. 

10.  Sr,ii.iBr,iti.»Dc»o.  De  Liberlcnilti.  p.  29  et  3â, 

II.  Ci/„.  P,  p.  312. 

13-  ^tfTAUtaLk  et  Cniii»A^  daus  db  Itucomnii,  Di^,  Epi^r,,  11,  p.  20^. 
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nisme?  On  est  d'avis  généralement  que  la  construction  du 
temple  aventin,  assignée  par  la  tradition  aux  premières  années 
du  v*^  siècle  et  décrétée  sur  Tordre  des  livres  sibyllins,  marque 
le  moment  où  la  Cérès  italique  s'efface  devant  la  Déméter 
grecque.  Cette  opinion  a  été  récemment  battue  en  brèche. 
Pour  MM.  Hoffmann  *  et  Pestalozza  ^,  c'est  seulement  dans  la 
seconde  moitié  du  ni^  siècle  qu'apparaissent  dans  la  religion 
de  la  Cérès  romaine  des  cérémonies  helléniques  :  encore  ne 
doit-on  pas  parler  d'une  hellénisation  du  culte  indigène  qui 
survit  intact.  Il  y  a  désormais  à  Rome  deux  groupes  de  solen- 
nités distinctes  :  celles  de  la  Cérès  italique  qui  subsistent, 
celles  de  la  Déméter  grecque  nouvellement  importées  ^,  qui 
se  célèbrent  en  grec,  avec  un  personnel  grec.  Du  v*  au  ni*  siècle 
par  conséquent,  la  première  seule  fut  vénérée  dans  le  temple 
de  TAventin.  La  plèbe,  qui  avait  son  centre  sur  cette  colline, 
formait  une  communauté  essentiellement  agricole.  Comme  les 
autres  habitants  de  la  campagne  latine,  les  paysans  de  l'Aven- 
tin  rendaient  hommage  à  Cérès;  c'était  la  protectrice  des 
récoltes,  à  laquelle  ils  avaient  l'habitude  de  demander  aide  et 
d'adresser  leurs  prières;  aussi,  tout  naturellement,  lui  con- 
sacrèrent-ils, au  début  du  v*  siècle  avant  notre  ère,  le  temple  ^ 
qui  mettait  la  sanction  et  la  garantie  divines  à  Finstitutiondes 
magistrats  populaires,  et  c'est  pourquoi  les  tribuns  et  les  édiles 
demeurèrent  toujours  en  alliance  intime  avec  la  déesse  \ 
Cérès,  Liber  et  Libéra  auraient  ainsi  été  choisis  par  les  plé- 
béiens cultivateurs  de  l'Aventin  comme  les  patrons  de  leurs 
libertés  politiques,  parce  qu'ils  étaient  les  patrons  de  leurs 
occupations  champêtres  quotidiennes.  Leur  culte  devint  plé- 
béien parce  qu'il  était  agricole,  et  ce  caractère  plébéien  est 
une  nouvelle  attestation  de  l'origine  italique,  et  on  pourrait 
presque  dire  locale,  de  la  trinité  aventine  Cérès,  Liber  et 
Libéra. 

Cette  manière  d'envisager  les  faits  n'est  pas,  suivîint  nous, 
celle  qu'il  convient  d'adopter  :  l'intervention  des  livres  sibyl- 
lins, au  début  du  v®  siècle,  marque  bien  l'avènement  d'une 


1.  Loc.  cit.,  p.  99-101. 

2.  Caralleri^  passim. 

3.  Id.^  eu  part.  p.  51  à  5i. 

4.  Da$  plebeinche  Bauernheiliffthum  der  Ceres  (Meyrr.  Der  Vrsprung  des 
Tribnnats...,  Hermès,  XXX,  1895,  p.  18). 

5.  Pestalozza.  Caratteri^  p.  43-47. 
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ère  nouvelle,  rassimibtiuii  des  rites  grecs  de  la  triade  hellé- 
nique aux  conceptions  italiques  de  Ct»rès,  Liber  el  Libéra.  La 
coiislruolion  du  sanctuaire  aventîn,  dont  la  dédicace  est  con- 
temporaine, daprès  les  données  aniialisliqucs,  tie  la  création 
des  tribuns  et  des  édiles  plébéiens,  <[ui  date,  par  conséquent, 
d*un  moment  considérable  dans  Thistoire  de  l'ori^anisation  et 
des  progrès  de  la  plèbe,  n'est  pas  Ta^uvre  d'une  population 
laline  agricole,  peu  nombreuse  et  pauvre,  que  Rome  grandis- 
simte  avait  dédaignée  et  laissée  en  dehors  des  quatre  régions 
urbaines  comme  une  quantité  négligeable  :  cVsl  le  résultat 
de  rimportance  croissante  prise  par  une  colonie  de  marchands 
étrangers,  La  plèbe  s'est  mise  sous  le  patronage  de  ces  divini- 
tés» non  pas  tant  par  hal>itude,  parce  qu'elle  les  adorait  dans 
le  Laliuni  auparavant,  que  par  raison  politi(|ue,  parce  qu'elle 
a  senti  le  besoin  de  se  gnnqier  sous  leur  protection,  autour,  i\ 
l'exemple  et  grâce  à  l'ascendant  de  ses  membres  les  plus  actifs 
et  les  plus  riches.  Telles  sont  les  dilTérentes  idées  que  nous 
allons  essayer  de  dégager. 

L'introduction  des  rites  pérégrins  dans  la  religion  italique  de 
Cérès,  Liber  et  Libéra,  est  concomitante  du  dcvelop[)ement  d'un 
commerce  de  grains  très  actif  entre  Home  et  les  régions  du  sud 
de  l'Italie,  Campanie  et  Sicile  '.  La  tradition  '  rapporte  tjue  le 
temple  de  cette  triade  fut  voué  j>ar  le  dictateur  Postumius^ 
l'année  même  de  la  bataille  du  lac  Hégille  (258,  ilMi). 
Le  peuple  souffrait  de  la  famine  :  èaTravicotv  ai  Tpcçat, .,  et 
on  entrevoyait  encore  de  plus  grands  fléaux  pour  l'avenir,  la 
guerre  empêchant  de  cultiver  les  champs  et  de  compter  sur  les 
convois  de  lextérieur,  xf,ç  'i  y^;  dcxaj57:sv  yivo^Aevtî^  ^^'  "^^î 
I54ai0îy  iT-.-^'î  îjXETt  7:a;3y.3;x'.![:f^évr^ç  5:i  t^v  ;:5)vî[jl:v  ^.  Pos- 
tumius  lit  consulter  les  livres  sibyllins,  qui  lui  ordonnèrent 
d'implorer  Démêler,  Dionysos  et  Coré  '*,  Le  dictateur  s'in- 
clina et  promit  à  ces  divinités  de  leur  édilier  un  temple,  si 
elles  ramenaient  rabondance  dans  la  ville.  Sa  prière  fut  exau- 
cée; les  récoltes  furent  fructueuses,  xzl  rxç  àrEi^ixTiu^  iyzpkç 
izi-^x^  r^txXijJu  ^aîXaov  ij  rpÎTspsv  ;  aussi,  la  guerre  finie,  il  tint 
sou   semienl,    et  mit  les    travaux   du  sanctuaire   en  adjudi- 


I,  ex  FoMTttn,  op,  cil.,  p,  76-77. 

1.  Uïoîn*,,  VI,  n  ;  yi;  Tac,,  Ann.,  H,  49, 

,  i*  EUiiKLiOt.  Monn.  Rëp.  rom.y  II,  |i.  f9X 
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cation.  Trois  ans  après  (261/493)  celui-ci  était  achevé  et  le 
consul  Spurius  Cassius  en  faisait  la  dédicace  *. 

Mais,  au  lieu  que  la  triade  hellénique  conservât  son  nom  à 
Rome,  comme  Apollon,  Ësculape,  Castor  et  PoUux,  elle  fut 
identifiée  avec  des  divinités  latines  préexistantes,  et  le  temple 
fut  placé  sous  Tin  vocation  de  Cérès,  Liber  et  Libéra,  qui  se 
trouvèrent  ainsi  associés  les  uns  aux  autres  dans  un  même 
culte  et  dont  la  conception  originelle  fut  appelée  à  évoluer  sous 
rinfluence  des  idées  helléniques  :  Gérés,  qui  présidait  à  h\ 
croissance  des  plantes,  ne  tarda  pas  à  devenir  la  déesse  des 
céréales  comme  Déméter;  et  Liber,  dieu  de  la  fécondité, 
se  changea  bientôt  en  un  dieu  du  vin,  à  l'image  de  Diony- 
sos '. 

Des  données  relatives  à  cette  transformation,  la  plus  inté- 
ressante est  celle  qui  nous  révèle  le  motif  pour  lequel,  suivant 
Denys,  on  se  résolut  à  recourir  à  Déméter  :  le  manque  de 
vivres,  principalement  de  blé,  causé  en  grande  partie  parce  que 
les  convois  ordinaires  de  Textérieur  avaient  fait  défaut.  A  en 
croire  Tite-Live  ^,  il  y  avait  longtemps  déjà  que  Rome  en  était 
réduite  à  attendre  une  partie  de  sa  subsistance  de  l'étranger. 
Déjà  en  246/508  on  avait  dû  envoyer  acheter  des  grains  chez 
les  Volsques  et  a  Cumes.  La  production  indigène  n'était  pas 
assez  copieuse  pour  répondre  à  toutes  les  exigences  et  il 
fallait  qu'on  se  procurât  hors  du  Latium  le  supplément  de 
farine  indispensable  à  l'alimentation  des  citoyens  ;  par  suite, 
il  se  créait  des  régions  voisines,  vers  l'embouchure  du  Tibre, 
un  mouvement  de  denrées  dont  la  plus  courante  était  les 
céréales.  Les  besoins  de  la  ville  s'exagérantà  mesure  que  s'élar- 
gissait sa  superficie  et  s'augmentaient  ses  habitants,  les 
centres  d'approvisionnement  se  multiplièrent.  On  n'alla  plus 
chercher  le  grain  seulement  chez  les  peuples  limitrophes,  en 
Étrurie,  ou  chez  les  Volsques,  ou  même  en  Campanie,  mais 
jusqu'en  Sicile  ^.  Les  négociants  de  ces  contrées  plus  ou  moins 
lointaines  s'habituaient  à  exporter  leurs  produits  sur  le  mar- 


1.  Dio.NYS..  VI.  9L  —  Cf.  les  monnaies  de  la  jcens  Cassia    Babf.i.ox,  op.  ci7.,  I, 
p.  329  . 

2.  Hi.orji.  dans  1)S..  II.  p.  4:<0. 

3.  U.  0.  6:  11.  2.  Cf.  ôi,  I  :  Frnniento  siipeiulioque  imperaio  (aux  Wiens  en 
329  47j}. 

4.  Liv..  Il,  3J,  3  à  8:  DioNYS..  VII,  1:  20:  37. 
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ché  de  Home  *  ;  des  relations  commerciales,  fréquentes  et 
régulières,  s*organisaient  '-'.  Grâce  à  elles,  maintes  fois  sans 
doute,  les  craintes  des  magistrats  furent  dissipées.  L'arrivée 
de  navires  chargés  de  froment  sauva  la  ville  de  la  famine.  La 
légende  traduisit  ce  fait  historique  en  disant  que,  dans  des 
cas  désespérés,  Déméter  avait  ravitaillé,  de  façon  miraculeuse, 
les  habitants  à  bout  de  ressources  et  que  le  temple  aven  tin 
avait  été  bâti  en  mémoire  de  ces  interventions  providentielles, 
comme  gage  de  reconnaissance  envers  la  déesse  des  moissons. 
Sous  ces  embellissements  plus  ou  moins  poétiques,  le  récit 
annalistique  a  constaté  et  exprimé  une  réalité.  Rome  ne  se  suffi- 
sait pas  à  elle-même,  elle  avait  besoin  pour  sa  consommation 
journalière  du  blé  qui  lui  était  importé  de  l'étranger;  insensi- 
blement, réchange  des  produits  provoqua  Téchange  des 
idées  -^  ;  les  marchands  qui  débarquaient  à  Rome  pour  vendre 
leurs  céréales  ^  y  amenèrent  le  culte  de  leurs  protecteurs  Démé- 
ter, Dionysos  et  Coré. 


III 

On  a  beaucoup  discuté  pour  savoir  de  quelle  contrée  cette 
triade  était  issue.  Les  uns  '^  ont  pensé  qu'elle  était  passée  à 
Rome  de  la  région  de  Troie;  Déméter,  Dionysos  et  Coré 
étaient,  en  elTet,  les  principales  divinités  de  quelques  cités 
grecques  de  THellespont  :  Parion,  Lampsaque,  Cyzique. 
M.  Pais  *»  a  combattu  cette  hypolhèse  :  suivant  lui,  ce  n'est 
pas  de  l'Orient,  ce  n'est  pas  davantage  de  la  Grèce  —  bien 
que  Dionysos  ait  été  lié  k  Déméter  et  à  Coré  en  Attique,  à 
Eleusis,  à  Mégalopolis,  à  Sicyone  —  que  les  rites  helléniques 
de  Gérés,  Liber  et  Libéra  se  sont  infiltrés  à  Rome.  Ils  y  sont 


1.  DioxvM.,  VII,  20  :  o'(  le  8ia{jL£t6ia0ai  xà;  àvopà;  £Îo>OûT£ç  ex  zaviôç  to'-oj 
ovivfjXÔov;  X,  5S  :  ô  5É  ii;  faÎTOçJ  xati  Otto  iSifoiûv  la;:oj:fov  xo;x'^0{jl£vo;.  Cf.  IX,  23; 
25;  26. 

2.  DioNYS..III,45. 

3.  Cu:er..  De  RepubL,  II,  4,  7. 

4.  Liv.,  Il,  52,  1;  IV,  12,  9;  13,  2;  52,  5-6. 

5.  Klausex.  Aeneas  und  die  Penalen,  p.  27 S;  M.vHyrAHUT,  Ciiltc^  II,  p.  58  ; 
BiRT,  dans  Hosciirh,  Lexikon^  I,  c.  862. 

6.  Gli  elementi  siceliotied  italioti  nella  piu  anlica  sloria  di  Romn,  dans  Cui- 
vELLr<:«:i  et  Pais,  Sludi  Storici,  II,  1893,  p.  166  ol  suiv.  ;  Sloria,  1,  I,  p.  511;  cf. 
Hor>-iiAîix,  loc.  cit.,  p.  100. 

Mbrlin.  —  LWvenlin.  10 
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venus  de  Sicile  * .  On  pourrait  alléguer  des  preuves  nombreuses, 
par  exemple  Tépitaphe  d'une  prêtresse  de  Rome  qui  est  née 
dans  cette  île  **,  mais  l'argument  principal  est  celui-ci  :  quand, 
après  le  meurtre  de  Tibérius  Gracchus,  les  Romains  voulurent 
purifier  la  ville  et  calmer  la  colère  des  dieux  irrités,  pour 
obéir  aux  ordres  des  livres  sibyllins  qui  leur  avaient  commandé 
de  s'adresser  à  ïantiquissima  Ceres  ^,  ils  envoyèrent  une 
ambassade  solennelle  à  Enna,  proclamant  ainsi  qu'ils  tenaient 
ce  lieu  pour  la  patrie  première  de  la  déesse  établie  dans  leur 
cité  \  Aussi  ne  doit-on  pas  s'étonner  que  le  pillage  et  la  pro- 
fanation du  sanctuaire  d'Enna,  qui  était  regardé  comme  la 
métropole  religieuse  de  Rome  au  point  de  vue  du  culte  de 
Déméter,  aient  constitué  aux  yeux  de  Gicéron  ^  la  plus  audacieuse 
et  la  plus  coupable  des  déprédations  de  Verres.  Il  est  vrai- 
semblable, de  plus,  d'après  M.  Pais,  étant  donnée  l'influence 
que  l'histoire  de  Syracuse  a  exercée  sur  celle  de  Rome,  que 
cette  ville  servit  d'intermédiaire  entre  les  hauteurs  d'Enna  et 
la  colline  de  l'A  vent  in,  et  que  la  Déméter  hellénique  franchit  la 
mer  sur  les  navires  des  marins  d'Ortygie. 

Pour  M.  Wissowa  ^,  l'origine  de  la  trinité  révérée  sur 
l'Aventin  serait  plutôt  campanienne.  Il  s'autorise  d'un  pas- 
sage de  Pline  ^  qui  représente  la  Gampanie  comme  étant  le 
principal  lieu  du  combat  de  Gérés  avec  Liber;  il  invoque  éga- 
lement les  documents  qui  attestent  la  présence  de  la  Déméter 
latinisée  en  bien  des  endroits  de  cette  province  ^.  Selon  toute 
probabilité,  c'est  de  Gumes  que  hi  triade  fut  transplantée  à 
Rome.  Elle  fut  en  effet  introduite  par  les  livres  sibyllins,  qui 
étaient  de  (]unies;  d'un  autre  côté,   Gicéron  '-^  nous  apprend 


1.  PiiKLLiiH-JuHDAX,  RM.,  11.  p.  40-il;  Pais,  loc.  cil.  et  Sloriu,  I,  1,  p.  143- 
144. 

2.  CIL.^  VI,  2181  ;  ce  n*ctait  sans  doute  pas  un  fait  isole  (Pais,  Sludi  Slorici, 
1893,  p.  167-16H).  —  M.  Pais  .iV/.,  p.  320)  note  aussi  que  le  temple  fut  décoré 
par  des  artistes  grecs,  probablement  d'origine  sicilienne,  ce  qui,  à  ses  yeux,  ne 
saurait  être  l'etTet  du  hasard. 

3.  Veluslissinia  Ceres  (Val.  Max.,  I,  1,  1). 

4.  Cir.Kii.,  In  Verr.,  IV,  108;  Val.  Max.,  1,  1,  1  ;  Lactant.,  i)tr/n.  instil.  liber^ 
II,  4,  29.  —  Cf.  AirsT,  Dd  nedîb.  sacr.,  p.  â. 

5.  In  Verr.,  IV,  109  et  114;  cf.  Lactant.,  Divin,  inslit.  liber,  II,  4,  28. 

G.  PW..  HE.,  III,  c.  1974  ;  I.\f.,  p.  2i3;    cf.  Li:.nohma>'t,  DS.,  I,  p.  1078;  AusT, 
Die  Heligion  (1er  Hômer,  p.  150. 
7.  .MI.,  m,  60;FL()urs,  1,  11. 

8    Voir  rénumération  donnée  par  M.  Wissowa,  PW..   RE.,  lll,  c.  1974. 
9.  Hro  Balbo.  :>:>  :  Val.  Max..  1.  1.  1. 
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ju'on  deiiianiUnl  <h*  pivfêrence  les  prélresses  rrHiioiiies  de 
Cérès  à  Velia  et  k  Naples;  o\\  Naplcs  est  une  colonie  de 
Cumes,  cl  c'est  parce  que  Rame  devait  h  celle-ci  la  religion  de 
Cén>S'Dë  nié  ter  qu'on  empruntuit  toujimrs  îi  la  ville  qui  ravait 
remplacée  les  desservantes  diistinées  à  accomplir  les  fondions 
liacrécs  de  la  déesse.  Si  plus  tard,  les  Ho  mains  considérèrent 
le  sanctuaire  d'Enna  comme  le  Ijerceau  de  leur  Cérès,  il 
û*est  pas  probable  qu*îl  en  ait  éiv  ainsi  en  réalité,  et  que  les 
Ixïi'ds  du  Tibre  aient  <Hé  de  si  bonne  lieure  en  rapport  avec 
rintérieur  de  la  Sicile. 

Notons  enfin  rindicalion  avancée  par  MM,  Pestalozza  et 
Chiesa  *,  pour  qui  la  fornuition  île  la  triade  Cérès,  Liber  et 
Lil>ertif  comme  celle  de  toutes  les  triades  tliéo logiques  de 
Komc,  serait  due  aux  Etrusques  '^^  dont  l'action  devait  être 
plus  ertîcace  et   est   plus  naturelle  que   celle   des  (rrecs. 

t)û  peut  facilement  admettre  que  les  trois  divinités  nont 
{tas  été  amenées  directement  d'i>rientet  de  Grèce,  puisqu'elles 
étaient  en  grande  vogue  dans  des  contrées  plus  voisines  de 
Borne,  avec  qui  les  rekilions  étaient  plus  nombreuses  et  plus 
intimes.  Mais  reste  à  savoir  si  leur  culte  est  de  Sicile  ou  de 
Campanie,  et  s*il  a  subi  le  conlru-coup  des  conceptitins 
étrustjues.  Chacune  de  ces  trois  solutions  —  les  deux  pre- 
mières surtout  —  fait  nppel,  comme  nous  avons  pu  en  jufç-er, 
à  des  arguments  sérieux  et  précis,  dont  aucun  toutefois  n'est 
décisif.  L^hypotlièse  sicilienne  a  pour  elle  le  texte  de  Cicéron, 
mais  la  croyance  tles  Homains  h  lorig-ine  sicilienne  de  la 
déesse  ne  prouve  pas  qu'il  en  ait  élé  véritablement  ainsi  ; 
riiypothèse  canqinnienne  se  fonde  sur  ce  que  certaines  cités 
de  la  Campanie  fournissaient  le  personnel  du  temple  a  vent  in, 
mais  Tépitaphe  d'une  des  prétresses,  découverte  k  Konie,  nous 
fait  voir  qu'elles  étalent  parfois  aussi  de  naissance  sicilienne  ^, 


I.  DantnK  Ri^miimo^  Dtz.  Eplifr.,  M.  p.  205:  cf.  Pestamuza,  Curatieri^  p.  48. 
Set^oM.  M«Wi.Hiivriii««  i  fWr  AufiiuhîTH^.,.,[i.  M,  il  nye  p«»  chçz  \vs  IvlnittqiiPi!* 
d«di*tniU'qiiit:tirre«({iimcleiii  Omvîn,  Libcrfl  Libéra  sfnitreprt-scïilL's  puv  Fiilliuia 
ti  Fln*rsiiiiiei  icf.  Gni»aiiî^,   Lebet*  die  Spruche  der  Etrusker,  1,  Lei|wi(;.  lM7i, 

î»  t'opi mon  cofilmirp  é»t  soûl eauc  pur  M,  KuanîtOT  {De  C^fiitoUii  imperii 
romsni^  Berlin,  1HH3,  p.  83 >  qui  ntlriljuc  une  origine  i^^recque  aux  iriadçs 
rumiiinc»,  en  particulier  h  C(?rè«i,  Liber  et  Liberu  ivoirn»  3i  r  ;  cf.  r»B?(Rn, 
tireihtit,  Rhtin    Mus,.  LVIII.  l*»«»a,  p.  30, 

3,  Lu  déc*i»«,  étant d'oriiutne  licllcuiqui;.  devait nvutr.  p^iur  desservir »ou  cutte. 

I  prêtresses  d*ori|f  iue  hcUcuiquc  ;  d'autre  part,  le  culte  de  Cèrèa  ctaut  ri'ltfçion 
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La  part  d'influence  qui  reviendrait  à  TÉtrurie,  plus  vague,  est 
la  moins  facile  à  contrôler  et  la  moins  démontrée,  encore 
qu'elle  n'ait  rien  d'impossible  à  priori  K 

Dans  ces  conditions,  nous  n'avons  aucune  raison  péremp- 
toire  d'éliminer  l'une  ou  l'autre  de  ces  théories  et  nous  n'avons 
non  plus  aucun  motif  d'en  préférer  une  aux  deux  autres.  Et 
peut-être  vaut-il  mieux  n'en  rejeter  et  n'en  choisir  aucune 
en  particulier,  mais  les  accepter  toutes  trois  ensemble  et 
tacher  d'expliquer  de  cette  favon  comment  la  triade  hellénique 
se  rencontre  à  Rome. 

Nous  avons  noté  plus  haut  que  pour  suppléer  à  rinsuflisance 
des  récoltes  indigènes,  les  Romains  durent  s'adresser  en 
Etrurie,  en  Campîinie,  jusqu'en  Sicile.  Le  culte  de  Dé  m  é  ter, 
Dionysos  et  Coré  existait  sur  tous  ces  points  de  Tllalie. 
Les  marchands,  qui  de  Véies,  de  Cumes  ou  de  Syracuse 
apportaient  leur  blé  à  Rome,  connaissaient  et  honoraient 
tout  spécialement  la  divinité  qui  faisait  prospérer  les  cultures 
du  sol,  lalnia  Déméter,  «  mère  des  champs  »,  qui  leur  procu- 
rait la  matière  première  de  leur  commerce.  Nul  doute 
qu'avec  eux  la  religion  de  cette  déesse,  comme  celles  de 
Dionysos  et  de  Coré,  qui  lui  étaient  unis,  n'ait  abordé  à 
Rome  au  pied  de  l'Avenltn.  I^es  trois  divinités  demeurèrent 
d'a')ord  confinées  parmi  cette  population  flottante  qui  vivait 
du  trafic  des  grains,  dont  une  partie  était  installée  à  Rome, 
dont  l'autre  allait  et  venait  des  pays  producteurs  aux  places 
sur  lesquelles  elle  écoulait  ses  cargaisons.  Aux  premiers 
temps  de  son  séjour  à  Rome,  Déméter  n'avait  rien  d'onîciel: 
c'était  simplement  la  déesse  des  moissons,  celle  qui  veille  sur 
la  croissance  du  blé  *  et  qu'implorent  dans  leurs  dévotions 
personnelles,  comme  leur  patroime  attitrée,  les  négociants  en 


clKlat,  les  cérômoiiios  ne  pouvaient  èfre  accomplies  à  Homccjue  par  des  femmes 
jouissant  du  droil  de  cilé.  ("est  pouniuoi  on  alla  elierclieric  personnel  dans  les 
villes  de  la  côte  campanienne  où  rintlnence  romaine  fut  répandue  plus  tôt  qu'en 
Sicile:  mais  (juand  la  grande  île  cHit  été  eomiuisc.  on  ne  se  lit  pas  faute  sans 
doute  d'appeler  des  Siciliennes  pour  faire  fonction  de  prêtresses:  dans  certaines 
villes  ayant  le  <lroit  de  cité  romaine,  elles  se  trouvaient  aussi  bien  dans  les  con- 
ditions re(|uises  (|u'en  C>ami>îniie. 

1.  M.  M.)HsnA«.nKu  L'eber  Anfii:ihme....p.  5)  estime  qu'il  est  invraisemblable 
que  le  culle  de  la  triade  aventinc  soit  venue  à  Home  d'Etrurie;  cette  hypothèse 
lui  parait  controuvée  par  le  fait  que  les  prêtresses  de  Home  sont  prises  dans 
les  villes  de  l'Ilalie   du  Sud. 

2.  l)in.\\s.,  VI,  17;  V.viuio,   lie  re  rusL,  1,  I,  ô. 
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aies  à  quelt 


it,  surtout  ceux 


province  qn  ils  appurlit'] 
de  Cani|iaaie  et  de  Sicile. 

Ces  marehands,  qui  garantissaient  la  ville  de  la  disette, 
ouïssaient  à  Btmie  d\me  grande  estime  auprès  de  la  niulli- 
redit  auprès  du  séoiit.  La  foule  était  iiis- 
tiiiclivenienl  portée  à  se  faire  une  haute  idée  de  leurs  dieux, 
Il  scuihaiter  de  se  mettre  sous  Tégide  de  ces  protecteurs  l>ien- 
faisants,  persuadée  que  si  elle  mêlait  leurs  uoms  à  ses  prières, 
les  jours  angoissés,  où  Ton  manquait  de  pain,  ne  renaîtraient 
plus.  L*Etat  avait  toute  raison  de  meuager  des  gens  dont 
l'existence  quotidienne  des  citoyens  dépendait:  il  n'avnit  qu'un 
projet,  celui  de  les  rattacher  étroitement  h  la  cité  en  leur 
accordant  certains  privilèges;  il  comprenait  qu*il  y  gagne- 
rail  de  les  surveiller  et  de  se  reserver  à  jamais  le  béiiélice 
de  leur  nctivilé.  Ce  lien,  avec  les  idées  anliques,  ne  pouvait 
élre  que  religieux.  La  cité  n'aura  il  pas  volontiers  admis 
ces  étrangers  k  la  participation  de  ses  cultes  ;  elle  avait 
plutôt  moins  de  répugnance  a  a*I«i|>ter  leurs  dieux  dtmirs- 
tiques^  à  leur  l>âtir  des  temples,  ;i  k-ur  rendre  des  hommages 
pro  populo, 

l^  nécessité  d'une  entente  se  taisait  vivement  sentir  :  les 
buteaux  de  grains  étaient  phis  ou  nujins  poncluels;  les  traii- 
quanta  plus  ou  moins  tniilaîdes;  par-fois  la  ville  menavait 
d^êlre  alTamée,  II  ét.iit  désîralile  \univ  lous  (pi\me  décision 
intervint,  que  Llvlat  réglementât  le  Iransil  des  grains,  tpie  les 
commerçants  fussent  attirés  par  des  profits  réels  et  des  avan- 
tages bien  définis  a  scîjourner  sur  le  sol  de  Rome.  Vne  de  ces 
très  importantes  concessions  fut,  mms  Tavonsdit,  TaÏKintlon  aux 
marchands  étrangers  des  terres  publiques  de  lAventin  ;  une 
autre,  non  moins  considérable,  fut  la  reconnaissance  otlicielle  de 
leur  culte  principal,  celui  de  la  triade  Démêler-Dionysos- 
Coré  *.  Kn  un  temps  de  famine»  — où  la  situation  apparaissait 
particiilié renient  grave,  où  les  terres  avaient  peu  dontté  et  es 
convoi<%  de  Lextérieur  se  faisaient  attendre,  où  par  là  nicme 
le  |>euple  étiùt  plus  enclin  à  invoquer  les  dieux  étrangers  dont 
il  avait  entendu  vanter  la  puissance,  et  F  Etat  plus  ilisposé  h 
cofiiKmtir  un  traitement  de  faveur  aux  marchands  pérégrins, 
^  on  consulta  les  livres  sibyllins;  on  vit  ou  on  crut  voir  qu'ils 


1,  Im  P^oouiiai»»aiicc  du  cul  le  d'Hermès  sou>  le  nom  de  Mercure  c*$l  de  iiu^me 
m  droite  cuflncxicm  avec  la  question  de  l'iiniHine  (Liw,  II,  27,  5)» 


150  l'aventin  a  l'époqle  républicaine 

conseillaient  d'avoir  recours  à  Déméter,  Dionj'sos  et  Coré 
et  on  saisit  avec  empressement  cette  occasion,  qui  permettait 
de  répondre  aux  désirs  de  la  masse,  de  servir  les  intérêts  de 
TEtat  et  de  satisfaire  les  aspirations  des  trafiquants  K 

Ce  jour-là,  les  Romains  n'eurent  pas  besoin  d'aller  en  Étrurie, 
en  Campanie  ou  en  Sicile  chercher  des  divinités  complètement 
ignorées  ^.  Ils  n'eurent  qu'à  les  prendre  chez  les  marchands 
étrusques,  campaniens ou  siciliens  qui  demeuraient  suri' Aven- 
tin  et  qui  adoraient  tous  la  triade  recommandée  par  l'oracle.  Ce 
ne  fut  donc  pas  une  religion  lointaine  qui  arriva  du  dehors  de 
toutes  pièces  pour  conquérir  Rome  ;  ce  fut  un  culte,  jusque-là 
relégué  dans  les  maisons  des  particuliers  et  seulement  toléré, 
qui  devint  officiel  ^. 

Par  conséquent,  il  n'y  a  pas  lieu  de  se  demander  quel  a  été 
le  pays  d'où  la  nouvelle  trinité  sest  immiscée  à  Rome,  ni  si 
une  influence  locale  a  été  prédominante  au  détriment  des 
autres.  Il  serait  même,  semble-t-il,  inexact  de  le  faire.  Au 
début,  les  Romains  ne  se  préoccupèrent  point  de  savoir  si  les 
dieux  auxquels  ils  donnaient  droit  de  cité  étaient  de  la  Cam- 
panie ou  de  la  Sicile.  Ce  qui  les  intéressait,  c'était  qu'ils 
étaient  les  divinités  tutélaires  des  moissons  et  des  commer- 
çants en  blé  et  qu'en  se  plaçant,  eux  aussi,  sous  leur  sauve- 
garde, ils  se  conciliaient  les  négociants  pérégrins,  s'assuraient 
un  service  régulier  pour  Tannone,  et  se  prémunissaient  ainsi 
contre  les  disettes  à  venir.  Ils  étaient  informés  qu  elles  étaient 
grecques,  mais  de  quelle  partie  de  Tltalie  hellénisée  étaient- 
elles  ?  Ils  s'en  soucièrent  assez  peu  et  n'eurent  sans  doute 
jamais  sur  ce  point  des  idées  très  arrêtées,  puisqu'ils  recru- 
taient leurs  prêtresses  aussi  bien  à  Naples  qu'on  Sicile,  et  puis- 

1.  A  la  suite  de  l'admissioii  des  dieux  ctran^çers  Déméter,  Dionysos  et  Coré 
parmi  les  sucra  puhlica  de  IKlat  romain,  les  arrivages  de  crains  furent  plus 
fréquents  :  TÏ;  s'i'.jaxTOu;  àyooà;  àrrija;  ijii/.ÀOTai  (xaX/vOv  r,  7:poTcpov,  au  lieu 
qu'avant  il  y  avait  des  lenteurs,  des  retards,  des  craintes  de  famine,  dus  au 
mauvais  vouloir  des  trafiquants  :  'f^;  iç'oOev  àvopa;  oùxiT».  7:asaxo;xî^oac'vr,;  otà 
TÔv  -oXeulov  (Dioxys.,  Vl,  17.)  De  ces  deux  passades,  on  peut  tirer  le  principe 
de  la  conduite  du  sénat  en  cette  circonstance. 

2.  Il  est  A  remarquer  que  les  livres  sibyllins  n'ordonnent  pas  A  Postumius 
d'introduire,  de  faire  venir  le  culte  de  ces  divinités  à  Rome,  mais  seulement 
de  se  les  concilier,  de  les  apaiser  :  tojtoj;  ÈÇiXajaj'Jai  Toù;  6eoj;  (Dionvs.,  VI, 
17),  preuve  évidente  qu'elles  étaient  déjà  connues  ù  Home,  mais  sans  être  accep- 
tées officiellement. 

3.  Les  prêtresses  s'appellent  sacerJos  Cereris  puhlica  populi  romani  Quiri- 
iiiim  CIL.,  VI,  2181  ;  •ns2i  ;  elles  sacrifient />ro/>o/jH(o(CiCKR. ,  De  legib.,  II,  9, 
2\).  procivibus   Pro  Balho.  55^.  —  Cf.  Gilheut,  GT..  Il,  p.  2â6,  n.  1. 
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tpi'on  peut  revendiquer  un  passaj^c  du  même  auteur,  Cicéron,  à 
l^cippuî  de  chacun  des  systénies  pj'oposés.  C'est  la  preu%^e  évi- 
dente qu'ils  n'avaient  pas  été  quémander  la  triade  dans  une 
rt^^ion  déterminée,  mais  (]u  ils  n'avaient  fait  que  rc^isacrer 
publiquement  un  culte,  jusque-là  enfermé  tlans  lus  habitations 
privées»  qui  était,  comme  ses  fidèles,  issu  de  contrées  diverses, 
mais  qui  avait  perdu  par  son  établissement  i'i  Home  la  trace 
de  ces  dilTé renées  d'origine   antéi'ieures. 

En  621/133,  les  livres  sibyllins  onioiinèrent  aux  Romains 
de  siicrilier  k  Vitnfit/ulHsima  Ceres.  dont  leur  déesse  n'était  cjue 
Téma nation.  A  cette  épofjue,  la  itérés  ilEnna  était  la  plus 
fameuse  *  et  son  temple  apparaissait  comme  un  des  plus  anciens 
et  des  plus  au^^ustes  -.  il  est  I;i  que  les  amliassadeurs  sacrés 
se  rendirent  pour  se  soumettre  aux  injonctions  de  To racle  et 
apaiser  la  divinité  ^.  Cette  démarche  témoigne  seulement  de 
la  renommée  du  sanctuaire  d'Ennaau  second  siècle  avant  notre 
ère;  tout  au  plus  peut-elle  faire  enteutlre  que  les  Hr*maius  de 
cette  époque  croij aient  ^  a  une  parenté  de  leur  Cérès  avec  la 
Déméter  sicilienne  ;  ce  serait  en  fausser  le  sens  et  en  exagérer 
la  portée  que  d'en  tirer  argument  pour  aOinuer  la  provenance 
sicilienne  exclusive  de  la  triade  vénérée  k  Rome. 


IV 


Peut-on  préciser  quand  la  trinilé  grecque  s'est  insinuée  a 
Rome  et  y  fut  ofBciellenient  accueillie  ? 

Les  auteurs  attribuent  aux  premières  au  m -es  du  v"  siècle 
Iri  construction  du  temple  de  Cérès.  Vuué  par  le  dictateur 
Postumius,  il  aurait  été  dédié  trois  ans  après,  le  \\\  avril  * 
261/193,  par  le  consul  Spurius  Cassius  *\  Il  aurait  ainsi  été 
commencé  en  même  temps  et  par  le  même  personnage  que  celui 


K  CicKH.,  In  Verr,,  IV.  Vûâ  et  suiv. 

2.  Prificip9m  a  m  n  in  m  »n  t-  m  r  u  m  tfune  apud  <  *  m  1 1  e  .^  f/  «•  n  /  e  «  na  Hone$qtte  finnt 
(CM;tcft.,  id,,  t08);  cf.  las.,  XXIV,  .10,  H  ;  Ovii..,  i-nAL^lV,   i22. 

y.  Cn:cn.»  loc.  cU,;  Vai»  Max,  I,  1,  l;  La*;tast,,  Itinn.  inatit.  Uher,  H,  1,  2t>. 
4.  Cc«t  le  mot  de  Valùhe  Maxihii  [loc,  ciï.)  :  quonium  Kiicra  fjmt  inde  ortu 

:»,  C'c3i  et  jour~lrï  qu'on  cclébmil  chaque  annt^e  Le  nntnlix  tcmpli  (AtWT*  ùû 
Meflih.  Bucr.,  p.  39^01. 

0,  Dîï»?fV!i.,  VU  H;  9L  Cf.  le?  nioiinaics  de  lu  |çens  Cnst^ia  (BAurt-OJf, 
Monn,  Hép.  rom.,  l,  |».  ^2ii)  —  D'après  Drî^its  (I,  3^1) ,  rUiirudiictiôn  des  rit^JS 
grecv  de  Cérès  «utAti  été  bton  niitëricure  À  celle  dale. 
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de  Castor  et  PoUux  ;  mais,  tandis  que  les  Dioscures  avaient 
accès  dans  la  cité  patricienne,  les  trois  divinités  restaient  en 
dehors  du  pomerium  et  leur  culte  devenait,  comme  nous  le  mon- 
trerons plus  loin,  un  des  plus  sympathiques  aux  gens  de  la 
plèbe.  Dès  lors.  Tannée  exacte  indiquée  par  les  annalistes  pour 
la  fondation  du  temple  de  Cérès  parait  n'avoir  qu'une  valeur 
très  relative.  On  a  voulu  assigner  au  sanctuaire  plébéien  de 
Cérès  des  origines  aussi  reculées  qu'à  la  religion  patricienne 
des  Dioscures,  et  on  a  été  ainsi  conduit  à  créer  entre  eux  une 
concordance  factice,  qui  doit  nous  faire  suspecter  les  don- 
nées traditionnelles  K  La  dédicace  du  temple,  l'année  même 
de  la  première  sécession,  de  l'apparition  des  tribuns  et  des 
édiles  plébéiens,  par  Spurius  Cassius,  le  consul  ami  de  la 
plèbe,  dont  le  caractère  légendaire  a  été  mis  en  lumière  par 
Mommsen  *,  n'est  pas  pour  ajouter  plus  de  poids  à  cette  opi- 
nion. Ce  sont  là  évidemment  des  dates,  qui,  malgré  leur  rigueur 
apparente,  n'ont  aucune  base  solide. 

Sans  les  prendre  à  la  lettre,  peut-on  penser  qu'elles  repré- 
sentent, au  moins  approximativement,  le  moment  où  la  triade 
grecque  s'implanta  définitivement  à  Rome?  Tout  ce  que  nous 
devons  retenir  des  renseignements  qui  nous  sont  fournis  par 
les  auteurs  anciens,  c'est  que  l'introduction  des  rites  grecs  de 
Cérès,  Liber  et  Libéra  est  la  conséquence  des  rapports  com- 
merciaux de  Rome  avec  les  cités  de  l'Italie  méridionale,  de 
la  Sicile  et  peut-être  de  l'Etrurie.  Que  les  Romains  aient  eu  des 
relations  économiques  avec  ces  contrées  dès  la  première 
moitié  du  v^  siècle,  que,  par  suite,  ils  aient  été  à  même,  dès 
cette  époque,  d'en  recevoir  du  blé,  c'est  ce  qui  ne  fait  aucun 
doute  'K  D'autre  part,  à  ce  moment,  les  marchands  de  ces 
régions  étaient-ils  capables  d'apporter  avec  eux  les  rites  de 
Déméter,  Dionysos  et  Coré  ?  11  est  bien  évident  que  ces  divi- 
nités n'ont  pu  faire  le  voyage  de  Rome  que  quand  elles  ont 
été  non  pas  seulement  connues  (car  il  a  dû  en  être  ainsi  de 
très  bonne  heure),  mais  vulgarisées  courammenten  Etrurie,en 
Campanie   et  en  Sicile.  En  était-il  ainsi  au  v*^  siècle  ?  Sur  la 


1.  Pais,  Sludi  Slorlci,  1893,  p.  176  ;  cf.  MonsnACHRR,  Ueber  Aufnahmc...^ 
p.  î,  n.  1  :  «  Dns  Jnhr  des  (lelobnisses  ist  ntchl  sicher  ». 

2.  Htim.  horsch.,  II,  p.  153  et  suiv. 

3.  MoMMSF-.x,  Ifisl.  mm.,  tr.  franc.,  1,  p.  271;  M.vRQUARnT.  Vie  privée,  II, 
p.  11-12;  Savi-felo.  linloffraeca,  I,  Hanovre,  1882,  p.  29;  C,\o>'at  et  Bes.mer, 
I)S..  III.  p.  1770.  Cf.  les  textes  indiqués  plus  haut,  p.  14i. 
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r»vcar  de  Cérès  en  Etrurie,  nos  renseignements  sont  assez 
pauvres,  mais  on  peut  regarder  coiiinif  certciin  €|irelle  y  était 
répandue  au  V  siècle,  puisqu'elle  i^j^ure  parmi  les  F^énates 
étrus(|ues  ^  Ptiur(^.umes,  la  tjiiestiun  est  plus  simple,  car  nous 
savons  t|ue  Cérès  fut  toujours  la  |K"incipale  painmne  de  cette 
ville,  bâtie,  disait-on,  sous  ses  auspiees  -.  Que  son  eulte  y 
ait  été  prédciminant  des  le  principe,  comme  celui  d'Artrmis 
Ephësienne  k  Marseille  \  c'est  une  hypothèse  très  plausible* 
En  tiïut  cas,  il  était  de  honne  heure  assex  llorissant  pnur  être 
intronisé  dès  leur  fondation  tians  les  colonies  de  Cumes,  à 
Naples  et  à  Pouzzoles  ^,  où  il  semblé  avoir  toujours  exii^té  -". 
A  Syracuse,  la  gninde  extension  du  culte  de  Déniéter  paraît 
dater  des  premières  années  du  v-  siècle  ;  d'après  M,  Pois  ^\  il 
ne  seniit  devenu   prépondérant  et  officiel    t|u  au   moment  où 

iGélon,  vers  269/485,  réussit  à  mettre  la  main  sur  le  pouvoir. 

PAvec  lui,  Déméter,  protectrice  de  sa  famille,  s\'mpara  du  pre- 
mier rang:  elle  fut  bienlnl  t.i  première  souveraine  de  la  cité, 
lien  ne  s'opposait  donc  k  ce  que,  dans  la  première  moitié  du 
siècle,  grâce  aux  naviivs  des  marché nils  de  Véies,  de  Cumes 
ou  de  Syracuse,  Déméter,  l])ionjsos  et  Coré  abordassent  sur 
les  rives  romaines. 

Des  faits  plus  positifs  concourent  à  renforcer  cette  première 
présomption.  Dans  la  décoration  du  temple  de  Gérés,  les  deux 
inlluences  étrustpie  et  j^recque  se  combinent.  D'après 
Vitruve  ',  rédifice  était  aérostyle  ;   ses  coltuines  sur  lesquelles 

t.  PrsTAtf*«îA  ET  Ciiir.s%,  d«ns  uf  Ur  r.riiiiio,  fiiz,  /■^/Jii/r.,  II,  p,  20')  ;  pnr 
contre  MîVu«.fiAc:itRii,  Vfhtr  .litfnahmt...,  p,b, —  De*  le  \h'  *iièclt' av.  J.-C, 
rÊlrurie  iivnil  été  en  relathm^  nsec  les  cilés  |frccques  âc  VlïnWe  du  Sud  qui 
AVAionl  pu  y  iiîtntduire  \e  culte  de  lu  Démcler  lifili-niquo  ilfriniu,  Lépopée 
homérifftte  erp liq tièe  pa r  tcx  mo u  iHiie  « / s ,  l r .  fra  i» c , .  Fa r i »,  I  su  L  j» .  3H .  ) 

2.  Vru..  P*Trnr.,  I,  1:  C//..,  X.  3ii85. 

J.  Voir  plus  loiu,  ch.  VIIL 

A,  DniOi«,  Cuites  et'  dieux  à  Pouszoles,  MéL  Ér,  fmnç   Rtutie.  XXII*  19^12. 

S.  Ln  populonti^  du  culte  de  Démûter  en  (^AinpAnie,  au  v  siècle,  est  iitLeslcc, 
vnirc  autrcSt  p«r  l«  déeouvcHc  à  Pac«h*m  dune  grande  qiifljililé  de  tittitue»  de 
U  décMe.  (|uî  doivent  dfttcr  de  celte  L'ptxpie  ,Piimi-:ii,  Les  statueiit^s  de  terre 
cuite  ànnx  t^inliquiié,  Paris,  IHW.  p.  212). 

G.  Storin,  î,  I.  p.  512  ;  CiAttriu,  Ùtttli,  p.  51. 

7.  Ue  archit.,  fil,  3.  5.  —  Ceituins  riltmo,  Topogr.^  p.  551  peimcnt  que  les 
m»M*ifrnement)*  ff>ui*nis  parVilruve  visent  le  temple  reconstruit  au  début  de 
l  Empire.  N'<his  ne  siimmes  pas  de  eel  avis  :  Vilriive  ck'rit  cfilre  ^ê  et  M  av, 
J.'C.  el  le  ncHiventi  Mincfuaire  ne  fut  prcl  que  sous  Tibère.  Vitruve  parle  donc 
de  r*'dillee  qui  e%istaii  snu^i  lu  lté|nd>lif]ue  cf.  PuiLiri'i,  Die  griechischen 
KùnMthr  Dumaphiinx  uiul  Gnruasos  in  Hom,  JahrbÙcher  fur  classische  Philo* 
logée,  CXil^  imts.  p,  7m). 
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reposaient  des  architraves  en  bois  étaient  d'ordre  toscan  *,  et, 
comme  dans  les  monuments  aérostyles,  Taspect  général  était 
un  peu  lourd  et  écrasé  '^.  Le  fastigium  était  rehaussé  de  sta- 
tues dorées  eu  terre  cuite  ou  en  bronze,  de  technique 
étrusque  3.  Les  murs  de  la  cella,  à  Tintérieur  et  à  Textérieur, 
étaient  recouverts  de  bas-reliefs  en  terre  cuite  polychrome  ^  qui 
avaient  été  moulés  et  peints  par  deux  artistes  illustres  d'ori- 
gine hellénique,  Damophilos  et  Gorgasos  ^  ;  des  vers,  rédigés 
en  grec,  annonçaient  que  la  paroi  gauche  portait  l'œuvre  de 
Gorgasos  ;  celle  de  droite,  l'ouvrage  de  Damophilos  ^. 

C'était  la  première  fois  qu'à  Rome  les  traditions  esthétiques 
grecques  se  manifestaient  dans  une  construction  ^.  L'érection 
du  sanctuaire  de  Gérés,  Liber  et  Libéra  sur  TAventin  est  donc 
contemporaine  du  moment  où  la  réputation  artistique  des 
Étrusques,  jusque-là  sans  rivale  à  Rome,  commençait  à  faiblir 
et  à  céder  la  place  aux  goûts  et  aux  procédés  des  Grecs.  Or, 
c'est  là  une  conséquence  de  la  bataille  de  Cumes,   qui,  vers 

1.  Comme  dans  le  premier  temple  du  Capitole  (Homo,  dans  Rodocanachi,  Le 
C&pitole^  p.  xxxi). 

2.  Cf.  la  restauration  tentée  par  Canina,  Edifizi,  II,  pi.  43. 

3.  ViTRuv.,  111,3,  5  ;  Plin.,  NH.^  XXXV,  154.  —  Les  uns  (par  ex.,  Courdacd, 
Bas-reUef  romain,  p.  34;  Philippi,  loc,  cit.,  p.  206-207)  estiment  que  ces  statues 
étaient  placées  dans  les  frontons  ;  les  autres  (KfRTWAENOLER,  Von  Delos,  Archao- 
logischeZeitung,  XL,  1882,  c.  345-346,  cf.  Rossbach,  P\V.,  RE..  IV,  c.  2077)  en 
font  des  acrotères. 

4.  Pli.\k(:V//.,  XXXV,  15 i)  les  appelle  cruslae  parietum.  Ce  mot  a  été  inter- 
prétt'de  diverses  façons.  PourM.  ÛETLv.v»Ky  {De  arte  Homanorumantiquissima, 
I,  GHicksladt,  1867,  p.  11),  ce  sont  des  peintures  murales,  cf.  ConiuAun,  op.  cit., 
p.  34;  Rossbach,  dans  PW.,  RE.,  IV,  c.  2077  ;  pour  Uri.ichs  {Malerei,  p.  4-5; 
Chrestomathia  Pliniana,  Berlin,  1857,  p.  376),  des  fresques,  sur  lesquelles,  à 
cause  du  mot  plastae  applique  par  Pline  à  Damophilos  et  à  Gorjcasos,  se  déta- 
chaient des  reliefs  en  terre  cuite,  cf.  Ahbki;.n,  Mittelitalien,  p.  321  :  pour  Phi- 
lippi {loc.  cit.,  p.  208),  dont  nous  adoptons  la  thèse,  ce  sont  des  bas-reliefs 
peints,  où  se  combinent  ainsi  les  deux  arts  dans  lesquels  excellèrent  Damophi- 
los et  Gorgasos  :  Plastae  laudatissimi  fuere...  iidem  pictores,  cf.  Raoul 
RocHKTTK,  Peintures  antiques  inédites,  Paris,  1836,  p.  278  et  suiv.,  avec  l'indi- 
cation et  la  discussion  des  opinions  émises  avant  lui.  11  n>st  peut-être  pas  sans 
intérêt  de  remarquer  que  le  mot  crustae,  lorsqu'il  était  employé  à  propos  de 
vêtements  ou  d'objets  en  métal  précieux,  désignait  des  ornements  en  relief 
(cf.  DS.,  I,  p.  1573:  Ukron  di:  Villefosse,  Crustae  aut  emblemata,  dans  les 
Mélanges  Roissier,  Paris,  1903,  p.  277). 

5.  M.  Detlkfsk>'  (loc.  fi7.,  est  d'avis  que  les  statuesdu  fastigium  étaient  aussi 
l'œuvre  de  ces  artistes  grecs  ;  cf.  Courbaud,  op.  cit.,  p.  31  et  3S  ;  Ff  rtwaknglkh. 
loc.  cit.,  c.  3  46.  —  Philippi  a  combattu  cette  opinion  avec  des  arguments  qui 
nous  paraissent  convaincants  {loc.  cit.,  p.  206-207). 

6.  Plin.,  loc.  cit. 

7.  Auparavant  c'était  toujours  à  des  artistes  étrusques  que  s'adressaient  les 
Romains  ^Varro,  dans  Plin.,  loc.  cit.,  et  Plin.,  .\H.,  XXXV,  155  ;  156). 
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279/173^  ruina  la  puis.vtncenmritime  des  Klrusqucs  au  profit  des 
cités  g'recques  de  ritnlie  mêriiiionale,  dp  la  Sicile  et  de  Syra- 
f^euse  en  particulier  ^  Et  si  nous  reriiarquons  qu'on  des  arlistes 
'grecs  qui  contribua  k  rornemcntation  du  temple  de  Cérés 
h  Rome  se  nommait  Damophilos  et  peut  être  identilié,  selon 
toute  vraisemblance,  avec  le  maître  de  Zeuxis  -,  ou  aura  lii 
tout  un  ensemble  de  témoig^nag-es  qui  concordent  pour  nous 
faire  assignera  la  reconnaissance  oiricielle  delà  triade  grecque 
h  Rome  une  année  voisine  du  milieu  du  V  siècle  '  ;  mais,  il 
nous  est  impossible  daller  plus  loin  et  de  projioser  un  cbiiîre 
précis.  Cette  date  parait  être  conlîrmée  par  une  trouvaille  de 
figurines  en  terre  cuite,  reprt'sentanl  Deméter  et  Coré*  surve- 
nue, dans  des  circonstances  malheureusement  obscures,  aux 
environs  immédiats  de  Rome.  Ces  statuettes  ont  été  fabriquées 
au  V**  siècle  *,  et  il  est  permis  de  supposer  qu'elles  ont  été 
expédiées  sur  les  bords  du  Tibre  peu  de  temps  après  qu'elles 
sont  sorties  de  l'atelier.  On  peut  donc  admettre  que  vers 
304/150  environ,  Démétcr,  Dionysos  et  Coré,  sous  les  noms 
latins  de  Cérus,  [jberet  Libéra,  avaient  un  temple  sur  l'Aven- 
lijî  ^  et  étaient  un  des  sucra  pubiica  de  l'Hlat  romain. 


Le  culte  de   Déméter,  adopté  par  la   cité   romaine  dafis   le 
courant  du  v**  siècle  avant  notre  ère,  fut  la  relî*,^iun  par  txcel- 

2.  Pu?«R  I  ATT,,  XXX  V,  «H  I  paiïu  iïun  Dcninpliilofi  d'tlmiéra  qui  fut  maître  de 
SCeuiis,  Quel»  j'éipporl'^  cxisleaj  eiihe  et»  pei>oiinfl^'f  et  celui  qui  dccorn  le 
t<^mple  dtf  Ôc^'t»»?  CertniiisloH  ideiitiHcnt  iHur>>,  (iexrhichie  iJer  ffriev huche n 
KUnâiler,  l,  SluU^arL,  lN8i»,  p,  m);  l'iii.irji!^,  MalereL  p.  Ti  ;  Pmh,  Studi  Storicî^ 
1*93^  p,  |TS'l75  et  320 1;  tfaLilres  vDkti.i.i si^^.  De  arte  Hntiquhnimïtr  *p-  11) 
rciranlctit  celui-ci  conimc  le  père  ou  le  g^mud-pi^re  dt*  cehii-lA  ;  d  aucuns 
rrpiiu'ttii'nt  par  contre  tnnte  assîriiîhdion  ou  lotiL  lien  de  parmi  ê  entre  ce*  deux 
titmiiTK'^    pAi»»,  Stttrin,  ï.  !.  p,  I»l  1,  ii,  1  i. 

►>,  N<tus.  fie  voyous  ftuciuie  raison  de  riq>orler,  avec  M.  Pai#  iStori,**,  1,  I ,  p.  51 1  : 
5,  p.  airtu  In  foiidatii^ii  du  U^'ttiple  de  Cérês  nu  iv"  siècle  et  de  renvis«ger  comme 
une  de*  JHUes  heureuse»  âc  la  pierre  laline.  Pour  Uhmch**  Mitferet\  p,  f»',  le 
temple  nvNtt  bien  èié  construit  au  dcbid  du  v  siècle*  mais  déei>ré  «^eulenient 
SO  à  90  lia»  plii4  tard,  vers  tr>0  av.  J.-C. 

t,  PoTTirn,  op.  cif,,  p.  .=»-!,  n.  1  et  p.  i»l  i  cf.  p.  212  .  C(.  Bull,  corn.,  XV.  Î8S7, 
p.  IINI.  n-  .1. 

%.  îjc  temple  est  plusieurs  fois  menHoniiè  snun  lu  Itépublique  k  pmpo»  de 
prt>fH4ce«  «►n  lW2m,  Liv,.  XXVÎir,  11,1;  en  ^72/182,  id,,  XL,  2.  2  ;  en  66K/8«, 
ArvtAS,,  HC,  L  "«  ;  eu  712;  CJ,  Ciî*siirs  Du»,  XT^VII.  io  :  en  722/:»2,  iV/,,  L,  K  ^ 
Za%A9ui9^  X,3M.  IfSi^, 
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lence  de  la  plèbe.  Il  doit  ce  caractère  aux  conditions  mêmes 
de  sa  présence  à  Rome.  Les  commer<;ants  étrangers  qui  fré- 
quentaient le  marché  romain,  les  trafiquants  qui  étaient 
fixés  à  demeure  pour  vendre  le  blé  campanien  ou  sicilien, 
n'avaient  pas  de  patronne  plus  entourée  de  fêtes  et  d'invoca- 
tions. Les  uns  et  les  autres,  n'ayant  pas  accès  dans  la  cité 
patricienne,  faisaient  partie  de  la  plèbe  ^  :  ils  en  étaient,  par 
leur  position,  leur  fortune,  leur  intelligence,  les  éléments  les 
plus  mar(|uants.  Ce.  fut  par  leur  exemple  et  leur  crédit  que  la 
triade  Déméter,  Dionysos  et  Coré  devint  rapidement  très 
populaiiHî  chez  les  autres  plébéiens.  Ceux-ci  avaient  toute 
raison  de  se  montrer  empressés  aux  autels  de  ces  divinités 
nouvelles,  cpii  s'étaient  confondues  de  nom  avec  d'anciens 
dieux  italiques  chers  aux  paysans.  C'étaient  les  plébéiens, 
en  olFet,  (|ui  retiraient  le  principal  profit  des  relations 
mercantiles  entn^prises  sous  les  auspices  de  Déméter  ;  grCwe 
aux  charj^ements  de  grains  étrangers,  ils  avaient  le  moyen 
de  se  nourrir  plus  facilement  et  à  moins  de  frais  cjuaut re- 
fois ;  ils  n'avaient  plus  à  craindre  la  famine  et  ils  n'étaient 
plus  il  la  meivi  des  opérations  financières,  toujours  oné- 
ri»uses  et  vexatoiros,  des  patriciens  '.  Il  était  naturel,  dès 
lors,  qu'ils  fissent  monter  leurs  actions  de  grâces  jusqu'à 
la  doosso  ;^  qui  ils  étaient  nnlevables  de  ces  bienfaits,  à 
celte  Démoter  dont  la  bénédiction  apportait  la  paix  et  la 
riehose,  assurait  TaNcnir.  i'.ertains  qui  ne  trouvaient  pas 
î\  en\plo\or  dans  les  champs  leurs  bras  inoccupés,  se 
lournaioul  \ers  le  vommorve,  scngageant  sur  quelque 
xaiNNoau  qui  lo<  emmenait  au  loin.  Là-lxts,  ils  entraient  en 
eonlavl  ,\\tv  Ion  luv^s  de  1  Itidio  du  Sud  ou  de  la  Sicile. 
appivuauMXt  à  vN^maîtri^  lours  dieux.  n*\onaient  l'esprit  plein 
dev  mer\e\llo^  qx^iU  .x>.rion:  oîîtendu  vonter  de  Déméter;  à 
l\*Mue,  \\'taioul  auî,n\î  ^îo  tVr\inîs  scvlateurs  de  la  déesse. 
iMXîin  K  loîxu^^iO  vix^  l \  :\  ^  :V,î  ur.  dc>*  pix^miers  où  les  plé- 
bounv  pw.vr.t  îvr..;;v  ':;,^:v.:r..  Çv  .t  uîVj  divinité  péréj^rine, 
a\\VPUv  wi".  î  î'^tî  ii  *;xv-.:  ".;*  vU.U  '.;ur  cLut  oom  uun  avec  les 
|Mtiv%;o\\v  .  %»  ;îo  v;;;;.:,;.v'.  .  \x  .r  t;.  r.r.^  ÎIi  ne  fut  pas  sans  con- 
t\»S\\o'.  ,;\i  v;;v\\v  ,;o  vviiv'  .\,  x ,  1:,  r.  vi.vr.s  Kï  cLiSnc  inférieure,  à 


■  .:i:r     od.    M  \n\.    I. 
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laquelle  les  secrets  de  la  croyance  patricienne'  devaient  rester 
fermés  pendant  longtemps  encore  ', 

En  échange,  Cérès^  Liber  et  Libéra  couvrirent  de  faveurs 
des  fidèles  si  zèles  et  devinrent  les  divinités  tutélaires 
essentielles  de  la  plèbe,  de  ses  libertés  et  de  ses  droits,  de 
sorte  qu'entre  la  Lriarle  benêni(]ue  et  la  plèbe  rt*inaine,  il  y 
eut,  dès  le  début,  une  alliance  étroite  c|u\nie  gratitude 
mutuelle  fit  durer  bien  des  années  *'. 

A  des  titres  divers,  niids  d'une  façon  intime,  les  deux 
grandes  magistratures  plébéiennes,  l'édilité  et  le  tribunat, 
dépendent  de  Gérés  et  se  rattacbent  à  son  sanctuaire.  Le 
temple  aventin  est  le  centre  de  la  juridiction  '^  et  de  Fadminis- 
tration  des  édiles  plébéiens  %  dont  le  nom  vient  du  lieu  où  ils 
siègent,  Vaedes  Cereris  ;  ils  y  enferment  depuis  30«j/tiî)  (date 
traditionnelle'!  et  jusqu'au  début  de  l'Empire '\  les  archives  de 
la  plèbe,  notamment  les  sénatus-consultes  qu'ils  soustraient 
ainsi  aux  remanienvents  et  aux  interprélalious  arbitraires  des 
patriciens  '•,  cmnnie  on  abrite  les  archives  de  IHtat  dans  le 
temple  de  Saturne  ',  C'est  Cérès  qui  est  la  gardienne  de  fin- 
violabilité  des  tribuns  et  les  biens  do  couj>able  lui  sont  olferts 
en  ex-voto  ;  de  même  ceux  ï|ui  olfensent  un  édile  plébéien 
deviennent  avec  leur  familia  la  propriété  du  temple  de  Gérés  **. 
Les  édiles  ont  en  même  temps  dans  leurs  attributions  la  pré- 
paration des  Imii  Cereris  et  la  cura  annonae,  ils  sont  donc  en 
rapports  de  tous  les  instants  avec  Gérés  ;  ils  sont  la  person- 

1.  Ce  n*e!il  qu'npréA  kur  aclmiâfiiciii  uu  consulat  que  len  ptchéicnn  eurent  le 
iiroil  rJ<*  prendre  les  iiu*]iiees  et  dt*nt*riunfihr  le»?  céieiiionicH  tîu  culte  (niblic; 
c>sl  fteulomettL  en  Ér>i;^40i)  que  la  lex  lï^-^uliuo  leur  ouvrît  Taceùs  du  caUt'KC  des 
pontife»  et  de»  «utfureî*  Ltv.,  X»  t5,  a.  — Wi»sowa.  IM,,  p.  42*2^  —  M,  Pestal^zza 
iCurutteri,  p,  4Hi  pi^n^e  ijue  la  plèbe  u  pu  être  amenée  à  préférer,  et  même  à 
créer.  t«  triwde  Céren»  Liber  et  Libéra,  parce  tpi'uiie  autre  Irtade,  sur  le  Capi- 
l4de.  iiiem*ii»iil  à  ses  yeux  leeulte  principal  de  la  Httnu'  patricienne. 

2.  C'est  ce  qui  expUqtie  jiourquoi,  d'après  la  Iraditioii,  la  dédicace  du  lemple 
rut  iieu  l'nnnée  de  la  première  ttéeessi«.Mi,  en  même  tenip^  que  bi  reconnaissance 
ofllciette  de  U  plèbe  ^Pais,  Studi  Storici,  18ya,  p.  H)l  .  —  Sur  le  fuit  de  lu  dédi- 
cace pur  Sj),  d?**rus,  cf,  Mo%im>iiv^,  Hàm,  Forach.,  [l,  p,  17  L 

n.  Gtinrni,  G  T.,  U,  p^  !îi«.  n.  2, 

4.  Pf»TAi  «*//^,  Cfiratieri,  p.  Ul 

5.  Suivant  CAî*strî^  Dm  iLlV,  Aiij,  en  TU  M),  lu  j^arde  des  ttrchivcî*  fut 
#nt<*vée  MU\  tribuns  et  édiles,  qui  néijrbgenicnt  de  le*^  surveiller ^  et  contlce,  pour 
tiHin  les  drtcunicnls.  aux  questeur».  Cf.  Vauiton,  De  lemplU  romanU,  clans 
Hiirmunifne,  \IA\\  1805,  p,   |&, 

fl.  Liv,,  IIL  àâ.  13;  PoMi*oxtrs  Deorig.  jurh,^]  ;  iîojîAtiA*;,  VIl^  là.  —  Cf.  Gil- 

UKHT,  «r.JL  p.  2i0,  u    1. 

7.  \VïH*nwA.  p\v.,  lit:.,  iir,  c  ii>7:i. 

h.    Liv..    m.  :»j.  T  ;  llto^v?..,  VI,  Kll;   cL  X,   'i'2. 
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nification  de  Taffectueuse  reconnaissance  et  de  la  sollicitude 
incessante  qui  lient  Tune  à  Tautre  la  plèbe  et  la  déesse.  Les 
amendes  qu'ils  infligent  appartiennent  parfois  au  temple  de 
Cérès  ;  l'argent  qu'ils  exigent  des  pecuarii  prévaricaVeurs  *,  de 
ceux  qui  blessent  par  leurs  concussions  la  déesse  des  mois- 
sons, leur  sert  fréquemment  pour  donner  des  jeux  en  Thonneur 
de  la  déesse  ^  et  pour  faire  des  présents  à  la  triade  hellénique, 
le  plus  souvent  des  statues  de  bronze  ''\  quelquefois  des  patères 
d'or  '*.  On  prélève  aussi  sur  ces  fonds  de  quoi  distribuer  du 
blé  aux  pauvres  ^. 

D'après  la  tradition  '»,  quand  Spurius  Cassius  eut  été  tué,  ses 
biens  furent  confisqués  et  mis  à  Tencan  ;  avec  la  somme  qu'on  tira 
de  la  vente,  on  fit  couler  entre  autres  une  statue  en  bronze  de 
Cérès  qui  fut  placée  dans  le  temple  de  TAventin.  Mommsen  ^ 
a  conjecturé  avec  raison  que  la  légende  adjugea  le  produit 
de  cette  vente  à  Cérès  parce  que  celle-ci  était  la  protectrice  de 
la  liberté  du  peuple,  inquiétée  par  les  ambitions  de  Cassius  au 
pouvoir  suprême  ^.  La  déesse  qui  avait  préservé  le  peuple  de 
la  servitude  méritait  bien  qu'on  lui  abandonnât  les  dépouilles 
du  tyran  abattu. 

Ainsi,  chaque  fois  que,  de  près  ou  de  loin,  les  intérêts  de  la 
plèbe  sont  engagés,  la  déesse  veille  sur  eux.  Non  contente 
de  faciliter  aux  plébéiens  la  vie  matérielle  en  leur  procurant 
le  blé  à  bon  marché  et  en  quantité  sulllsante,  elle  sauve- 
garde leurs  magistrats  et  garantit  leurs  droits  sociaux  et  poli- 


1.  Liv.,  X,  23,  13.  —  Sur  l'airectation  à  tel  ou  tel  sanctuaire  des  sommes 
provcminl  des  poursuites  intentées  par  les  édiles  au  nom  de  l'État,  voir  Besmkh, 
Ile  Tibèrine,  p.  292  et  suiv.  —  Cérès  veillail  sur  les  recolles  et  les  défendait 
contre  les  voleurs  (Pi-ix.,  A//.,  XVIII,  12.  —  Cf.  P.-F.  Giuard,  L'organisation 
judiciaire  de  Rome  au  temps  des  rois,  .V"«  Hev.  hist.  du  droit  franc,  et  étr., 
XXV,  1901,  p.  SI,  n.  3). 

2.  En  458/296,  Liv.,  X,  23,  13;  en  3 i 4/210,  id.,  XXVII,  6,  19. 

3.  En  544/210,  Liv.,  XXVII,  6,  19;  en  546  208,  id.,  36,  9;  en  557/197,  iJ., 
XXXIll,  25,  3). 

4.  En  158/296,  Liv.,  X,  23,  13. 

5.  Vahho,  De  vita  jwpuli  romani,  d'après  XoMirs,  p.  i  î,  sub  v  Pandere.  — 
Sur  les  fonds  conservés  dans  le  temple  de  Cérès,  cf.  \'.%.lkto>-,  loc.  cit.,  p.  43- 
44  ;  Pkstalozza,  Caratteri,  p.  46. 

6.  Liv.,  II,  41,  10  ;  Dk.nys.,  Vlll,  79:  Plin.,  A7/.,  XXXIV,  15;  Val.  Max.,  V, 
K,   2. 

7.  Ih'im.  Forsch.,  II,  p.  17  i,  n.  39. 

8.  C'est  sans  doute  pour  une  raison  analogue  que  les  livres  sibyllins  ordon- 
nèrent en  621/ 133,  après  le  meurlre  de  (iracchus,  qu'on  fit  des  prières  el  des 
aacriiices  A  \anfi([uissima  (]eres  ('h:eii..  In  Verr.,  IV,  108;  \'al.  Max.,  I,  1,  l  ; 
Lactaat.,  Divin,  inslit.  liber,  II,  i,  29). 
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tiques  contre  les  usurpations  de  ceux  qui  seraient  tentés  de 
les  méconnaître  ;  elle  est  donc  vraiment  la  grande  déesse  plé- 
béienne. Aussi  ses  solennités,  les  Cerialia^  sont-elles  une  bril- 
lante fête  plébéienne  ;  en  cette  occasion,  les  plébéiens  vont 
dîner  les  uns  chez  les  autres,  comme  font  les  patriciens  aux 
Afeyalesia  K 

VI 


Issue  de  régions  conquises  à  Tinfluence  hellénique,  la  reli- 
gion de  Déméter,  Dionysos  et  Coré,  dans  le  temple  de  TAventin, 
conserve  la  marque  de  sa  provenance  grecque  et  se  présente  à 
nouscommeunsacrumpereffrinum^y  plus  précisément  comme  un 
sacrum  ffraecum^.  Le  sanctuaire  était,  comme  tous  les  temples 
g-recs,  un  lepiv  aauXov^;  il  était  desservi,  suivant  la  mode 
grecque,  par  des  prêtresses^  et  on  avait  soin  de  prendre,  pour  rem- 
plir cette  fonction,  des  femmes  de  naissance  grecque,  qu'on  allait 
chercher  en  Gampanie  ^  ou  en  Sicile  ^.  Il  jouait  un  grand  rôle  dans 
les  lectisternes  et  on  y  avait  aménagé  un  pulvinar  pour  coucher 
les  statues  des  dieux  ^.  Les  sacrifices  étaient  des  vr^9aX(a 
ispi-',  c'est-à-dire  que,  suivant  une  habitude  grecque ^^,  le 
vin  en  était  soigneusement  écarté*^,  les  libations  se  faisaient 
avec  de  leau  mêlée  à  du  miel.  La  langue  des  formules  sacrées 
et  des  prières  était  le  grec,  et  toutes  les  cérémonies  s'accom- 
plissaient selon  les  prescriptions  du  rituel  grec  *'^.  Gérés  avait 
ses  initiés  à  Rome  comme  en  Grèce  ;  les  mystères  se  dérou- 

1.  A.  Gbll.,  XVIII,  2,  11. 

2.  Festus,  p.  237.  —  On  avait  organise  dans  le  temple  un  appareil  à  demeure 
pour  les  Icrlisternes  (Aicîod.,  VII,  32.  —  Cf.  MARgrAiiUT,  Culte,  I,  p.  63). 

3.  Festus,  Epil.,  p.  97;  Cicer.,  De  legib.^  II,  9,  21  ;  Pro  Bidbo^  55;  Arnou., 
Il,  73  :  cf.  Val.  Max.,  I,  1, 1  ;  Festus,  p.  237. 

4.  Cf.  les  textes  cités  par  MM.  Hoffmann  [loc.  cit.^  p.  99,  n.  2),  Arsx  [Die 
Religion  der  Rômer^  p.  150). 

5.  »î>;  *'EXXr,<ji  vôao;   (Dionys.,  I,  33);  Cicer.,  Pro  Balbo,  55. 

6.  Voir  plus  haut,  p.  147. 

7.  C/^.,  VI,  2181. 

8.  Arx«»b.,  VU,  32. 

9.  Dio.xYs.,  I,  33. 

10.  Id. 

11.  Srrvius,  Ad  Georg.,  I,  341  ;  cf.  textes  de  Porphyre  cités  par  M.  Pascal^ 
De  Cereris  atque  Junonia  castUj  Hermès^  XXX,  1895,  p.  5i9.  —  Le  vin  était 
banni  des  libations  dans  les  cultes  chlhoniques  ;Diels,  Sibyllinische  Blàt- 
Ur,  p.    70-71). 

12.  Cir.ER.,  Pro  Ddlbo,  55.  —  Cf.  Gildert.  GT.,  Il,  p.  2li,  n.  2. 
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laient  la  nuit  ^  De  même  les  processions,  qui  portaient  les 
cadeaux  à  la  déesse,  avaient  toutes  les  allures  d'une  pompe 
hellénique  2. 

Au  mois  d'avril,  avaient  lieu  les  Cerialia  ^  ;  c'était  la  vieille 
fête  de  la  Gérés  romaine  ^  qui  avait  été  choisie  pour  la  consécra- 
tion du  temple  de  TAventin  à  la  triade  hellénique.  Les  Ceria- 
lia étaient  donc  romaines  dans  leur  principe  et  continuaient 
de  se  déployer  suivant  Tancienne  coutume  indigène  ^.  Des  jeux 
du  cirque  annuels,  les  ludi  Ceriales  ^',  étaient  organisés  à  cette 
occasion  ;  on  y  retrouvait  certaines  traditions  romaines  remon- 
tant à  une  haute  antiquité  ^. 

Mais  à  côté  de  ces  pratiques  autochtones  qui  rappelaient  la 
physionomie  primitive  de  la  déesse,  apparaissent  de  nombreux 
usages  étrangers;  à  la  suite  de  la  conquête  de  la  Sicile  par  les 
Romains,  au  moment  où,  dans  la  deuxième  moitié  du  m®  siècle, 
sous  Teffet  des  transactions  mercantiles,  devenues  plus 
faciles  et  plus  intenses  avec  le  monde  grec  *,  l'hellénisme 
envahit  Rome  de  toutes  parts,  de  nouvelles  solennités,  réglées 
selon  les  procédés  et  les  mœurs  du  monde  hellénique,  se  sura- 
joutent au  premier  fond  grec  du  culte  de  Gérés  ^.  Peu  de  temps 
avant  la  seconde  guerre  punique  **^,  on  institue  le  sacrum 
anniversarium  Cereris,  que  les  matrones  célébraient  chaque 


1.  Ciceu.,  De  leffih.,  II,  9,  21  ;  II,  15,  37.  —  M.  Giuïkkt  (GT.,  11,  p.  Siô.  n.) 
est  d'avis  que  les  fêles  nocturnes  étaient  interdites  à  Home. 

2.  Piii.KooN,  yfirabilia  (dans  Diels,  loc.  cit.,  p.  111-115,  cf.  résumé,  p.  3«-:VJ  : 
p.  49;  p.  95-96)  :  Ohseqiens,  é3  len  650/ 10 i)  ;  'i6  {en  655/99'  ;  53  (en  662/92'.  — 
Cf.  DiKiii,  op.  cit.,  p.  5  4. 

3.  CIL. y  P,  p.  315  (le  19  avril). 

4.  MAuyr.uu»T.  Culte,  II,  p.  59,  n.  2  :  Gimieht,  GT.,  Il,  p.  246,  n.  1. 

5.  WissowA,  P\V.,  lŒ.,  111,  c.  1976. 

6.  CicER.,  In  Verr.,  V,  36.  —  D'après  MAi\grAiii>T  [Culte,  II,  p.  59^  qui  s'ap- 
puie sur  un  texte  de  Denvs  (VI,  17  ,  l'institution  de  ces  jeux  se  rattacherait  à 
la  fondation  du  temple.  M.  Wissowa  PW.,  /?/•;.,  III,  c.  1976  et  1980;  cf.  Fnw- 
LER,  op.  cil.^  p.  72-73 1  croit  qu'ils  ont  été  établis  peu  avant  la  seconde 
jçuerre  punique  (An>'on.,  II,  73.  —  Cf.  Haiiklo.n,  Monn.  Bép.  rom..  Il,  p.  217-218  . 

7.  Conmie  par  exemple  d'attacher  des  torches  enflammées  à  la  queue  des 
renards  (Ovid.,  FhsI..  IV,  681  ;  cf.  Wissowa,  PW.,  RE.,  III,  c.  19S1  ;  Pri-llkk- 
Joni»AN,  R.M.,  II.  p.  43.  Ces  renards  qu'on  lâchait  dans  le  cirque  représentaient 
symboliquement  les  déf,^âts  que  la  rouille  cause  aux  champs  :  cf.  Pestau»zza, 
Carattcri,  p.   il. 

8.  Les  Homains  héritèrent  des  Carlliafcinois  après  la  première  jjuerre  punique 
le  Commerce  avec  la  Sicile  ;Fki\ui:iio,  Crandezzn  e  decadenza  di  Homa,  I.  p.  23). 

9.  Pour  MM.  Hoffmann  'Iik-.  ci/.,  p.  100-101;  et  Pkstalozza  :Car.i< /en",  p.  53 
ce  SLTait  seulement  à  eelti'  époque  (pie  la  Cérès  Aventine,  jusijue-là  purement 
italique  cl  soustraite  à  l'inlluencc  ^rec»pie,  se  serait  hellénisée.  Cf.  p.  142. 

10.  AuNoM.,  11,  73. 
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année  au  mots  d'août  K  Celte  fête  durait  neuf  joui-s  pendant 
lescjuels  il  éUni  interdit  aux  femmes  de  fréqUiMi  ter  un  honime  ', 
de  nommer  même  leurs  parents  ou  leurs  enfants,  pour  éviter 
toute  allusion  au  mariage  '.  Elles  devaient  endosser  des  vête- 
ments blancs  *  rt  des  bandelettes  blanches  "',  symboles  e\li^- 
rteurs  de  la  pureté  de  leur  cœur.  La  scène  principale  se 
raitaehait  au  mythe  g-ree  de  renlèvenient  et  du  letour  de  Pro- 

^qiine  **^eVtaienl  les  Orci  nuptûa*  *,  analog^ues  aux  Cu^^Ya^tz 
[îcqucs  ",  Dans  son  ensemble,  la  cérémonie,  qui  dut  son  éta- 
blissement aux  livres  sibyllins,  était  fort  analo^e  aux  Thes- 
mophories  grecques  •'. 

C'est  en  vt^rtu  de  la  même  conception  hellénique  que  les  prê- 
tresses^ pendant  loule  la  durée  de  leur  charge,  devaient  se 

éparer  de  leurs  maris  '^*,  et  ce  sont  encore  les  mêmes  idées  qui 
traduisent  dans  le  jejunium  dereris,  inaujLTuré  sur  Tordre 
des  livres  sibyllins  en  fiiîîf  lîM  ;  d'abord,  il  dt^vait  nnenirtous 
les  cinq  ans  *'  :  plus  tard,  d  fut  annuel  '-. 

Ainsi,  le  culte  de  ("érés-lléméter^  orij^inaire  de  pays  hellé- 
nifiés,  se  développait  et  s'enrichissait  par  des  emprunts  succes- 
sifs qu*il  faisait  aux  régions  dV»ù  il  avait  été  amené  ii  Home. 
Il  n'était  pas  jusipf  a  la  décora titni  du  temple  qui  ne  trahit 
rinnurnce  grecque.  Avant  la  Ciiostruciiou  de  ce  sanctuaire, 
tous  les  édilices  relî<;ieux  de  Rome  étaient  bâtis  sur  le  type 
éli'usque.  Le  temple  de  Cérês,  Liberet  Libéra  fut  le  premier  qui 
s'écarta  de  cette  régie  et  où  se  manifestèrent  les  procédés  d'un 

t,  Oiic  «alciinilë  lomhail  un  fAcii  apré»  le  3  un^ïl,  jour  de  ta  bAtoiUc  de 
Ointirft  A.  Gkix.,  V,  17  ;  MACiirm..  Snittrn.,  I.  le.l'fi  .  Kn  y.\H;  2UK  A  In  syik*  de  In 
défaite  dr»  ormes  r«mîntn<*s.  rumme  ttuitc*  le*;  fnniillcs  é(«icni  en  deuil  et  t|u'il 
fl'f^lail  pu»  jieniiis  aux  feitiinc^  en  pleurs  de  célébrer  t'i*tte  fêt(\  le  ftamim 
anniptrMoriam  u'cul  pws  lieu  ,I,iv.,  XXÏl,  56,  \  :  XXXl\\^,  1j;  Fi-siis,  t^ptt  , 
pL  VTu  —  Mov%if>«x  lf.7/,.,  1-,  p.  321'  \wnsc  »pi  elle  tt>mt)ail  le  10  nonl, 
na«i»  M.  \Visw>wa   PW.,  /f/i'.,  III.  c.  li>T7i  curiiljnl  nvce  rnii^un  celte  t^pimfm 

2,  CUUK,  Metiim,,  X,  iM  et  suiv,  —  Cf.  pASi-Ai..  lue,  ciL,  p»  5lH  el  suiv. 

3,  SKUvir»,  Ad  .leit.,  IV%  bK 

4,  Val,  Max,.  I,  1,  l,>;  Ovir».,  Fiis/..  !V,  619, 
i,  Jrvc.^Ai..,  5*if.,  VI,  50. 

*.  Simriif*,  Ait  Georij.,  I,  .144. 

K.  Il  r^t  A  remarquer  que  {e%  Oe<rffii^ia  ^(>tli  ««iirttiul   cnniiuei^  à  Syracuse 

p,  ilujivm,  G7  ,  11.  p.  24e,  n.  1  ;  cf.  pAitv,  HE.,  VU,  p.  187  L 

10,  Tkutiîw.*,  De  manog,,  \U 

11,  Liv.,  XXXVI,  n.  4. 

12,  1)  »%aîi  lieu  le  i  octobre   F»$U  Amihrnim,  VJL,  P,  p.  2l>  :  cf.  p.  3:u 

MftHtei.  —  LWmnim,  Il 
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art  nouveau,  avec  les  bas-reliefs  en  terre  cuite  peinte,  œuvre 
de  Damophilos  et  Gorgasos.  deux  Siciliens  probablement,  dont 
des  inscriptions  j^recques  rédigées  en  vers  comniéoiarèrent  le 
travail  K 

Ainsi  dans  le  s;mctuaire  de  Cérès.  Liber  et  Libéra,  le  per- 
sonnel, la  langue,  les  rites,  les  fêtes.  Tornementation,  tout 
évoquait  d'une  fayon  éloquente  la  patrie  hellénique  de  ces  divi- 
nités, les  cités  de  la  Grande  Grèce,  qui.  par  leurs  relations 
commerciales  avec  Rome,  transformèrent  les  anciens  m\'thes 
italiques  de  CéK^s.  Liber  et  Libéra,  assurèrent  aux  plébéiens 
du  blé  à  bon  marché  et  leur  donnèrent  une  religion  puissante 
reconnue  par  le  sénat,  tous  faits  de  la  plus  haute  importance 
dans  l'histoire  économique,  religieuse  et  politique  de  la  cité  ^. 

I.  PLi>f.,   .\H.,  XXXV.  IJl.  Voir |>lus  haut.  p.  I>4. 

3.  Le  temple  de  CéK*5.  objet  do9  libéralités  des  édile<  plébéiens  cf.  p.  158 
était  enotmbiv  de  statue»,  d'ex-voto  :  Cicéro.x  l'appelle  Cerrrispa/e^rrcmom 
et  magnifirentîsaimutn  templam  In  Verr,,  IV.  IW  :  cf.  Val.  M.vx..  1. 1,  T.  — 
Outre  le*  effijrie*  que  uous  avons  déjà  ^i^alée».  ou  y  voyait,  depuis  la  ruine  de 
Corinthe.  le  Bacchu»  dWristide  Strabo.  VUI,  3.23:  Pllx..  .Vtf..  XXXV.  99. 
Cf.  Brctoi.  Gtsch.  der  griech.  Kùnstler,  11.  p.  116-117  .  C'était  une  peinture 
fameuse  qui  fut  rucca«i«m  du  pmverbe  :  •  Rien  comme  le  Bacchu^.  -  Dans  le 
pillafrede  Otrinthe.  on  en  avait  fait  pou  de  cas  tout  d'ab«>rd  et  P^»lybe  dans 
SriiABii.  toc.  cit.  raooule  qu'il  l'apervut  par  terre,  au  milieu  d'une  rue.  parmi 
d'autres  tableaux  sur  lesquels  les  soldats  jouaient  aux  dés.  V^jnd  ou  mît  le 
butin  à  l'encan,  il  fut  adju;:é  au  ri  à  Attale  :  mais  le  prix  qu'il  jvait  attei-.t 
éveiiU  rattenti«tn  d»*  Munimius  :  le  pr»»c»»nsul  refusa  de  lo  I.ii-'î^^r  à  .\lt.i!r»  et 
le  fit  charirer.  à  dotiiiatirtn  de  Rome,  avec  le<  autres  dop«»uiile<  lio  \a  iinve  : 
ce  fui.  «4»l'in  PiiNE  A//..  .\XXV.  *Ji  .  la  première  peialurv^  ètrir:.:cre  mi<o  sous 
les  yeux  du  public  romain.  (Vol  sans  lioiile  ce  même  t*(bleati  .ji.o  Aî<e  un  autre 
pasvice  de  Pli>f  .V//..  XXXV.  91»  :  IJberum  et  Art.imenen  <f^ct.At^s  fiom.ie  in 
»ede  Cereris.  11  faut  vraisemblablement  c»»rri-:er  .Arfameiei.  bien  que  ce  soit 
la  lev'îi  du  meilltur  manuscrit,  en  .Arj.ii/nea.  donné  par  d  autre*  <.»urcesde 
moindre  valeur.  Cf.  I>tTi.FfSEN.  he  urte  .intitjiiiS.<imA,  y.  M;  Fi"  rta%  ai  ^•-,^  fr. 
Plinias  Ufi'i  seine  Qiiellcn  uher  ilie  bihicnden  Kùns'e.  Ji^^bdc.her  fur  ch.<- 
sisrhe  Philologie,  ^upplementb.  IX.  K~ .  p.  c*.  —  Ou  a  j>arr..<i<  s.»ii.:é  que 
r.\rtamene  était  un  autre  tableau.  ih<tiuct  du  Bac.nus.  niai>  M.  Firtv.ve^- 
OLER  nous  -semble  avoir  délinilivement  fait  justice  de  cette  interprvtaliou  et 
démontré  que  la  peinture  d'Aristide  C'»mprenait  deux  lL:ure<  principales. 
Bacchus  et  Ariadne  loc.  cit..  p.  49.  n.  12:  ci.  K.\lk^.v^x.  Oher  iKtr^teHangen 
der Hippolytos-Suge,  .{rehàoloqi.tche  Zeitung,\L\.  IS-^-v  c.  «1  .  Rv-ssuaa-h. PW.. 
RE..  lî.  c.  '*9T  ;  peut-être  représentait-il.  comme  tant  d'autres  oeuvres  d'art 
antiques  cf.  Sa«»i.io.  dans  DS..  1.  p.  421  .  Bacchus  sa\dr.ca:ic  \er^  .\riadne 
endormie.  —  Ce>l  en  «^^njeant  à  toutes  les  «luvres  d'art  qui  étaient  renfermées 
dan-  1..-  temple  que  Kv«»i  l  R«m.hitte  a  pu  dire  qu  il  était  devenu  p*.>ur  les 
Hod.ains     une  «iorle  de  musée  national  •    Peintures  antiques  ij%gdites.  p.  292  . 


CHAPITRE    V 

LES     DIEUX     INTRODUITS 
PAU    LES    RELATIONS    COMMERCIALES    {Suite) 

II.  —  La  Bon  a  Dea 

La  déesse,  que  les  paysans  de  TAventin  honoraient  depuis 
bien  longtemps  sous  le  nom  de  Fauna  et  qui,  plus  tard,  s'ap- 
pelle Bona  Dea,  était  à  Torigine  purement  italique,  comme 
Cérès  K  Mais,  comme  Cérès  aussi,  elle  ne  tarda  pas  à  s'assi- 
miler des  éléments  étrangers,  importés  surtout  du  monde 
hellénique,  qui  métamorphosèrent  profondément  son  essence  et 
son  culte  :  la  Bona  Dea,  telle  qu'elle  nous  apparaît  à  l'époque 
républicaine,  est  une  divinité  d'aspect  composite,  au  visage 
multiple  et  déconcertant. 


I 

Des  légendes  qui  avaient  cours  à  Rome  sur  la  Bona  Dea, 
Tune  ^  racontait  que  la  déesse  était  fille  de  Faunus.  Son  père 
étant  tombé  amoureux  d'elle,  elle  refusa  obstinément  de  céder 
à  des  avances  coupables  ;  ni  les  mauvais  traitements  qu'il  lui 
infligea  en  la  battant  avec  des  branches  de  myrte,  ni  le  vin 
qu'il  lui  fit  boire  pour  l'enivrer  n'eurent  raison  de  sa  résis- 
tance obstinée  :  Faunus  ne  put  assouvir  sa  passion  qu'en  se 
changeant  en  serpent.  Suivant  une  autre  version  ^^  la  Bona 
Dea  s'étant  abandonnée  à  l'ivresse,  Faunus,  son  mari,  irrité, 
l'avait  frappée  au  point  de  la  faire  mourir  sous  les  coups  ; 

î.  !'•  p.,  ch.  III,  p.  43-44. 

2.  Macrob.,  Saturn.^  1, 12,  24  ;  cf.  Varro,  dans  Macrod.,  Salurn,,  I,  12,  27, 
et  dans  LACTAirr.,  Divin,  instit.  liber^  I,  22,  10;  Sbrvius,  Ad  Aen.,  VIII,  314; 
Tertull-,  Ad  Fiat.,  II,  9. 

3.  S.  Clodius  dans  Arnod.,  V,  18,  et  dans  Lagtaxt.,  Divin,  instit.  liber ^  I, 
22,  Il  :  Pllt.,  Quaest.  Rom.,  20. 
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après  quoi,  saisi  de  repentir,  il  lui  avait  décerné  les  honneurs 
divins. 

Le  premier  récit,  qui  semble  être  le  plus  ancien,  est  un 
mythe  emprunté  au  monde  {çrec,  auquel  on  a  mêlé  à  Rome  les 
noms  de  Faunus  et  de  la  Bona  Dea  *.  M.  Dieterich  ^,  après 
d'autres  ^,  Ta  fort  justement  mis  en  parallèle  avec  le  mythe 
orphique,  dans  lequel  Zeus  séduit  sa  fille  Perséphone,  en  pre- 
nant la  forme  d'un  serpent. 

Le  second  est  une  transposition  dans  le  domaine  de  la 
mythologie  d'une  anecdote  qui  circulait  chez  les  Romains.  On 
sait  que  les  matrones  ne  devaient  pas  boire  de  vin  ;  comme 
exemple  de  la  sévérité  des  mœurs  primitives  et  de  la  rigidité 
de  cette  prohibition,  on  alléguait  la  fable  suivante  ^  :  sous 
Romulus,  Egnatius  Maetennus,  ayant  appris  ou  vu  que  sa 
femme  s'était  permis  de  goûter  à  la  boisson  défendue,  l'avait 
frappée  avec  un  bâton  jusqu'à  ce  qu'elle  en  mourût.  c<  Les 
théologiens  assimilaient  involontairement  les  déesses  aux 
femmes  ^  »  :  on  mit  au  compte  de  la  Bona  Dea,  épouse  de 
Fauuus,  une  aventure  pareille  à  celle  qui  avait  coûté  la  vie 
à  d'autres  matrones.  Mais  si  le  fond  de  la  fiction  est  romain, 
elle  fut  accueillie  volontiers  par  ceux  qui  étaient  gagnés  aux 
idées  helléniques.  Elle  nous  a  été  conservée  par  Sextus  Clo- 
dius  in  eo  lihro  f/uem  graecc  scripsit  ^\  et  il  est  très  probable 
que  l'apothéose  qui  en  forme  l'épilogue  a  été  ajoutée  par  des 
gens  imbus  de  la  culture  alexandrine  et  soucieux  de  pallier 
de  manière  élégante  la  violence  de  Faunus  ^. 

L'influence  grecque  ne  s'est  pas  exercée  seulement  d'une 
façon  générale  et  en  (juelque  sorte  anonyme.  On  peut  saisir, 
en  étudiant  le  culte  ou  la  nature  de  la  Bona  Dea,  des  points  de 
contact  entre  elle  et  telle  ou  telle  autre  divinité  hellénique,  la 
trace  plus  ou  moins  évidente  de  telles  ou  telles  conceptions 
religieuses  déterminées.  Dans  les  deux  légendes,  le  vin  qui 
sert  à  enivrer  la  Bona  Dea  et  les  branches  de  myrte  que  Fau- 


1.  WissowA,  P\V..  RE.,  ni,  c.  6S7-68S;  LM.,  p.  178. 

2.  Die  GoUin  Mise,  Philologiis,  LU,  IH9i,  p.  9. 

3.  Klaiskn,  .Ene:is  und  die  Pennten,  p.   852;  Gerhard,  Gesammelle  akûde- 
mische  Abhundluiufen,  II,  Hcrlin,  1S68,  p.  32. 

4.  PMN.,  A7/..  XIV,  89.  Tertii-lie.n  (.4/io/o<7.,  6;  appelle  le  personnage  Mece- 
nius. 

5.  Boi(:iiû-LEt:i.ER(:g,  Les  pontifes  de  l'ancienne  Home,  Paris,  1871,  p.  107. 

6.  Lactant.,  Divin,  instit.  liber,  I,  22,  11  :  cf.  Ak.nod.,  V,  18. 

7.  Kowi.KR,  The  roma/i  festivals,  p.  l03,  n.  0;  cf.  p.  10 i,  n.  5. 
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mis  emploie  pour  la  frapper  tiennent  une  place  pn'pondtrîinte  ; 
c'est  la  preuve,  suivant  M,  Gilbert,  qull  y  avait  des  rapparts 
enti^e  la  Bona  Dea  et  Aphrodite,  entre  la  Hona  Dea  et  Dio- 
nysos . 

Le  myrte,  dit  ce  savant  ',  est  consacré  h  Aphrodite  '"  ;  ofFi- 
ciellenrent  il  est  banni  du  temple  de  la  Bnna  Dea  ^;  il  nen 
est  p«s  moins  vrai  que  les  rites  d'Aphrodite  ont  prnétré  la 
religion  de  la  Bona  Dea  :  c'est  ù  celle-là  qu'on  devrait  l'intro- 
duction de  la  jiremière  le|^ende.  d'un  earactrre  plus  liltre  que 
la  seconde,  et  cette  action  d'Aphrodite  sur  Fauiui,  quni<jue  assez 
difficile  à  préciser,  serait  rendue  incontestable  par  les  relations 
entre  Aphrodite  et  Faunus  •. 

Plus  apparents,  plus  importants  missi^  sont  les  liens  qui 
nittachetïl»  suivant  M.  Gilbert,  la  Bona  Dea  à  Dionysos.  Nous 
xivons  noté  que,  dans  chatjue  myth<%  la  déesse  sVnîvraît  en 
buvant  du  vin  ;  dans  son  temple,  au-dessus  de  sa  statue,  s'éten- 
dait une  branche  de  vigne  '\  et  nous  avons  déjà  indiqué  que 
le  vin  avait  été  substitué  au  lait  et  nu  miel  dans  b^s  oITrandes 
que  Ton  déposait  à  son  autel.  Enlin,  aux  yeux  des  (irecs,  elle 
était  une  des  nourrices  de  Dionysos  *K  Tout  cet  ensemble  de 
témoignages  nous  prouverait  qu'il  ne  s'agit  pas  là  de  conctjr- 
dances  accidentelles. 

Mais  c*élait  surtout  avec  le  culte  de  Déméter  que  les  res- 
semblances étaient  multiples  ^,  La  fête  de  la  Bona  Dea,  qui 
revenait  au  débtit  de  décendjre  '*,  avait  le  même  caractère  que 
les  mystt^res grecs  '';  ny  avaient  accès  que  les  femmes  ^'^^  Elle 
avait  lieu  la  nuit  *',  en  grand  secret  ^-y  non  pas  dans  le  temple 
dt^  l'Aven  tin.  maïs  dans  la    maison  d'un  magistrat  revêtu  de 


I,   07^11,^.  206,  lui  :cf.  VAr.i.ii  Hi,  dati^  lu    Ui  OGii-mi,  Ihz.  /'/u^/rj,  p.  lntî. 

I.  pLfT.,  Qun<*Ét.  iiom.,  20;  Puy,,  Ml.,  XIÏ.  3. 
%,  Mxcmm.^  Sainrn,,  I,  12,  2&;  Put.,  loc,  cit. 
4*  fîotiAT.,  Car  m.,  tlt.  1H,  en  part.  6, 

5.  Macihui.,  Sulurn.,  ï»  12,  2b  \  cf.  pMrr.,  Cuesnr,  9. 
«.   Fiarr.,  if/. 

7.  GtJurtKKT,  GT.,  U»  p.  207,  n>  I  :  Vaomkri,  lor.  cit. 

S.  Li?  jour  vartaît  avec  les*  tinnècî»  icf.  WisaowA,  PW.,  HE.,  lîl,  c.  68ê),  nmis 
eUc  âvoil  loigours  lieu  nu  commcnci^mfnt  de  dccembn». 

9.  Qcin<»!«  rnpp<-*lle  myxteria  {Ad  Mtic,  \%  21,  14;  VI,  1,  26;  15,  25';  cf. 
Mactiob..  Salrirw  .  I,  12.  21  ;  Plut.,  Cicero,  19;  Gassïts  Dio,  XXXVII,  45;  Lac- 
TA^T.,  Dit>in.  inmt,  liber^  I,  21',  11  :  Cii:kii.,  îfe  hitrttsp,  rtxp.^  H,  37;  clc, 

10,  Vi>ir  les  U'xirs  trè»  iiitmbrtHJX  ûnns  Mam^i  ahut,  CitUe,  11^  p.  ai,  n»  8, 

II.  Puirr.,  Oie%iir,  9  ;  Ci« u  m..  Ad  Atlir.^  11.  1,5. 

12^  F*jrrus,  HpH.,  p.  68^  m  operlo;  cf.  Lactaîît.,  Dit'in.  in$Hi.  tibnr,  I,  22,  11  : 
BU.,  Bpiât.,  t^7,  2- 
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rimperium  '  ;  le  magistrat  devait  quitter  son  domicile  et 
c'était  sa  femme,  qui,  en  présence  des  autres  matrones 
romaines,  accomplissait  la  cérémonie  sacrée  *.  Tout  ce  qui 
pouvait  rappeler  le  sexe  masculin  était  écarté  ^^  l'entrée  de  la 
demeure  interdite  aux  hommes  *,  leurs  images  couvertes,  les 
animaux  mâles  éloignés  '^.  La  déesse  était  une  divinité  exclu- 
sivement réservée  aux  femmes  •.  Hercule  lui-même,  rappor- 
tait la  tradition,  n  avait  pu  trouver  grâce  devant  elle,  ni  obte- 
nir d*une  des  affiliées  Teau  nécessaire  pour  étancher  sa  soif  *, 
et,  seul,  Clodius  ^  eut  TelTronterie,  en  se  déguisant  en  joueuse 
de  lyre,  de  se  glisser  parmi  les  adoratrices,  au  scandale  uni- 
versel •.  Les  femmes,  en  célébrant  les  rites  de  la  déesse, 
devaient  être  pures,  comme  leur  patronne,  qui  avait  été  un 
modèle  de  chasteté  et  restait  le  type  de  la  vertu  féminine  '". 
Ces  pratiques  avaient  ainsi  une  physionomie  toute  grecque,  plus 
précisément  elles  semblaient  calquées  sur  celles  de  la  Démé- 
ter  hellénique  *^,  divinité  chthonique  comme  la  Bona  Dea  *'\ 
Les  Vestales  avaient  dans  cette  solennité  une  place  à  part. 
Elles  étaient   les  auxiliaires  de  la  femme  du  magistrat  qui 


1.  CicBR.,  Deharuip.  resp.,  17,  37;  Plut.,  CMesMr^  9;  Cicero^  19;  Cassiu8  Du», 
loc.  cit. 

2.  Plvt.,  CaesMr,  9;  Cicero,  19  et  20. 

3.  Plut.,  Qunest.  Rom.,  20;  Caemr,  9:  Sbnec,  Epist.,  97,  2. 

4.  Plit.,  Caesar,  9;  Casmius  Dio,  loc.  cit. 

5.  JuvK>AL.,  Sa/.,  VI,  339-340;  cf.  Sk.xbc,  loc.  cit. 

6.  Phopeht.,  V,  9,  25;  Plit.,  Qnaest.  Rom.,  20;Cac«ar,9;  Cicero,  19;  Ma<:m<»b.. 
Saturn.,  I,  12,  27;  Tiiiull.,  I,  6,  21-22. 

7.  Ma<:rob. ,  S«/urn.,  I,  12,  28:  Profkrt.,  V,  9.  —  Hercule,  dans  l'ancienne 
rcli)cion  romaine,  reprt^sentail  le  principe  mAle,  Topposé  par  conséquent  de  U 
Uona  Dea  .  FowLF.R,  op.  cit.,  p.  103). 

8.  Plut.,  Caexar,  10. 

9.  CicKR.,  Ad  .Attic,   I,    12,  3;  De  harusp.  re$p.,  5,  8;  Pro    Milone,  29,  86. 

10.  Vahro,  dan»  Machoh.,  Saturn.,  I,  12,  27  et  dans  LAcrrAXT.,  Divin.  instU. 
liber,  I,  22,  10:  Tkrtull.,  Ad  na(.,  II,  9. 

11.  Les  hommes  étaient  de  même  exclus  du  culte  de  Déméter  Thesmophoros 
(Lkxormant,  DS.,  I,  p.  1042  . 

12.  Qimme  dan»  le»  vr,çaX{a  de  Déméter  par  exemple  à  Olympic,  Pausamas, 
V,  15,  10;,  le  vin  n'était  pa»  employé  —  au  moins  sous  son  vrai  nom  —  dans 
les  vri^aXia  de  la  Hona  Dea.  —  La  léjjende  suivant  laquelle  la  déesse  est  battue 
par  Faunus  avec  une  branche  de  myrte  est  rapprochée  par  Gerhard  {Akad. 
AbhandL,  II,  p.  5ti-57,  n.  88'  de  la  cérémonie  symbolique  qui  avait  lieu  dans  U 
fête  de  Déméter  Kidaria  de  Phénéos  ^Pausamas,  VIII,  14,  8)  et  où  Ton  frap- 
pait la  terre.  —  La  légende  qui  représente  la  Bona  Dea  comme  la  sœur  de 
Faunu»  Lactaxt.,  Divin,  instit.  liber,  I,  22,  9),  dont  elle  est  en  môme  temps 
la  femme,  est  analogue  à  la  fable  de  Déméter,  unie  conjugalement  à  Zeus  dont 
on  la  fait  la  s<eur  (voir  le»  références  dans  DS..  1,  p.  1022). 
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remplissait  les  fonctions  saintes  K  M,  Gilbert  -  a  insisté  sur 
les  analdg^ies  qui  exîstuieni,  k  son  avis,  enlre  le  culte  de  la 
Bona  Dea  et  celui  de  Vesta,  Le  collegium  saeerdoitim  lionne 
Dcae  '  était  arrangé  comme  celui  des  Virtjinrjt  Vos t aies ^  et  la 
maf/istra  ''  du  jireinier  corres)  h  induit  a  la  vinjn  vesinlis  rnauima 
du  second.  Des  deux  sanctuaires,  les  hommes  étaient  égale- 
ment exclus  et  les  honneurs  rendus  au  phallus  auraient  été 
une  [lartie  essentielle  de  Tune  aussi  l)len  que  de  lautre  reli- 
gion \  Enfin,  une  vestale  passait  pour  avoir  t-onstruil  le  temple 
de  la  Bona  Deo,  sur  rAveutiu  '*, 

M.  Gilbert  ^  a  attribue  à  rinllueiice  grect[ue  de  Déméter  le 
rôl**  que  le  serpent  joue  dans  le  leniple  de  la  Bona  Dea  : 
Macrobe  ^.  en  effet,  nous  apprend  qu'on  y  trouvait  de  nombreux 
serpents,  et  cet  animal  était  un  des  familiers  de  Dé  me  ter'*.  Par 
là,  la  Bona  Dea  se  rapprochait  surtout  d*Eseulape  et  trilygie. 
Les  reptiles  qui  vivaient  en  liberté  dans  son  parvis  étaient  un 
souvenir  de  ceux  qui  hsmtaient  les  Asklépieia  chez  les  Grecs  ^^* 
et  la  Dea  étiut  parfois  li^^urée  avec  un  serpent  li  ce» té  dVdle'*, 
comme  Hygie  ;  il  y  avait,  annexée  à  ses  temples,  une  sorte  ile 
clinique  qui  jouissait  d'une  grande  Faveiu'  et  où  l'on  soignait 
les  maladies  ^^\  principalement  les  alfeclions  îles  yeux  ^''ct  peut- 
être  des  oreilles  ^^  C'étaient  des    femmes  qui  faisaient   ollice 


1.  Purr..  Cirera,  iy-20;  Cicek,,  De  hAruxp.  resp,,  17,  37;  Ad  Attiv,  T.  13,  3; 
CAssirs  Di.i,  XXX V'U,  aâ  et  i5  ;  Ascu:*.,  p,  43. 

2,  OT  ,  U,  p.  210,  n.  1. 

S.  CIL.,  VI.  22.19;  et  2236,  2237,  2210. 

4,  CIL,,  VI,  223H,  22:iP.  —  Cf.  VAfitn.ni,   toe.  dî.,  p,  IrtU, 

5.  Sur  le  cutU*  du  phiillu!»  dani»  le  temple  de  lu  Uonn  Dca,  et  Gilbert, 
GT.,  11.  p.  209,  n.  K 

«.   Ovin.,  FiuL,  V,  J5Î»;  cf.  CicEn.,  De  domo,  53,  \M. 

T.  «T.,  Jl.  p    209,  n, 

>«.   f,  12,  2Ii;  Pi.i'T.,  CéeMAr.  9.  —  Cf.  Fowi.Bn,  np,  ciL,  p.  10 î,  lu  5. 

11.  l.t7iôKMA?(T,  DS.,  K  p.  106Î»;  PiiTTtru,  DS.,  II,  p,  IH(. 

10.  Wis^owa,  V\\\,  Hiî.,  III.  r.  69L  KIJo  nippclail  tiu?si  pur  là  la  dé«»se  Anp- 
"  i  (Saglio.  IjS.,  1,  p.  270;  ScittHMEn.  daii*.  Ro^chhii^  Lexikon^  l,  c.  a51)bont>rée 

^  f  1  -  Prrr.,  Cacfar,  9  ;  CIL.^  Vî,  55.  —  Déméter  est  parfi>is  figurée  nu»»!  de  celte 
manière  Lt^oMMAKT,  DS..  t  p.  1069i. 

12.  MAnu»».^  Salurn.^  1.  12,26»  —  La  déesse  avnît  une  autre  chnpelle  à  Home, 
au  Tmastivirrc,  pr^s  du  Suinte -Cùcilc  iC//,.,  VI,  65,  rtK.  75  , 

13.  CIL*,  VI,  dÔ.  67^  68,  73,  75.  — Cf.  Cahtek,  De  titttrnnt  romnnorum  cogno- 
mintbna,  sub  vcrhi^  Hona  Dca  Lucifera,  p.  47  ;  Orlnta,  p.  50  ,  Hestiiutu,  p. 55  :  sur 
te  sens  d'Otïnlu  ou  Oculnln,  voir  PiuiMa  n,  AusfjetfUhite  AufsHlze^p,  309-310. 
D*aprè«  M.  M  un  i:i:m  HùiHiques,  p.  173),  ou  numit  ielrt>uvt»,  sur  Ternpliice- 
menl  du  temple  de  la  Bonn  Ded,  des  ex-voLu  en  forme  d'yeux. 

11.  C/L.,  V,  7M>;cr  xn.«5i. 
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de  médecins  et  disiribuaienl  les  remèdes  composés  d'herbes  qui 
poussaient  dans  le  temple  *  ;  les  hommes  étaient  admis  à  parti- 
ciper aux  bienfaits  de  la  déesse  '*. 

Avant  les  modernes,  les  anciens  avaient  été  étonnés  de  la 
complexité  que  présentaient  les  traits  de  la  Bona  Dea  et  suivant 
qu'ils  l'envisageaient  d'un  côté  ou  de  l'autre,  qu'ils  considéraient 
une  de  ses  attributions  ou  une  autre,  ils  voyaient  en  elle 
les  individualités  célestes  les  plus  variées.  Bona  Dea  étant  une 
formule  vague  pour  déguiser  le  véritajjle  nom  de  la  déesse 
qu'il  était  défendu  de  connaître  et  de  dire  3,  les  identifications 
étaient  rendues  encore  plus  incertaines  et  les  interprétations 
de  chacun  plus  libres.  Pour  les  uns,  c'était  Maia  *,  sans  doute 
parce  qu'on  l'honorait  le  l^^  mai,  anniversaire  de  la  dédicace 
de  son  temple  sur  TAventin;  pour  d'autres,  c'était  Fauna,  fille, 
sœur  ou  femme  de  Faunus,  déesse  du  sol  et  de  la  végétation 
qui  faisait  fructifier  toutes  les  productions;  on  croyait  que 
c'était  Junon  patce  que  sa  statue  avait  un  sceptre  dans  la  main 
gauche  ^,  ou  Proserpine,  parce  qu'on  lui  immolait,  comme  à 
Proserpine  et  àCérès",  une  truie;  on  la  prenait  pour  Hécate  ou 
pour  Sémélé  ^;  divinité  guérisseuse,  on  la  qualifiait  Hygie  ^, 
on  l'appelait  Médée  ^,  et  plus  tard,  quand  les  mystères  de  la 
déesse  eurent  revêtu  un  caractère  plus  relâché  sous  l'empire  des 
rites  orphiques,  on  en  arriva  à  la  comparer  à  Cybèle.  D'après 
Ovide  ^^,  le  temple  aurait  été  dédié  par  la  vestale  Claudia,  celle 

ï.  MAnium.,  Saturn.,  I,  12,  26;  cf.  CIL.,  VI,  68. 

2.  CIL.,  VI,  6x.  —  Les  hommes  élèvent  des  ex-voto  pour  remercier  la  Bona 
Dea  (cf.  textes  dans  PW.,  HH.,  III,  c.  691),  cependant  ce  sont  surtout  les 
femmes  qui  dédient  ces  inscriptions;  elles  fréquentaient  probablement  plus 
assidûment  ({ue  les  hommes  la  clinique  qui  dépendait  du  temple  de  la  feminea 
dea   Vacimeju,  loc.  cit.,  p.  101  ii. 

3.  Siiiivirs,  Ali.  Aen.,  VIII,  31  i  ;  Vauro,  dans  Macrou.,  Satnrn.,  I,  12,  27,  et 
dans  Lactaxt.,  Divin,  inslit.  liher,  I,  22,  10;  Tkrti'm..,  Ad  nnl.,  II,  9;  Ciciîh., 
De  hnrnsp.  resp.,  17,  37;  (Ivssiirs  l)io,  XXXVII,  45.  —  Il  en  était  de  même  du 
véritable  nom  de  Despoina.  la  Pcrséplione  arcadienne    Pausamas,  VIII,  37,  9\ 

A.  Macro».,  Satiirn.,  I,  12,  21  ;  29.  —  Cf.  MARgiAROT,  Culte,  II,  p.  32-34. 

5.  MvcRon..  Sutuiyi.,  I,  12,  23;  cf.  à  Aquincum,  CIL.,  III,  lOiOO:  Fortnnae 
conservatrici  et  Hohae  Deue  Jiinnni. 

6.  J(  vK.NAi...  Sdt.,  II.  SIÎ-X7;  Macrob.,  Salarn..,  I,  12,  23;  —  pour  Cérès,  les 
textes  sont  cités  dans  PW.,  HE.,  III,  c.  J971. 

7.  Macroh.,  Satiirn.,  I,  12,  23. 

8.  CIL,  VI,  72;  VIII,  207  i7.  —  Cf.  Wissowa,  PW.,  RE.,  III,  c  692. 

9.  MA«:Ron.,  Satnrn..  I,  12,  26.  —  On  comparait  de  môme  Augitia  à  Médée 
Servits.  Ad.  .\cn.,  \'II,  7'>0  . 

10.  F;isl..  W  l.'),'). —  Cf.  Phki.lkr-.Iordan,  B\f.,  I,p.  401,  n.  4;  Kla!'sex,.^iic.is, 
p.  856;  MARguAROT,  Culte,  II,  p.  33;  Caktam-Lovatelli,  Lantico  culto  di  Bona 
Dea  in  Roma.  dans  Scritti  vari,  p.  36. 
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qui,  de  sa  ceinture  dénouée,  avait  Iniîiié  jusqu'au  pied  de 
r  Aven  tin  le  vaisseau  de  la  Grunde  Mère  *  et  Flutîirque  " 
ptt>claniaii  les  attaches  phrygiennes  de  la  déesse* 


II 


La  plupart  de  ces  rapprochements  que  les  écrivains  anciens 
ont  signalés  ou  tjue  les  auteurs  modernes  ont  essciyés  entre  la 
Bona  Dea  et  telle  ou  telle  autre  divinité  reposent  sur  quelque 
particularité  de  son  culte  et  de  son  caractère.  Ils  ne  sont  pns  tous 
pourtant  égalenn-nt  justifiés.  L'action  du  culte  dWphrodite, 
que  préconise  \L  Gilbert,  nous  semble  contestable  :  la  Bona 
Dea  est  tout  à  fait  Topposé  d'Aphrodite:  la  première  version 
du  brutal  attentat  de  Faunus  est  destinée  à  glorilier  la  chas- 
teté de  la  déesse  ;  symbole  de  la  vertu  féminine  dans  ce  qu'elle 
a  de  plus  strict,  elle  alliche  h  regard  des  liommes  une  intran- 
sigeance absolue.  Elle  ne  les  tolère  pas  dnns  les  cérémonies 
cfu^on  organise  en  son  honneur,  elle  les  tient  en  dehors  de  son 
temple  ^  et  elle  exige  de  celles  qui  viennent  lui  apporter  leurs 
hommages,  un  cœur  pur,  détaché  des  plnisirs  de  Tamour  : 
icsXXùiv  jjtiv  ivval,  ji,iXt7Ta  5'i(pps$iatwv  ■*.  Le  myrte,  con- 
sacré à  Vénus,  est  exclu  de  son  sanctuaire  \  et  le  vin  tpj  on 
lui  oITre  reste  dissimulé  sous  un  faux  nom,  survivance  d'un 
temps  et  d*un  usage  disparus,  sans  doute  parce  qu'on  le  suspec- 
tait comme  un  stimulant  des  passions  criminelles  *K 

Les   i*apports  entre   la  Bona  Dea  et  Vesta,  fondés  sur  leur 


\.  cueillit  14  une  version  fausse  qui  s'explique  nisciiii'fil  ;ct  Wissowa,  PW,, 
Hfc*.,  m.  c.  600;  L)f.,  [}.  178,  n.  UV.  Cickhôn,  tlan^  le  lie  (tnmn  Xi,  130).  parle 
d'une  aetkicula  de  la  Bona  Dca  fonsacrèe  par  utie  vcsluh-  thi  tium  (Jr  Lii'inia 
tuh  >'*xo.  c'est 'â-€l(pe  auprès  du  temple  lui-nièine;  Ovide  ^vsl  ins[nvé,  en  Ui 
irtiniiformanL,,  de  cotte  donnée;  r-i<*f/f«  tic  TAventin  n  prin  chez  lui  la  place  de 
l'afdicHlà  et  Licinia  est  devenue  Claudia,  In  vestale  fnnieuse,  modèle  de  virgi- 
tliti^,  qui  AVflit  conduit  à  Uonre  le  navire  de  I^  Mu^na  Mnter. 

3.  C»e*ar,  n.  —  Cf.  Dietruicm.  Philoiogtiit,  tSîii,  p.  8. 

3.  pF*(,Tt'St  p.  278:  Pkopert,,  \\  9,  *Ji  et  suiv.;  Mackod.,  Snlnrn,^  l»  12,  36. 

L  Pm-t..  Quaesi,  Rom.,  20, 

5.  M,m;hoii.,  ^';i£iïr«.,  1,12,2.^;  Purr.,  id. 

6.  Wu.  Ma».,  II,  1,  :i  :  proximiis  a  IJhcro  pntre  intempernntUe  yrndttM^ 
ma  inconctSkAnm  Vener^jn  r.nne  ennsuevil,  —  VA.  Kuav^v^s^  .iinvus,  p.  HM, 
De  m^-me.  dan?  les  Tliesmopliories,  les  femmes  mangeaient  de  l'ail,  parce  que 
celt«;  plante  pai^^il  pour  faciliter  la  pratique  de  la  chaii^tetc  (Lkkohmant,  DS., 
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provenance  commune  de  Lavinium,  ne  sont  pas  mieux  éta- 
blis. La  participation  des  Vestales  aux  mystères  de  la  Bona 
Dea,  à  côté  de  la  femme  du  magistrat,  n'a  rien  d'étonnant  ; 
die  Vestalinnen  vertreten  hier  ivie  ùberall  die  am  Staatsherde 
waltende  Hausfrau  K 

II  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  Bona  Dea,  telle  qu'on  la 
vénérait  dans  le  temple  de  l'Aventin,  n^était  pas  restée  à  l'abri 
des  influences  extérieures  et  que  sa  personnalité  offrait  une 
combinaison  d'éléments  divers  et  son  culte  une  juxtaposition 
de  rites  différents,  soudés  les  uns  aux  autres  par  une  série  de 
circonstances  favorables.  C'était  surtout  avec  la  Déméter  hellé- 
nique que  la  Bona  Dea  avait  des  liens  nombreux  et  étroits. 
Cette  Déméter  était-elle  au  juste  la  même  que  celle  qui  fut 
révérée  à  Rome  sous  le  nom  de  Cérès?  M.  Gilbert  le  pense*. 
Observant  que  le  1®'  mai,  jour  de  la  fête  publique  de  la 
Bona  Dea,  on  faisait  des  prières  pour  conjurer  les  tremble- 
ments de  terre  3,  et  qu'en  380/174,  on  adressa  à  Cérès,  Liber  et 
Libéra  une  supplicatio  à  la  suite  d'un  phénomène  de  ce  genre  *, 
M.  Gilbert  a  été  tenté  de  conclure  que  c'était  Déméter,  qui,  de 
même  qu'elle  s'était  immiscée  à  Rome  sous  le  couvert  de 
Cérès,  avait  modifié  la  religion  de  la  Bona  Dea  et  avait  ajouté 
aux  cérémonies  de  la  Fauna  primitive  cet  ensemble  de  tra- 
ditions imitées  des  mystères  grecs  que  nous  avons  rencontrées 
dans  la  solennité  de  décembre.  Sur  ce  point,  on  peut  arriver, 
estimons-nous,  à  une  plus  grande  exactitude. 

La  fête  annuelle  du  début  de  décembre  portait  un  nom 
propre,  elle  s'appelait  Damium  ;  de  même,  la  déesse  qu'on  hono-, 
rait  s'appelait  Damia,  et  la  prêtresse  qui  faisait  le  sacrifice, 
Damiatrix  ^.  Damia  n'est  pas  un  mot  latin  ;  c'est  un  ternie 
d'allure  hellénique  ^'.  Damia  était  une  déesse  grecque,  en 
faveur  principalement  dans  les  villes  doriennes  comme  Égine, 
Trézène,  Epidaure  ",   Sparte  ^,  Tarente  ^.  C'était  une  variante 

1.  WissoWA,  AV.,  p.  178. 

2.  G  T.,  II,    i>.    209,  n.,  et     le    début    de    la  note   1,  p.  207.   Cf.    Caetam- 
LovATKLLi,  lac.  cit.,  p.  31. 

3.  Lydi  s.  De  mens.,  IV,  ô2. 

4.  Liv.,  XLI.  2S,  2. 

5.  Fkstis,  Hpii.,  p.  0)8;  cf.  Pi.v«:in.,  Corp.  gloss.  lal.^  V,  16,  8. 
ei.  Pktkk,  dans  Umschf.r,  Lexikon,  I,  c.  9i3. 

7.  Pai  svM.vs.  11.30,  i  :32,2:  HnnoimT.,  V,  82  ;  83;  pour  Éj^ine,  CIG.  Pelopon., 
1j88. 

8.  Kkrn,  mV.,  RE.,  IV,  c.  2054. 

9.  IIr.sM:nn  s,  Aaaé'.a. 
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de  Déraéter  *,  et  sa  dévotion  coniportail,  comme  celle  de 
Déméter,  des  séances  secrètes  -\  d'où  les  hommes  étaient 
bannis  ^,  C'était  une  divinité  des  femmes. 

Le  nom  de  Dumia,  qui  se  perpétue  à  Rome,  avec  celui  de 
Damium  et  de  Damiatrix,  nous  indi€[ue  que  c'est  Démêler  sans 
doute,  mais  sous  la  forme  particulière  de  Damia,  qui  fut  intro- 
duite h  Rome  et  qui  sV  confondit  avec  la  Bona  Dca.  Le  culte 
de  celle-ci  n'était  donc  pas  une  simple  réplitjuc  du  culte  de 
Gérés;  c'était  quelcjue  chose  de  spécial,  du  a  une  cause  tout  à  fait 
autre.  D'où  était  originaire  la  Damia  romaine?  Il  est  peu  vrai- 
semblable qu'elle  soit  issue  directement  de  Grèce,  surtout  quand 
nous  remarquons  qu'elle  existait  tm  Italie  même,  à  Ta  rente.  Il 
est  donc  permis  de  sou*(er  que  c'est  de  cette  ville  qut*  Damia 
pénétra  à  Rome  ^.  Qunnd  les  Romains  la  reçurent-ils?  M.  Peter  *'• 
s*est  rallié  à  lopinion  exprimée  par  Preller  ^\  suivant  laquelle 
Tarrivée  de  Damia  h  Home  se  placerait  dans  les  premières 
années  de  la  République,  k  peu  près  en  même  temps  que  celle 
de  Déméter.  M.  Wissowa  '*  suppose  que  c'est  seulement  lors 
de  la  prise  de  Tarente  par  les  Romains,  en  4-98/272,  qu'ils  la 
connurent  et  ramenèrent  h  Home.  Hntre  cesdeux  dates,  il  n'est 
pas  aisé  de  choisir  ;  la  seconde  hypothèse  cependant  peut  être 
écartée  dès  maintenant,  car  elle  a  rinconvénient  de  faire  des- 
cendre  trop  bas   Tassimilation  de  Damia  et  de  la  Bona  Dea. 

1.  Saguo,  dftiis  DS.,  tl.  p.  21:  cf.  DAKri£t.!¥ftnN,  DamU-ÀmaU  uml  AzêsiM~ 
Aa-te*im,  dan»  £V«irio«,  AeLt  phiioîogicû  Suecnna^  I,  lK*i6,  p,  7«5. 

2.  Itr«omiT.,  V,  83;  Pu  sama»*,  IÏ,"  M),  Ti. 

^,  A  Éfiriiic  et  à  h!)pid<iure,  eHc  était  honorée  pnr  rk»s  chœurs  du  femmes,  con* 
diijl«  pjir  un  clinréjfe  homrnt%  mais  donl  les  honimos*  étaient  oxclus  (tliHQn«T,| 
V,  «au 

I.  ZiRUXsia,  QnûeMtioneA  comicae.  Saint- Pétera  bourgs  1887,  p.  100.  Oa  paur- 
mit  voir  une  nUitsinn  A  ce  fait  quand  Jrvé>Aï.  associe,  à  quelques  vers  de 
dUUiiee,  le  nom  de  Turcnte  uSiT,  VI,  t298)  el  le?4  mystères  de  tn  [limn  Dea 
(VI,  311).  Pour  Wni<iK  i  Vo/i  ree/e/i<»n  Slnaien  ist  liom  in  seiner  Kuttttr  het'în* 
flntât  ivoriien  :*  fthein.  Mus,,  XXXVIII.  1883,  p,  jj7'u  c'est  de  la  ("iimpatiie  que 
Damiu  est  venue  à  flonie.  Cr  Giioert,  G7\,  II,  p.  "iM8.  — Damia  n'esl  pas  la 
fteule  Lrncc  de  rinnuence  tareiitine  â  Home;  le**  tudi  Turtritint  étaient  aussi 
Ori(rinaireadu|trrandportde  Tïtalic  méridionale  Zit^.iyiihi^op.ciL^  p,  Itëet  suiv,). 
—  Cf   Pais,  Sioriit,  I,  2,  p.  745. 

ft.  iHii»  HtiS*AtRn^  Lej:ikon^  L  c.  9U.  Pour  Le.^ohma.'^t  (DS.,  I,  p.  t076),  ce 
scrutl  AU  viirou  au  vie  «iècle  que  la  Bonn  Dea  aurait  reçu  le  mim  jt^rcc  de 
DAmi». 

«    H!4.,  3-  éd  ,  I,  p.  102,  n.  l;  cf.  Sagmo,  dans  DS  ,  II,  p.  tl, 

7.  PW..  RE.,  m,  c.  6D0:  /M.,  p,  177.  Pour  M.  Ji  li-ian  ,DS..  H,  p.  ini»61,  liiTètê 
publique  de  lu  Bonn  Det-i,  qui  tombait  le  t*'  mai,  aurait  peut-être  été  instituée  en 
^5<>^304  —  La  première  mention  ilalée  que  Von  ait  d*uiL  cuttc  $ub  Stii:o  eât  de 
m  av.  J.^C.  (Cii:i«H..  De  dvmo,  r»3,  ]M). 
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Ce  devait  être  là  un  fait  relativement  reculé,  puisqu'on  n'en 
avait  gardé  aucun  souvenir  bien  net,  puisque  la  légende  parlait 
du  Daniium  avant  la  fondation  de  Rome,  quand  jadis  Hercule 
avait  abordé  dans  le  Latium  ',  et  que  Cicéron  ^  le  faisait  remon- 
ter à  l'époque  des  rois.  D'autre  part,  le  mot  Damiatrix  semble 
être  de  formation  assez  ancienne  ^.  Dans  ces  conditions,  nous 
nous  trouvons  rejetés  vers  la  solution  de  Preller,  qui  attribue 
aux  premières  années  de  la  République  l'apparition  de  la 
Damia  tarentine.  Est-il  possible  de  légitimer  cette  assertion, 
de  la  préciser  et  de  la  faire,  sinon  certaine,  au  moins  très 
probable  ? 

Dans  le  monde  romain,  à  Rome  entre  autres,  la  Bona  Dea 
hellénisée  est  réputée  surtout  pour  sa  puissance  médicale  *  ; 
une  clinique  est  attenante  à  son  temple  sur  TAventin;  des  ser- 
pents errent  en  liberté  dans  son  sanctuaire  ;  ses  statues  Tin- 
carnent  avec  un  de  ces  animaux  à  côté  d'elle  ;  ses  prêtresses 
soignent  les  malades  ;  sourds  et  aveugles  la  supplient  pour 
obtenir  le  soulagement  de  leurs  douleurs,  la  remercient  des 
cures  miraculeuses  opérées  par  son  intercession.  Cette  vertu 
guérisseuse  est  d'importation  étrangère,  la  Fauna  romaine  ne 
la  possédait  pas  primitivement  ;  autrefois,  sa  fonction  essen- 
tielle était  de  faire  prospérer  les  récoltes  et  de  favoriser  la 
propagation  de  l'espèce  humaine.  Cette  déesse  de  la  fécondité 
n'avait  pas  dans  ses  attributions  de  rendre  aux  infirmes  l'usage 
de  leurs  sens  atrophiés,  de  leurs  membres  perclus.  C'est  de 
Grèce  •'  que  cette  notion  nouvelle  est  venue,  par  l'intermédiaii^e 
de  Damia,  s'amalgamer  au  concept  premier  de  Fauna. 

Damia,  avant  de  passer  en  Italie,  était  déjà  une  divinité 
protectrice  de  la  santé  des  mortels.  Son  affinité  avec  Déméter 
peut,  dans  une  certaine  mesure,  rendre  compte  de  cette  parti- 
cularité de  sa  physionomie.  Déméter  était  parfois  regardée 
comme  ayant  un  pouvoir  thérapeutique.  Sur  un  bas-relief  de 
Philippopoli  ^,  par  exemple,  elle  est  représentée  avec  un  flam- 
beau dans  la  main  gauche  autour  duquel  s'enroule  un  serpent 

1.  Cf.  plus  haut,  p.  43. 

2.  De  hariisp.  resp.,  17.  HT;  De  legib.,  II,  9,  21. 
3    FowLKR,  op.  cit.,  p.  106. 

4.  Cahteu,  op.  cit.,  p.  28-29. 

5.  WissowA,  IM.,  p.  179. 

6.  BnrzzA,  nasxorilievo  con  epigrafe  greca  proi^eniente  da  Filippopoli, 
Ann.  Inst.,  18()1,  p.  380,  pi.  S;  OvKRiiBr.K,  Griecfiische  Kunslmythologie. 
Lcipïig,  1871,  pi.  XIV.  n*  7. 
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comme  autour  flu  bâton  d'Esculape^  Entre  autres,  ellese  révé- 
lait fort  bienveillante  à  ceux  qui  étaient  atteints  de  la  vue  •  : 
nous  avons  conservé  un  bas-relief  <rEleysis  oii  se  trouvent,  au- 
dessou<»dubusleiie  la  déesse,  dtnix  yeux  -^  et  sur  le  niunnmeot 
de  Piiilip]mpoli  au(]ue!  nous  faisions  allusion  tout  à  Theure, 
Toranle,  une  femme  du  nom  de  -TpjtTÛ,  déclare  avoir  élevé 
cet  ex-voto  'jzï^  zf,;  5piî£«*j;  Oci  Ar,;7.Y;ipu  C'est  aussi  à  Rome 
la  spécialité  de  la  l^ona  Dea  :  dans  une  inscription,  on  lui 
lémoit^^ne  de  la  reconnaissance  oh  liimlnfhus  resiiiudm  '*. 

Mais  plus  encore  que  la  parenté  étroite  qui  rattacluiit  Damia 
Démêler,  les  rapjjorts  qui  existaient  entre  iJamia  et  Asklé- 
pîos  rendent  raison  du  rôle  bienfaisant  qui  est  Tapanage  de 
cette  déesse.  Nous  sommes  très  mal  renseignés  sur  le  culte  de 
Damia;  nous  savons  qu*elle  avait  des  autels  dans  le  PtVlopo- 
nése  à  Ej^ine^  a  l'rt*zene^  à  Epidaure,  à  Sparte;  ailleurs,  à 
Tarente»  Or,  dans  tous  ces  endroits,  la  religion  d'Asklépios,  était 
des  plus  populaires  ',  C'est  sans  doute  au  eonlact  d'AskIépios, 
et  et'  fut  vraisemblablement  surtout  à  Epidaure,  que  la  Bona 
Dea  devint  une  déesse  guérisseuse;  les  liens  qui  unissent  ces 
deux  <li  vint  tés  dans  cette  dernière  ville  se  montrent  très  claire- 
ment *';  c'est  quand   elle  eommenva  U   éïiv  associée  au    dieu 

1.  GnnHAnn,  Die  eteusinischen  Gôttinnen^  Arrhnttlatfisehe  ZtUttnif,  X.  !85î, 
pi.  *^S,  n*  1':  Ct$\iK,  À(tifii'hcr  T}tttrnhidit*nitlfHr,  iii,,  XXI,  t8i>3,  pi.  177  et  C.  77. 
—  Cr  S.  Bki^acm,  iîépvrltnre  de  h  :itHiti.tive  tirecqiic  etrotnaine^  I,  Paris,  1897, 
|n  205. 

2.  ATTiPHii^St  Ëpigr,^  Anlh,  PalnL,  IX,  2î»H,  ^  Ct  riciiB,\soii?(,  Démêler 
mU  ntiUjoiiheU,  Mhen.  Mitt,,  XX,  lê»5,  p,  3d0, 

^.   'Kçr^jJiîjil;    'Ap/aioÀoyîxr,,  1892,  pi.  b. 

I,  Ci)...  VI,   68. 

^,  Askk^pios  avuil  un  leinplc  à  É^iiir  pArâA?(tAs.  H,  dO»  1);  àTréKène(II, 
.il,  4;  — PW., /ii:.,  ll,c  Itiiiô,  ir5i;i;à  lipidaure  (11,  30);ttSparle  (lit,  14,  7;-^ 
PW.,  HE.,  II.  c.  I6<i9.  n-  9:*i\  à  TorciiLc  iPW,,  BL\.  II.  c   HIX  n'  n3). 

rt.  CcrtHÎiie»  Ui^^criplious  Iimiuvlm'»  «Juns  reiiLeiutc  sacrée  d'fipidaurc  »c  rap- 
pttrteiil  M  Uariiia  et  Auxesin  Cld.  !*etttfjon.^  U>IO,  loai  JOti:',.  Os  inscription» 
sont,  il  fst  %Tai,  d*époquc  trî's  pu*ttrîcure  tin  tr  fît'cle,  tlùbul  du  tu*  ap.  J  -C)» 
ntHÎ.%  uou*  «avon!«  par  Hkhoimite  {\\  ii42;  qui^  lo*  déosM':*  étttjt'iit  vénérée»  à  une 
époque  otif^eic  ancienne  à  k^piditure,  où  elles  ont  été  de  bonne  lieiire  ratlachéeft  A 
A>k)épi(>!i  ;  c'eut  par  leur  intlucnce  et  leur  H^$>tuiiliitîc>n  n\i.'C  DOinéler  et  Coré 
*jue  le^  h^pidauriu  furent  tniroduitî»  dans  le^  Kleuï^inies  cl\  Lir.\<inMA.^T,  dan» 
ht>.,  n,  p.  àtj7;  LriTHAT,  ùi..  p.  ftiîT,  —  I/uii  des  e.t-valo  ^1010)  dont  nous 
purl'HiH  ent  dédié  par  un  prêtre  dhseulapc.  Cf.  ir>3U.  élevé  dan*  le  sanc- 
tuaire irAp«diou  MnléatA!!,  prèft  d'Hpidaure  P\rxA?(Us,  II,  37,  7).  Esculape  ^é- 
ri!»«Ait  nu**!  voluiitiers  les  ophtalmies  que  lu  Bona  Dea  (Di^FiiA^i^B-LfirrHAT 
P:i$ttt,^Tjre,  guériaons  n**  4,  9,  IK  20.  :ï5,  p,  1 13  et  sniv,,  cL  p.  1 19;  Hrit.  Jfii*., 
(^talague  ofgrtek  CoinM,  Peiopontif^uit.  par  lViu:\  GiniKMa,  1H87,  pi.  XXIX, 
«•  30;  de  tiiAnie  À  Alli^>ne.H.  AinsToi'u.v>..  PtuttiH.  t>â0-711  :  A  Itomc,  C/(f.,  59S0. 
=  KAi4iiet.«  iJir.  /!,,  mtS.  —(X  HiiSMi  M,  l(e  Tibérine,  p.  3I4-2I5J.  —  Parmi  Icb 
rapprucheitttfuUqujc  Tu»  peut  établir  entre  ta  Boua  Uea  et  Kscul&pc,  il  faut  si^na' 
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d'Epidaure  qu'elle  prit  cette  attribution  nouvelle,  avec  laquelle 
elle  émigra  à  Tarente  *  et  sous  laquelle  elle  s'insinua  à  Rome. 
Le  caractère  de  la  Bona  Dea  une  fois  analysé^  il  devient  plus 
aisé  de  dire  quand  eut  lieu  son  introduction  parmi  les  sacra 
publica  de  TEtat  romain.  Dans  la  seconde  moitié  du  \^  siècle, 
Tite-Live  relate  les  calamités  qui,  à  plusieurs  reprises, 
désolèrent  la  cité  *.  En  318/436  la  peste  envahit  la  ville  ^\  en 
321/433,  seconde  visite  du  fléau*.  C'est  alors  qu'on  résolut  de 
vouer  un  temple  à  Apollon.  En  326/428  ^  puis  en  342/412  «, 
autres  épidémies.  Nous  n'hésiterions  pas  à  penser  que  ce  fut 
en  une  de  ces  circonstances  ou  en  une  conjoncture  a  nalogue, 
qu'on  imagina  d'implorer  la  Damia  tarentine.  En  318/436,  on 
fit  une  obsecratio  solennelle  ;  nous  ignorons  quels  dieux  furent 
invoqués;  c'étaient  certainement  des  dieux  pérégrins,  puisque 
les  duumvirs  présidèrent  la  cérémonie  :  obsecratio  itaque  a 
populo  duumviris  praecuntibus  est  facta  ^  ;  Damia  était  peut- 
être  du  nombre.  En  321/433,  outre  le  temple  qui  fut  promis  à 
Apollon,  milita  duumviri  ex  libris  placandae  deuni  irae  aver- 
tendaeque  a  populo pestis  causa  fecerc  ^.  Remarquons  que  cette 
année-là,  outre  la  peste  qui  sévissait,  la  famine  était  à  l'ho- 
rizon; il  fallut  aller  acheter  du  blé  en  Etrurie,  à  Cumes,  en 
Sicile  ^.  Ce  fut  peut-être  à  ce  moment,  ou  en  342/412,  quand 
les  difficultés  furent  les  mêmes  *",  qu'on  se  décida  à  recon- 
naître officiellement  le  culte  de  Damia,  qui  tenait  d'Asklépios 
le  secret  d'apaiser  la  contagion  meurtrière,  et  qui,  par  les 
traits  communs  qu'elle  avait  avec  Déméter,  apparaissait  comme 
une   sauvegarde  efficace  contre  la    disette  menaçante  ^^    En 

1er  la  façon  toute  particuliiTc  dcmt  un  les  invoque  parfois  :  Auribus  Bonne  l>eae, 
lit-on  sur  certains  textes  [CIL.,  V,  759:  XII,  656  ?)  ;  cf.  XII,  654),  cxpressitm 
à  laquelle  répond  la  formule  Auribus  .'Ksc[n]lapi  et  Ilygine  [CIL.,  III,  9S6  . 

1.  Le  culte  d'Asklépios  à  Tarente  venait  directement  d'Kpidaure  PW.,  HE., 
II,  c.  1675,  n»  173). 

2.  Cf.  DioNYs.,  X,53. 

3.  Liv.,  IV,  21,  2. 

4.  Liv.,  IV,  25,  3. 

5.  Liv.,  IV,  30.  9. 

6.  Liv.,  IV,  52,  3. 

7.  Liv.,  IV,  21,  5. 

8.  Liv.,  IV,  25,  3. 

9.  /(/.,  4. 

10.  Liv.,  IV,  52,  5  et  suiv. 

11.  II  faut  noter  que  c'est  dans  un  temps  de  disette  que  le  culte  de  Damia  fut 
introduit  à  Kpidaure,  sur  les  injonctions  de  Toracle  de  Delphes  !  IIerouot.,  V, 
R2\Les  livres  sibyllins  conseillèrent  sans  doute  la  même  mesure  aux  Romains, 
dans  une  circonstance  aussi  angoissante. 
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32()/i28,  la  population  épouvantée  se  précipiti  vers  les  divinités 
étranjifères  :  ,,,Hnimos  quorfuc  multiplex  relif/io  cl  plemque 
extpnm  invastt^  novos  ritus  sacriftcatidi  vniicinantio  înferenti- 
bunln  ilomos^  fjaibas  quaentui  sunt  capli  supendiftone  animi  *. 
Un  mouvement  {général  i^n traînait  les  esprits  vers  les  relî- 
gioos  extérieures,  qui  semblaient  porter  en  elles  le  remède 
souverain  contre  les  malheurs  tombant  sur  la  eité.  Le  sénat 
intervint  et  d<mna  mission  aux  édiles  de  veiller  a  ee  que  seuls 
les  ilitnix  romains  reçussent  des  hommages  et  quils  fussent 
honorés  suivant  le  rite  romain  ;  ne  ywe,  nhi  iiomunï  cf/V,  neu 
quo  afin  more  qufiin  pat  no  eolvrcniur  -.  Mais  ne  se  sou  ci  a- 
iK>n  pas  aussi  de  donner  satisfaction  aux  ilésirs  du  peuple  et  ne 
saisit-on  point  avec  empressement  Toccasion  dissocier  la 
Répuhlique  tout  entière  aux  priéresquf*  les  marchands  pérégrins 
récitaient  dans  leurs  maisons  a  Daniia  la  bienfaisante,  qui  pf»u- 
llit  éloigner  les  miasmes  pernicieux  et  ramener  l'abondance  ? 
Celte  hypothèse  nous  paraîtra  plus  vraisemblal>le  encore, 
si  nous  observons  que  les  rava^'-es,  exercés  périodiquement 
par  la  peste  h  Rome,  furent  toujours  la  cause  de  cérémonies 
religieuses  importantes  et  bien  souvent  dlnnovaticïns  '■\  que  Ton 
eût  recours  à  des  divinités  ou  sini|)leinent  à  des  pratiques  nou- 
velles :  en  321  / 43*1,  e*est  à  Apollon  qu'on  décrète  un  temple  ^: 
en  461/293,  cVst  Esculape  qu'on  va  cherchera  npidaure  ''  ;  en 
355/399,  ce  sont  les  lectisternes  qu'on  institue  '^;  en  'iiS9, 30'»^  les 
représentations  théâtrales  qu'on  inaugure*.  Hn  326/i2*S,  pas 
plus  qu'en  342/412,  Tite-Live  ne  parle  d'holocaustes  ofticiels 
aux  dieux,  mais  sans  nul  doute ^  il  y  en  eut  comme  dans  les 
autres  occasions,  et  sans  nul  doute  aussi,  comme  en  318/I3(î,  les 
livres  sibyllins  ordonnèrent  de  s'adresser  ^i  des  divinités  autres 
que  les  divinités  nationales.  N'est-ce  pas  en  Tune  quelconque  de 
ces  années  qu'on  construisit  le  temple  de  la  Bona  Dea  ?  Devant 


1.   t*i\\t  (V,  30^9;  cf.  ce  quL'  I>k>\s  rucittiic  (X»   h^)  d«ns  une   rvjnjonclure 

3.  Liv.,  ttf..  Il, 

3.  CcM  de  même  o»  îles  tomps  de  ciihtinitéa  piiblicjues  que  s*ACCûn)plit  l'Iieï- 
tciiÎ9iiUuri  du  culte  de  Cc*Wîs  et  de  Ftoru. 

4.  Liv.,  IV,  35,  3. 

a.  Liv..  X,  47,  0  et  1, 

7.  ï.iv,,  VU.  2,  3.  Quelques  années  plu»  tard  encore,  ptëtilentia  caegtt  Knm- 
inm  tmft^rnre  deeeminrùs  ut  libroi  sibyllinoB  ifupîcereraCf  eorumque  monitu 
hctUternium  fait  iLiv,,  VU,  37 ,  1^. 
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le  retour  persistant  de  la  peste,  les  Romains  sentaient  le 
besoin  de  s'assurer  la  protection  de  dieux  différents  des  leurs 
et  qu'ils  espéraient  plus  capables  de  combattre  la  maladie 
terrible.  Comment  n'auraient-ils  pas  invoqué  Damia  la  gué- 
risseuse qu'ils  voyaient  vénérée  par  les  marchands  tarentins, 
dont  ils  entendaient  raconter  les  cures  merveilleuses  ?  Avant 
d'aller  jusqu'à  Épidaure  demander  à  Esculape  le  salut  de  leurs 
maux,  ils  réclamèrent  l'assistance  des  dieux  plus  voisins,  de 
ceux  qui  résidaient  déjà  sur  le  sol  de  Rome. 

S'il  est  impossible  de  déterminer  le  moment  exact  où 
Damia,  dans  la  seconde  moitié  du  v®  siècle  très  vraisembla- 
blement et  à  la  faveur  de  la  terreur  suscitée  par  la  peste  et  la 
famine,  fut  acceptée  dans  le  panthéon  officiel  du  peuple  romain, 
il  est  facile  de  juger  comment  elle  y  est  entrée.  Tarente,  par 
l'excellence  de  sou  mouillage  et  sa  position  naturelle,  était  une 
place  de  commerce  de  premier  ordre,  l'intermédiaire  presque 
obligé  des  communications  entre  la  Grèce  et  l'Italie  *,  et  la 
grande  colonie  dorienne  a  dû  de  bonne  heure  entretenir,  soit 
directement  avec  ses  navires,  soit  indirectement,  grâce  à  ceux 
qui  touchaient  son  port,  des  relations  commerciales  importantes 
et  suivies  avec  l'embouchure  du  Tibre  *.  Les  marchands  qui 
étaient  de  Tarente  ou  qui  avaient  relâché  à  Tarente,  comme 
les  trafiquants  qui  arrivaient  de  Véies,  Cumes  ou  Syracuse, 
apportaient  à  Home  leurs  dieux  et  ceux  de  leur  famille.  Pour 
les  uns,  c'étaient  Déméter,  Dionysos  et  Coré;  pour  d'autres, 
Damia.  C'est  par  eux  que  cette  déesse  fut  connue  à  Rome: 
c'est  par  eux  qu'elle  s'y  installa  d'abord  obscurément  dans  les 
demeures  des  marchands  de  l'Avontin,  jusqu'au  jour  où  il  se 
passa  pour  Damia  ce  qui  avait  eu  lieu  pour  Déméter,  Diony- 


1.  PoLYii.,  X,  1,  5  cl  8:  Fi,«»H!s.  I,  18,  a.  —  Die  tvichtitfste  der  griechischen 
Kanf-  unti  Arbeilssliulte  m  Unlien...,  der  grossie  Ausfnhrhafen  und  der 
grossie  Ilnadelsmarkl  des  giinzen  sûdlichen  Italiens  Saalfei.d,  llalogrneca.  II. 
Ilanqvrc.  p.  i9-50i. 

2.  Les  rapports  entre  Home  et  Tarente  nous  sont  connus  pour  la  seconde 
moitié  du  iv  siècle.  En  «28  :52t3.  les  Tarentins  soutiennent  les  Napolitains 
contre  les  Romains  et  excitent  les  Lucaniens  à  la  guerre  vLiv.,  VIII,  27'; 
en  l:i.H  ^21.  ils  veulent  faire  poser  les  armes  aux  Samniles  et  aux  Romains  \^id., 
IX.  lii;  en  4.")1  303.  ils  concluent  un  traité  avec  Rome,  d'après  lequel  les 
vaisseaux  romains  ne  devaient  pas  dépasser  le  cap  Lacinium  i^Appiax.,  Samnit., 
7  .  On  peut  aftirmer  qu'avant  ces  rapports  politiques,  il  y  avait  eu  entre  les 
deux  villes,  au  a'  et  dans  la  première  moitié  du  iv  siècle,  des  transactions 
coumuTciales.  Sui-  l'innueuce  de  Tarente  à  Rome  et  en  Italie,  cf.  Pais,  Sloria, 
I,  I,  p.  3si  et  suiv. 
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et  Coré,  nii  elie  sidcntifia  avec  la  Bona  Dea  de  la  m*^me 
manière  que  ceux-ci  sV*taient  confondus  avec  C<?rès^  Liber  et 
Libéra,  où  elle  aussi  eut  son  temple  public. 

Avec  le  temps,  la  populiirité  tle  Damia  ïîortit  peu  à 
peu  du  cercle  de  la  colonie  hellénique;  les  commerçants 
romains  qui  rréquentaieiit  le  port  de  Tarenle,  qui  enten- 
daient parler  de  Daiiiia  dans  leurs  voyages  et  en  rapportaient 
le  souvenir  à  Rome,  contribuèrent  aussi  k  y  vulgariser  la  dîvi- 
tiité  tarent! ne,  comme  ils  avaient  contribué,  par  leurs  courses 
en  Campanie  ou  en  Sicile,  à  populariser  Déméter.  Un  jour, 
le  sénat  trouva  bon  de  mettre  la  main  sur  cette  dévotion  qui 
jusque-Ik  vivait  hors  de  sa  surveillance  et  de  son  contrôle 
immédiats  et  vers  laquelle  la  piété  de  la  foule,  entretenue 
par  la  i^enomméede  la  puissniice  de  la  déesse,  tendait  à  se  jeter 
de  plus  en  plus.  Il  voulut  peut-être  aussi  annexer  à  la  cité, 
jcn  y  faisant  entrer  une  tle  leurs  relijtçions,  et  par  là  en  les  y 
faisant  entrer  eux-mêmes,  ces  g'roupes  d'étrangers,  issus  d'une 
ville  fameuse  de  l'Italie  du  Sud,  qu'il  était  avantai^eux  d'atti- 
rer ou  de  retenir  à  Rome.  Pour  des  motifs  de  religion,  de 
police  et  de  politique,  il  lit  de  ce  culte,  jusque-la  c<m(iné  p.irmi 
les  êacm privât a^  uji  culte  d'Ktal,  sanctionné  et  réglementé  par 
lui,  et  il  saisit  l'occasion  d'une  calamité  qui  prédisposait  les 
imes  aux  pratiques  nouvelles  pour  accomplir  ce  tle  reconn  ais- 
ance solentielle.  C'est  ainsi  que  Damia,  assimilée  à  la  Hona 
pca,  eut  un  sanctuaire  à  Rome,  hors  des  maisons  particulières, 
et  que  le  Damium  fut  désormais  une  fête  où  l'on  sollicitait  les 
bénédictions  de  la  déesse  pro  populo  K  (^omme  TArtémis  de 
Marseille,  comme  la  Déméter  hellénique,  la  Damia  de  Tarente 
devait,  en  première  ligne,  aux  transactions  commerciales  le 
redit  qu'elle  avait  acquis  a  Ronie,  la  place  qu'elle  était  dcsti- 
lée  h  avoir  sur  TAvenlin  parmi  les  sacra  ptjbfica  de  Tag^lo- 
mération  romaine  ', 


I.  Ctcsn..  0e  U^ib..  IL  9,  21:  Ad  AtUc,  ï,  12,  3;  u,  3;  De  h^ruip.  re«p.,  17, 
";  AiCO!«.,  p.  43,  47;  Sf^e*:.,  Epixt,,  91,  2,  2:  Cassii  s  Dm,  XXWM,  3&;  Jit^*»- 
AU.  S^I.AX,  117.  Cr  Martial.,  X,  il,  7  :  populnria  ^a<?ra;STTi:Tox.,  Cae^ar^  6: 
[nier  puhUt'AJi  cAerimonias. 

1*  I^  divinité  »'iu6talla  4  Uomc  avec  les  riLcii  parUculierii  de  sou  cuite. 


,13*,  —  VAPentin. 


If 
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III 


Avec  ses  mystères  secrets  réservés  aux  femmes,  Damia  la 
guérisseuse  offrait  une  grande  parenté  avec  Déméter  ;  des  cir- 
constances extérieures  complétaient  la  ressemblance  :  des  ser- 
pents erraient  dans  le  temple  aventin  ;  on  y  sacrifiait  des  truies. 
Il  est  dès  lors  naturel  qu'on  retrouve  dans  le  mythe  de  la 
Bona  Dea  des  traces  de  l'influence  dionysiaque  qui  s'est  si 
profondément  mêlée  à  celui  de  Déméter  :  Damia  était  parfois 
identifiée  avec  Sémélé«  et  on  la  considérait  comme  une  des 
nourrices  de  Dionysos.  C'est  par  cette  intrusion  de  Dionysos 
que  peut  s'expliquer  à  Rome  la  substitution  du  vin  au  lait 
primitif  dans  les  cérémonies  de  Damia  *,  et  comme  c'était  là 
une  innovation  qui  parut  étrange  ou  déplacée  *,  peut-être  aussi 
par  respect  des  anciennes  formules,  on  conserva  au  vin  le 
nom  de  lait  et  on  prit  l'habitude  de  recouvrir  d'un  voile  l'am- 
phore qui  le  contenait  et  qui  portait  l'appellation  déguisée  de 
fnelUrium  ^. 

Bientôt  on  perdit  la  notion  de  ces  subtilités  rituelles  ;  la 
présence  des  serpents  dans  le  sanctuaire,  l'horreur  de  la 
déesst^  pimr  le  sexe  masculin,  lexclusion  systématique  du 
myrte,  la  dêsiirnalion  de  lait  donnée  au  vin  devinrent  autant 
d'èniirmes.  et  pour  rendre  raison  de  ces  anomalies  ^,  on  eut 
rev^ours  à  des  récits  inspirés  de  la  Grèce  ou  imités  d'his- 
toires qui  semblaient  iX>nvenir  à  la  Bona  Dea  :  on  broda 
sur  le  thème  initial  ;  on  le  remania  de  fa^on  à  faire  jouer  au 
myrte  qui  servait  à  biittn?  la  déesse,  et  au  vin  qui  servait  à 
lenivn^r.  un  rôle  propre  à  justifier  les  mesures  d'exception 
qui  les  atteignaient  l'un  et  l'autre  :  on  substitiut  la  Bona  Dea 


l.  SrKuiM.  CiiiBiKT  *.tT..  IL  p.  î*.^  .  vvUe  Mib^titutiou  serait  1res  anciiMiiio: 
oUe  nMUonlerjiU  ji  U  prYniien?  p^ri«.Kle  de  U  tran>fr*niiatiou  de  la  Bona  Dea. 
Cf  iiiiR\ii'.  Ljl  yn^^'rieie  pnmiticx  i  Home^  Rtr.  Et.  anc  VI,  1904,  p.  2jO. 
Vvur  pîu*  haut,  p.  *xV-»*. 

*    C(.  pîu*  h4v:l,  p.  liî>- 

.^.  i>:i  vlvSijTî'.jiit  le  \ase  ^^.ïu*  le  uvin  de  mtlUrium^  sans  doute  parce  que  le 
ui;el  i'a>vi:t  jv^ur  être  toat  îe  o»^alniirv  du  \in  Plct.,  (/oa»(.  Sympos.,  IV,  6, 
- .  \  y 

*.  Mv.  H  »  .  Sjilir'X-.  I.  lî.  :!>-  —  Of  PiiiA:.ia:ft-Jeia>jL>,  /Uf.,  I,  p.  399:  Wis- 
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t  Faunus  qui  étaient    déjà    voisins  dans    rancieiine   relïf^ion 

îitme  aux  héros  qui  étaient  précédemment  mis  en  scém*  dans 

fable;  on  raconta  quelle  était  un  modèle  de  ehasteté,  que 

mais  elle  n'avait  quitte  rappartenient  réservé  aux  femmes  et 

avait  vu  un  liumme  '.  On  eut  ainsi  ces  légendes  dont  nous 

vons  parlé  plus  haut. 

L*une  d'elles,  la  plus  ancienne  à  ce  qu'il  semble,  avait  été 
nipruntée  aux  traditions  or]>hiques  :  Zens  qui  séduit  sa  liUe 
erséphone  en  prenant  Fîqiparence  d'un  serpent  est  le  proto- 
ly|ie  de  Faunus  qui,  pour  vainere  la  résistance  de  sa  fille  la 
Bona  Dea,  se  métamorphose  aussi  en  serpent.  Ce  n'est  pas 
d'ailleurs  la  seule  marque  d'orphisnie  dans  le  culte  de  la 
ona  Dea.  Les  rites  orj^nastiques  y  trouvèrent  un  terrain 
jDut  prêt  à  les  recevoir.  L'existence  de  mystères,  leur 
élébration  la  nuit  dans  un  secret  absolu,  l'impression  qu'ils 
roduisaient  sur  les  femmes  étaient  autant  de  motifs  qui 
rédestinaient  la  Bons  Dea  à  subir  Tinlluence  orphique. 
^'invasion  des  solennités  de  la  Bonu  Dea  par  eelle-t*i  tut  par- 
culièrement  favorisée  par  rintertliction  t[iii  frappa  les  Bac- 
chanales en  5t>8/186 -.  Cette  divinité  était  maintenant  la 
ule  dont  les  fidèles  fussent  autorisés  à  se  réunir  une  fois  l'an 
a  nuit  en  secret  •^;  c'est  là  qu'on  alla  chercher  désormais  des 
ratiques  analogues  k  celles  que  venait  de  proscrire  Tl^tiit, 
qui  étaient  demeurées  mulgré  tout  populaires  :  Plu- 
e  *  nous  révèle  en  termes  formels,  (pic»i«|u'utj  peu  vagues, 
[ue  les  femmes,  dans  la  fête  annuelle  de  décembre,  font  rsXXi 
C^    gp^ixsC;     5;j.3X*2YîivTJt. 

Ce  caractère  orphique,  auquel  il  faut  peut-être  atlribuer 
femphû  de  la  danse  et  de  la  musique  *  dans  les  sacrifices, 
levait  se  développer  de   plus  en  plus  uvec  les  années  ^'.  Sous 


i.  Mjuaiiifi.,Kaliirrr,  L  12.  27;  Lai.taîjt.,  Divin.  itVftH.  liher^  î,  22, 
î.  PfiiJLM<»ii/l.lf.,  3*  éd,»  It,  p.  :>67-:ïtiK  remnrquo  qiio  lu  réprcssimi  dos^  Bac- 
lïannleH  fui  1res  efficace  :  ••  l*c»  fêles  mystique*»  tie  HaccliiiB  ne  repflrurcnl 
iliii»  jçucrcA  Home  et  en  Italie  »  ^^cf.  Lk^hhmant,  I>S.,  I.  jk  5Uli.  Mois  rVsl  peut- 
lix*  i>*eer  qu'otor!»  »  t'a^iUtion  tnniva  tm  dérivât  if  »  ;  c'est  h  ce  niomenl  que  »c 
l^^ctûppe  le  cuîte  de  Sèrapiî*  i  Lafa^i:*  divinités  riAlexàmirie^  p.  Il  i  ;  les  iiiys- 
\  de  la  Boita  Dea  durent  recueillir  aussi  en  partie  les  pratiques  que  l'oii 
"   iit. 

Cicin..  Df  tefjib..  II,  9.  21.  —  Cf.  Gii.tiEiiT,  GT.,  11,  p.  208,  n.  ;  PnKLKEn- 
»iiDA^.  HM..  r,  p.  t02 
4.   C*ta»r,  'J.  —  ex  Phtm*.  dans  U<i>^t:iirii,  Lexikmt,  I,  c.  !»i3. 

SfHJiiifi  *c  déi^utAC  en  joueuse  de  lyre  UtI.,  tOi. 
é.  DiKTjeiiicit,  PhilùiogQêf  laoi,  p.  8. 
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TEmpire,  la  Bona  Dea,  avec  sa  licence  effrénée,  excite  Tin- 
di(|^nation  des  moralistes  *  et  rappelle  de  très  près  la  Grande 
Mère  et  les  autres  divinités  orientales,  auxquelles  on  tend  de 
plus  en  plus  à  assimiler  la  déesse  venue  jadis  de  Tarente  '. 

Les  rites  dionysiaques  d*ailleurs«  en  se  combinant  avec  les 
cérémonies  grecques  de  Damia,  n*ont  rien  fait  perdre  à  la 
déesse  de  son  individualité.  Elle  reste  toujours  le  type  de  la 
vertu  féminine,  celle  qui  représente  le  principe  féminin  de  la 
Nature  **,  la  protectrice  des  matrones,  celle  que  Ton  invoque 
comme  la  feminea  Dea  *.  Elle  garde  aussi  ses  propriétés  thé- 
rapeutiques et  la  foule  continue  de  s  adresser  à  elle  pour  obte- 
nir le  remède  de  ses  maux  :  c'est  toujours  la  déesse  secounible 
qui  guérit  les  mortels  quand  la  médecine  est  impuissante  \ 
Telle  elle  était  appirue  aux  Romains  au  v**  siècle,  quand  ils 
l'avaient  connue  par  l'entremise  des  marchands  tarentins, 
telle  elle  s'était  maintenue  au  fond,  sous  la  multiplicité  des 
noms  que  lui  donnait  la  foi  populaire  et  des  modifications  qui 
avaient  affecté  les  formes  extérieures  de  son  culte. 


I.  JrvKiAL..  Sa/.,  IK  K3;  VI.  314. 

J.  Voir  plut  loin,  IV-  p.,  ch.  IV. 

S.  (1acta?ii-Lovatrlli,  toc.  ri/.,  p.  28. 

*.  PnorKRT..  V,  9,  25  ;  Plit.,  Cëesër^  9;  Quëeitl.  Rom..  20;   cf.  Macrob.. 
Sa/nrii.,  I.  12,  27. 
.  5.  I>ereliciug  a  medicis  -C//-.,  VI,  «H  . 
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CHAPITRE    VI 

LES    DIEUX    INTRODUITS 
PAR    LES    RELATIONS    COMMERCIALES    [Suile) 

III.  —  Mërcuhe  El'  Minerve,  Flora  et  la  Lune 


I 

L'apparition  de  Mercure  à  Rome  est  contemporaine  de  celle 
de  Déméter,  Dionysos  et  Coré,  et  due  aux  mêmes  causes. 

Nous  ignorons  en  quelle  année  la  construction  du  temple 
(ut  décidée  et  si  ce  fut  sur  l'initiative  des  livres  sibyllins. 
Toutefois,  l'intervention  des  oracles  parait  probable  \  car, 
dès  355/399,  Mercure  figure  dans  un  lectisterne  2.  Si  nous  en 
croyons  Tite-Live,  le  peuple  aurait  confié  le  soin  de  consacrer 
le  nouvel  édifice,  le  15  mai  239/495  3,  à  un  centurion  plébéien, 
M.  Laetorius  ^,  au  détriment  des  deux  consuls  qui  discutaient 
entre  eux  pour  savoir  à  qui  appartiendrait  cet  honneur  ;  il  est 
vraisemblable  que  ce  récit  est  «  d'origine  récente  et  une 
invention  de  Técole  démocratique  des  derniers  siècles  de  la 
République  ^  ».  Si  le  15  mai  est  justement  considéré  comme  le 


1.  W188OWA,  IM.,  p.  2i8;  AusT,  De  aedib.  sacr.^  p.  49. 
5.  Liv.,  V,  13,  6  ;  Dioxy».,  XII,  9. 

3.  Liv.,  II,  21,  7  ;  Ovin.,  Fast.,  V,  669-670;  Martial.,  XII,  67,  1  ;  ArsoN.,  De 
Periis  rom.,  5-6;  Fbstus,  Epit.,  p.  148;  Fasti  Philocali,  CIL.,  P,  p.  264.  — 
M.  WissowA  (/Af.,  p.  249)  indique  que  Ton  avait  choisi  le  mois  de  mai,  parce 
qu*on  révérait  A  côté  de  Mercure,  dans  le  même  temple,  sa  mère  Maia  (C.  Ladeo, 
dans  Macrob.,  Salurn.,  I.  12,  19;  Lvnus.  De  mens.,  IV,  5.  3;  Fasli  Venusini, 
CIL.,  P,  p.  221,  cf.  p.  318  ;  Caerefam,  CIL.,  V,  p.  213.  —  Cf.  Gildert,  GT.,  II, 
p.  251,  n.  1),  que  Ton  identifiait  avec  une  vieille  déesse  homonyme,  compagne 
de  Vulcain,  honorée  le  1*'  mai  (A.  Gbll.,  XIII,  23,  2;  Macrob.,  Saturn., 
h  12,  18). 

4.  Liv.,  II,  27,  5-6  ;  un  des  tribuns  de  2R2/472  porte  ce  nom  (id.,  56,  6  et  suiv.). 
VALènB  Maximb  (IX,  3,  6)  appelle  le  centurion  M.  Plaetorius,  et  c  est  la  forme 
qaa  préférée  M.  Steudiivo,  dans  Roschbr,  Lexikon,  II,  c.  2802. 

5.  WiLLBMS,  Sénat,  II,  p.  306.  —Cf.  Liv.,  IX,  46,  6.  Mommsbn,  Droit  public, 
IV,  p.  589,  n.  3;  Rôm.  Forach.,  II,  p.  157,  n.  10;  Pais,  Storia,  I,  1,  p.  535, 
a.  4. 
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natalis  Mercurii,  Tannée  pendant  laquelle  le  sanctuaire  fut 
ouvert  au  culte  n'est  peut-être  pas  d'une  exactitude  rigou- 
reuse '.  Ce  qu'il  faut  seulement  retenir,  c'est  que  la  donnée 
annalistique  plaçait  la  dédicace  du  temple  de  Mercure  au 
moment  où  l'on  bâtissait  le  temple  de  Cérès,  deux  ans  avant 
que  celui-ci  ne  fut  achevé.  En  laissant  de  côté  ce  synchro- 
nisme étroit  qui  peut  être  plus  ou  moins  artificiel,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  la  tradition  exprime,  là  comme  souvent, 
une  réalité  historique  :  les  deux  religions  sont  venues  à  Rome 
en  même  temps. 

Reçu  à  la  même  époque  que  la  triade  Déméter,  Dionysos 
et  Coré,  l'Hermès  grec  était  originaire  des  mêmes  régions  et 
s'immisça  à  Rome  de  la  même  manière  ^.  Dieu  du  commerce  et 
des  échanges,  il  protégeait  naturellement  ceux  qui  amenaient 
sur  le  marché  de  Rome  les  denrées  étrangères,  surtout  le  blé. 
Ces  gens  lui  demandaient  de  bénir  leur  négoce,  de  leur  accorder 
de  gros  profits,  un  heureux  voyage  et  un  facile  retour.  Ils  lui 
faisaient  des  sacrifices  et  des  offrandes  avant  leur  départ  ^, 
ils  emportaient  avec  eux  son  effigie  et  lui  adressaient  leurs 
vœux  pendant  leur  absence .  C'était  surtout  dans  l'Italie 
méridionale  qu'il  était  répandu,  sur  les  rivages  nord  et  est 
de  la  Sicile  et  sur  les  côtes  ouest  et  sud  de  la  péninsule  *.  En 
Etrurie,  il  semble  avoir  été  peu  en  vogue.  C'est  donc  princi- 
palement sur  les  navires  chargés  de  grains  qui  étaient  montés 
par  des  marins  de  Campanie  ou  de  Sicile,  que  l'Hermès  grec 
pénétra  à  Rome,  avec  Déméter  ^.  Le  commerce  des  céréales  se 
faisait  sous  les  auspices  d'Hermès  comme  sous  ceux  de 
Déméter,  et  il   se  noua  entre   les  deux  divinités  une   liaison 


1.  M.  Pais  [Storia,  I,  2,  p.  339  et  3i0,  n.  2)  rejette  rércction  du  temple  au 
IV»  siècle,  dans  les  années  qui  suivirent  la  jçuerre  latine  (cf.  plus  haut,  p.  81 
et  155,  u.  3),  mais  nous  ne  voyons  aucune  raison  de  la  faire  descendre   si  bas. 

2.  WissowA,  IM.,  p.  21S.  D'après  M.  Leorand  (DS.,  III,  p.  ISIGi,  Mercure 
aurait  été  de  création  romaine,  antérieur  à  tout  apport  hellénique.  Cf.  Fow- 
LKR.  The  roman  festivals,  p.  121,  n.  2  ;  pour  M.  Foavlbh,  l'Hermès  grec  se 
serait  identifié  avec  une  divinité  romaine  qui  préexistait  et  portait  le  nom  de 
Mercure,  mais  ce  savant  a  soin  d'ajouter  que  cette  hypothèse  très  probable  ne 
peut  pas  être  prouvée. 

3.  Cf.  plus  tard  à  Rome,  Ovm.,  Fast.,  V,  671. 

i.  Sur  le  culte  d'Hermès  dans  l'Italie  méridionale,  cf.  Stkuding,  dans  Ros- 
CHEU.  Lexikon,  II,  c.  2809  et  suiv.  ;  en  Sicile,  cf.  Ciackhi,  Culli,  p.  45-46. 

5.  Wissowa,  IM.,  p.  45,  cf.  PW.,  /?A\,  III,  c.  1973;  Stkuding,  loc.  cit., 
0.  2811.  Rouiarquer  que  l'annone  est  mêlée  à  l'introduction  du  culte  de  Mercure 
(Liv.,  II,  27,  5;. 
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mitr 


me*  \  <jiii  subsista  plus  turd  à  Rome  et  dont  nous  avons  un 
li?nioigniige  précis,  car  elles  sont  couchées  sur  un  même  lit  au 
Icctisterne  de  537/217  '^.  C'est  grâce  à  ces  arrivag^es  de  blé, 
^^ce  mouvement  d'aiïalres  avec  l'Italie  méridionale  qu'Hermès 
Vétablit  sur  lAventin  au  milieu  de  la  plèbe  romaine  et  pérë- 
grine*  qui  vivait  du  trafic  avec  Textérieur.  Apporté  par  des 
marchands,  adoré  par  les  marchands  ^,  il  fut  d'abord  uni- 
quement, pour  les  Romains,  le  dieu  qui  favorise  les  relations 
commerciales  *.  Ses  autres  attributs  demeurèrent  dans  Tombre, 
au  moins  dans  les  premières  années.  Le  nom  même  qull  prit 
est  sijifnibcatif.  Les  Romains  ne  ridentilièreut  pas  avec  un 
autre  dieu  latin;  ils  l'appelèrent  Mercurius,  mot  quia  la  même 
racine  que  merx,  mercejt,  mercarL  et  son  culte  fut  confié  a  un 
eollefjiam  mercatonini  •'  ;  encore  peut-on  supposer  qu'au 
début,  il  ne  déversait  pas  ses  bienfaits  sans  distinction  sur 
tous  les  marchands,  mais  quil  réservait  plus  spécialement  ses 
libéralités  à  ceux  qui  convoyaient  les  céréales  '\  objet  [irinci- 
pal  du  transit. 

Le  sénat  se  décida  à  reconnaître  publicjuemeut  Hermès 
comme  il  avait  fait  dans  des  circonstances  analogues,  comme  il 
faisait  jieut-étre  en  même  tenqis  de  Dénié  ter,  Dionysos  et  doré, 
pour  rutlacher  à  la  cité  par  un  lien  ollicielet  sacré  ces  négociants 
ëlranfçers  qui,  là-bas,  sur  FAventin^,  constituaient  un  élément 
dépopulation  assez  nombreux  et  très  inOuenl,  Groupés  en  une 
corjioration  dont  le  l>ut  était  avant  tout  religieux  et  dont  la 
tijiissance  remonte  à  la  fondation  du  temple**,  le  collegium  Mer- 
eitrinlinm^  ils  eurent  désormais  mission  de  célébrer  au  nom  du 
peuple  romain  les  cérémonies  du  nouveau  dieu,  dont  la  fête, 
fiux  ides  de  mai,  devenait  le  dicÈ  mercatorum  ^.  Par  la  création 


i.  Bi^k:»*  I)S.,  Il,  p.  ïiO;  cL  MinorAruiT,  Culte,  H,  p.  6&. 

'%  Li\\,  XXIL  10,  9;  WïSROAVA,  PVV..  flf;.,   III,  c,  ît»76. 

a.  Mrm»iiAt:ti8n,  Veher  Anfnahme...,  p.  5, 

4,  Srtriit^o,  lac,  cit.,  e.  îëlt  :  Wi-wiuWA,  IM.,  p.  45  cl  249,  C'e^i  eu  cette  qua- 
lité que  '•on  t"Hi|fic  omc  Icis  monnaies:  cVst  comme  dieu  du  commerce  qu'on 
rinvwpie  tlniïs  les  in^rnptions  et  fjuon  le  représente  nur  les  mouuinctitï^. 

à.  Uiv.,  H.  1»T,  :>  ;  le*i  menibi'L's  du  collùj^e  s'uppeiletiL  auhui  MercurUlex 
yCtcmn.^  Ut  Quint.,  H,  :i,  2;  CIL,,  \\\\  210:i;.  Cf.  ^VAl.T/l^o.  Corpor.  pro- 
fgm^M  ï*  p*  ^2»,  Ce  colJ^ge  nxaii  à  sa  IHe  un  magiAier  (C7/.,,  XIV,  2105  u 

«*  I.IT,» /oe.  ei/,  — Cf,  SxKi  i^iNrt,  loc,  cit,,  c.  'ixt^  ;  Mxnqvxnm,  Calte^  IIi 
p«65:   KoviLEU,  op.  Cit.,   p.    121:  LiEutiA^u,   DS..  \U,  p.  1816,  eu   pari.  n.  30* 

7,  Waltewg.  op.  cit,^  1,  p.  M, 

».  I,ir,.  hc.  ctt, 

H.  Frarui.  Epit.,  p.  1  Ih. 
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de  cette  confrérie,  bien  qu'ils  demeurassent  toujours  en  dehors 
des  quatre  régions  urbaines,  ils  entraient  cependant  d'une  cer- 
taine manière  dans  la  cité,  puisqu'ils  avaient  des  «âcra  communs 
avec  elle,  et  qu'agréés  par  le  sénat,  ils  étaient  rangés  sous  son 
contrôle  et  sa  protection.  Les  deux  partis  trouvaient  leur 
compte  à  cet  agencement  :  les  traitants,  qui,  désormais, 
voyaient  leurs  opérations  garanties  et  encouragées  par  le  pou- 
voir; l'Etat,  qui  étendait  son  action  sur  des  pérégrins  jusque-là 
en  dehors  de  lui,  et  qui,  en  formant  ce  collège  de  marchands, 
en  adoptant  leurs  dieux,  Hermès  comme  Déméter,  Dionysos  et 
Coré,  obtenait  la  haute  direction  du  service  de  Tannone,  le 
réglementait,  en  assurait  le  fonctionnement  régulier. 

C'est  «ainsi  qu'Hermès,  sous  le  nom  de  Mercure,  s'implanta 
à  Rome  *  ;  divinité  tutélaire  des  trafiquants  helléniques,  l'Her- 
mès grec  s'y  installa  grâce  aux  transactions  commerciales; 
sous  Tinfluence  des  livres  sibyllins,  pour  des  raisons  religieuses 
et  politiques  à  la  fois,  on  lui  décerna  bientôt  des  hommages 
publics  sous  l'invocation  de  Mercure. 


H 


Mercure  est  le  dieu  des  commerçants  et  sa  fête  est  le  dies 
mercatorum  ;  Minerve  est  la  déesse  des  artisans,  l'anniver- 
saire du  jour  où  son  temple  a  été  dédié  est  le  dies  artificum. 
Aussi  bien  n'y  a-t-il  aucune  dilTérence  entre  la  manière  dont 
les  deux  divinités  ont  été  introduites  à  Rome  :  elles  ont  été 
amenées  Tune  comme  Tautre  dans  cette  ville  par  leurs  fidèles 
qui  venaient  y  exercer  leur  négoce  ou  leur  industrie.  Suivant 
Varron  '*,  le  culte  de  Minerve  serait  de  provenance  sabine. 
Minerve  était  en  effet  honorée  à  Orvinium  ^  et  à  Rome  même 
dans  le  Capitolium  vêtus,  sur  le  Quirinal,  que  la  tradition 
disait  peuplé  de  Sabins.  Mais  il  est  plus  probable  que  c'est 
d'Etrurie  que  la  déesse  a  été  importée  à  Rome.   Bien  qu'elle 


1.  «•  Die  Beqrûndnmj  îles  Kollegiums  halte  wahrscheinlich  âen  Zweck,  ihm 
(lie  fiesorf/ung  des  vom  Staate  anerkannlen  Kultus  zii  ûberlragen,  zugleich 
aher  die  Kaiiflente  iler  slaatlichen  Aufsicht  zii  ûberstellen  und  das  Getreide- 
wesen  hesser  zu  ordnen  »>  Moushachkh,  Ceber  Aufnahme...,  p.  5). 

2.  De  ling.  lat.,  V.  Ti. 

3.  DioNYS.,  1,  14. 
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ne  fût  pas,  camim»   son  nmn  latin  Tiadique  *,    originaire    de 
ce  pays*  elle  a  dû  s*y  acclimater  de  bonne  heure  par  Falerii 

r  que  *;a  «situation  géof^raphitiue  prépuniil  a  jouer  le  rùle  dlnter- 
niédiaire  entre  les  Latins  et  les  Etrusijues.  De  fait,  nous  trou- 
vons Minerve  vénérée  assidûment  dans  celte  ville  et  dans  le 
sud  de  rKtrurie,  et  ce  sont  sans  (foute  les  artisans  de  cette 

^  région  -  qui  Toat  intronisée  a  Rome  ^^ 

11  se  passa  pour  la  divinité  de  ces  artisans  ce  que  nous  avons 
observé  pour  celles  des  marchands.    D'abord,    ce  furent  des 

^prières  purement  privées  qu'on  lui  adressa  sans  la  participation 
de  TElat,  dans  les  familles  et  dans  les  réunions  profession- 
nelles des  f^ens  de  métier  résidant  à  Rome.  Fuis,  un  jour,  h 
une  époque  cjue  nous  ne  pouvoirs  malheureusement  détermi- 
ner *,  pour  avoir  le  droit  de  surveiller  ces  indiviilus,  TElat  se 
résolut  à  accepter  cette  déesse,  à  lui  bâtir  un  temple  et  à  pcp- 


L  DuKAt,  ffercttle  et  diciis,   Pari.<,   t8tj2.  p.   :^H.  —  Cuiti*  latin   d'orip'înô,  lu 

[.religion  de  Minerve  aurait  pu   avoir  »on  teniptn  h  rtnii'rîeiir  du     ponteriuni 

fAi*T,  Dr  àêdib.  âncr.,  p.    17  ;  si  le  sancUiain'  lui  coiisilruit  aur  TAvenliii,  cela 

ticiil  à  ce  que  lu  déesse  éluil  surlouL  populiiiie   parrrii  les   élrauKer»,  dans   le 

quarlter  plcbôieu  de  rAveiilin,  wm  luiii  du  vicus  Tiisctis. 

1.  Rome  fut  souvent  obli}rép  de  faire  venir  des  arti^nriB  élrusque».  Ct  parcjt,, 
Ltv.,  1.  &6^  I  :  Fabris  ttn*tique  ex  l'Hruria  ttcciiis  !,p*tur  lo  cniisLrucLion  du 
CApit6li;i. 

3,  Wi^sowA,  dan»  Rosi-hkh,  Lexikoti.  11.  c.  29Ha.2ft»4  ;  IM.,  p.  203-205  ;  M îiu- 
leh,  Die  /■7/nufcer,  II,  p.  î<i;  Km  ♦#Ki*tis,  US,,  IH,  p.  192K-1929.  —  Ki-AtJ»B?t 
UEnem  iind  die  Penaien,  p.  *jt'-*)IH  ,  m*  Im^^ant  sur  Sth aiio>    XUI»  1,    il  ;  cf, 

I  Jt^Ti^..  XLlIl.  >»t  fi;,  supjjo^iiïl  cpie  Minerve  avail  été  inliodiiile  à  ïlame  parles 

lHar»erllai««  MM.  HisciffcF/ïorn.  Juhr,  p,  .'*>♦*!  et  KAHrnsv.v    /'i^frïaTiijm.  p."),  A 

IciiuHcde  Livp  'IX.  MK  5  et  jnuiv.el  d'i>vii*t;    Kut/.,  Vl,&f*5).  pensent  que  le  culte 

l  de  Minerve  Aveidine  est  venu  de  Tibur.  M.  riiiiiKiiT  iGl\,  II,  p.  TXi    incline  à 

cri»tre  que  le  culte  tie  lu  t  lé  esse  sur  l'A  vent  in  dérivait  de  celui  de  Miner  va  Capta 

sur  le  (^ocliu^,    pour   M,  \Vish6%va    au  contraire     dann  Uoî^riiEii.  Lej-ikon,  II, 

c,  Î9^4  .  /.ir*  p,   20,1  ,  le  tcuiplc   de  lAventiu  serait   plus  «ncien  que  celui  du 

Caeliti»  ;  cf.  FfiKièuRs,  I)S,,  lll,  p,  1929. 

4,  ÏJà  première  fois  qu'il  est  question  du  temple  de  Minerve  sur  TAvenlin, 
c'eni  au  moment  de  la  seconde  guerre  punique  ^'i'.sTr*«,  ji.  33:*  .  A  la  suite  de  lo 
purttcipaliun  de  Livius  Androiiicus  à  la  ^^nnule  solenmté  cxpialoiiv  de  &17/207 

bà  l'autel  de  Junon  Résina  (Liv.,  XXVIl,  M  ,  on  pei'init  aux  scribes  et  aux  ht»* 
frittn»  de  tenir  les  réunions  de  leur  corporatitui  drins  le  sancttinire  de  Minerve, 
he  niauument  existait  donc  iS  cette  date,  Uepni*  quand  ?  Nous  ne  savons. 
Selon  PftiixRK,  le  temple  était  assez  ancien  /Lfcf..  I,  .H*  éd.»  p.  201  i.  Cf.  Wis- 
ftowA.  /.fcf..  p,  5)6.  —  Kn  le  voyent  réuni  sur  le  m«inumerit  tlAncyre  |IV,  6^  au 
temple  de  Jnnon  He^rina,  Mommsk>  i/fe»  GesLte,  p.  Kl  u  émis  riiyticdhése  tfu'il 
aurait  pu  être  construit  par  Camille  connue  celni-ci.  Cf.  Ai  st,  tlans  Hos<:iieii, 
Lerikon.  U,  c.  Ofii  ;  d*après  M.  Wissoava  i7.V,.p.  203;  dtins  Hosciins  Lexikon, 
II,  r  2U«4;  il  »%crait  atiiérienr  an  temple  de  Minerva  Ca|jta  sur  le  Caelius,  bAtî 
A  tfi  ^utledc  la  prise  de  Falerii  parles  Houniins  en  5r3,'2il,  Cf.  For^l-nKs^  DS.^ 
Itl,  p.  !92d. 
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mettre  aux  collèges  d'artisans  dont  Texistence  était  légale,  de 
s'y  presser  en  corps  autour  de  l\iutel  de  leur  patronne  *.  C'est 
dans  ces  conditions  que  Minerve  fut  désormais  un  des  sacra 
publica  du  peuple  romain  '^. 

Le  temple  avait  été  dédié  le  19  mars  ^.  Le  natalis  tombait 
chaque  année  en  même  temps  que  les  Quinquatries.  Celles-ci, 
tout  en  restant  dans  la  nomenclature  et  la  religion  officielles 
particulières  à  Mars  *,  devinrent  pour  la  foule  une  fête  de 
Minerve  ^. 

Le  19  mars,  jour  de  la  déesse  des  artisans  *^,  était  le  dies  arti- 
ficum  ^.  Tous  les  métiers  dépendaient  de  Minerve  :  mille  Dea 
est  operum  ^.  Aussi,  des  corporations  de  toute  sorte  se  faisaient- 
elles  à  cette  date  un  devoir  de  lui  offrir  leurs  présents  dans 
le  temple  de  TAventin  ^.  C'étaient  les  tisserands,  les  teintu- 
riers, les  cordonniers,  les  ciseleurs,  les  peintres,  les  sculpteurs, 


1.  Cf.  WissowA,  IM.f  p.  203-204;  c'est  ainsi  qu'en  547/207,  le  collè(?e  des 
scribes  el  histrions  reçoit  le  droit  de  consUtere  ûc  dona  ponere  dans  le 
temple,  ce  qui  ëquivaut  à  une  reconnaissance  officielle  (Festus,  p.  333).  Festus 
ne  parle  pas  de  la  fondation  de  la  corporation  qui  sans  doute  existait  aupara- 
vant (Waltzing,  op.  ci(.,I,  p.  41  )f  mais  seulement  de  son  acceptation  par  TÉtat. 

2.  Au  dt^but,  le  culte  de  Minerve  sur  TAvcntin  était  radicalement  distinct  de 
celui  de  Minerve  sur  le  Capilolc.  (Zeitlix, /.e«  flivinités  féminines  du  Capitole, 
lievue  de  l  Histoire  des  lieligions,  XXXIII,  ls9rt.  p.  339). 

3.  Fasti  Prnenestini,  CIL.,  I*.  p.  234:  Ffstis.  p.  2  J7,  cf.  Ii9;  Ovin.,  Fast.,  III, 
Kl 2.  ('f.  ArsT,  De  nedib.  sacr.,  p.  43  :  Wissowa,  Anal.  rom.  topogr.. 
p.  16-17  ;  /;V.,p.203. —  Pour  JonnA>  {Eph.  Kpiijr.,  I,  p.  238i,  le  19 mars  représen- 
terait le  jour  où  fut  dédié  le  temple  de  Minerva  Capta  sur  le  C'aelius  ;  le  temple 
Aventin  aurait  été  consacré  sous  la  République,  comme  sous  l'Empire  .voir 
plus  loin,  IV' p.,  ch.  I,  le  19  juin.  — D'après  les  données  de  Vitiiuve  (1,  2, 
5)  il  devait  être  d'ordre    dorique. 

4.  C'est  à  ce  moment-là,  le  23  mars,  qu'avait  lieu  la  procession  des  Saliens  et 
le  Tubilustrium.  Cf.  \\'issowa.  De  feriis,  p.  ix. 

5.  CIL.,  P,  p.  312.  —  Suivant  M.  Fowlek  iop.  cit.,  p.  59  et  suiv.),  Minerve  se 
serait  substituée  à  une  autre  divinité,  Xerio,  qui  apparaît  à  côté  de  Mars  dans 
certains  mythes  et  qui  n'était  qu'un  des  aspecls  de  NIars.  C'est  de  cette  maniéi*c 
que  Mars  et  Minerve  eurent  leur  fêle  à  la  même  époque  de  l'année,  bien  qu'il 
n'y  ait  eu  entre  eux  aucun  rapport. 

6.  CIL.,  III,  3136  :  Arti/icihus  Miner vae  :  Lactant.,  Divin,  instil.  liber.  I,  IK, 
23. 

7.  Fasti  Pracnestini.  CIL..  IK  p.  23  4  :  Artificum  dies  [quod  Minervae]  aedis 
in  Aventino  eo  die  est  [dedicata].  Cf.  Fasti  Farnesiani,  id.,  p.  250  ;  Fkstis, 
p.  149. 

8.  Ovin.,  Fa.st.,  III,  833. 

9.  L'énumération  se  trouve  chez  OvinE,  Fasf.,  III,  815  et  suiv.  Cf.  Jahn,  A'ieine 
BeilrHge  ziir  Geschichte  der  alten  Litleratur,  II,  dans  les  Berichte...  der 
sHchsischen  Gesellschaft der  Wissensch.  zu  Leipzig.  VIII,  1H56,  p.  295  et  suiv.; 

PRELLEH-JoiiDAN,  KM..  I,  p.    294-295. 
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surtaiii  les  foulons  ',  les  médecins  '  et  les  maîtres  d'école  ^, 
auxquels  il  faut  ajouter  depuis  517/207  les  auteurs  des  pièces 
de  théâtre,  scrihae^  et  les  acteurs,  hislriones  ^,  Mais  entre 
tuute.s  les  assoL'uitïaiis  qui  setnpressaient  dans  le  parvis,  la 
plus  assidue  était  celle  des  joueurs  de  (lùte,  des  tibicines, 
(>utre  la  solennité  du  19  mars,  ils  en  avaient  une  autre  le 
13  juin,  qui  leur  était  propre  '\ 

Inspiratrice  des  arts»  arts  manuels  et  arts  d'ag;rémeut,  pro- 
lectrice du  travail  et  de  Factivité  indus trit^lle  sous  toutes  ses 
formes,  depuis  la  plus  humide  justju  a  la  plus  élevée  ^*,  la 
Minerve  de  TAventin  se  rapproche  sensiblement  de  TAlhéna 
grecque.  Aussi  a-t-on  été  parlois  tenté  de  penser  '  que  le  culte 
de  TAventin  n'était  pas  antérieur  à  rinlluence  i;;recque.  Nous 
n'avons  pourtant  aucune  raison  de  croire  que  les  choses  se 
soient  passées  ainsi  ^,  Quand  on  donna  Testa mpil le  légale  au 
collège  des  acteurs  et  des  poètes,  on  lui  assig^na  comme  liimde 
réunion  le  temple  de  Minerve,  mais  il  n'y  a  point  là  de  |>renvede 
rinlluence  hellénique  ;  ce  n'était  pas  parce  qu'ils  étaient  auteurs 
de  pièces  imitées  des  Grecs  ■*  que  les  scrihae  étaient  admis  à 
rendre  hommage  à  la  déesse,  c'était  parce  tpi^on  les  regardait 
comme  des  arii/ices  au  même  litre  que  les  iibicines  qui  sHcris 
pabliciê  praesta  suni  et  que,  comme  tels,  le  siège  de  leurs 
assemblées  était  naturellement  le  temple  de  Minerve,  déesse 
qui  favorisiiit  le  travail  des  artisans,  artisans  de  la  pensée 
comme  travailleurs  manuels^  et  qui  accueillait  autour  de  sa  sta- 
tue et  dans  ses  cérémonies  toutes  les  corporations  ouvrièi'es 
autorisées  à  Home. 

La  Minerve  de  TAventin  était  cependant  assez  voisine  de 
r'AOr^vS  'K^^^x^^T^,  Les  points  de  ressemblance  qu'on  remarquait 
entre  les  deux  divinités  suggérèrent  de  les    comparer  Tune  h 


1.  pLi3t.,.Vfr.,  XXX  V%  113;  Novitis,  f moment  95  «  dan»  NoNtua,  p.  508.  —  Œ 
UmtMta,  Wnntigemiildf,  1M>2. 

2.  Cr  WissowA,  [M.,  p.  201,  n.  5  ;  Foi'okhfs,  1>S,,  I!I,  p.  1929,  ii.  11 . 

3.  IfoHAT.,  Epixt.,  IL  2,  197  :  JivE>Ar.,  Sat.^X,  IKi  ;  SY«MAnii.,  EjHitt..  \\ 
s^.  CVtait  ce  jour-lâ  qu'ib  recevaient  leurs  honoraires  (MAcnou.^  Salurn.^  l, 
11,  7>. 

4.  Fsrrvii,  p.  333  ;  cf.  Liv.,  XX Vil,  37. 

5.  Varro.  De  lincf.  Ut.,  VI,  17  ;  Fbstits,  p.  149  ;  Ovhk,  Fast.,  \X  650  ;  Cen- 
sriiii7ft<!»,  l}f  die  n^iUti,  12,  2,  —  Cf.  Baiiki.o\,  l/oroi,  Rép.   rom.  H,  p.  325-336. 

6.  Minerve  sur  r.Vvcntin  est  Jionort?e  «  nls  Patronin  ri>n  il,%ntfu^erk^gewerh- 
iUher  Hun*t  und  geiiêtiger  Ariyeit  *♦  (Aitst,  Die  Heligion  der  liâmer^  p,  1  iS). 

7.  ZitiTLi?(,  Ivc.  cH.^  p,  333, 

9,  WissowA,  fif,,  p.  205  ;  dans  BosciiBit^  Lexikon^  11,  €.  2088. 
9.  ZsiTLiif ,  toc.  cit . 
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l'autre,  sans  qu'il  y  ait  eu  pour  cela  transformation  de  Tune 
par  l'autre  •.  Quand  elle  était  arrivée  d'iitrurie,  quand  à  Rome 
elle  avait  vécu  confinée  au  rang  de  culte  privé  dans  les  confré- 
ries d'artisans,  Minerve  était  déjà  la  divinité  qui  prenait 
sous  son  égide  les  métiers  industriels.  Elle  conserva  ces  attri- 
butions sur  r  Aven  tin,  après  que  le  sénat  lui  eut  construit 
un  temple  sur  cette  colline  ;  sa  fête  fut  alors  officiellement 
ce  qu'elle  était  déjà  dans  la  dévotion  domestique,  le  dies  arii- 
ficum. 
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Le  culte  de  Flora  semble  avoir  existé  de  tout  temps  dans 
ritalie  centrale.  Les  Romains  connurent  de  bonne  heure  cette 
déesse,  qui  se  retrouve  également  chez  les  Osques  et  les 
Sabins  *.  Elle  figure  sur  la  liste  des  Indigitamenta^  à  côté  de 
Robigus  3.  Suivant  Varron  *,  Flora  aurait  été  une  des  douze 
divinités  auxquelles  Titus  Tatius  consacra  un  autel  à  Rome. 
Son  premier  sacellum  se  dressait  sur  le  Quirinal,  auprès  et  un 
peu  au  sud  de  la  porta  Salutaris  ^,  Le  Florifertum^  la  fête  de 
la  déesse  qui  présidait  à  la  floraison  printanière  de  toutes  les 
plantes,  céréales,  arbres  fruitiers  ",  était  à  la  fin  d'avril  ^.  Flora 
avait  un  flamine,  dont  l'institution  remontait,  selon  la  fable, 
à  Numa  ^  et  qui  comptait  parmi  les  douze  petits  flamines.  Les 
Arvales,  qui  n'imploraient  que  les  vieilles  divinités  romaines, 
lui  faisaient  des  sacrifices  *'^. 

Le  caractère  du  culte,  qui  était  à  l'origine  purement  italique, 

1.  WissnwA,  AV.,  p.  205;  dans  Hoschrr,  Lexikon,\\,c.  2988.  Plu»  tard.  Minerve 
fut  identifiée  avec  Athcna  :  ainsi  au  Icctisternium  de  537/217,  elle  forme  un 
couple  divin  avec  Neptune,  suivant  le»  idée»  fçrecque»  (Liv.,  XXII.  10,  9i. 

2.  STF.ruixi.  dans  Uoschbk,  Lexikon,  I,  c.  1484;  Hii.n,  DS.,  II,  p.  1189;  Wis- 
SOWA.  /.If.,  p.  164. 

3.  Vabho,  De  re  rnxt.,  I,  1,6. 

4.  De  Uiuf.  /fl/.,  V,  74. 

T).  ViTHiv.,  VII,  9,  4  ;  Martial.,  V,  22,  4  ;  VI,  27  ;  Varro.  De  ling,  Ul.,  V, 
l.'j8.  —  Ce  n'était  pas  un  véritable  temple,  mais  une  modeste  chapelle  (Wissowa, 
/.V.,  p.  16 i). 

0.  Flora  quae  rebux  florescendis  praeest  {Fasti  Praenestini^  CIL.y  I*,  p.  236;. 
Cf.  Lactant.,  Divin,  inslit.    liber,  I,  20. 

7.  Varho,  De  re  rusi.,  1.  1,6;  Fksti-s,  Epil.^  p.  91.  —  Cf.  \Vis8«iwa, /i^., 
p.  163-164.  Klle  devait  succéder  aux  Hohigalia. 

8.  VAURf»,  De  liny.  lat.,  VII,  45  ;  Scnoi..  Prrs.,  V,  177. 

9.  IIknzbn,  Acla  fralrum  Arvalium,  Berlin,  1874,  p.  146;  cf.  Wissowa,  IM., 
p.  164. 
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se  modifia  au  iii'^'  îiiècle.  Probablement  cii  31l/2i0  \  à  la 
suite  d'une  mauvaise  recolle-,  les  livi'es  sibyllins  interrogés  ^ 
ordoimèrent  de  dunniT  des  jeux  en  rhonneur  de  Flora. 

Il  est  a  peu  près  certain  que  les  oracles^  écrits  en  pays 
hellénisé,  rédigés  en  grec,  ne  parlèrent  pas  de  l'antique 
Flora  latine  ;  ils  îndi* [lièrent  ntie  divinité  pareille,  tnais 
grecque,  que  les  H  uni  ni  us  idetiti  lièrent  avee  FI  tira.  Quelle  était 
cette  divinité?  Nous  ne  le  savons  pas  précisément  *.  Ilartung  -' 
el  Preller'\  s'appuvant  sur  certaines  similitudes  que  présente 
la  Flora  hellénisée  avec  TAphrodite  £v  ^(.r^zt^;  d'Alhènes,  ont 
songé  qu'il  y  avait  eu  action  de  1  une  sur  Tautre  ^.  Mais  la 
ressemblance  entre  les  deux  divinités  repose  sur  des  détails 
accidentels  ^.  L'hellcaisatïou  de  la  Flora  latine  paraît  bien 
plutôt  due  h  une  nouvelle  influence  de  la  religion  de  Déméter^ 
car  certains  rapports  entre  ces  deux  déesses  ne  peuvent  être 
relie t  €ln  hasard  •^ 

L*antiqye  Flora  avait  son  siège  sur  le  IJuirinal  et  elle  conti- 
nua d*y  être  vénérée  jusque  sous  l'Empire  ^'^  Mais  le  culte  de 
la  nouvelle  divinité  hellénit(ue,  qui  usurpait  le  nom  de  Flora, 
était  un  sacru/}t  pereijrlniim^  qui,  connue  tel,  ne  pouvait  entrer 
dans  la  cité;  \\  fallut  donc  construire  à  Hora  un  autre  temple 
en  dehors  du  ponierium,  où  elle  pût  recevoir  les  hommages 
«les  fidêh»s  more  f/raeco,  (Vest  en  effet  ce  que  Ton  flL  A  la 
suite  de  la  consultation  des  livres  sibyllins,  les  deux  édUcs  L, 


1.  Vell,  pATr.Bi:,,  L  1 1,  7.  —  flertnins  pi*i^ftrcjit  ta  dote;  516/238»  indiquée  par 
pLiTfE  (iV/f.,  XVni,  286).  qui  a  VaiTon  pour  source  (ArsT,  De  nedib.  nacr.^ 
p.  17.  Ti'^n.n,  1  :  MAi«giAMtn\  Culte,  II,  p.  hu-hi  ;  ^V^issoava,  IM.^  p.  «^  ;  Fn^vi.En» 
ftp.  rit.,  p.  f»2i.  —  Nous  atlofïtoTiR  51Î  210  i cf.  Htu»,  1>S.,  U,  p.  MH0,  n.  li), 
car  «'««lie  wniii'i'-là  un  des  deux  consuls  vlml  Appiu*  (Ilodius  Oullu»  el  I19  ièlc 
de  Flora  se  li*nivc  sur  les  cspi-cfs  d'un  df  sl's  dcscentlouts^  C  Clodius  I*ulclier, 
monéUife  en  i3  av.  J.-C,  wfln^  doute  en  s  oy  venir  de  \a  dédît  ace  du  le  m  pie 
ranitcc  où  un  (llodiu*  élatl  oousuL  Cf.  Harki.ox,  Mnnn.  Hép,  rom.,  l,  p.  3ri3- 
354. —  M.  STBi'iuxr»   dans  Rosi  hi:r.  LeTikon,  I,  c-  liKi)  donne  51*1/ 2il, 

2.  Propter  Mlerilitutem  fntgum  \Faxti  l'raenestini^  CÏL.y  V^  p.  236), 

3.  pLm.,  A//  ,  XVÎH,  2hf>. 

4.  OviiiM  identilie  Flora  iivec  lu  Clilorî»  des  Grecs»  mui«  c*c^t  lu  une  fable 
siin!«  portée    Fnst.,  \\  \MU  cl  smivj.  Cf.  LAirr-i>'T,,  Divin,  in»tii.  Uber^  I,  2D. 

b,   Itetiffinn  tter  Hmnet\  II.  Krluntren.  Is5(j,  p.  1i3. 

♦»,   /Mf,,  I,  i**  éd.,  p,  lâl  ;  cf.  Savois,    Études  atir  La  reliffion  romsine^  p.  112. 

T.  Sur  le»  Prtpporlïi  de  Flora  avec  Aphrodite,  cf.  P'owLKii,  ttp.  cil,,  p.  92,  n.  2, 

K,  STisciM?«r*,  dans  lloi^c  iikii,  I,exihtn,  I,  c.  l  ihH  ;  llttit,  DS.,  II,  p,  H»9. 

0.  et,  Fowi.nn,  op,  vit,,  p,  H2.  M.  VV^issowa  /.W,.  p.  16.11  mlmcl  rintroduc- 
iiôïi  d'un  culle  grec,  mois  il  ajoute  :  <«  tUne  nJihere  Hatimmiiiuf  erscheinf  un- 
môgiich  -  (n,  «). 

10.  MAtiTLiL.,  V,  22,  4  ;  VI,  27;  Vitmi  v..  VU,  9,  (, 
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et  M.  Publicii  Malleoli  élevèrent  un  temple  à  Flora  ^  ad  Circum 
Maximum  2,  sur  les  premières  pentes  de  TAventin,  auprès  du 
temple  de  Cérès  ^.  Que  cet  emplacement  n'ait  pas  été  choisi 
sans  raison,  c'est  ce  qu'il  est  licite  de  supposer.  Si  Ton  jugea 
bon  de  rapprocher  ainsi  matériellement  les  deux  édifices,  c'est 
que,  aux  yeux  des  Romains,  tous  deux  abritaient  une  même 
divinité  sous  des  noms  différents  et  des  rites  qui  dérivaient 
d'une  même  source. 

Les  causes  qui  amenèrent  la  métamorphose  de  Tune  et  de 
l'autre  déesse,  de  la  Cérès  et  de  la  Flora  latines,  sont  les 
mêmes  :  l'insuffisance  des  récoltes  *.  Le  but  que  l'on  poursuit 
en  organisant  le  nouveau  culte  hellénisé  est  le  même  :  il  s'agit 
d'apaiser  la  divinité  :  Floram  mat  rem,,,  ludorum  celebritate 
placandam  ^,  Le  moyen  suggéré  par  des  circonstances  aussi 
graves  pour  atteindre  une  fin  identique  dut  être  le  même  ;  on 
assimila  Déméter  à  Flora,  au  ui*  siècle,  comme  au  v*  on  l'avait 
assimilée  à  Cérès. 

Ce  qui  rend  cette  hypothèse  plus  vraisemblable  encore, 
c'est  que  peu  de  temps  après  la  conquête  de  la  Sicile  et  avant 
la  seconde  guerre  punique,  c'est-à-dire  juste  au  moment  où 
eut  lieu  la  transformation  de  la  Flora  italique,  Déméter- 
Cérès  prend  une  extension  et  une  valeur  plus  grandes  à  Rome  *>. 
C'est  à  ce  moment  que  s'inaugurent  les  ludi  Ceriales  et  que 
s'établit  la  fête  annuelle  du  sacrum  anniversarium  Cereris, 
La  faveur  dont  jouit  alors  Déméter  à  Rome  sous  le  nom  d'an- 
ciennes divinités  latines  se  traduit  également  par  l'érection 
du  sanctuaire  de  Flora  et  par  la  création  des  ludi  Florales  ^. 

L'analogie  entre  la  manière  dont  se  font  les  jeux  de  Cérès 
et  de  Flora  est  frappante  ^.  Ce  sont  les  édiles  plébéiens  qui  les 


1.  Ovir»..  FasL,  V,  2«7  et  suiv.  ;  T.vr.,  Ann..  11,  i9, 

2.  Fasli  AUifani,  CIL.,  1%  p.  217  ;  Tac:.,  loc.  cil. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  95. 

i.  Dio.NAs..  VI,  17;  Fasli  Praenestini,  C/L.,  l^  p.  236. 

5.  CicKH.,  In  Verr.,  V,  36;  cf.  L.vr.TANT..  Divin,  instit.  liber,  1,  20,  7;  Auor.s- 
Tix.,  Deciv.  Dei,  II,  27. —  Pour  Cérès  :I)io.>ys.,  VI,  17  :  toûtou;  £fiX«aaaOai  toÙ; 
Osoù;    (Démêler,   Dionysos  et  Coré    oi  ypr^^uiol  xiXgjouaiv. 

6.  Voir  plus  haut.  p.  160. 

7.  Ovin.,  Fas/.,  V,  291-292. 

H.  Les  Floralia  ne  devinrent  annuels  qu'en  5KI  173.  C'est  à  cet  événement  que 
se  rapporte  le  denier  de  la  ^ens  Servilia  Bauflon,  Monn.  Rép.  rom.y  II,  p.  i51- 
452)  :  C.  ServeiUus  C.  f.  Floralia  primus  fecil).  LcsCerialia  étaient  déjà  réj^u- 
lièrement  célébrés  en  552/202  ;Liv.,  XXX,  39,  s  .  Leur  inauguration  est  rappe- 
lée sur  un  denier  de  la  gens  Memmia  ^Babelo.n,  op.  cil. y  II,  p.  217-218). 
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préparent  et  les  célèbrent  V.  Durant  plusieurs  jours-,  il  y  a 
représentations  théAirules  et  joutes  au  cirque  ^,  \h\ns  les  uns 
et  les  autres^  de  vieux  usages  antérieurs  aux  jeux  sub- 
sistent :  au3t  ludi  Cermles^  on  attachait  des  torches  enflam- 
mées à  la  queue  des  renards  qu'on  lâchait  dans  le  Cirque  '•  ; 
aux  Indi  Florales,  on  pourchassait  à  la  course  des  chèvres  et 
des  lièvres  '\  A  ruccasioii  des  Ceriîilia,  on  faisait  des  dis- 
tributions de  noix  '^  ;  aux  Flomlia,  on  jetait  au  peuple  des 
graines  sèches  de  toute  sorte  ^,  Ces  coutumes  symbo- 
liques ^  se  maintinrent  dans  Tune  et  Faulre  solennité,  même 
après  l'introductitm  des?  représentations  théâtrales  et  des  jeux 
du  cirque.  Les  tudt  Ceriales  et  Floralvs  sont  réj^lés,  comme 
on  le  voit,  de  la  même  fayon,  par  les  mêmes  magistrats  et 
ont  le  même  but,  ce  qui  fait  ressortir  la  pai^nlé  des  deux 
cultes  '*. 

De  cette  superposition  de  Démêler  k  la  Flora  primitive, 
nous  avons  peut-être  un  autre  indice.  Le  temple  de  T Aven- 
tin  avait  été  dédié  le  28  avril  ^^\  jour  où  Ton  révérait  Tancienne 
Flora  romaine  ;  c'est  à  cette  date,  peu  après  les  Cevialia  que 


L  Pour  Flora:  OvriK.  F^jff.,  V,  2H7;  Vahho,  De  ling.  l^t,,  V,  f5s.  Festu» 
(p,  23>i  proBC  qiK'  U'î^  Piiblîcii  utnienl  édiles  runilcs  ;  Tai.ite  (/Um.*  Il,  W)  les 
tiominc  siniplcmrnl  Htdiles,  —  F'ourCci'ès;  Liv»,  XXX, 'iy^  «;  Cassiuk  Dio, 
XLVII,  in,  6,  —  Ci^^Ên^^^  In  Verr..,  V.  36i  place  les  uns  el  tes  autre»  dans  les 
Attribution»  des  odilt-s  curules. 

2.  I^»  jfiJiii  Ftornte»  Cinnnwn(,'mcni  le  '2s  nvril  et  «*n  vîiirenl  peu  à  ptHi  u  durer 
six  jours,  jusqu'uti  3  m^ii  CIL.,  V,  p,  317  ;  ;  les  îudi  CerUleâ  rcmplisiiaicnt  touL 
rifiU*rvttl1e  cuire  le  12  et  le  19  a\ri\    id,,  p,  31^ i, 

J.  Pour  le*  Ceriatia,  nuus  ne  coiiuui^Minî*  de»  re pn^ se ii talions  Ihéûtrates 
que  sou»  lEnipirc  i^Tac:  ,  flisi..  H*  05;  Jc've>al.^  ^\'«^,  Xl\\  2tï3',  Aux  Ftorulis, 
r'^liiient  «urloul  des  puiUomimes  i  Ahnoii.,  lll,  2."*  ;  VII,  3:t;  Val.  Max.,  11»  10^ 
H],  JifvÉAAU  as^timtle  les  uns  aux  autres  Sat.,  XIV,  2«Î2V  —  Le?  jeux  du  iLrc|ue 
ont  lieu  le  dernier  jour,  aux  Cerialia  lOvin,,  Fn^t,^  IV,  6H0 -,  Tac.»  -inrt.,  XV* 
&3;  7i)  comme  aux  fioralia  lOviu,,  Fnst.^  1V^  If^O, 

4.  OviD,,  Fniit,,  i\\  6M1.  —  Cf.  Wi&soWA,  PW.,  /î£\,  111,  e.  1981  ;  Fuwuib, 
Op.  cit.,  p.  77-7». 

i.  CK*ii»,»  Fn»L,  V^  :K1  ;  MAHTîAt.,  VIII,  57,  l.  —  Le»  renards,  comme  les 
chèvres  et  les  lièvres,  unimaux  très  protiliques^  sont  des  symboles  de  la  ferli- 
lité  de  ta  n>iture     FtiWLEit,  np.  cit.,  p.  9\\ 

*.  FMsTt  ss  p.  277.  —  Cr  WissuwA,  PVV.,  HE.,  IlL  c.  I9»l. 

7,  IIuriAT.,  SftL,  II,  3,  1H2;  Ptciis.,  \\  177  ;  Mahtîai.,,  VIII,  78»  8, 

fl.  M.  STBrut?(<i  [dnns  IIoscueh,  Lexikon^  L  *^»  l«t<6)  a  donné  le  ^ens  de  ces 
sjiubole&  :  cf.  Fowleu,  op,  cit.,  p.  04. 

9.  Aux  CertJttiu,  le^  reititnet»  poriaieut  des  vètemciiLs  blmics;  aux  Flor^lià, 
de»  habits  bariolés.  «u\  couleurs  vives  (Ovin..  FhhL,  \\  355-3 dG),  Sur  ce  point, 
voir  Fowi-Kii,  o/i.  riL.p.  l»j.  n.  L 

10.  Fatti  Pr*efi<?*<mi\  CIU,  P,  p,  23<î.  ^  LV'dilSee  était  peuL^être  d'ordre 
corinthien  iVrmiv,,  1,  2.  5;. 
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reparaissaient  chaque  année  lesg^randes  réjouissances  en  Thon- 
neur  de  la  Flora  aventine,  les  Floralia,  mais,  sous  TEmpire, 
une  autre  solennité  de  la  déesse  tombait  le  13  août  :  Florae 
adCircum  Maximum  *.  Or  août  était  sous  la  tutela  Cereris  ^ 
et  s'ouvrait  par  le  sacrum  anniversarium  Cereris.  N'y  a-t-il 
pas  une  relation  entre  ces  deux  faits  et  n'avait-on  pas  choisi 
le  13  août  pour  prier  encore  Déméter  Flora  parce  que  ce  mois 
était  sous  Tinvocation  de  Déméter-Cérès,  de  même  qu'en  avril 
les  jeux  des  deux  divinités  et  les  natales  de  leurs  temples  se 
suivaient  à  quelques  jours  de  distance.  Que  le  nom  de  Flora 
soit  associé  aux  fêtes  de  la  moisson  ^,  c'est  une  preuve  que 
cette  divinité  est  entrée  dans  le  cycle  de  Déméter,  déesse  du 
blé,  qui  s'est  incamée  en  elle  comme  en  Cérès  *. 

Comme  Cérès  et  pour  les  mêmes  motifs,  Flora  a  l'air  d'avoir 
été  une  divinité  en  g^rande  vogue  auprès  des  plébéiens  à  qui  elle 
fournissait  des  vivres  à  bon  compte  et  en  abondance.  C'est 
d'elle  que  parle  OWde  •'*  : 

Volt  sua  plebeio  sacra  patere  choro. 

Ce  caractère  peut  aussi  s'induire  de  ce  que  le  temple  avait 
été  décrété  par  les  deux  Publicii,  édiles  plébéiens,  avec  l'ar- 
gent des  amendes  imposées  à  ceux  qui  s'arrogeaient  injuste- 
ment la  possession  et  la  jouissance  de  certaines  terres 
publiques  *•.  Ces  magistrats,  dont  on  connaît  les  affinités 
avec  Cérès,  consacraient  souvent  des  olfrandes  dans  le  temple 
de  la  déesse  ;  ils  ne  crurent  certes  pas,  en  5li,240,  détourner 
cet  argent  de  sa  destination  véritable  en  remployant  à  cons- 
truire le  temple  de  Flora,  qui,  par  sa  nature  et  ses  fonctions, 
était  une  autre  Cérès. 

Les  rites  de  Déméter  avaient  pénétré  une  première  fois  dans 
le  culte  de  Cérès  quand  avait  commencé  le  mouvement  com- 


1.  Fasti  AlUfani,  CIL..  1*,  p.  217.  —  Cf.  IV-  p.,  ch.  I. 

2.  Menologia  rustica,  CIL.,  P,  p.  281. 

3.  HiLD.  DS.,  II,  p.  1189. 

4.  Le  surnom  de  mater  est  commun  aux  deux  déesses  {Flora  maLer:  Licret., 
V,  73  ;  Augustin..  De  civ.  Dei,  II,  27  :  Cicer.,  In  Verr.,  V,  36  ;  cf.  pour  Cérès^ 
CIL.,  III,  6096  ;  VIII,  9020:  etc.  .  —  Une  fête  des  roses  avait  lieu  en  l'honneur 
de  Flora,  le  23  mai  [CIL.,  I*,  p.  264  et  3\H,. 

5.  Fasl.,  V,  352. 

6.  Fast.,  V,  283  et  suiv. 
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merciâl  avec  T Italie  montlioiialtî  ;  ils  avaient  été  apportés  à 
Rome  par  les  marchands  étrangers  et  par  les  navigateurs 
romains  qui  fréquentaient  ces  réj^ions.  Là  rocrudescence  de 
popularité  que  cette  divinité  eut  à  Home,  après  la  première 
guerre  punique,  vient  d'une  cause  pareille.  La  conquête  de  la 
Sicile  eut  pour  conséquence  immédiate  de  faciliter  et  de  mul- 
tiplier les  échanges  entre  les  deux  pays.  L'adluenee  plus 
graude  à  Rome  de  trafiquants  siciliens,  fervents  adorateurs  de 
Démêler,  surtout  la  venue  en  Sicile  de  négociants  romains 
avides  d*exploiter  le  pays,  amena  une  renaissance  du  cidte  de 
Déméter  k  Home,  C*est  aux  Siciliens  débarquant  h  Rome  avec 
la  dévotion  de  la  déesse,  comme  aux  Romains  revenant  l'esprit 
plein  de  son  nom  et  de  sa  puissance,  (ju  on  est  reilcvahle  des 
fêtes  jusque-là  inconnues  à  Home,  dont  est  doté,  à  la  (In  du 
III*  et  au  début  du  ir  siècle,  le  temple  de  Gérés  sur  T  Aven  tin  ; 
c'est  de  même  au  courant  d'idées  créé  par  ces  rapports  com- 
merciaux, plus  nombreux  et  plus  intimes,  qu'il  faut  attribuer 
révolution  subie  par  la  Flora  latine,  qui  lut  installée,  bors 
du  pomerium,  sur  TAventin  et  sous  les  traits  de  hu|uelle  se 
cache  la  Déméter  hellénique,  comme  elle  se  cachait  déjà  sous 
ceux  de  Gérés, 

Les  Floralin  étaient  à  Rome  réputés  pour  leur  licence  ', 
Des  courtisanes  figuraient  dans  les  mimes  et  Tusage  voulait 
€ju'à  la  lin  du  spectacle,  elles  se  nKintrassent  toutes  nues  -.  En 
699/55^  Oiton  quittait  le  (Cirque  pour  ne  pas  gêner  les 
spectateurs,  qui  n'osaient,  en  sa  présence,  se  livrer  à  leurs 
distractions  habituelles.  Les  allusions  à  la  légèrelé  des  repré- 
sentations dramaticpies^,  comme  à  l'inconvenance  générale 
des  fêtes,  abondent  dans  les  auleors  anciens,  en  |ïarticuber 
chez  les  Pères  de  rFglise  ',  On  a  parfois  voulu  rendre  respi»n* 
sables  ''  de  cette  immoralité  les  rites  pérégrins.  11  ne  semble 

Vahho,  Eomenûi.,  dans  NoMr*t,  p.  Il,  *,  v»  IttrconeH  ;  Ji  vksal.,  54<».  VI, 
,  —  Cf.  Labatit,  Flore,  non  cuite  et  ses  jeux,  Harig,  IH77,  p,  H  et  suiv. 
T  V'At.  Ma.v,.  Il,  10.  H;  Mabtiau»  I,  1  ;  Se>kc.,  £/>wt(.,97,  8;  eic,  —  CtLAKAYS, 
DS.,  II,  p.  5fi2. 
3,  Otio.,  FaéL,  V,  3ii-348  : 

Scnenu  lévls  decei  hanr  :  non  est,  mihi  cre^lite,  moii  e*< 
ilUt  cathurnalas  inter  hahtnda  deas^ 

Cf.  IV.  9«0:  etc.  —  Le^  courtiHancR  scmblenl  avoir  eu  une  prédtlcctitin  (otite 
»pccia1e  pour  Flura  {id.,  V,  M9). 

I.  Plircï.,  ArGtrsTis.,  De  civ,  Dei,  II,  27, 

V  MAmpt'ARDT,  Caile.  Il,  p.  80-81  ;  Giliieut,  GT.,  Ill,  p.  92;  WissawA,  tld., 
p.  46 M  S<S3. 

MmMUfi.^LAoenUn.  Il 
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pourtant  pas  qu'ils  en  aient  été  entièrement  les  auteurs  ;  cette 
absence  de  retenue  était  déjà  une  des  caractéristiques  des 
pompes  de  la  Flora  latine.  «  Populaire  et  rustique,  ce  culte  dut 
dégénérer  de  bonne  heure  en  réjouissances  bruyantes  et  disso- 
lues *.  »  Les  actrices,  en  se  dépouillant  de  leurs  vêtements 
devant  le  public,  le  spectacle  terminé,  ne  faisaient,  d'après 
Valère  Maxime,  que  se  conformer  à  un  priscus  mos  -,  Avec  le 
temps  et  la  décadence  progressive  des  mœurs,  les  Floralia 
devinrent  de  plus  en  plus  libres,  mais  ce  n'est  point  Déméter 
qu'il  faut  accuser  d'avoir  inventé  toutes  ces  pratiques  condam- 
nables; la  religion,  à  ce  point  de  vue,  ne  fît  que  développer  les 
principes  qui  étaient  en  elle. 


IV 


Il  serait  étonnant  que  la  Lune  eût  fait  partie  des  dieux 
romains  primitifs  ^,  On  ne  trouve  aucune  trace  de  son  nom  dans 
l'ancien  calendrier.  Varron  la  compte  *  au  nombre  des  divinités 
sabines  importées  à  Rome  par  Ta  tins,  mais  il  est  plus  pro- 
bable qu'elle  était  d'origine  grecque.  M.  Aust  '^  suppose  qu'elle 
est  venue  des  villes  de  la  Campanie  et  qu'il  faut  voir  en  elle 
Séléné  sous  un  nom  latin. 

Quand  se  fit  cette  introduction  de  la  divinité  hellénique  ? 
Nous  ne  pouvons  le  dire  exactement.  Le  temple  de  la  Lune 
sur  TAventin  *•  est  mentionné  en  572/182  ^  et  le  premier 
témoignage  historique  que  l'on  ait  de  la  présence  de  la  déesse 
à  Rome,  ce  sont  les  revers  de  monnaies  contemporaines  de  la 
seconde  guerre  punique,  où  la  Lune  est  traînée  en  bige  **. 
C'est  donc  au  plus  tard  au  m"  siècle  av.   J.-C,   suivant  toute 


1.  HiLD,  DS.,  Il,  p.  1190;  FowLKR,  op.  cit.,  p.  93. 

2.  II,  10,  8.  —  Cf.  FoWLER,  op.  cit.,  p.  93,  n.  3. 

3.  Wissow.v,  /.V.,  p.  260-262;  ArsT,  dans  Roschkh,  Lexikon,  II,  c.  2158. 
l.  De  lincf.  Int.,  V,  74. 

5.  Dans  Roschkh,  Lexikon,  II,  c.  2159. 

6.  C'était  le  principal  temple  de  la  Lune  à  Rome.  La  déesse  en  avait  un  autre 
sur  le  Palatin;  dans  les  Fasti  Pinciani  [CIL.,  1*,  p.  219)  on  trouve  aussi  :  Liimie 
in  GrnecoslH.si  iWissow.v,  73/.,  p.  262). 

7.  Liv.,   XL,  2,  2. 

K.  lvi,i<iMA>.N,  Die  Typen  der  îiUesten  rômischen  Bigati,  Zeitschr.  fur 
.\umism.,  V,  ls7S,  p.  62.  Cf.  Baiiiïlo.n,  Monn.  liép.  rom.,  I,  p.  -\.\i;  Traité^  I, 
c.  545. 
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apparence,  qu  elle  a  commencé  d  être  honorée  sur  T  Aven  lin  *. 
Poslérieurement,  la  tradition  meLlail  la  iondalion  du  sanc- 
tuaire sous  Servius  Tullius  \  M.  Pais^*  a  teutéde  ce  fait  Fexpli- 
cation  que  voici  :  Servius  avait  la  réputation  d'être  né  aux 
noues  d'un  mois  que  l'on  i^çnorait  el,  de  crainte  de  laisser  pas- 
ser sans  le  célébrer  son  anniversaire,  ou  lui  avait  dédié  toutes 
les  noues  fie  l'année  ''.  S'il  recevait  chaque  mois  les  liomma^es 
de  son  peuple»  c'est  en  réalité  parce  que  les  noues  représentent 
une  des  phases  de  la  Lune  et  que  naturellement  elles  étaient 
cunsi*cix*es  à  Servius,  fils  du  SoleiL  C'est  pour  le  même  motif, 
parce  quil  était  un  dieu  solaire,  que  son  nom  a  été  mêlé  à  la 
canstructinn  du  temple  de  la  I.une. 

Peut-être  la  véritable  raison  est-elle  beaucoup  plus  simple. 
Comme  nous  aurons  à  Fexposer  ^,  on  faisait  remonter  h  Servius 
l'organisation  du  culte  de  Diane  Aventine.  Or,  Diane  et  la  Lune 
étaient  liées  Tune  a  l'autre  ;  on  les  rencontre  souvent  associées 
sur  les  mêmes  monuments  **  et  on  avait  pris  Fhabitude  de  les 
rapprocher,  soit  qu'on  opposât  la  souveraine  du  jour  et  de  la 
lumière  à  la  reine  de  la  nuit  et  des  ténèbres  ',  soit  que  plus 
volontiers  ou  considérât  celle-lfi  comme  une  autre  personnifica- 
tion de  celle-ci.  On  fut  conduit  ainsi  instinctivement  k  penser 
que  leurs  deux  temples  devaient  être  aussi  anciens  et  avoir 
le  même  fondateur  ;  c'est  peut-être  pour  une  cause  analogue 
que  le  sanctuaire  de  la  Lune  fut  bAti  surTAventin,  non  loin 
du  g^rand  temple  de  Diane, 


1,  M.  WisftowA  {IM.,  p.  517  fixe  îa  t'imstniction du  temple  dcl'Avciitin  entre 
461/203  cl  n36  218.  —  Il  avait  été  drdié  1c  31  marsi  (Ovti»..  Fasi.,  ItL  KM:i  ;  htxli 
Prëitneëiini,  CIL.,  V,  p.  23i;CritîreUn(,fJ/L.,  l»,  p.  213);  peuL-tHre  i^ait-ilâciol 
ouvert  I  VtTRUv,,  I,  2,  5:.  L.  Mummiiis,  nprês  ta  prise  de  Corinlhe  «?n  ri08  116, 
y  nufipirDdii  coinnie  eji'Vutu  les  rt*somiateurs  en  bninzc  pris  au  tïiéôtre  de  cette 
viUc  1  V^irnirv.,  V,  5,  8).  Sous  la  Itrputdique,  le  temple  csl  nicnttrmné  deux  fois  à 
prtipiks  deprcKjige»,  en  572/182  ,Liv.,  Xf,.  2.  2   eteiitki^  HO   ArriAN, /ÎC.  L  7Bi. 

2,  Tac.,  Ann,,  XV,  4Î, 
1.  StorU,  1, 1,  p.  33à. 

I.  Macho»,,  Satttrn,^  l«  VS^  [H. 
5.  Cf.  p.  206, 

«.  Cf.  Wts^awA,  P\V ..  Ht\,  \\  c.  334. 

7.  L'étvmi»l*»^''ïe  du  nom  de  Diane  est  dium  et  ?e  rapporte  à  la  lumière 
céJe»tr  fcf.  HiMT,  duH!»   Uo^nHi'is  Leœikon,   K  c.   I0t2  ;  WissnwA,  I*W.»   HE.^ 


CHAPITRE    VII 

LES    DIEUX    INTRODUITS    A    LA    SUITE 
DES    GUERRES 

JuNo  Regina  et  Vortumnus 

A  ciUrf  do  ces  divinités  que  nous  avons  étudiées,  presque 
ioutoH  d'origine  grecque,  insinuées  plus  ou  moins  lentement 
h  Homo  par  les  transactions  commerciales,  d'abord  objet  d'une 
diWotion  don\estique,  plus  tard  seulement  reconnues  par  TÉtat, 
iu>u«  on  voyons  d'autres,  de  provenance  italique,  qui  ont  été 
doUW^îi  d'un  culte  public  le  jour  où  elles  ont  mis  pour  la  pre- 
ini^ro  fois  le  piinl  sur  le  sol  romain  :  ce  sont  les  dieux  qui 
oui  ^W  «  f^N^Hjxu^  «  au  cours  des  guerres. 

Parmi  ci^s  religions  italiques^  il  en  est  qui,  comme  les 
l>u^9iouros^  so  s«>nl  fix^s  dans  la  cité  même:  certaines,  par 
K'^miro,  n'ont  |>as  franchi,  pour  des  raisons  diverses  ',  la  limite 
jHMU^nalo  ot  now^  roiK^>ntTx>ns  quelques-unes  de  ces  dernières 
?4Ur  IWwntÙK 

I 

r/oU'^xt  ^u  sï^i^y^  ^î<^  \  i'ioîk  on  SW  vl%  -  :  Camille,  avant  de 
d.M^^>ov  l^-^NvAXït^  N  A*îro:ss*.  suïVAiît  1a  <x>utume  et  selon  les 
\^U^v  )N;vvv>^t>  \  A>;v  ^^:ionv  oc  ]  t^nnomi  et  les  supplia  d'aban- 
^î.N^^^^t^v  )<^^  \  i'^ïo^'iv.  )o^;t  pn^Ti'iotlATit^  s'ils  favorisaient  les 
^'^^mov  ^\v^'^'>a;^"îo>^,  *i^  V'^;t  îvÀUr  df^  U-mples  k  Rome.  Au  pre- 
m?,  :    \<i>\^.  ;vç.;\v,;  ocn   *^;xgT/.îov.  f^ÎAiî  Juno  Regina  *,  dont  le 

\  ,,;».»  V,^\  v>  H>'^»"  '•*>'•  l*«»n«»/^  4  f^  Fi..  lî  srnibie  que,  à  Véies. 
«♦.•V».  ...  ,v;,  ,.»v  ♦»,vw,  ^Mv^  *  vx.  ^l^4.  .\i  *  rt,*î»ii.vi  rr.  Js^if»  )**  favisit^e  de  son 
»,*.»»f»>.    ,x,    ...   >    »^   ,«.v  X.  .  ..  •     ,t,-v  ,  A      ^r.    ;M   t^'-*f   r'uitf.  df  1  époque  clrusque, 

li  »,^v .    i.    V.   f.-  .      ,'.     >i>-vN.»MK    it       t^'-4tn    r.   TAii.  — Su:  Ir  s«î5  du  surnom 
k,s..H    .»    I.    va    jvvi..»o»*    .V    u  .t.v>cs^  4  X  *»»rv  *-^;   C*rTt^Jtnu<  dans  \c  Philo- 
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ctuaire  était  le  plus  grand  et  le  plus  fréquenté  de  la  ville  *  : 
Te  jiimuL  Jttno  Hegina,  qmie  nu  ne  Veios  colùi,  precor  ui 
nos  victores  in  nostram  funruffite  rno.r  futuram  urbetn  sequare^ 
ubi  te  dignuni  amplitudine  iua  templum  accipiat  ^,  La  dt?esse 
exauça  la  prière  du  dictateur;  une  partie  du  combat  se  livra 
au  milieu  de  son  temple  *,  qui  se  dressait  dans  la  citadelle  '•. 
Loin  de  juger  cette  violation  de  sa  deniem'e  comme  une 
offense  sacrilège,  elle  assura  la  victoire  aux  Romains,  Aussi, 
quand  Véies  fut  prise,  Camille  song'ea-t-il  à  accomplir  son 
\œu.  Il  réunit  une  troupe  déjeunes  gens  qui,  vêtus  de  robes 
blanches,  furent  chargés  d^aller  chercher  la  statue  de  la 
déesse  ■•  et  de  la  conduire  h  Rome.  Junon  elle-même,  racon- 
lait  la  légende,  avait  exprimé  le  plaisir  qu^elle  éprouvait  de 
cette  translation,  en  répondant  par  un  signe  de  tête  aflirmatif, 
ou  môme  à  haute  voix,  selon  d'autres,  à  la  question  qu'un 
des  délégués  lui  avait  posée  :  u  Veux-tu  aller  à  Home  ^  ?  » 

Après  son  triomphe,  Camille  s'occupa  de  construire  un 
sanctuaire  à  la  déesse  qu*il  avait  évoquée  ';  il  en  adjugea  les 
travaux  ^,  et  quelques  années  plus  tard,  le  1''"'  septembre 
362/392,  il  en  faisait  la  dédicace  ». 

Ce  temple  fut  bâti  sur  TAvenlin,  hors  du  pomerium,  bien 
que  Juntin,  déesse  italique  ^^\  eût  pu  pénétrer  dans  Fenceinte 
sacrée;  mais  c'était  cette  colline  que  Camille  avait  des- 
tinée à  recevoir  le  nouveau  sanctuaire'*  sans  doute  parce 
qu'il  se  souciait  peu  d'introduire  au  sein  même  de  la  cité 
la  divinité  protectrice  d'ennemis  qu'on  avait  mis  tant  d'années 
il  réduire;   il   préféra  édiller  le  temple   dans  le  quartier  plé- 

t.  Plut.,  CAmiltun,  5;  Val.  Max.,  I,  8,  3. 

2.  Lir.,  V.  SI,  3;  cf.  Dio^^vs.,  XIU,  3. 

3.  Liv.,  V,  11,  10. 

4.  hiv^id,:  PLtrr,,  loc,  cit. 

5.  Cétaii  «uns  doute  une  statue  de  bui?,  DtixY»  (XIII,  3)  1  appelle  foavov. 

6.  l-iv,,  V,  rJ,  4  cl  •iuiv;  Vau,  Ma^i,,  cl  Diom*,  toc.  cit.  ;  Piat.,  /oc.  cit,^  6;  cl. 
LjkCTAjrr.,  Divin,  instii,  tiher^  II,  16,  11, 

7.  Lit.,  V»  JI,  5;  5î,  10. 
H.  Liv.,  V,  53, 1. 

9.  Liv..  \\  31,  3  ^cf.  22,  7;  52,  tO).  —  Cf.  Wij.80Wa,  IM.,  p.  116.  rynppé» 
M.  Pais,  ta  Imdition  nniiii)i»tiquc  aurnii  Attrihui^  la  fondation  du  temple  de 
Junon  lltf(^jua,  comme  de  beaucoup  d'iiutreu  satictuaiiN?;»,  à  Camille,  parce  que 
Camille  veut  dire  i*  serviteur  de  lu  divînitt'  *»,  mai!»  ce  personnage  n'aurait 
•tienne  ré«lilê  hiflonque  [Storia,  l,  2,  p.  177-178). 

tO»  Suivant  M.  Otto  [toc,  cii-,  p.  175-176,  cf.  p.20iu  JuuoHt  comme  Minerve 
(voir  plu»  haut,  p.  lBl*l8â},  «erail  venue  en  Étrurie  du  L^atium,  par  rintermé- 
diJiire  de  Falerii. 

H.  in  Aventinam.  êeîêrnMm  *edem.  nunm  (Liv.,  V,  22,  7). 
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béien,  peut-être  pour  être  agréable  à  la  plèbe  qui,  par  sa  per- 
sévérance et  son  appui,  venait  d'assurer  définitivement  le 
succès  aux  aigles  romaines  ^ ,  et  qui  avait  pu  réclamer  ce  prix 
de  sa  coopération  à  la  lutte  finale.  Le  monument  fut  érigé  en 
un  point  du  plateau  de  TAventin  qui  dominait  le  Tibre,  en 
face  de  la  rive  droite,  pour  attester  la  suprématie  de  Rome 
sur  le  fleuve  qui  limitait  autrefois  les  deux  peuples,  sur  le 
territoire  qui  était  jadis  au  pouvoir  des  Étrusques  de  Véies  et 
porta  jusque  sous  TEmpire  le  nom  de  ripa  Veientana  ^. 

Le  culte  de  Junon  Véienne  fut  amené  à  Rome,  comme  celui 
de  Diane  Aricine  •'^,  avec  ses  rites  primitifs.  Marquardt  *  a 
supposé  que  les  prêtres  qui,  à  Véies,  étaient  choisis  dans  une 
certaine  famille  •',  suivirent  leur  divinité,  ce  qui  est  fort  vrai- 
semblable ^.  Peut-être  aussi  la  date  de  la  fête  annuelle,  le 
1**"  septembre  ^,  était-elle  précédemment  la  même  dans  la  reli- 
gion véienne,  comme  celle  du  13  août  marquait  la  solennité 
de  Diane  Aventine  et  de  Diane  Aricine. 

Plus  tard,  la  déesse  subit,  k  l'égal  de  beaucoup  d'autres, 
l'influence  grecque  ^.  La  période  des  guerres  puniques,  où  les 
défaites  et  les  prodiges  se  multiplièrent,  en  faisant  sentir  la 
nécessité  d'expiations  nouvelles  et  mieux  appropriées,  facilita, 
sous  l'action  des  decemviri  sacris  faciundis  et  des  livres  sibyl- 
lins, l'intrusion  des  pratiques  grecques  dans  nombre  de  sanc- 
tuaires '^,  Le  culte  de  Junon  Regina  fut  entraîné  dans  ce  mou- 
vement général  et  les  cérémonies  auxquelles  la  déesse  est 
mêlée  pendant  les  campagnes  contre  Hannibal  nous  frappent 
par    leur    caractère    hellénique    très    accusé.    En   toutes   ces 


1.  Ampkhk,  Hisl.  rom.,  II,  p.  531. 

2.  CIL.,  VI,  31517:  315i8;3l555.Cf.  Festis,  p.  213.  —  D'après  M.  Richter  ;Di6 
Befesiigung  des  Janiculum,  p.  5-6),  la  rive  droite  du  Tibre  ne  serait  pas 
demeurée  longtemps  aux  Étrusques  et  serait  venue  de  fort  bonne  heure  entre 
les  mains  des  Romains. 

3.  Voir  plus  loin,  ch.  VIII. 

4.  Culte,  II,  p.  101  ;  cf.  Arsx,  De  aedih.  sacr.,  p.  8,  n"  10,  n.  10. 

5.  Liv.,  V,  22,  5. 

6.  Pour  M.  Cauthr  [De  deorum  romanorum  cognominihus,  p.  31  et  55),  le 
surnom  de   Hej^ina  porté  par  la  déesse  h  Home   serait  un   hérita{?e  de  Véies. 

7.  Fastes  des  Arvales.  CIL.,  I-,  p.  21 4.  —  Toutes  les  calendes  étaient  consa- 
crées à  Junon  comme  toutes  les  ides  à  .Jupiter  M.vcnon.,  Satnrn.,  I,  15,  18;.  La 
dédicace  du  temple  de  Junon  Moneta  sur  le  Capitole  avait  eu  lieu  le  1"  juin 
313/ il  1  (cf.  IIoMo,  dans  RorM)<:A.NACHi,  Le  Capitole,  p.  xix). 

8.  WissnwA,  73/.,  p.  55.  D'après  M.  ArsT  [De  aedih.  sacr.,  p.  8,  n"  10,  n.  10),  le 
culte  aurait  eu,  dès  rori{^ine,  un  caractère  grec. 

9.  Pur  ex.,    en   537/217,    dans  les  fêtes  de  Saturne  (Wissowa,    /Jf.,  p.  170) 
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Dccasinns,  les  rantron^s  jouent  un  rùlo  prépontlérnnt.  La  Junon 
de  Veies»  en  elfet,  comme  toules  les  ciivinités  révérées  à 
Rorae  sous  ce  nom,  est  livs  en  honneur  aupivs  des  femmes  *. 
Tandis  que  les  affranehies,  dans  les  moments  d'épi*euves, 
fccourent  à  Feronia  '^^  les  iiKitrones  sollicitent  Jinum,  qui  est 
la  personnification  idéale  de  la  mèie  de  famille  et  le  type 
accompli  de  Tépouse^^ 

Ce  zèle  des  matrones  envers  Junon  Regina,  dii  à  ce  qu'on 
Tassimilait  à  l'Héra  grecque  '♦,  aurait  coinnienee,  sui%^ant  la 
traditianf  dès  son  arrivée  à  Home;  les  femmes  romaines, 
relate  Tite-Live  ^,  prirent  une  ()art  très  active  aux  fêtes  qui 
accompaj^nèrent  la  dédicace  du  lemple.  Mais  c'est  surtout  au 
temps  des  g-uerres  puniques  qu'elles  entourent  la  déesse  de 
leurs  hommages  assidus.  Ce  sont  elles  qui  apportent  proces- 
sionnel lement  les  dons  qui  doivent  dét*jurner  les  mauvais  pré- 
sages et  apaiser  la  colère  céleste.  Kn  5*]ti/218,  uprès  la  déroute 
de  la  Trébie,  elles  consacrent  à  Junon  une  statue  de  bronze  *^ 
parce  qu*un  corbeau  était  entré  dans  le  temple  ^,  En  ;)'i7/2t7, 
autre  cadeau^.  En  347/207,  Tédilice  est  frappé  de  la  foudre; 
suivant  les  haruspices,  c*est  à  elles  encore  qu'il  appartient  de 
conjurer  les  funestes  elTets  du  prodij[^e  ;  aussi  donnent-elles  k 
Junon  un  grand  bassin  dor  et  deux  statues  en  bois  de  cyprès  •*. 

Ces  otfrandes,  les  matrones  les  décernent  à  Junon  sur  Tin- 
jonclion  des  tiecemvlrt,  interprètes  des  livres  sibyllins**',  et  de 
cette  manière  se  marque  neltement  l'importance  conquise 
avec  les  années  par  les  rites  helléniques. 

L'institution  de  Icctis  ternes  ^'  dfins  le  temple  a  vent  in, 
comme  celui  ((ue  les  décemvirs  y  font  célébrer  en  o37/2l7^  est 


1.  Wi^sowA.  IM..  p,  117-118.  Cf.  Otto,  toc,  eil,,  p.  333. 

2,  U\\,  XXn,  1,   18. 

9.  ItoftOiRii.  Jnno  and  lUrn^  Leipzig,  187^^  p.  69. 
l.  Wl^SaWA.  /.!/.,  p,  119. 
>.  Liv..  V,  51,  3;  ^2,  10. 
6.  Ltv.,  XXr,  62,  ê, 

I.  Id„   L 

K.  M,  XXU.  1,  18. 
9.  /il,  XXVn,  :n,  H  ci  suiv. 

fû.  Kn  àâ6/2l8  Lit.,  XXl,  62,  11);  en  537/217  (trf.,  XXII,  t,  17);  en  &i7/307 
lié..  XX VU,  a:,  1!  .  (X  id.,  XXXI,  12,  9. 

II.  f.ï\.,  XXII,  I.  18.  — M,  BoïTi:tié'Lfîc:LEHCQ  iDS.,  IH,  p.  UiOflj  r^pporfc  ^ga- 
]«rfiicnt  k  ccl  évi^oernenl  MAcnon,,  I,  li,  l.'J.  —  Le  lotuplc  do  Junon  Heg:iiia  était 
un  de»  iiiinciuatre»  mj  Ton  «ccumplissail  dVii'diQairt*  ces  ct^*t*monic»  et  on  y 
«vail  ^*tithli  k  demeure  un  pulviiinr  pour  cciuchcr  les  ^sUluc»  des  dieu:!  (l'iv., 
XXU  03,  I.  —  Cf.  Mahmiabiit,  Culte,  I,  p.  63-ô<J, 
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une  conséquence  particulière  de  cette  hellénisation  croissante 
de  la  Junon  Véienne.  Mais  c'est  surtout  dans  la  grande  fête 
de  547/207  qu'on  peut  constater  la  trace  de  Finfluence  hellé- 
nique K  Les  décemvirs  organisent  une  procession,  qui  part  du 
temple  d'Apollon  au  campus  Flaminius.  En  tête,  deux  génisses 
blanches;  puis  deux  statues  en  bois  de  cyprès  incarnant 
Junon  Regina;  ensuite  vingt-sept  jeunes  filles  ^  revêtues  d'une 
longue  robe,  qui  chantent  un  hymne  à  la  gloire  de  la  déesse  ; 
enfin  les  décemvirs  couronnés  de  lauriers  ^.  La  longue  théorie 
entre  dans  la  ville  par  la  porta  Carmentalis  et  arrive  en  sui- 
vant le  vicus  Jugarius  au  Forum,  où  les  jeunes  filles  exécutent 
des  chants  et  des  danses  *,  et  on  se  remet  en  marche  par  le 
vicus  Tuscus  et  le  clivus  Publicius  pour  aboutir  au  temple  de 
Junon  où  Ton  immole  les  deux  victimes.  C'est  tout  à  fait  une 
cérémonie  grecque  ^.  Et  pour  composer  l'hymne  à  la  déesse, 
on  s'était  adressé  à  un  Grec  latinisé,  Livius  Andronicus  ^, 
celui  qui  fonda  le  théâtre  romain  imité  de  la  Grèce,  en  sorte 
que  seules  dans  cette  fête  les  paroles  étaient  latines,  l'idée  et 
l'esprit  étaient  helléniques. 

Sept  ans  plus  tard,  on  réédite  la  même  solennité  '^.  A  la 
suite  de  prodiges  nouveaux,  les  décemvirs  ordonnent  un 
cortège  identique  à  celui  de  547/207.  Cette  fois  encore,  trois 
chœurs  de  neuf  jeunes  filles  chacun  s'en  vont  avec  pompe  à 
travers  la  cité,  psalmodiant  un  cantique  à  la  louange  de  la 
déesse,    sacrifier  une   génisse  blanche  à   Junon   Regina  ^  et 


1.  Liv.,  XXVII,  ;n,  1 1  et  suiv.  —  C'est  à  cette  fête  de  547/207  que  se  réfère,  sui- 
vant M.  DiKKs  Sibyllinische  BlUller,  p.  9t>\  un  oracle  contenu  dans  les  Mira- 
bilia  de  Phlegon  dont  il  donne  le  texte  p.  111-Î13  et  un  résumé  p.  38-39.  Cet 
oracle  contient  un  aperçu  détaillé  de  toutes  les  cérémonies  qu'il  convenait  de 
faire;  il  nous  aide  ainsi  à  compléter  les  renseignements  fournis  par  Tilc- 
Live . 

2.  Ce  nombre  était  un  nombre  sacré  (Dikls,  op.  cit.,  p.  39  et  suiv.). 

3.  Le  laurier  était  de  rèjçle  dans  les  cérémonies  du  rite  grec.  Cf.  Bloch,  DS., 
II,  p.  ii2;  cf.  p.  437. 

4.  Sur  ces  chants  et  ces  danses,  cf.  Dikls,  op.  cit.,  p.  91. 

5.  S.vYors,  Ëludes  sur  la  religion  romaine,  p.  114-115:  Preller-Jordan,  /JJ/.. 
I,  p.  152;  WissowA,  Df.,  p.  360;  Dii.ls,  op.  cit.,  p.  54  et  92. 

6.  Liv.,  XXXI,  12,  10;  Festis,  p.  333.  —  Dans  la  source  utilisée  par  Tite- 
Live,  le  poème  était  cité.  Cf.  Diei.s,  op.  cit.,  p.  90. 

7.  Liv.,  XX\I,  12.  9-10.  C'est  cette  autre  fête  que  concerne,  suivant  M.  Diels 
(op.  cit.,  p.  9«>:,  un  sectjnd  passage  des  }firahHia  de  Phlegon  (texte  p.  113-115  ; 
résumé  p.  iO  ;  on  y  voit,  cr)mme  en  5 17/207,  qu'on  fait  des  olTrandes  à  Persé- 
phone,  à  Junon  He^ina,  et  de  plus  à  Pluton  et  à  Apollon.  C'est  la  même  céré- 
monie (pie  sept  ans  plus  [M,  mais  agrandie    Diels,  toc.  cit.), 

8.  Cr.  PHLE<ii>.\,  .Mirabilin,  dans  Dibls,  op.  cit.,  p.  113-115,  vers  50-51. 
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déposer  dans  son  temple  une  statue  en  bois  de  cyprès  ^  L'au- 
teur de  la  poésie  était  P.  Licinius  Tegula. 

Cet  usage  semble  être  dés  lors  entré  dans  les  mœurs 
romaines,  et  nous  eonnaissons  deux  autres  processions  ana- 
logues, avec  des  chteurs  de  jeunes  lîlles,  au  début  du  i*"^  siècle 
av.  J*-C.  Pour  clore  ces  Uistnitioos  expiati>ires,  on  place, 
comme  en  517/2**7  el  eu  55i/200,  des  statues  en  bois  de  cyprès 
dans  le  sanctuaire  de  Junon  '^.  Le  temps  et  les  circonstances 
aidant,  Fantique  divinité,  évoquée  par  Camille  et  arrachée  à 
Véies,  s'était  identiliée  avec  liera  Basileia  et  c'était  cette 
déesse  hellénique  qu  aux  derniers  siècles  de  la  République, 
les  matrones  vénéraient  dans  le  temple  de  T  Aven  tin,  avec  des 
coutumes  emprunlées  au  monde  grec  et  d'allure  tout  à  fait 
hellénique. 


II 


Comme  Junon  Regina,  Vortumnus  est  un  dieu  qui  a  été 
évoqué  de  TÉtrurie,  au  cours  des  guerres  que  les  Romains 
eurent  à  subir  avec  les  gens  de  ce  pays. 

Dans  son  temple  sur  TAventin,  in  Loreto  majore  ^*,  on 
voyait,  au  témoignage  de  Feslus  ■,  une  peinture  représentant 
le  triomphe  de  M.  Fulvius  Flaccus,  Nous  savons  que  ce  per- 
sonnage triompha  en  iîHI/264  de  VuhiniertHibus  ^,  et  que  ce 
fut  à  la  suite  de  la  prise  de  Volsinii  que  Vortumnus 
fui  intronisé  a  Rome  *K  11  est  donc  facile  de  s'iniaj^iner  ce  qui 
se  passa  :  M,  Fulvius,  de  la  même  manière  ([ue  Camille,  au 
siège  de  Véies,  s'était  tourné  vers  Junon  Regina,  implora 
pendant  la  bataille  (inter  praelia,  dit  Properce\  le  dieu  protec- 
teur de  rennemi;  vainqueur,  il  tint  le  vœu  qu  il  avait  fait  et 


1,  Id.,  vers  5â'5«.  cf,  &%.  Titk-Lîviî  se  conlenle  de  parler  d'une  ofTrandc  snns 
pr^cifter  :  donum  (XXXI,  12,  9);  M.L)ii-:tt$  {op,  ctt.^  p.  9f»  cumim'iite  ce  ni(»t  à 
t'aide  de  PiiLrcio:^r  {Mimbilin^  ver*  5t>  el  èii  et  «Hâblil  que  le  présent  de» 
nmtrones  ^tiiil  le  même  en  bbA/Hm  que  sept  ans  plus  tAt. 

3.  Oo^¥iiv^\».  n>6  iea05&/»9);  lOS  {en  fl57/ô7). 

5.  CIL,  l\  p.  172, 

4,  PnoPKnT.,  IV,  2,  3-i, 
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bâtit  à  Vortumnus  un  temple  sur  rAventin,  qu'il  dédia  Tannée 
de  son  triomphe,  le  13  août  K 

Vortumnus,  suivant  quelques-uns,  était  déjà  installé  dans 
la  colonie  étrusque  du  vicus  Tuscus  2,  mais  nous  n'en  avons 
aucune  preuve  certaine  ^;  il  vaut  mieux  dire  que  quand, 
après  la  prise  de  Volsinii,  on  voulut  lui  rendre  des  honneurs 
officiels  à  Rome,  on  songea  tout  naturellement  à  situer  le  sanc- 
tuaire du  nouve<iu  dieu  issu  de  TEtrurie  dans  le  quartier  où 
résidaient  en  majeure  partie  les  gens  de  ce  pays,  au  vicus 
Tuscus  ;  mais  comme  l'espace  libre  manquait  au  Vélabre,  on 
dut  placer  le  temple  sur  la  hauteur  voisine  de  TAventin  *. 

Vortumnus,  sur  T Aventin,  n'était  pas  très  loin  de  Diane  ^  ; 
leurs  solennités  avaient  lieu  le  même  jour;  le  13  août,  chaque 
année,  autour  des  autels  de  Diane,  principale  déesse  de  la 
ligue  latine,  et  de  Vortumnus,  deus  Etruriae  princeps  ^\ 
Rome  célébrait  ses  succès  sur  ses  deux  puissants  voisins. 
Etrusques  et  Latins,  elle  remerciait  les  dieux  transfuges  de 
l'ennemi  d  avoir  exaucé  les  prières  des  généraux  de  la  Répu- 
blique, et  il  ne  serait  peut-être  pas  téméraire  de  supposer  que 
ce  rapprochement  topographique  des  deux  édifices,  cette 
coïncidence  des  fêtes  '  avaient  été  prémédités  et  que  le  sénat 
s'était  plu  à  cette  combinaison  ([lii  manifestait  aux  yeux  de 
tous  la  prépondérance  de  Rome. 


1.  C'était  ce  jour-là  qu'on  célébrait  chaque  année  le  natalis  templi  :  CIL.,  V. 
p.  217  {Fasli  Allifani),  2iO  (F.  Vallenses),  2i4  (F.  Amiternini).  —Cf.  Johi>a>,  De 
Vortumni  et  Consi  uedihus  aventinensibiis^  p.  4  ;  ArsT,  De  aedib.  sacr.,  p.  15  ; 
WissowA,  IM.,  p.  233. 

2.  CIL.,  VI,  804.MrM>KR,  Die  Etrusker,  II,  p.  50;  Gilbert,  07.,  II,  p.  102.  - 
Suivant  Vauhon  (De  ling.  lat.,  V,  74),  ce  serait  Tatius  qui  aurait  importé  le 
culte  de  Vortumnus  à  Rome. 

3.  WissowA,  /3f.,  p.  233. 

4.  AusT,  De  aedih.  sacr.,  p.  52.  Suivant  M.  Kaulowa  [Pomœrium,  p.  7), 
Vortumnus  aurait  été  établi  sur  l'Aventin  hors  du  pomerium  parce  qu'il  était 
un  dieu  de  l'aj^riculturc. 

5.  Voir  plus  haut,  p.  104-105. 

6.  Varro,  De  ling.  /a/.,V,  46.  — Vortumnus  était  peut-être  le  protecteurde 
toute  la  confédération  étrusque.  On  sait  que  le  concilium  général  des  cités 
étrusques  se  tenait  au  temi)lc  de  Voltumna,  sur  le  territoire  de  Volsinii  (Liv., 
IV,  23,  5;  2i,  2;  23,  7;  01,  2:  V,  17,  6;  VI,  2,  2).  Il  est  difficile  de  distinguer 
Voltumna  de  Vortumnus  (Wissowa,  73/.,  p.  233,  n.  3). 

7.  PourM.  VnwhKn[The  roman  festival  s,  p.  20\)Ja  date  du  13août,au  moment 
où  le  fruit  va  mûrir,  se  justifierait  parle  fait  que  Vortumnus  estle  dieudes jar- 
dins et  des  fruits  iPmoi»emt.,  V,  2;  Ovu).,  J/e/.im.,  XIV,  623  et  suiv.).  Le  carac- 
tère aj,'reste  de  Vortumnus  ne  sullit  pas  à  expliquer  pourquoi  ce  fut  le  13  août 
et  non  un  autre  jour  du  même  mois  qui  fut  choisi  pour  la  dédicace  du  temple. 


CHAPITRE     VIII 
DIANA     AVENÏINENSIS 


Diane  occupe,  parmi  les  divinités  pért^^riiies  de  TAventîn, 
une  pince  spéciale.  Elle  vUiil  par  excellence  la  divinité  de  la 
colline  :  son  temple  tHait  le  plus  réputé  de  tous  ceux  qui 
H* élevaient  sur  le  plateau  ^  ;  le  nom  de  colii.K  Dianac  -  servait 
parfois  à  désigner  ta  hauteur  et  répithèle  dAventinensis  '  ou 
d'Aventina  ^  s'appli<(uait  assez  souvent  à  la  déesse. 

D'autre  part,  le  culte  tel  qu'il  nous  apparaît  sous  la  Hépu- 
blicfue  se  compose  de  cleux  éléments  distincts,  intrrHlyils  de 
rextérieur  sous  des  iniluences  diverses  :  Fuji  d'origine  italique, 
qui  a  pénétré  à  Rome  a  la  suite  des  guerres  avec  les  Latins  ; 
Tautre  d'origine  gréco-orientale,  amené  par  les  relations  com- 
merciales avec  Marseille, 


Bien  que  Diane  ait  été  adorée  de  toute  antîcfuité  dans  le 
pays  latin  '\  elle  ne  figure  pas  parmi  les  dii  iniiitjetes 
romains  *K  Son  culte  est  h  Rome  dlniportation  étrangère  et 
relativement  récente, 

2.  Mautial.,  Xri,  18, 3  :  VU,  71,  I  ;  cf.  Stat.,  Sih,,  II,  3,  M  et  «iiiv.  ;  flnuAT., 
Cstm.  Siîteui..  m, 

3.  FrBTrs,  p.  165,  cf.  ne  Vit,  OnomusUeon,  sub  v  Aveniinensis  ;  Val.  Max., 
Vlï,3,  1. 

4.  PnoncriT.,  IV,  H,  29;  Mautiai.,  VI,  «4,  Ï3. 

5.  WiMMiwA,  iM,,  p.  198.  Vahhow  De  titiff,  lut,,  V,  68)  djl  du  nom  de  Diane 
f(iie  c'eitl  uu  imil  Intiu,  vocëbtitum  (a/inmiu  Cf.  SAALrBi.n,  Der  Melteninmns  in 
i^tîum^  WolfenbOIlcl,  I88:i,  p.  13  ;  <-  l  nitrUnglich  echt  itjitijith.  •*.  —  D'après 
VAtmo.x  éd..  T4|,  le  cuUc  de  Hifine  aurnit  éié  intrt>iiJHi'  k  H<nne  de  Ia  SnJiine 
pAr  TuliiU».  cf.  iMnsvf..  II.  fjô  ;  tnnis  on  sait  combien  rcs  donnée?,  de  Varrt»n 
8/ifit  «ujpttt's  à  crtu(>i>n.  On  puurnul  c^trc  It'nlè  de  Iroiivcr  une  iMtnfnmntmn  de 
rofigine  «ubific  du  cnllt-  de  lliBne  à  lltmie  dun»  le  ftnl  qu'il  y  avait  on  lemplt 
de  la  déc»^e  au  vient*  Cy|>iius  Liv\»  I.  18,  «'♦  tR'  «vail  êle  peuple*  de  Sobin» 
AO  (lir«*  de  la  Iradîlion  i  VAniu»^  id..  ir»9i^  tnaia  d'aprùn  M.  W'ismiwa  i/JI., 
p,  ÎOOi  ce  ml  ne  tu  a  ire  est  bien  piisterieur  à  celui  de  t  Aven  tin, 

9.   Û'i»!»»vi  A,  P\V„  H  H,,  V,  e,  :iai-332. 
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Ce  qui  frappe  surtout  dans  la  Diane  de  TAventin,  ce  sont 
les  rapports  qu'elle  présente  avec  Diane  Aricine.  Auprès 
d'Aricie,  sur  le  bord  du  lac  de  Némi,  Diane  avait  un  temple 
consacré  jadis  par  un  dictateur  de  la  ligue  latine,  Egerius 
Laevius  *.  Le  culte  de  Diane  Aricine  aurait  été,  à  entendre 
les  mythes  helléniques  postérieurs,  de  provenance  grecque  ; 
son  fondateur  aurait  été  Hippolyte,  fils  de  Thésée,  suivant  les 
uns  2;  selon  les  autres  ^^  Oreste,  qui,  après  le  meurtre  de  Thoas, 
avait  fui  de  la  Chersonèse  Taurique  en  compagnie  de  sa  sœur, 
emportant  avec  lui  la  statue  de  la  déesse,  et  avait  abordé  en 
Italie  où  il  avait  bâti  le  temple  d'Aricie.  Ces  traditions  avaient 
été  imaginées  pour  expliquer  certaines  pratiques  en  usage  à 
Némi,  dont  Tétrangeté  barbare  surprenait  dans  les  habitudes 
italiques,  mais  elles  ne  méritent  aucune  créance. 

Les  prêtres  étaient  gens  de  basse  condition,  des  fugitifs.  Le 
sacerdoce  appartenait  à  celui  qui  parvenait  à  tuer  le  prêtre 
après  l'avoir  provoqué  en  combat  singulier.  Le  vainqueur  suc- 
cédait au  mort  dans  ses  fonctions  sacerdotales  et  prenait  le 
titre  de  rex  nemorensis  ^.   Ces  mœurs  sauvages,  qui  avaient 


1.  Cato,  dans  Priscian.,  4,  §  21  ;  7,  §  60;  cf.  Peter,  Fragm.  hisL  rom.^  I, 
frap.  58,  p.  68.  —  Festus  (p.  145)  dit  qu'il  était  d'Aricie  et  l'appelle  Maiiius 
Egerius.  Ce  dictateur  est-il  un  personnage  historique,  ou  bien  n'est-ce  que  l'in- 
carnation d'un  dieu?  M.  Pais  (Sloria,  I,  1,  p.  332:  2,  p.  202  et  335,  n.:  penche 
pour  la  seconde  hypothèse;  cf.  L.  Morpirgo,  A'emus  Artctnizm,  Monumenti 
Anlichi,  XIII,  1903,  c.  3i2.  II  est  question,  dans  Titb-Livb  (VI,  26,  4)  d'un 
personnage  qui  est  dictalor  Tusculanus:  le  principal  magistrat  d'Aricie  por- 
tait aussi  le  titre  de  dictator  {CIL.,  XIV,  2213.  Wissowa,  PW.,/î/i.,  V,  c.  330). 

2.  OviD.,  Fasi.,  III,  265:  P.vvsamas,  II,  27,  4.  —  Cette  opinion  venait  sans 
doute  de  ce  que  les  chevaux  étaient  tenus  à  l'écart  du  bois  sacré  de  Diane  à 
Aricie  (Ovin.,  t(f.,  266  ;  Vkrg.,  Aen.,  VII,  778-779). 

3.  Servius,  Ad  .4en.,  II,  116;  Solin.,  II.  10-11.  Lucain  appelle  la  Diane  de 
Némi  :  Scylhica  Diana  (Pharsal.,  III,  86:  cf.  Ovin.,  Metam.,  XIV,  331; 
SoLix.,  II,  11)  ou  Mycenaea  Diana  (VI.  74.  Cf.  Valer.  Flacc,  11,303-305.  Sur  le 
culte  de  Diane  Aricine  dérivé  de  celui  d'Artémis  Taurique,  cf.  Pais,  Storia,  I, 
1,  p.  333,  n.  4  et  p.  514  :  Marilliru.  M.  Frazer  et  la  Diane  de  .Vémi,  Revue  de 
l'Histoire  des  Religions,  XXV,  1892,  p.  73;  Laxciam,  Acu'  taies,  p.  203-204: 
MoRPURGO,  loc.  cit.,  c.  351-352  et  354. 

4.  SiTETOx.,  Caligula,  35  ;  Paisamas,  II,  27,  4;  Strabo,  V,  3,  12  ;  Ovin..  Fasl., 
m,  271:Serviis,  Ad  Aen.,  VI,  136:  etc.  (cf.  C/L.,  XIV,  p.  204,  c.  2).  —  Un  de 
ces  combats  singuliers  est  représenté  sur  un  bas-relief  trouvé  en  1791  près  de 
Genzano  et  qui  est  actuellement  à  Palma  de  Majorque.  Il  est  décrit  dans  Bor- 
Giii,  La  veritasnlle  navi  romane  del  lago  di  ^'emi,  Rome,  1901,  p.  36,  et  La.>- 
ciam,  \eiv  taies,  p.  20  4  ;  reproduit  dans  Gell,  Topogr.,  p.  327.  —  Pour 
M.  WissowA  [IM.,  p.  199;,  le  titre  de  rex  nemorensis  se  rattacherait  Â  la  pré- 
sidence de  la  confédération  latine  dévolue  sans  doute  aux  prêtres  du  sanc- 
tuaire ;  suivant  M™*  Morpurgo  (loc.  cit.,  c.  352  à  354),  le  rex  nemorensis  serait 
non  le  prêtre  de  Diane,  mais  simplement  le  gardien  du  bois  sacré  et  n'aurait 
aucun  lien  avec  la  déesse. 
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mît  rapprocher  Diane  Aricine  dWrlémîs  Taurique,  subsistaient 

encore  sous  l'Empire.  La  fête  de  la  déesse  avait  lieu  aux  ides 
d*août  *.  A  Nëmi,  comme  ailleurs,  Diane  était  surtout  honorée 
par  des  femmes  -  ;  les  Romaines  dont  les  vœux  avaient  été 
exaucés  par  la  déesse  se  renflaient  processionnellemenl  ^*  à 
Némi,  la  nuit^  avec  des  couronnes  sur  hi  tète  et  en  portant 
des  torches,  pour  aller  témoigner  leur  gratitude  à  celle  qui 
les  avait  bénies  :  dans  des  fouilles  faites  sur  remplacement 
du  sanctuaire,  on  a  découvert  des  têtes  de  femmes  avec  des 
couronnes  *  et  de  petites  Jîgurines  en  terre  cuite,  datant  pour 
la  plupart  du  V  siècle  avant  notre  ère,  ex-voto  déposés  par 
la  reconnaissance  dei=  mati"ones  qui  recouraient  k  Diane  au 
moment  de  leurs  couches,  ou  de  celles  qui  avaient  obtenu 
de  la  déesse  la  guérison  de  leurs  infirmités  '\ 

Pendant  quelque  temps,  le  temple  de  Diane  Aricine  eut 
une  importance  plus  considérable  encore.  Aricie,  sans  doute 
depuis  la  chute  d'Albe-la-Longue,  était  le  chef-lieu  d*une  con- 
fédérdtîon  qui  comprenait  un  certain  nombre  de  cités  latines  "% 
et  comme  Diane  était  la  principale  divinité  de  la  ville,  c\Hait 
autour  de  son  autel  que  se  réunissaient  les  alliés,  dans  les 
jours  de  fêtes  solennelles  ^.  Diane  était  donc  la  gardienne  du 


!♦  Stat,,  SiU\,   III,  1,  jD-60;  CIL.,  XIV,  2112,  â  Lanuviuni,  mais  cet to  daie 
doit  *c  rapportera  la  îùie  célébrée  au  temple  de  Némi, 
7.  Wi%!M.wA,  !M.,  p.  1&9-200;  FW.,  !Œ.,  V,  c.  .'HM. 

3.  SrAT.»  Silr.,  Ui,  1,  b9  liO  ;  Dvid,,  Fast,,  III»  269*270;  Phopbrt.,  H,  32,  9. 

4,  pMBJXkivJomtA^*,  HM,,  i.  p.  317. 
,  5.  Ia'  type  le  plu»  lumnum  de  ces  rif^uHnes  ei^l  celui  d'une  reitime  qui  Ik-nt 

I  nourrisson  dmis  ses  bros  ;  on  m  trouve  aussi  un  ba»- relief  re|jK'!*eiili»ot  un 
'  Accouchement  (PiiiitLen-Joni'A:*<,  loc,  e/f.*;  dnulresi  li^miines  montrent  une 
femme  velue,  le  corps  ouvert  pnr  devant.  <X  Lafai  e,  Lex  dèconveries  en  Ita- 
lie. DuUflitt  de  fS^n,  Ht  vue  de  t  Hixtnire  des  fletitjionii.  XVI,  1Hh7,  p.  327-328; 
M.%nvi  %Min,  Cultt,  II»  p.  .ifl.  n.  1  ;  Lax<  iam,  Piifjnn  unfhhriatiitn  Home,  p.  60; 
FitM-A'*.  Aii/f«  on  rervnt  e^raiVHlwmt  on  the  »upposed  site  of  the  Ariemlsium 
neêr  the  Uke  ofWemi^  Archnenlmfin,  L,  1HK7,  1,  ph  VIII,  n"  I»  ^  Sur  toutes 
CCS  statuette»,  voir  Moiiimiuio,  toc.  ciL,  c.  324  et  347  ;  Flli^?),  loi\  ctl,^  p.  *>l-tJ2. 

6.  (l%To,  loc,  ciL  —  Foup  M,  Iîkloiim  [Der  itûUsche  Bund  unterHoms  Heijemo- 
Aitf,  Lcifjiig,  lHHO,p,  179),  Ift  li$ledounée|)ârCulou  âppiirtiendrait  au  temps  où, 
HpfVK  In  chute  des  roîs^  te  Laiîum  recoud  la  doniinuUon  de  Home  ;  eltc  serait 
d'une  date  voii»tne  de  SOt^  nv.  J,-C,  M.  Pais  {Starià^  I,  2,  p,  33&,  n*]  estime 
quVIIe  ue  remonte  pas  au  delà  de  la  fin  du  v  ou  nu  début  du  iv*  siècle  «v, 
J.-C,;  elle  précéderait  lu  fondation  du  temple  de  Diane  Aventiue  c'est-à-dire 
Tab^orplion  de  la  confédératiuu  des  Latins  par  Roiiic!,  cpii  iraurait  eu  lieu  que 
«Icpfk  la  seconde  moitié  du  i\*  siéctc« 

7.  WtftsawA,  /if.,  p.  199. 
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pacte  qu'avaient  scellé  entre  eux  les  adhérents  à  la  ligue 
latine  autour  des  gens  d'Aricie  ^ 

A  côté  de  Diane,  protectrice  des  esclaves  fugitifs,  des 
femmes,  des  confédérés  latins,  nous  rencontrons  à  Némi, 
Egérie,  déesse  de  l'enfantement  ^,  et  Virbius,  assimilé  plus  tard 
à  rilippolyte  grec  3,  ressuscité  par  Diane  et  devenu  un  dieu  *. 

Tous  les  traits  caractéristiques  du  culte  de  la  Diane  de  Némi 
se  retrouvent  dans  le  culte  de  Diane  Aventine,  qui  apparaît 
ainsi  comme  une  importation  de  la  religion  en  vogue  à  Ari- 
cie  '\  La  légende  racontait  que  le  temple  de  Diane  sur  T Aven- 
tin  était  Tœuvre  de  Servius  Tullius.  Le  roi  Servius  ^,  fils 
d'une  esclave,  esclave  lui-même,  n'est  pas  autre  chose  que  le 
servus  rexd'Aricie  ;  un  certain  nombre  de  particularités  de  son 
histoire,  les  circonstances  de  sa  mort  entre  autres,  s'éclairent 
à  merveille,  si  on  les  compare  avec  ce  qui  se  passait  à  Aricie  ^. 

Le  temple  qu'il  érige  sur  l'Aventin  est  le  commune  Latino- 
rum,,.  templum  ®;  il  est  le  centre  de  la  confédération  latine 
reconstituée  sous  Thégémonie  de  Rome  ^,  comme  le  temple  de 
Némi  avait  été  le  sanctuaire  fédéral  de  la  ligue  latine,  formée 
jadis  à  Aricie  en  dehors  de  Rome.  La  fête  de  Diane,  sur 
TAventin  comme  à  Aricie,  tombe  le  13  août^o.  C'est  le  jour 
de  fête  des  esclaves  :  dies  servorum,  soit,  dit  Festus**,  parce 
qu'on  célèbre  ce  jour-là  l'anniversaire  de  la  dédicace  du  temple 


1.  C'est  pourquoi  son  temple  avait  été  construit  par  un  dictateur  de  la  lipue 
latine.  Le  bois  sacré  de  Diane  à  Corné,  près  de  Tusculum,  passait  aussi  pour 
avoir  été  sacralus  a  Ijitio  (Pmx.,  .\7/.,  XVI,  2 12 1  ;  peut-être  Tusculum  et  Aricie 
ont-elles  tour  à  tour  été  à  la  tête  de  la  confédération  latine  (Wissowa,  PW.. 
liE.,  V,  c.  331). 

2.  WissowA,  IM.,  p.  200. 

3.  Veho.,  Aen.,  VII,  761  ;  Ovid.,  Metam.,  XV,  54 i  ;  Fast,,  III,  265;  VI,  744  et 
756. 

4.  Servu-s,  Ad  Aen.,  VII,  761. 

5.  Ces  faits  ont  été  admirablement  mis  en  lumière  par  M.  Pais  (Storût,  I,  1, 
p.  331  et  suiv.\ 

6.  Liv.,  I,  45;  DioxYs.,  IV,  25-26;  De  vir.  ilL,  7. 

7.  Pais,  loc.  cit.,  p.  333  et  suiv. 

8.  Vauho,  De  Ung.  lat.^  V,  43. 

9.  Liv.,  I,  4ô;  DioxYS.,  IV.  26;  cf.  plus  loin. 

10.  Fasti  A^^ifan^^(:IL.,  P.p.  217;  VaUensesJ(i.,p.2A0;AmUernini,id.,p.2i[; 
Anliates,  irf.,p.  248  :  Calendrier  de  Philocalus,  id.,  p.  270;  cf.  F.  Guidizzolenses, 
id.,  p.  253  ;  Menoliujia  ruslica^  id.,  p.  281:  Martial.,  XII,  67,  2;  Auson.,  De 
Feriis,  5  et  6.  —  En  principe,  ce  jour-là  appartenait  à  Jupiter  comme  toutes 
les  ides,  mais  peu  ù  peu,  à  Home,  la  fête  de  Diane  dont  le  temple  avait  été  cou- 
sacré  à  cette  date  prit  le  pas  sur  l'ancienne  (Jullian,  DS.,  II,  p.  1055) 
11.  Festus,  p.  343;  Plut.,  Quaest,  Rom.y  100. 
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par  Sepvius,  fils  d'une  esclave  et  patron  des  esclaves  ^,  soit  à 
cause  de  ranalogie  que  présentent  les  mots  nervns  et  cervus, 
Tantinnl  favori  d'Artémis  ;  en  milité,  parce  que  le  rex  de  Nénii 
esl  souvent  un  esclave  elque  les  esclaves  chérissent  en  Diane, 
sur  TAventin  comme  à  Aricie,  la  déesse  auprès  de  laquelle  ils 
peu%'ent  trouver  asile  et  secours  '\  L  anniversaire  de  Diane,  aux 
ides  d'au  lit,  intéresse  de  même  à  Ru  me  les  femmes  mariées; 
elles  doivent,  en  Thonneur  de  ce  jour,  se  laver  et  se  parfumer 
Ifi  tête  ^.  Cette  coutume,  d'abord  propre  aux  femmes  esclaves 
qui  se  paraient  pour  la  fête,  s'est  transmise  ensuite  aux 
Bitrones  *.  La  même  hal>iLude  existait  peut-être  à  Aricie;  elle 
Brait  rappelée,  suivant  P relier  \  pur  les  tètes  de  femmes 
couronnées  que  l'on  oITrait  en  ex-voto  à  la  déesse  et  dont  on 
a  trouvé  mi  certain  noml>re  à  Némi. 

Enfin  les  personnalités  divines  qui  font  cortèf^e  à  Diane 
Aricine  sont  aussi  à  Rome  auprès  de  Diane  Aventine  :  Egérie 
est  vénérée  dans  le  bois  sacré  des  Ca mènes,  au  pied  de  la  col- 
line *\  et  Hippolyte  est  associé  au  culte  de  Diane,  dans  le 
temple  même  de  TAventin,  Des  fresques i-eproduisant  la  lég^ende 
d*nippolyte  décoraient,   selon  quelques-mis,   le    sanctuaire  '. 


I.  On  altribuaildc  nicme  à  Servius  TitUius  i  Varro,  Du  tinrf,  ht..  Vï,  t7)  la 
fonclatimi  Ju  temple*  de  la  Ffirlunc  au  I**  mille  de  la  viti  P*jrtucnsî»  Hf'i.sE?», 
Tt»piufr:*phiHchcrJahreshericht,  Ihim.Mtll,,  l\\  1889,  p.  291),  quiètail  fi-cquenlc 
ptr  II*  plèbe  et  le»  esclaves.  (Ûvii*.,  Fitsl.^  VI,  "73  el  suiv.)  ;  cf.  Gatt»,  f'na 
naovM  hmêt  iii  dotiàrio  offerto  nlU  Fors  ForlunUy  BulL  eom.,  XXX 11,  lîMJi, 
p,  317-324 

3.  M,  WisioWA  {IM.^  p.  201 1  pense  que  IHaiie,  sur  TAvcntiu,  est  In  putroniie 
des  enclave»  parce  qu'elle  a  été  lu  preiiuère  tliviuilê  étrangère  nu  gnjupe  de» 
c/n  indiyeUt  iulriMjuîte  ù  Hfiine,  el  que  le»  jr^errcs  avec  le*  Latins  ont  amené 
en  m^rne  lentpn  qu'elle  un  itupoilaiit  coulinKenl  d'esclaves. 

3.  ï'Lvt.^  QuftesL  Httm.,  lui):  cf.  pLiul-étre  Afratui?»»  cité  par  M,  W^^HnvvA 
p\V„  HB,.  V.c  :*:ï2-;U3. 

4-    Pt.r;T.,  toc.  ciL 

5.  itJ/,,  t.  p,  321.  Ce»  Û^rfncR  rappellent  plutôt  l  hubiLude  qu  avaient  îe» 
Â*mine«  de  *e  rendre  ou  sanclunîre  «vcc  des  couronnes  aur  la  tétc  :  frontem 
ftdiniitû  corontM  lOvii*.,  Fust.,  Ifl.  269). 

ô,  pLirr..  Aiima,  U  ;  Ltv.,  I,  21.  .i;  JtvKXAL..  Sat..  lîl.  11. 

T.  D'après  Piu ntîNCR,  Conlrn  Symmnvhttm^  1 1,  'V.W06.  M.  AttAnn  (  Lêf  derniéreM 
l^ertéctiikm^  dti  Itl*  aièrle,  p.  9,'»;  îkttne  nu  IV'  siècle  tf  après  Us  poèmes  de 
Pr«r/r«r#',  ditn*  In  ttet.  de*  Qnest.  !hhI,,  X\X^'I,  ISKj,  p,  7  et  8  :  cf.  Dvrurucv, 
OeêtM,  p.  20T  rMppurleee*  vers  de  Prudente  hu  temple  de  Diane  Aventine.  A 
vrai  dire,  Frudenee  imite  ici  Vmm.uj:  [Aen,,  VU,  778  et  suiv.)  et  on  a  toute  rai- 
idç  penser  que  le-^nioti»  :  Curelinm  templo  Triri.ie  lucisque  *acraiis  ||  corni- 
ieâ  arreniur  rqui.,.  vi?*ont  eliex  lui,  eomiiie  elu-z  sun  nu*dclc  C/L.,  XIV, 
~^  204;  Wi^îkoWA.  IM,,  p  200),  un  antre  temple  que  celui  de  TAvcntin,  celui 
de  >i<^mi  plutôt,  où  les  chevaux  ne  pouvaient  pénétrer  (Ovtu.,  Fiut,^  lU,  366) 
el  dont  Virifriic  parle  dans  te  pas^a^e  cité. 
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De  plus,  le  docteur  chrétien  Hippolyte,  arrêté  à  la  suite  de 
redit  de  258,  fut  condamné,  d'après  des  hagiographes  ^,  au  même 
supplice  que  le  fils  de  Thésée  et  attaché  à  des  chevaux  furieux 
qui  le  déchirèrent  ^.  Il  fut  martyrisé  le  13  août,  date  de  la  fête 
de  Diane,  et  c'est  sans  doute  parce  que  le  personnage  d'Hippo- 
lyte  était  intimement  mêlé  au  mythe  de  Diane,  à  Rome 
comme  à  Némi^,  que  la  fable  prit  naissance. 

Ces  rapports  entre  les  deux  sanctuaires  n'étaient  pas  for- 
tuits. Aux  yeux  des  anciens,  le  culte  de  Diane  Aventine  avait 
été  vraiment  importé  à  Rome  d'Aricie.  On  narrait  que  les 
cendres  d'Oreste,  qui  passait  pour  le  créateur  du  sanctuaire 
d'Aricie,  avaient  été  transférées  à  Rome  et  enterrées  devant 
le  temple  de  Saturne,  sur  le  Forum  ^.  D'autre  part,  c'était 
suivant  les  lois  de  Servius  Tullius,  qui  avait  bâti  le  temple  de 
Diane  sur  l'Aventin,  que  s'accomplissaient  les  cérémonies  du 
culte  à  Némi  ^.  Les  liens  qui  unissaient  les  deux  sanctuaires 
sont  mis  en  évidence  par  ces  échanges  réciproques,  légendaires 
ou  historiques. 


II 

Quand  eut  lieu  l'introduction  du  culte  de  Diane  Aricine  à 
Rome  ?  Nous  avons  dit  que  la  tradition  attribuait  unanimement 

1.  Sur  les  diverses  raisons  qui  ont  pu  donner  naissance  à  cette  tradition,  cf. 
DiTForHCQ,   Gesla,  p.  207. 

2.  La  peinture  qui  ornait  la  tombe  de  ce  martyr  représentait  son  supplice; 
elle  a  été  vue  par  Prudence  et  son  existence  atteste  que  la  lépende  de  la  mort 
de  saint  Hippolyte  avait  déjà  pris  corps  au  iv*  siècle  (Allari»,  PeiséculioM^ 
p.  93-95  ;  DuFOURCQ,  Gesta^  p.  207). 

3.  PRKLLEn-JonuAN-  {/?3f.,  I,  p.  318;  cf.  Birt,  dans  Roscher,  Lexikon,  I, 
c.  1008),  s'appuyant  sur  un  passaj^e  de  Plinb  {NH.,  XI,  123),  pense  que  le  mythe 
d'Actéon  avait  été  transporté  égralemcnt  à  Rome,  où  Actéon  serait  devenu 
Cipus  Gcnucius,  dont  la  tête,  avec  des  cornes,  se  voyait  à  la  porta  Raudus- 
culana,  sur  l'Aventin  (Val.  Max.,  V,  6,  3;  Ovin.,  Metam.,  XV,  565  à  622). 
Pour  M.  WissowA  (dans  Roscuer,  Lexikon^  I,  c.  909),  Cipus  n'a  rien  de  com- 
mun a'vec  Actéon  et  le  cycle  de  Diane  (cf.  Ai;st,  P\V.,  HE.,  III,  c.  2565).  Voir 
III- p.,  ch.  II. 

4.  Servius, /Id  i4ea.,  II,  116;  IIygi.n.,  Fa/).,  261.  —  Cf.  Théde.xat,  Forum, 
p.    116. 

5.  TAC.,i4nn.,  XII,  8;  cf.  Dessaf,  Inscr.  lat.  sélect.,  n"  220  =  Eph.  Epigr., 
VII,  1242.  —  On  a  quelquefois  voulu  (C.wedoxi,  Di  aie  une  medaglie  di  fami- 
(jlle  romane,  Bull.  Insl.,  1815,  p.  185)  rapporter  cette  phrase  de  Tacite  au 
saucluairc  de  Diana  Cornia,  près  de  Tusculum  (Plin..  NH.,  XVI,  2  52)  :  étant 
donnés  les  rapports  que  présente  Servius  Tullius  avec  le  rex  d'Aricie,  il  est 
plus  naturel  de  la  rapporter,  comme  fait  M.  Pais  (Storia,  I,  1,  p.  332-333;,  au 
temple  de  la  déesse  à  Némi. 
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rondation  du  temple  a  Survins  'riillius,  c*est-îi-dire  à  la 
seconde  nioitit-  du  vi'^  siècle.  Pour  apprécier  la  valeur  de  ceUe 
assertion,  il  faut  juger  de  ce  que  représenlaient,  aux  yeux  des 
Homains,  la  coustriictioii  du  saiicUiaire  sur  rAventin  et  Tarri- 
véede  la  déesse  à  Hume. 

Tite-Live  et  Deuvs  *  relatent  que  Servius,  ayant  réuni  les 
chefs  latins,  réussit  à  leur  persuader  d'élever  ù  frais  communs 
un  temple  où  ils  se  re miraient  cluitpie  année  pour  faire  des 
sacrilices  et  soumettre  à  uu  tribunal  d'arbitrage  les  querelles 
qui  pourraient  surgir  entre  alliés,  A  la  suite  de  cette  i-ésolu- 
tion,  Servius  édifia  le  temple  de  Diane  sur  TAvenlin,  et,  au 
temps  de  Denys,  on  y  exposait  encore  une  stèle  de  bronze  où 
étaient  gravés  les  clauses  du  pacte,  les  règles  suivant  les- 
quelles devaient  avoir  lieu  lesasseuiblées  annuelles  et  les  noms 
des  cités  qui  y  prenaient  part.  Le  sanctuaire  était  donc,  a  ce 
que  notent  les  historiens,  un  temple  fédéral  tlesliné  à 
serrer,  autour  d*un  culte  conmiun,  les  peuples  latins  et  cette 
ligue,  clonl  le  cteur  était  a  Home,  était  constituée  sous  la 
su|»rématie  des  Homains  -. 

Ces  données  de  lannalistique  ont  été  ionihattues  par  cer- 
tains critiques  modernes.  Les  uns  rejettent  en  l>lnc  tout  ce  qui 
concerne  la  ligue  latine  et  l'érection  d'un  sanetuaire  fédéral 
sarTAventin.  Ihne  "^  tient  les  renseignements  de  Denys  pour 
une  a  Fliinherci  »,  Le  témoignage  de  Denys  semhU*  très  forl^ 
dit'il.  parce  qu'il  parle  île  la  stèle  de  bronze  sur  laquelle  les 
conventions  étaient  inscrites,  mais  il  est  seul  à  mentionner  ce 
monument  qui  aurait  dû  attirer  l'attention  de  beaucciup 
d'autres  historiens.  11  n*a  pas  vu  lui-même  la  placjue  et,  en 
parcourant  stm  récit,  on  ignore  si  elle  existait  encore  de  son 
temps.  Kût-il  vu  ce  texte  d'ailleurs,  il  eût  été  inca|iable  de 
le  déchiffrer  \  puisqu'au  temps  tle  Polvlie,  on  ne  pouvait  déjà 
pas  comprendre  des  tltieunients  nn»ins  vieux  de  deux  cents 
ans  ^.  Bniin  un  tiaité  d'alliance  entre  Home  et  les  Latins  aurait 


1.  I.  l^  ;  surtout  I>iux\ï».,    IV,  2ïi;  cL  //e   vir.  ilL,  7  ;  Zcr^.vit.vs,  Vll^  9,  3ïH. 

2.  Ltv.,  î,  *5,  3  :  Ê^a  erat  confessio  capnt  mnim  Konutm  ense:  l)io.>v»,,  IV, 

3.  Hâm.  iienth.^  I,p.  58-âR.  Cf.  Lkcrivain  ,DS,,  lit,  p.  972)  :  «  L'uUrihnUonà 
^rriu*  Tttliiu»  et  à  xon  époque  e»t  de  pure  fnntutxte  :  rien  ne  prouve  que  U 
i^mplt  dû  Uiant  ait  été  nn  temple  fèthral.  ^ 

L  Cr  Di  nr\,  ttUl.  dti  Hom,,  I,  p,  3(1.  n,  3. 

X  Ifl,  22,  —  Im^I',  aditple  lu  thèse  du  Mommsjs?(  \Die  rômUche  Chronolotjie 
iHM  «u/  Cuesur,  llerlin,  IHj9,  p.  asOi.  qui  fuit  descendre  le  tmilô,  indiqué  par 
PoL^DM  élu  dalc  de  3l&;ri09,  en  Am/Mh. 

Mumx^.  —  L'Aventin*  14 
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contenu  les  noms  des  cités,  que  Denys  aurait  dénombrées.  Il  ne 
le  fait  pas,  ce  qui  rend  son  information  fort  suspecte  K 

M.  Gilbert  -  est  aussi  radical  qu'Ihne.  Pour  lui,  le  temple  de 
Diane  Aventine  n'a  rien  de  commun  avec  la  confédération  latine, 
car  les  faits  connus  d'autre  part  sont  contraires  à  cette  fiction. 
Le  centre  religieux  de  la  ligue  est  le  lucus  Ferentinae  et  plus 
tard  le  temple  de  Jupiter  Latiaris.  La  fête  de  Diane,  aux  ides 
d'août,  est  une  fête  des  esclaves  ;  jamais  il  n'est  question  que 
la  ligue  latine  ait  participé  à  cette  solennité.  D'un  autre  côté, 
si  on  avait  voulu  organiser  un  sanctuaire  fédéral  à  Rome,  on 
Taurait  fait  non  sur  TAventin,  mais  sur  TEsquilin  ou  le  Cae- 
lius,  où  Diane  avait  des  temples  qui  étaient  déjà  en  étroits 
rapports  avec  la  ligue  latine  -K  L'alliance  latine,  à  l'époque  où 
on  la  suppose,  est  «  eine  sehr  mysteriôse  Grôsze  *  ».  Sous  r»e 
mot,  il  y  a  simplement  un  pacte  entre  la  population  de  TAven- 
tin  et  sa  voisine  du  Palatin,  agrandie  déjà  du  Caelius  ^. 

Pour  d'autres  '',  le  temple  de  TAventin  a  bien  servi  aux 
assises  religieuses  d'une  confédération  latine,  mais  à  l'époque 
où  il  sortit  de  terre,  ce  sanctuaire  n'était  pas  l'éloquente  expres- 
sion de  la  mainmise  de  Rome  sur  les  Latins,  puisque  nous 
savons  que,  après  comme  avant  Servius,  la  ligue  latine  a  eu 
ses  séances  hors  de  Rome  ^. 

On  peut  répondre  assez  facilement  aux  arguments  des  pre- 
miers. A  priori  d'abord,  on  ne  devine  pas  quel  intérêt  on 
pouvait  avoir  à  faire  du  temple  de  Diane  Aventine  un  sanc- 
tuaire fédéral,  s'il  ne  l'avait  pas  été  réellement.  D'autres 
temples,  comme  celui  de  Jupiter  Latiaris,  manifestaient  l'hégé- 
monie de  Rome  et  on  n'avait  pas  besoin  d'inventer  cette 
légende    pour  prouver   que  Rome   avait    conquis  le   Latium. 

D'autre  part,  le  silence  de  Tite-Live  qui  omet  la  stèle  de 
bronze  relative  aux  accords  entre  Servius  et  les  Latins  ne 
prouve  rien  contre  le  témoignage  de  Denys  ^,  qui  semble  bien, 

1.  Pour  M.  Pais    »S/or/,i,  I,   2,  p.   ')8S,  n.  1),  le  ducumcnt  dout  parle  Deii.ys 
n'a  aucune  valeur  historique. 

2.  GT.,  II,  p.  230  surtout  n.  Ijctsuiv. 

3.  Au  sujet  lie  celte  rénexicui.  voir  p.  203,  n.  5. 

4.  p.  231. 

5.  G7.,  II,  p.  399,  n.  3.  (^est  là  un  des  points  de  vue  particuliers  de  la  théorie 
jj^énérale  que  nous  avons  exposée  p.  36,  n.  1. 

G.  Si:HWE(ii,i:K,  RG.,  I,  p.  731  ;  FKn.Mgii:,  Étude  sur  Préneste,  ville  du  Latium, 
Paris,  18S0,  p.  12. 

7.  Voir  les  textes  dans  Pais,  Slorin,  I,  1,  p.  356  ;  2,  p.  198-199. 

8.  Pais,  op.  cit.^  I,  1,  p.  257,  n.  2  ;  p.  324. 
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"quoi  tju\iIlo]^iit^  Unit*,  avuii-  viTiiit^  pf  rsnimt'lK*im»ïU  la  perma- 
nence de  lii  sLèle  K  Sans  douk',  il  réemploie  pas  la  formule 
£0i«72(AV3V  comme  il  le  fait  ailleurs  -;  mais  il  use  d'une 
phrase  sufTisammeut  eK[)licite  pour  marquer  netlement  quVlle 
subsistait  encore  de  sou  temps  :  atjTr^  5t£;ji£tvîv  y;  ît-/;Xv; 
(Ai^pi  Tfjç  ip.f!ç  f^Xtxt«c'*,  et  il  est  bien  permis  de  croiiv  que, 
s'il  insiste  avec  tunt  de  détails,  cVst  qu'il  Ta  vue  lui-même. 
Il  indique  la  forme  des  lettres  %  é  nu  mère  les  condi  lions  du 
pacte  et  enfin  signale  (juon  pouvait  lire  les  noms  des  cités 
qui,  ayant  adhéré  à  Ta  1  lia  née,  avaient  droit  de  prendre  part  à  la 
fête  périodique.  Ces  renseij^nernenLs  sont  ussez  clairs  pour 
certiHer  la  vérueité  de  Denys,  S'il  s*est  contenté  de  résumer 
la  teneur  du  document,  sans  entrer  dans  des  explications  ou 
sans  faire  des  citations  jjIus  abondantes,  c'est  peut-être  qu'eu 
effet,  comme  dit  Iline,  il  n*en  comprenait  |>as  tous  les  termes. 
Mais  faut-il  pour  cela  incriminer  sa  |>arole?  Il  ne  nous  paraît 
jMis  que  les  arguments  invoqués  contre  lui  puissent  le  rendre 
sujet  à  caution. 

L'existence  de  cette  stèle  de  bronze,  avec  les  prescriptions 
concernant  les  sacribces  annuels  et  les  assemblées  de  la  ligue 
latine,  nous  convainc  que  le  tenqde  de  Diane  sur  rAvenlin  a 
servi  de  centre  religieux  aux  Latins  alliés.  Elle  coulirme  les 
assertions,  si  formelles  déjà  par  elles-mêmes,  des  auteiu's,  de 
Varron  **  entre  autres,  touchant  le  caractère  fédéral  du  sanc- 
tuaire: commune  Lfitinoram.,,  fempiurït;  elle  éclaire  les  rap- 
ports entre  le  sanctuaire  tb*  FAventin  et  celui  d\\ricie  ^  : 
autour  de  ces  autels    Diane  a   gioupé  les  alliés   latins. 

Si  la  confédération  latine  tient  ses  réunions  sur  le  sol  même 
de  Rûn^e,  cest  sans  doute  que  cette  ville  joue  dans  la  Mgiie  le 


1-  Oupour-r-iiil  invoquer,  à  1  Appui  de  la  vérnoili'  île  Ik-iiys,  un  pasflii|rc  tiiol- 
brwreuscmiîiit  miitilr  tk-  Pbwti  s,  p.  H 5  [cf.  tu-:  Vit*  (titnma$ticon,  i^.  v"  ^U^en- 
îinttnMia.où  il  o«lqiir?tUnn  d'un  li^^rmc  qui  primil  *V'lrc  trouvé  dans  tu  Icrdedi* 
tuttiontM  du  trmptc.  Cf.  p.  2 là.  u.  4. 

2.  Parrx..  1,  :*2. 

3.  Cf.  1^.13;  31;  an, 

4.  yfajAuirwv  IfQ^iJt  yftpxxr^px;.  ot;  to  iwXateW  î^  'liiXXà;  i/pdlTO.,.;  cLTac^ 
inm.,   Xf,   1  i.  ^  L'inscription  archaïque,  InjuviT  fîi    IH'JU  hu   Ponim   sous  le 

l^ptM  yiijêr,  f'crilr  CM  ra raclures  fjrt^oi  priuiiltr^i,  vient  ctuillrnicr  le  dire  de 
l>«tiyii  (Cr  *»*rm  Soline  tii  recenti  trovit menti  tli  anlirhUà,  tiutt.  corn., 
XXVU.  iHOli.  p.  150  ;  cette  «Iclc  de  broufc  c'InU  nnu^  dimte  une  cupic  du 
teste  priiiiUïf.  fuite  après  TiaceDdie  de  Uniue  pur  Icf,  Gaulois  \iâ^,  p.  135* 
m*l;  et,  Gii.ittiiT.  or,  lU  p,  232,  u.  3  . 

i*  U(  ting,  (««.,  \\  11. 

C  WtMOWA,  PW.,  HE,,\\  c.  332. 
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rôle  principal  et  qu'elle  a  imposé  aux  autres  son  autorité. 
L'étude  de  certaines  légendes  qui  se  rattachent  au  temple  de 
Diane  sur  T  Aven  tin,  en  particulier  le  rapprochement  que  les 
anciens  aimaient  à  faire  entre  ce  culte  et  celui  des  Dioscures, 
achèvera  de  nous  persuader  que  la  construction  du  sanctuaire 
est  bien  le  signe  de  l'expansion  de  la  prédominance  romaine 
sur  le  Latium,  comme  l'indiquent  Tite-Live  etDenys. 

Sous  l'Empire,  on  montrait  encore  dans  le  vestibule  du 
temple  une  paire  de  cornes  de  dimension  extraordinaire  *;  pour 
justifier  la  présence    de  ce  vestige  d'un  antique  holocauste  '^^ 


1.  Ce  bucranc  fig^ure  sur  la  monnaie  d'A.  Postumius  Albinus  que  nous  rap- 
pelons plus  bas,  p.  213,  n.  7. 

2.  L'habilude  de  suspendre  des  têtes  ou  simplement  des  cornes  de  taureaux 
en  ex-voto  autour  des  autels  ou  dans  les  temples  est  fort  ancienne  et  très 
(cénëralc.  On  a  retrouvé  dans  tous  les  pays  qui  ont  eu  leur  heure  de  célébrité 
aux  temps  antiques,  depuis  la  Chaldée  jusqu'à  l'Espagne,  des  tètes  de  bœufs, 
en  matière  plus  ou  moins  précieuse,  le  plus  souvent  en  bronze,  qui  ont  toujours 
été  isolées:  elles  étaient  destinées  à  étreolTertesAla  divinité  età  écarter  les  mau- 
vaises influences,  c'est  pourquoi  on  les  plaçait  aussi  dans  les  tombeaux.  Cf.  au 
Louvre,  salle  de  Sarzec,  une  tête  de  taureau  chaldéenne,  en  bronze,  datantenvi- 
ronduxi/siécleav.  J.-C.  (Hkizky,  Catalotjue  des  antiquités  chaldée  n  nés  duMnsée 
du  Louvre^  Paris,  1902,  p.  318,  n»  165).  Sc:hliemax  a  découvert  à  Mycènes  une 
tète  de  vache  en  argent  avec  les  cornes  dorées  (Mycènes,  tr.  franc.,  Paris,  1879, 
fi};.  327-328,  cf.  PicimoT,  Ilist.  de  Vnrt  dans  rnntiq.,  VI,  Paris.  180  J,  fijr.  398. 
p.  821);  dans  la  même  sépulture,  on  a  recueilli  plus  de  cinquante  autres  téle> 
de  taureaux  de  moindre  dimension,  toutes  semblables  et  découpées  à  Temptirte- 
pièee  dans  de  minces  bandes  d'(»r  Pi:mtoT.  id  ,  p  820).  Kn  Sardaif^nc,  un  g^rand 
nombre  de  nacelles  votives  sont  ornées  à  la  proue  d'une  tète  de  bœuf  La  Mah- 
MOHA,  Voymje  en  Sardaiyne,  cité  par  P.  Pahis,  Hev.  Arch.,  3-  série.  XXX,  1897, 
I,  p.  101).  Dans  les  îles  Baléares,  à  0»sti^r  de  Majorque,  on  a  mis  au  jour  tif»i< 
grandes  et  belles  têtes  de  bronze  et  d'autres  cornes,  appariées  ou  isolées,  égale- 
ment en  bronze  ;P.  Pahis,  Hev.  /lr(7i.,p.  138  et  suiv.  :  lùssni  surVart  et  rindusirie 
dans  VKspiKj  ne  primitive,  I,  Paris,  1903,  p.  J  40etsuiv.).On  en  connaît  dautn\'4 
qui  pnjviennent  d'autres  points  des  lîaléares  ou  de  l'Espagne  continentale 
(II).,  Hev.  /In/i.,  p.  l'iO-lôl,  Espaqne  primitive,  I,  p.  151).  De  même,  à  Carlhage. 
M.  (lAîT.Ki.EH  a  déterré  une  tète  en  marbre  blanc  de  taureau  votif,  de 
répn(|ue  romaine,  qui  porte  entre  ses  cornes  un  croissant  avec  une  inscription 
en  l'honneur  de  Saturne  Bull.  arch.  Com  ,  1899,  Séances  C""  Afr.  du  .S'ord, 
/}  murs)  :  c'était  évidemment  ini  rite  punique  qui  s'était  maintenu  sous  le* 
Romains.  Sur  le  sol  de  la  (iaule,  on  en  a  trouvé  aussi,  d'époque  pn*romaino 
(S.  Ui:iNA<:n.  Sur  les  cornes  de  hovi«lés  terminées  par  des  boules,  Anthropolo- 
ffie,  VIII,  189(5,  p.  553  et  suiv.  :  cf.  P.  Paius,  Espagne  primitive,  I,  p.  152.  n.  1;. 
La  légende,  dont  les  auteurs  et  les  monnaies  se  font  les  échos  au  sujet  de  Diane 
An  tMiline.  nous  reporte  aux  preiniiTs  ûgcs  de  l'histoire  du  sol  romain  :  là  ci»mme 
ailleurs,  «mi  accrochait  à  l'autel  du  dieu  la  tête  décharnée  de  la  victime  qu'on 
venait  de  lui  égorger  p<»ur  peri)éLuer  le  souvenir  du  sacrifice  et  conjurer  le 
mauvais  sort.  Lj's  cornes  de  bo'uf  (ju'on  voyait  encore  au  !!•  siècle  ap.  J.-C. 
;Plit.,  Qnaesi.  Hom  ,  i  dans  le  temple  de  Diane  sur  l'Avcntin  étaient  un  sou- 
venir de  ces  anciennes  olTrandes  prtiphylactiques,  une  survivance  d'une  antique 
coutume  jadis  fort  répandue. 
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on  avait  Imdginé  la  fable  suivante  ^  :  un  pavsan  de  la  Sabine  - 
lynit   une  génisse  remarquable    par  sa    beauté  et    sa   taille, 

îvenu  par  un  devin  que  celui  qui  ioiraolerait  celle  bete 
à  Diane  Aventine  procurerait  à  sa  cité  la  victoire  sur  ses 
rivales,  il  se  rendit  à  Rome,  suivant  les  prescriptions  de 
roracle  ;  mais,  pendant  que  sur  l*ortb'e  «l'un  prêtre,  il  allait  se 
purilier  dans  le  Tibre  avant  dViÛVir  la  victime,  Servi  us,  selon 
les  uns  ■',  le  prêtre,  sui%^ant  les  autres  \  qui  connaissait  la 
prophétie,  sacritia  la  vache  et  permit  ainsi  à  Home  de  com- 
mander en  maiti^sse  à  ses  voisins  ^.  Ainsi,  dans  Fesprit  des 
Rtîmaiiis  ^'\  au  culte  de  DiaUf  Aventine  était  nouée  Tidée  de  la 
suprématie  <le  leur  ville  sur  le  Lai i uni. 

Ce  sacritlce  est  rappelé  sur  certains  deniers  frappés  par 
A.  Postumius  Alhinus,  vers  71  av..L-C.  l>*après  M.  Babelon  v, 
si  ce  Iriuiuvir  monétaire  a  choisi  cette  scène  pour  en  orm-r  le 
revers  de  certaines  de  ses  espèces,  avec  la  tête  de  Diane  au 
droit  de  la  pièce,  c*est  que  Postumius  Allius,  un  de  ses 
ancêtres,  passait  pour  avoir  ga*;né  la  bataille  du  lac  Hëi(ille  et 
éUiit  regardé  par  là  comme  ayant  accompli  1  cuacle  aventin. 
D'autres  monnaies  de  la  même  j^ens  ^  ont  des  revers  qui,  eux 
aussi,  font  allusion  à  ce  cond>at.  (>n  y  aper^oit^  au  dr<iit, 
connme  sur  les  premières,  la  tète  de  Diane  Aventine  ^,  Cette 
déesse  était  donc  réputée  pour  avoii*  contribué  au  succès  des 
lrou[H*s  romaines  en  même  temps  tpie  les  Dioscui'es,  et  assuré 
non  plus  seulement  en  théorie,  comme  par  le  sacrifice  tauro- 
bolique,  mais  en  fait,  la  domination  de  Home  sur  les  Latins. 


!»  PitT.,  QiiiifJt/.  IloiH.,  t  iraprès  Ji  itA  el  Vahhom  :  Liv.»  I,  15,  »  t»!  suiv.  : 
Ue  vit,  ti[,,  7;  Vu..  M\x.,  VU,  .-»,  1  -,  Zh^ahas,  VU,  9,  32s, 

t.  Vtï  t.atîn,  dit  TauLeut  du  /!«  viriâ  Uiuilributt. 

3    pLtT,  Iqc,  cit. 

4.  TlTE-LivE  cl  les  iiutrcs  ;  Zcj?«AllAS  dit  simplenicul  :  ti;  irov  'prouaiMv. 

^.  Irbem  noHirjtm  tôt  ctvitntium^  tôt  tfentttim  domitiitm  pio  sncrificii  fnrto 
rtfîdidii  (Val.  Max  ,  toc.   n7.> 

6r  On  retrouve  do«  tnt<iîliotiN  analo|riiC9  dans  bentirnupd  Hiilrvs  sjmi-ltuli^L■^  , 
il  ne  faut  d«inc  |»08  ru  rsaïkrcrfr  la  viileur.  Cependant,  comme  elles  ne  înniterr- 
Uiiiemeitlpas  nées  siius  rfit!»onei  qii  ellL'H  simt  allachce»,  A  Rome,  à  de*  lemjilcs 
4|tit  t»nf  une  impoflance  politique' aulant  que  eeliKi«-U*<*T  on  peut*  sqi\^  eu  ftji-cer 
le  tcnn,  les  reirarder  comme  des  dueuuieut^.  au  niuins  de  ce  que  peni»aient 
le»  ^n**  des  A^e»  poîtt»?irieur»  (If*  ta  lé^^eîide  relative  au  ijuudri^e  eu  terre  cuile 
r«>mmaudé  par  Tnrf|uin.  en  Étrurie.  el  de^tiiit.^  k  être  plaee  nur  te  Tulle  du  Opi- 
io\e    ;pLtîT.,    Pnblicoh^  13.   —   Cf»  Ilnno,    dnns    Hiii»Mr.A>Ai:iii,  f^e    CnfnttiU\ 

-î.  Monn.  Bép.  rom.,  11,  p,  a80-38i»  u    7. 
Raukmk*^.  tôt'   cit.,  p.  â7î>j  n"  4. 
ItL.   Cctmmridàiire.   p,  378  cl  382. 
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Aussi  ne  faut-il  point  s'étonner  que  des  honneurs  tout  spéciaux 
aient  été  réservés  à  Diane,  à  coté  des  Dioscures,  au  Forum 
romain.  En  •fouillant  le  sanctuaire  consacré  à  Juturne,  auprès 
du  temple  de  Castor  et  PoUux,  on  a  découvert  deux  statues  de 
Diane  *  et  aussi  un  petit  autel  à  quatre  faces  où  Hélène  est 
représentée  sous  les  traits  de  Diane,  avec  un  long  flambeau  à 
la  main  ^.  La  cause  de  cette  union  intime  sur  les  monnaies  et 
sur  les  monuments-^  entre  le  culte  des  Dioscures  et  celui  d'une 
Diane  qui,  d  après  les  monnaies  des  Postumii,  est  la  déesse 
aventine,  doit  être  cherchée  dans  ce  fait  que  ces  divinités 
avaient,  les  unes  comme  l'autre,  pensait-on,  protégé  de  façon 
identique  la  naissance  de  la  grandeur  romaine  et  que,  sans 
doute,  elles  avaient  été  installées  à  Rome  vers  le  même  temps, 
k  la  suite  des  mêmes  événements  *,  ou  dans  des  circon- 
stances semblables. 

Le  temple  de  Diane  sur  TAventin  est  donc  le  témoin  de  la 
suprématie  de  Rome  s'étendant  sur  le  Latium  •"'.  Mais,  et  c'est 
ce  que  M.  Gilbert  ^  etSchwegler  '  ont  raison  de  faire  observer, 
la  prépondérance  incontestée  de  Rome  n'a  commencé  que  tard; 
suivant  M.  Pais  ^,  c'est  seulement  au  iv**  siècle  que  la  bataille 
de  Suessa,  en  414/340,  força  les  Latins  à  subir  rhégémonie 
romaine.  Ce  serait  donc,  selon  ce  savant,  jusqu'à  cette  date 
qu'il  faudrait  faire  descendre  la   fondation  du  culte  fédéral  de 

1.  \ol.   Se,    1901,  p.  92  et  119. 

2.  \ot.  Se,  1901,  p.  9i  et  suiv.  M.  Vagmkiu  {\uove  scoperle  e  nuovi  sttulii 
al  Foro  Roninno,  Bull,  corn.,  XXVIII,  1900,  p.  2H7-289)  avait  émis  rhypcUhèse 
que  la  femme  représentée  était  Diane,  dont  Oviuk  [Her.^  VIII,  77)  fait  la  fille  de 
Jupiter  et  de  Léda;  cf.  Hom,  Foro  romnno,  dans  les  Atti  del  Conffresso 
internnzionale  di  scienze  sloriche,  V,  p.  r)33-ri3i.  M.  Petkrsen  [Die  Dioskuren 
anf  Monlc  ('avallound  Jutiirnn,  lioni.  MilL,  XV,  1900,  p.  343)  pense  avec  laison 
que  l'artiste  a  voulu  n};urer  Hélène  (cf.  Ilii.st.x,  Die  Ausgrahunffen  au  f  de  m 
Forum  Homanum,  I^0fi-I9oe,  litim.  Milt.,  XVII.  1902,  p.  69,  n.  1),  mais  il  non 
reste  pas  moins  qu'il  lui  a  donné  le  type  de  Diane  DEunNEii,  Juturna.  und  die 
AusffrahutKjen  uufdein  romischen  Forum,  \eue  Jahrb.fiir  das  klass.  Aliert., 
IX,  1902,  p!  379). 

3.  Cf.  CIL.,  I,  5(59. 

».  Suivant  M.  Ai<ni:uT  (Le  culte  de  Cistor  et  Pollux  en  Italie,  Paris.  1884, 
p.  2.')  .  à  la  bataille  du  lac  Résille,  Postumius  aurait  invoque,  en  môme  temps 
(pie  les  Dioscures,  Diana  Cornia  (Pm.n.,  .\II.,  XVI,  2é2).  La  prière  du  dictateur 
a  pu  aussi  bien  .être  adressée  à  Diane  Aricine,  à  Diane  proteclrice  des  confé- 
dérés latins  honorée  à  Nénii  et  dans  le  bois  de  Corné. 

5.  MoMMSKN.  Droit  public,  VI,  2,  p.  231. 

0.  (,T.,  II,  p.  231. 

7.   Ii(}..  I.  p.  731. 

H.  Storiii,  I.  2,  p.  2  li.  C'est  encore  ici  une  des  conclusions  particulières  delà 
h>^-  .r  Mi   Pile  de  M.  Pais.  Cf    p.  xi  :  p.  lâr),  n.  3  ;  p.  182,  n.  1. 
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Diane  sur  i' Aventia  et  rialroductifjii  iks  rik-'i  d'Aricie  à  nome, 
deux  événements  .simiilUini^s  i{ne  la  tradition  annalistique  a 
«nlîcîpt**»  tIVnviron  deux  ceiils  ans  ',  Il  est  eerUdn  cepetuinnt 
c|ue  lu  date  de  M.  Pais  (*st  trop  liasse  '  :  la  légende  dislinj^'unit 
soigneusement  le  niomenl  nù  la  ligue  avait  commencé  à  deve- 
nir dépendante  de  Rome  qiiiur  elle,  c'est  le  ref^me  tle  Servius) 
de  répo({ue  tiù  elle  avait  été  écrasée  et  rtnnpue,  La  construc- 
tion du  temple  de  Diane  comméniorail  les  premiers  progrès  des 
armes  nuiioines,  prélude  des  triomjdies  futurs  ;  elle  proclamait 
la  soumission  des  Latins,  reconnaissant  la  souveraineté  de  la 
Répuldique,  mais  non  pas  encore  leur  conquête  et  leur  absorp- 
tion. Lorsque  s'élève  le  sanctuaire,  la  confédération  latine  a  été 
vaincue;  elle  n'est  pas  dissoute,  ce  qui  n'arriva  quen 
Hti/338  ^.  Tout  ce  que  nous  pouvoas  atlirmer,  cest  que  la 
tnmsiatioa  du  culte  de  Diane  Aricine  eut  lieu  avant  la  seconde 
moitié  du  îv**  siècle  av.  J.-C.  :  nous  ne  nous  croyons  le  droit 
d*étre  plus  précis  '*.  En  revanche,  il  est  facile  de  se  tigurer  de 
quelle  manière  la  déesse  fit  son  entrée  à  Home  ♦  :  juscpi'k 
cet  événement,  et  même  encore  après,  jusqu'au  jour  où  la  ligue 
nationale  îles  Latias  fut  déliaitivcateat  brisée,  ses  adhén-ats 
avaient  l'habitude  de  se  réunir  autour  du  bois  sacré  de  la  dea 
Ferentina  *\  ou  de  Diana  Comia  aux  environs  de  Tusculum  '» 


1.  Cf,lrf„  p.3iO;  M.  PaI»  §'iippuif-  sur  I-iv.,  VIIÏ,  Î4,  1».  qu  il  cite  I,  1,  p.  !8S, 
O.  X  Cf.  MaHPim^o,  toc.  cit,,  c.  311  cl  Ahl, 

2,  Si  le  temple  avnit  Hé  bAli  A  une  t^pcwpie  ausfJi  nvancée»  oti  en  Huruit  vi-oi- 
srmhlnblcmt'tit  conservé  lo  mïh venir, 

.^.  Cf,  Mf»^n?i??«,  Droit  iiahiie,  VI,  2,  p.  228  et  229. 

L  Si  on  Vn  place  «ous  le  nom  de  Servius.  cV«l  pur  siiilc  des  rapp^irls  que  ce 
r*n  pnHenU'  iivec  le  nerttm  rvj-  d'Aricio  ,p,  206),  \î.  \\*issnwA  [ÎM..^  p.  5l(i)  sie 
o>iiU;iile  de  dire  que  le  sanctuaire  élail  a»sez  nneien  ;  M.  Fmv^lkm  {The  roman 
feJtiir^U^  p,  339)  ftvunce  qu'il  ^tail  pcui-f'lre  ettnienipoTitin  de  celui  de  Cerés,  A 
tiU*e  d'hypolhêfvc»  nous  propuseriann  de  |ilwcer  rinlroduelian  du  cuUe  d'Ancie 
à  Rome  au  v*  f^ii^clo  av.  J.-t".  Dinne  ligure  au  loctisUnniium  de  :i55Al!>tï  (Liv.,  V, 
Î3.  û:  J.»i4»XYv,.  XM^  ç>  ;  d'nutre  part,  »uiviirit  Mom^sien  CfL.,  III,  p.  ^lO?)»  lo 
temple  rie  Dinne  sur  rAvenlin  «uriiit  t'ié  le  premier  que  le«4  Romains  uiont 
dédié  «v<*c  une  l^^^  «'critc,  ee  qui  Heinblc  en  elTct  rennorlir  du  fait  que  la  hx 
tletUcMtionU  du  leuqde  servit  de  nimlèlc  à  bien  d'autres  l'édijjées ensuite  (CIL., 
Xn,  4.U.1,  h  Narbonnc;  CfL.,  III,  1933,  à  Salone:  C/L.,  XI,  atil,  à  Ariminum). 
Cf.  I.AritH,  f  «  nouveau  dieu  ^ffrien  à  finme,  Hevue  lit»  i Histoire  dei  HeUgions, 
XVIU  iKftS,  p.  ni;  Maikm  Aru»T,  Culte,  l,  p.  251-254.  li^prèR  Marwi^rut  {op. 
ciL,  p.  4T),  iii  -^Ulue  qu'on  vovnit  sur  l'iàutel  de  l'AveuLin  aurait  éltf  la  pre- 
mière image  de  la  divinité  qu'on  ait  vue  à  Home,  mais  ceei  nVst  pas  prouve. 
Voir  plu»  loin,  p*  22Î-225. 

5.  Pour  M.  WisH<tw.\  [IM,.  p.  IM).  Diane  »e  serait  introduite  à  Hume  •  Auf 
friedlichem   VlViff  ►., 

0.  Liv,^  Vil»  25,  &  len  i05/3i9);  Fkstus,  p.  2it.  On  a  beaucoup  d'autre» 
text««  :  Liv.,  I,  M),  I  ;  II.  -%8.  I  ;  nv>^^^  .  Ml.  ai;  51  ;  IV,  if». 

7.  Pi.m.,  A//.  XVI,  512, 


216  L  AVENTIN    A    i/ÉPQQUE   RÉPUBLICAINE 

près  du  temple  de  Vénus  entre  Lavinium  et  Ardée  *,  à 
Némi  au  sanctuaire  de  Diane  -,  ou  sur  le  sommet  du  mont 
Albain  devant  Tautel  de  Jupiter  ^.  Aricie  était  une  des  villes 
les  plus  considérables  du  Latium  *  et  son  culte  était  un  de 
ceux  qui  étaient  le  plus  en  faveur  auprès  des  confédérés.  Pen- 
dant une  guerre  qu'ils  eurent  avec  les  Latins,  les  Romains, 
pour  s'assurer  le  succès,  invoquèrent  les  divinités  qui  leur 
paraissaient  les  plus  puissantes  chez  leurs  adversaires,  celles 
par  conséquent  dont  Tappui  devait  être  pour  eux  le  plus  effi- 
cace et  rhostilité  la  plus  redoutable.  Au  premier  rang  parmi 
ces  dieux  et  ces  déesses,  était  Diane,  la  patronne  d'Aricie  ^, 
la  principale  protectrice  des  alliés  latins.  Ils  la  conjurèrent 
d'abandonner  le  parti  ennemi  et  de  bénir  les  armes  romaines, 
lui  promettant  en  retour  de  bâtir  un  temple  dans  leur  ville 
en  son  honneur  ^.  La  déesse  ayant  accepté  le  marché  et  donné 
la  victoire  aux  Romains,  ceux-ci  par  reconnaissance  consa- 
crèrent à  cette  divinité  fédérale  des  Latins  le  sanctuaire  qui 
devait  attester  la  dépendance  de  la  ligue  vis-à-vis  de  Rome.  La 
Diane  de  Némi,  transportée  sur  TAventin,  continua  de  présider 
aux  destinées  de  Talliance  latine,  mais  au  profit  des  Romains. 
Pourquoi  Diane  Aricine  eut-elle  son  sanctuaire  sur  TAven- 
tin  ^?  Sa  qualité  de  divinité  italique,  ses  origines  latines  lui 
permettaient  de  dépasser  les  bornes  du  pomerium  et  d'avoir, 
comme  Castor  et  PoUux  ^,  son  temple  à  l'intérieur  de  l'enceinte 
sacrée  ^.  Cependant  elle  resta  hors  de  la  cité  proprement  dite. 

1.  Strabo.  V.  3,  5. 

2.  Cato,  dans  Petkh,  Fnuftn.  hist.  rom.,  I,  p.  68. 

3.  DiONYS.,  IV,    \9. 

S.  Au  temps  des  rois  et  au  commencement  de  la  Hcpublique,  Aricie  apparaît 
comme  une  des  villes  principales  et  une  des  plus  fortes  du  Latium  (Hfi.sEN, 
PW.,  lîE.,  II.  c.  822).  TiTE-LivK  mentionne  plusieurs  fois  les  Aricini  parmi  les 
combattants  et  les  vaincus  des  guerres  latines  len  part.  VIII,  13,  5:14,  3), 

e>.    WlSSONVA,  IM.,  p.  199. 

«).  MACHimF.   S:ilurn.,  III.  9)  donne  la  formule  de  Vevocatio.  Cf.  p.  196-197. 

7.  D'après  M.  Gimieut  [GT..  II,  p.  2i-25;  p.  232-233),  le  culte  de  Diane  Ari- 
cine se  sérail  d'abord  installé  sur  le  Gaelius  et  serait  passé  de  là  sur  l'Aventin. 
Il  s'api)uie  siu'  le  fait  que  les  deux  temples  du  Gaelius  (Giceh..  De  harusp. 
resp.,  31  \  et  de  l'Aventin  avaient  le  même  jour  de  fête  (p.  233,  n.  1).  Qu'il  y 
ail  eu  quelque  rapport  entre  le  culte  de  Diane  à  Aricie  et  sur  le  Gaelius,  on 
peut  l'admettre  ip.  2i,  n.  1-2),  mais  le  temple  du  Gaelius  est  postérieur  à 
celui  de  l'Aventin  (Wissonva.  73/ ,  p.  2001  ;  jusqu'au  ii*  siècle  av.  J. -G,  Diane 
n'eut  pas  à  Rome  d'autre  sanctuaire  que  celui  de  cette  dernière  colline. 

s.  Hhlukj,  Die  (justnres  als  Schulzffi'ilter  des  riimischen  Equilatus,  Hermès, 

XL.  iiH)r>,  p.  m. 

9.  Cependant  M.  Pais  Storia^  I,  1,  p.  333,  n.  S;  p.  514,  n.  )  jKînse  que  la  reli- 
gion (le  Némi  était  greccjue  d'essence;  pour  lui,  l'introduction  de  Diane  Aricine 
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Il  V  eut  à  ce  phénomène  plusieurs  raisons,  La  première,  c*est 
que  le  culte  de  Diane  Aricine  k  Rome  avait  un  caractère  spé- 
cial* La  déesse  nVHail  pas  une  divinité  exclusivement  romaine, 
au  même  titre  et  de  la  même  nuuiiere  cjue  les  autres;  elle  cnn- 
servait  son  cachet  primitif  de  divinité  commune  aux  peuples 
latins;  son  temple  était  un  sanctuaire  fédéral  :  commune  Lafi- 
nontm,.,,  lemplum.  Di's  lors,  eïle  ne  devait  point  être  accn pa- 
rée par  les  Romains,  comme  elle  aurait  eu  Tair  de  l'être,  si 
elle  avait  eu  sa  demeure  au  sein  même  de  la  cité,  et  il  était 
plus  naturel  qur  sou  parvis  lïiLeu  dehors  de  la  ville,  en  dehors 
du  pomerium  qui  en  marquait  la  limite  relif^ieuse. 

Si  r  Aven  tin  fut  désigné  de  préférence  à  toute  autre  région 
exlrapomériale  pour  recevoir  le  ntniveau  culte,  ce  fut,  semhle- 
t~il,  à  cause  de  sa  position  géographique  et  de  la  physiono- 
mie de  sa  populîdion.  L"Aventin  s'avance  vers  le  pays  latin, 
vers  Aricie.  Tancien  centre  de  la  confédération  et  du  culte  fédé- 
ral, tandis  que  le  Champ  de  Mars,  par  exemple,  regarde  vers 
d'autres  régions;  de  plus,  il  se  trouve  au  bord  du  Tilîre,  âren- 
droit  où  débarquent  ceux  qui  arrivent  par  mer  et  remontent 
le  fleuve  en  bateiiu.  Cette  colline  est  flonc  plus  (acilement 
accessible  aux  Latins  alliés  qui  viendront  aux  jours  de  fêles 
solennelles  rendre  à  la  déesse  leurs  hommages,  en  faisant  ainsi 
acte  de  soumission  à  Rome.  D'aulre  ]>art,  TAventin  est  occupé 
par  la  plèbe.  Au  même  moment,  peut-être  h  la  suite  de  la  même 
guerre  ',  les  patriciens  '  accueillent  dans  la  cité  le  culte  des 
Dîuscures,  dont  le  temple  se  construit  sur  le  Forum,  au  militHi 
de  la  Rome  arîstocratif(ue.  En  vertu  d'unt*  sorte  de  compensa- 
lion,  probablement  voulue,  peut-être  réclamée  énergiquement 
par  ceux  qui  devaient  en  bénéficier,  Tautre  divinité  latine,  qui 
est  introduite  à  Rome  vers  la  même  ilate,  s'arrête  au  milieu 
même  du  quartier  plébéien,  sur  TAventin,  où  certains  Latins 
€jui  avaient,  ^i  la  suite  des  guerres,  tenté  fortutie  à  Rome 
avaient  jadis  été  gratifiés  de  terres  par  les  soins  du  gouverne- 
nement  romain  -K 


é  Rome  repréivenie  DOu  pus  l'i^rrivée  d'une  divintlé  nuuvelli%  niais  ta  suptrpo- 
«ttion  de  rîtéit  tn^'cf  à  dc^  ritt;»  lHtfnî<.. 

!.   Voir  plus  liout,  p.  21^-21  L 

2  Sur  le  cJii'iictc^re  pulricîcii  du  culln  dr*  Dioscurcs,  cf.  Pais,  GU  eiemenîi 
tictlioti  eii  iiàUoti.,,^  dans  Cmvv.uMUii  ci  Pais,  Studi   Staricif  H,   1893,  p.  176. 

3,  Pout-^lrc  la  victoire?  dt'  Uomc  snv  les  Luliiis  ful-cUc  suivie  de  TêUblisi^e- 
meni  d'un  certain  nombre  rrenlrc  eu\  sur  Ui  colline,  au  momenl  même  où  l'on 
bAtisfftii  le  temple  de  Diane  ^Paib^  Sioritt^  ï^  2,  p,  340,  u.  3;  Fowi^h,  op«  ciY., 
p,  IWu 
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Ainsi,  à  en  croire  Denys,  tous  les  règlements,  tout  le  dispo- 
sitif des  fêtes,  la  plus  grande  partie  de  ce  qui,  dans  le  temple 
de  Diane  Aventine,  était  organisation  et  détails  pratiques, 
aurait  été  emprunté  aux  sanctuaires  helléniques,  principale- 
ment à  celui  d'Éphèse. 

Que  valent  ces  constatations  de  Denys?  Que  vaut  l'affir- 
mation plus  brève,  mais  aussi  nette,  de  Tite-Live,  qui  cons- 
tate simplement  le  rapport  entre  le  temple  de  TAventin  et 
celui  d'Ephèse,  sans  entrer  dans  l'analyse  des  analogies? 

Evidemment,  Denys  n'a  pas  forgé  de  toutes  pièces  ce 
qu'il  nous  rapporte  de  l'ordonnance  des  cérémonies  et  des 
principes  suivant  lesquels  se  déroulaient  les  fêtes  fédérales. 
Les  clauses  de  l'alliance,  les  prescriptions  relatives  aux 
assemblées  annuelles  étaient  gravées,  suivant  son  propre 
témoignage,  sur  une  stèle  qui  subsistait  de  son  temps.  Il  y  a 
peu  de  chances  dès  lors  pour  qu'il  ait  inventé  les  divers 
points  de  son  récit  qui  pouvaient  être  contrôlés  et  pour  qu'il 
ait  risqué  d'être  aussi  aisément  convaincu  d'erreur. 

D'un  autre  côté,  les  particularités  qu'il  a  relevées,  pour 
réelles  qu'elles  aient  été  sur  l'Aventin,  n'impliquent  pas  que 
le  fondateur  du  culte  de  Diane  Aventine  l'ait  calqué  sur  celui 
d'Artémis  Éphésienne  ou  d'une  autre  divinité  hellénique. 
Beaucoup  de  ces  rapprochements,  mentionnés  explicitement 
par  Denys  ou  sous-entendus  par  lui,  sont  purement  fortuits. 
Lieu  des  séances  religieuses  de  la  ligue  latine,  le  sanctuaire  de 
l'Aventin  ressemblait  à  tous  les  autres  temples  fédéraux.  Il 
était  tout  naturel  par  exemple  que  chacune  des  cités  contri- 
buât à  la  dépense,  il  était  nécessaire  que  le  temple  fût  un  asile  : 
appartenant  à  la  collectivité,  il  devait  se  dresser  sur  un  ter- 
rain neutre,  et  les  querelles  des  peuples,  comme  les  poursuites 
contre  les  individus,  devaient  expirer  au  moment  où  Ton 
franchissait  l'enceinte  sacrée.  Lii  TravTJYupiç,  les  assemblées 
annuelles,  ne  nous  forcent  pas  davantage  à  supposer  une  repro- 
duction calculée  du  sancluaire  éphésien.  L'habitude  de  se  grou- 
per pour  discuter  des  intérêts  communs  autour  de  l'autel  de  cer- 
taines divinités  existait  chez  les  Latins  ou  les  Etrusques  K 
en  dehors  de  toute  influence  hellénique.  11  n'était  pas  besoin 
non  plus  (les  Grecs  pour  apprendre  aux  mîirchands  à  profiter 


1.  V'dir  plus  haut  pour  les  Lalins,   p.  213-216;  pour  les  Etrusques,  Liv  .  IV. 
23,  :>  :  2.).  7  ;  fil.  2  :   V,   17.  fi:  VI.  2.  2. 


DïAWA   AVET^TINEÎSSIS 


219 


Comme  le  lemple  d'Éphèse,  celui  de  Home  avail  été  cons- 
truit à  frais  communs  par  les  cités  unies  *  ;  c'était  un  Upbv 
iTwXîv  -,  ce  qu'était  aussi  IWrtémision  asiatique  'et  1  beaucoup 
d*autreB  temples  trrecs  ^, 

Chaque  année,  sur  TAvenlin,  avait  lieu  un  sacrifice  solennel 
des  alliés,  réj^lé  par  des  conventions  antiques,  et,  a  locca' 
sion  de  ces  invocations  et  de  ces  prières  pobîiques,  il  y  avait 
une  ::jtvîJY'jpvç,  c'est-à-dire  une  de  ces  grandes  assemblées  popu- 
Itfires  comme  on  en  voyait  dans  le  monde  ^rec,  h  Olympie  \  à 
Délos'',  h  Ephèse  ',  a  Pessinonte  ^,  à  Epidaure^, —  on  pourrait 
continuer  Innj^tempscette  l'^numéndinn ,  —  Les  gens  qn'îdliraient 
la  renommée  du  sanctuaire,  le  désir  de  contempler  la  splendeur 
des  fêtes  ou  la  nécessité  d'accomplir  des  devoirs  relijn^ieux  se 
pressaient  vers  le  sanctuaire:  les  piditicjues  se  rencontraient  et 
échange^iient  leurs  plans  sur  les  gi-andes  questions  qui  pou- 
\^ient  nécessiter  une  action  commune,  ou  s'elTtn^aient  de 
résoudre  les  problèmes  qui  divisnient  les  états  ^**;  les  mar- 
chands profitaient  de  ce  j^rand  ctmeours  de  fidèles  pour  dres- 
ser au  voisinage  du  temple  leurs  baraques  autour  des- 
quelles la  foule  alTIuait  dans  les  intervalles  que  laissaient 
libres  les  sacritices  et  les  jeux  '^ 

Enfin,  à  Fimitation  du  conseil  amphictyonique  qui  fonction- 
uait  à  Delphes,  avec  la  mission  de  ju^^er  les  querelles  de  ville 
k  ville  et  d'éviter  refTusion  du  sanj^^  entre  peuples  de  même 
race*-;  à  rimitation  du  conseil  qui  existait  à  KjVhèse,  Servius 
aurait  constitué  '\  sous  rauloritéde  Diane  Aventine»un  tribunal 
d'arlntraj^e  composé  des  repr<''sentants  de  toutes  les  cités  et  <[ui 
avait  pour  but  d'examiner  et  de  résoudre  les  dillîcultés  qui 
naissaient  entre  des  mendires  de  la  confédération. 


f.  iav.,  lue,  ciL 
2    DioxYs.,  (oc.  eil. 

4.  Tac:  .  Ann,.  III.  fiO  cl  suiv.;   IV,   IS. 
^.  Sthah.!.  VIII,  a.  12  :  3,  :ïo, 

7.  Uift^i  *,.  tni\  cil, 

A.  ïrrii\mi,  XII.  5,  5.  —  Cf.  Pembiït.  Kxplarntion  nrehéfthtfiqat  de  h  0»lë^ 
iie h  PmHs,  lêiiî.  p.  184, 

9,  DRr«A*^£-Lui:iiAT*  Épitinurt,  p.  239-210. 

10,  DioîTM*.,  loi?,  cit. 

11,  DitKv.    LAtuT..   Vni.  1,    »;  SniAiiu.  \,    .»,  i:    Dîm  Chry^ust.,  XXVII.  :> 
Gicirfi..  Tnsfulun..  V.  :»,  9, 

12,  Dio^Y**,*  toc,  cit.;  Stiiaiio.  IX.  'A,  7. 
|.i     |iiji>> ,      IV   2rî, 
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lëgende,  de  la  Tauride  à  Aricie  par  Oreste,  mais  une  Artémis 
d'aspect  oriental,  rappelant  celle  que  Ton  vénérait  à  Éphèse  ^ 
Elle  apparaissait  la  tète  couverte  d'une  tour,  serrée  depuis  la 
ceinture  jusqu'aux  pieds  dans  un  vêtement  qui  l'enveloppait 
comme  une  gaine  et  qui  était  rehaussé  d'attributs  étranges, 
symbolisant  la  puissance  fécondante  de  la  déesse  nourricière 
de  tous  les  êtres  vivants.  D'où  venait  cette  statue,  et  comment 
ces  éléments  d'origine  gréco-orientale  s'étaient-ils  mêlés  au 
culte  d'Aricie  ?  Strabon  '^,  qui  signale  la  statue  d'Artémis 
Ephésienne  dans  le  temple  aventin,  nous  indique  aussi  pour- 
quoi elle  s'y  dressait.  Elle  n'était  pas  arrivée  directement  de 
l'Asie  ;  elle  y  avait  été  amenée  par  les  Marseillais  '^  qui  avaient 
pris  leur  culte  d'Artémis  à  Éphèse  *.  Artémis  Ephésienne,  qui 
avait  protégé  la  navigation  des  émigrants  phocéens  vers  leur 
nouvelle  patrie,  était  la  grande  divinité  marseillaise  •'».  Dans 
toutes  leurs  colonies,  dans  tous  leurs  comptoirs  ^,  les  négo- 
ciants marseillais  intronisaient  les  rites  de  leur  patronne  et 
inauguraient  une  statue  semblable  k  celle  qu'ils  avaient  jadis 
demandée  à  Ephèse.  C'est  ainsi  que  nous  rencontrons  le  sou- 
venir des  Marseillais  associé  à  celui  de  Diane  sur  de  nombreux 
points  de  la  cote  méditerranéenne  occidentale  :  à  Alalia  ou 
Aleria,  fondée  vers  560  av.  J.-C.  ^,  sur  la  côte  est  de  la  Corse, 
où,  de  nos  jours  encore,    un  étang  près  de   la  ville  s'intitule 

1.  A  Aricie,  la  Diane  ciuon  honore  est  Diane  chasseresse  :.\ot.  Se,  1883, 
p.  31î»;  1SH7,  p.  21  el  IIK):  1888,  p.  3H3  ;  ls95,  p.  107};  pourtant  on  y  rencontre 
aussi  quehpies  représentations  d'une  Artémis  asiatique  Monmioo.  loc.  cit., 
c.  318;   Pn.i.AN,  Archiieohufia,  18H7,  1,  p.  63  et  pi.  IX,  n"  V. 

2.  IV,  1,  b. 

3.  IIi:n/:ort  JiiiUiiie  .Wirbonensis  procinriue  romanae  hislorin,  Leipzijr.  18tM, 
p.  3S    doute  sans  raison  de  la  valeur  du  ténioijcnajre  de  Strabon. 

\.  IV.  l,  4.  —  Sthamon  appelle  le  temple  de  Marseille  tÔ  'EçÉaiov. 

ô.  M.  Ha/i>  a  publié  une  statue  d'Artémis  trouvée  A  Marseille  en  183s  cl 
aujourd'hui  conservée  au  nuisée  T^lvet  à  Avijrnon  iLWrlémis  marseillaise  du 
musée  tlWvitfuon,  lier.  .Irr/i..  3'  >érie,  \'III,  18St»,  II,  p.  257  el  suiv., 
pi.  XWI  .  11  y  vtut  le  ty|H'  île  l'Artémis  marseillaise,  analogrue  mais  non 
identique  à  l'.Vrtémis  ephésienne,  ayant  comme  elle  le  corps  enfermé  dans  une 
^oine.  la  tète  coifTée  du  modius,  mais  s'en  distinguant  par  l'absence  des 
nombivu>es  mamelles  qui  sont  la  caractéristique  de  la  déesse  asiatique. 
(Vot  \i\  une  errom*  ;  M.  Wtu.TKus  'Avj;  TjÀ'.o-oÀÏTr,;,  American  Journal  of 
archaeohujif.  \1,  lsi»0.  p.  ei:>-68  a  reconnu  avec  raison  dans  ce  simulacre  le 
Zeus  d'UéliopoIis.  C'f.   IVni»ui/i  t.  DS..  lll,  p.  700. 

t».  Stuvuo.  l\'.  1,  L 

7,  M.Hii>bN  inV..  «f;..  I,  c.  1367  donne  jô4;  M.  Pais  S/oria  délia  Sicilia 
e  dellu  .M.i(/fi.i  (f'recj.i.  1.  Turin-Palerme.  I>y4.  p.  280-281,  vers  562;  M.  Pekiu)T 
Histoire  de  l'art,  111.  Paris.  1885.  p.  45  .  596;  Klaiskx  .Eneës  und  die  Penaten. 
p.  611.  nolo  \x  NX  ,  560. 
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cUiiig  lie  Diane:  à  Eniporiiini,  où  Diane  tHaiL  Tobjet  d*un  culte 
assidu  *  ;  k  Dianiiim  -  (Dénia,  non  loin  du  cap  âv  h  Nao),  qui 
revul  son  nom  du  lemple  de  Diane  Kplicsieiine  (jui  s\*lc%'ait 
au  voisinage;  en  bien  dautres  endroits  ene(*re  ', 

l.;i  prt^enee  de  TArtemis  orientale  k  Hume  est  due  à  la 
même  cause,  aux  rnppiuls  eonmiereiaux  (pre,  de  bonne  beure. 
les  Marseillais  nouaient  avec  les  Homains^  au  dëvetoppenu^nt 
a  Home  d*une  colonie  marseillaise  assez  notable.  I^a  statue  du 
temple  de  TAvenlin  était,  d'api'ès  Strabon  '\  la  manilestalion 
ëclatanle  îles  relations  inlinies  entre  1rs  deux  peuples.  La 
position  géographique  de  Home,  sur  les  rives  d'un  f'-rand 
fleuve,  au  voisinage  de  la  mer,  dans  une  position  très  favo- 
rable  au  trafic  avec  les  indigènes,  devait  foreémt'nt  attirer  les 
Marseillais  à  rembouchui-e  du  Tibre,  comme  celle  de  Pise, 
pour  les  mêmes  motifs,  les  faisait  s'arrêter  a  l'estunire  de 
PArno  •'.  L'amitié  de  Home  avec  Marseille  datait,  disait-on  ^\ 
des  premiei's  tem]*s  de  riiistoire  des  deux  cités.  Lcsémigranls 
phocéens,  avant  d'atterrir  sur  la  cote  gauloise,  s'étaient  rept*- 
sës  sur  les  bords  du  Tibre  et  le  pacte  scellé  dans  cette  pre- 
mière rencontre  avait  été  maintes  fois  conlîrmé  et  rendu  plus 
intime  **  Home  eut  de  la    tidélité   de   son  alliée   des  preuves 


1,  Stuaiio,  lU,  i,  H.  —  Il  eu  csl  de  mt  itic  û  UlMjditïH-,  c*Jutiù'  iriInijMH  iuni 
(M... 

3.  ântADu.  rtl,  4,  ij. 

^.  Sur  la  c«'»te  italienne,  eu  face  de  Titrquîuii,  une  petite  Jle,  nommée  Dia- 
utuin,  en  i^ree  Arlemisia  (StMAm»»  III,  6;  Pu>.,  Mt,,  III,  81}»  a  tlii  t>lre  un 
cntre|«Vl  Jf  Miir^eille.  Klîc  se  trouvait  sur  le  chcmiu  entre  AlalÎH  el  le  ri\a(|rc 
drrH»lie. 

4.  IV,  1,5:  Tît^i  tTjv  n^o;  *Fttjji*iouî  çùtav,  iÇ;  TzaXAk  Iv  Tt^  XolCoi  9ii(Uta.  K*l 

3fJ  Eli  TÔ  ÇÔavOV  Tf;î   *ApT£lll^Oç  TTjÇ  Sv  Zth    'A6£VTt*t».., 

5.  Pais.  Siorin  delta  Siriiia,  h  p   ■JBt-î»!!. 

6.  Jr  STI7V.«  XIJ1L3.  i  :â.  H:  Ti,  10.  M.  Ili.<ti:ii  \Gittiie  nirfuiirte,  dan»  Lavihsp.^  lltn- 
loire  de  Fr»nre.  I.  2,  Paris,  ll«H),  |».  n  plaee  telle  nlliiince  dt»î*  les  première» 
aimées  du  iv  st^clc,  |>cnt-t^lrea%Miit.  Lu  ftitulnliHH  <rAUdia,  vern  afiO,  Mir  In  cute 
e»l  de  la  Cor*e  dut  favuriser  le»  reintifms  enhv  Rvmie  et  Marî*eille  iKL.\rï*i:-\^ 
^^fi<r»9,  p.  tlltL  Va*  X)V>/.10?i,  \cf>  Hitmiiius  et  len  Murfieiltuis  avaieul  h  Delphes 
un  tréntireommun  1)iiuh»h,,  XI  V,  *j%;  Ai»riA>.,  It»L,  VI H,  1  i.Cf.  Hbiu.iH*,fi/>.  vH.^ 
p,  3îl;  P*;Hi»ttJ/ia,  betphes  et  Mnrscitle  à  proptos  dune  inscrifition  nrch.iJtftif, 
Rtr,  Vnti\  Midi,  uouv«  s^érie,  111,  1hî>*,  p.  ]29.  Sur  le?»  jiremierî*  l'upportA  eidre 
Itome  et  Marseille,  ef,  t^uEiw:,  Les  premières  csplonttions  phocéennes  dtuns  la 

diierrAuée  occidenUile.  Bev.  Et  ,ine.,  VII.  19U5,  p.  331  à  333. 
T»  Pir  eicmple  «u  m*  sit^ele  iBî^ch:»,  op.  cit.^  p.  76)^  devant  Tinvasiou  cel- 
tique menav*if*te  au  rmnl  et  les  Cartlioi^tnois  qui  st'avancciil  au  sud,  le»  Mar* 
teillatu  et  le»*  Fiomaiu»  i-es^errent  leur  alltance.  Sur  l'anittir  eidre  llunic  et 
Xlar»eiUc.  ef.  Masîh»"»^.  th  Mataitienninm  negoiifitionibuA  ftb  twite  }f)t3k»itia  von- 
dtlA  Uitjue  ad  tempUM  tjiw  Chrintianî  Terrant  Sanctitm  nrmi»  Âuhctferunl^ 
t*mH9«  ISiKi,  p,  44  et  »mv. 
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fréquentes  et  mémorables  *  et,  en  retour,  elle  ouvrit  largement 
son  marché  aux  commerçants  de  Marseille  '^.  Ceux-ci  accou- 
raient à  Rome  nombreux  ^,  ils  transportaient  avec  eux  TArté- 
mis  Ephésienne  qui,  dès  le  début,  avait  admis  leur  ville  sous 
sa  protection  spéciale  et  en  avait  fait  prospérer  les  destinées. 
C'est  par  les  marchands  marseillais  fixés  à  Rome  ^  que  les 
Romains  connurent  FArtémis  orientale.  Lorsqu'ils  eurent 
besoin  d'une  efligie  pour  le  temple  de  Diane  Aventine,  ils 
adoptèrent  la  statue  de  la  patronne  des  Marseillais,  peut-être 
sous  rimpulsion  active  de  la  colonie  marseillaise,  dont  Tini- 
portance  à  Rome  se  montre  en  tout  cas  clairement  par  cet 
emprunt  ^.  Nous  ignorons  quand  cet  événement  eut  lieu.  Fut-il 
contemporain  de  l'introduction  du  culte  de  Diane  Aricine  à 
Rome,  ou  lui  fut-il  postérieur?  Nous  manquons  de  rensei- 
gnements pour  le  décider  :  suivant  Varron  **,  les  Romains  res- 
tèrent plus  de  170  ans  sans  images  de  la  divinité,  ce  qui 
coïncide  à  peu  près  avec  la  date  que  Ton  assignait  à  l'édifica- 
tion du  temple  de  Diane  sur  l'Aventin.  Il  semble  donc  que, 

1.  Au  momeut  de  l'invasion  gauloise,  Marseille  envoie  un  secours  à  Rome 
(JusTi.v.,  XLHI,  5,  9;.  Cest  pour  reconnaître  cet  appui,  selon  Herzog  {op.  cit.^ 
p.  39)  et  Weise  {Von  loelchen  Staaten  ist  Rom...  beeinflntsi  worden?  Rhein. 
Mus.,  XXXVIII,  1883,  p.  556),  que  Ton  aurait  construit  sur  le  Forum  la  Grae- 
coslasis.  Voir  par  contre  Masso.n,  op.  cil.,  p.  4i.  n.  1.  —  Pendant  la  seconde 
guerre  puni(jue,  même  solidarité  entre  les  deux  républiques  Xiv..  XXI,  20,  7). 
—  Plus  tard,  Mai'seille  devint  pour  Rome  la  gardienne  de  la  route  qui  menait 
dans  l'Espagne  contpiiscLiv..  XXXVII,  57,1;  XLII,  S.2\  —  Foedussumma  fide 
cu.slodierunt  [Ma.tsiiienses]  anxHiisque  in  omnibus  beUis  industrie  socins 
juverunt    Justin..  XJ.III,  5.  3). 

2.  Ob  quod  meritum  et  immunittis  iUisdecreta  !.IrsTi.N.,XLIII,5,10}.M.MAss(» 
{op.  cit.,  p.  45  estime  que  celte  immunitu.s  équivalait  pour  les  produits  impor- 
tes sur  les  navires  marseillais  à  une  exemption  des  droits  de  douane. 

3.  Sur  le  commerce  de  Home  avec  Marseille,  cf.  Masso.n,  op.  cit.,  p.  75-76. 

4.  Les  mots  de  Stiiahon  sont  très  nets  :  "Hv  te  Taî;  àKoUoiç  7:6X111 toO 

Çoâvoj  TTjv  ôiâOtj'.v  Tf,v  ajTT.v...    IV,   l,  4  .  Plus  loin  :  xô  Joavov  (de  l'Aventin) 

TTjv  a'jtfjV  ôiâOsjiv  Ëyov  Tto  r:a;:à  toî;    MajaaXioiTai; IV,  1,  5}.  —  En  554/200, 

un  édile  plébéien.  L.  Terentius,  porte  le  cognomen  de  Massaiiota  ;  c'était  sans 
doute  un  descendant  des  anciens  colons  marseillais  ^Liv.,  XXXI,  50,  3.  Cf.  id., 
XXXVIII,  42.  4:  XL.  35  . 

5.  Il  est  possible  que  la  tradition  qui  prêtait  au  culte  de  Diane  Aricine  une 
origine  orientale  ail  influé  sur  le  choix  qui  fut  fait  de  la  statue  de  l'Artcmis 
Ephésienne  pour  le  temple  de  TAvenlin.  Peut-être  en  même  temps  que  l'image 
de  la  déesse,  certains  usages  du  culte  éphésien  furent-ils  introduits  à  Rome 
D'après  Denvs  (II,  22j,  les  couronnes  portées  sur  la  tête  par  les  camillne  dans 
les  cérémonies  religieuses  à  Home  étaient  les  mêmes  que  celles  dont  on  ornait 
en  (irèce  les  statues  d'Artémis  Ephésienne.  Klalsen  -.Eneas,  p.  617  pense  que 
cet  usage  fut  introduit  à  Home  par  les  Marseillais  et  appliqué  d'abord  au 
temple  de  Diane  Aventine. 

6.  Dans  AiGisTiN.,  De  civ.  De/,  IV,  31. 
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dans  resprit  des  anciens,  la  statue  ^  avait  été  érigée  dans  le 
temple  à  peu  près  au  moment  de  sa  fonda  lion,  mais  cette 
opinion  n'a  rien  d\ine  certitude  historique . 

La  vision  de  cette  efligie  d'aspect  jj^réco-oriental  dans  le 
principal  sancluaire  que  possédait  la  Diane  latine  à  Rome  dut 
favoriser lidenfification  delà  déesse  avec  TArtémis  hellénique* 
C'est  ainsi  qu'au  lectisternium  de  353/31)9,  elle  forme  un 
couple  divin  avec  Hercule  '. 

Sous  l'Empire,  depuis  sa  reconstruclion  par  L.  Cornificius^ 
le  temple  de  l'Aventin  rappelait  par  sa  disposition  et  son 
style  rArtémision  d'Éphèse  •^.  Nous  ne  pourrions  affirmer  qu'il 
en  était  déjà  ainsi  sous  la  République  et  que  la  statue  ait  été 
iûtentionncllemeut  placée»  avant  Auguste  '\  dans  un  déctu' 
architectural  en  harmonie  intime  avec  sa  physionomie  per- 
sonnelle. De  toute  façon  d'ailleurs,  l'imitation  matérielle  et 
extérieure  du  sanctuaire  d'r.plièse,  sur  l'Avêntin,  qu'elle  ait 
eu  lieu  déjà  sous  la  Hépubli(juc  ou  seulement  au  début  de 
TEmpire^  n'en  est  pas  moins  un  nouveau  et  éclatant  témoi- 
j^nage  de  Tmlluence  exercée  sur  le  culte  de  Diane  Aricine  par 


1*  Cf.  MaiiquaiuïT,  Culte,  I,  p.  iT.  M,  Wiss<n\  a  {LM.,  p,  202)  re»ile  dan*  riu- 
cerlitude  ;  nideur»  (FW.,  IlE.^  V^  c.  332),  il  iticlhie  A  ri-uire  que  rérecitrm  tic 
lu  tUtuc  rsl  pofstérieurc  à  la  coustrucHno  du  tcniplc.  M,  Vaamc  \Btft\  Éi,  anc, 
1905,  p»  335)  errait  assez  tenté  de  în  raitacher  à  IV'pcnqut*  qui  suivi!  rinvusiun 

2.  Liv.,  V,  13  ;  DiONYS.,  XII,  9.  —  Cf.  les  vers  de  Su.wû  Italkhs  fPufi,,  XII, 
713  et  çiiiv.)  : 


Ai,  qva  vieinis  tollil  ne  cotiibas  aUne 
molU  Atfentinas,  rtderi,  ut  L&tonU  virgo 


3.  Voir  plus  loin,  IV*  p,,  ch,  1. 

4  Nous  n'nvofi»  t'rtUJK'rvL' nucnin  »«ouveuir  de»  réparniiouî*  que  l'cdifice  dut 
iuhir  ^ou-ï  In  Uôpublique.  M.  HAiit^ru^  [Mnnn,  Hép.  rom.,  K  p*  '>^»l)  sfipposuit 
quVfi  pincent  rArlt^misÉphéîjierinc  sur  stes  mntinaicfi,  L,  llufiliUusi  Susernu,  vers 
7(M(i  lA^  iiv^iit  vfudu  rappeler  lc8  rcRlannitii>ns  qu'un  Hu!«tilius  avait  exi*ruU'é9 
AU  temple  dr  Diuiie  *ur  l'Aventiii,  \%>irficc  sujt't  les*  restncUons  de  M.  Saolio 
»5«r  «n  denier  d'Huntiliiu  Snêertut  et  xur  le  cuite  primitif  de  Diftne  en  Italie^ 
hevae  Xttmismnlitfue,  3*  ?»t^ric,  IX,  1H91,  p.  7  et  suiv.);  le  revers  de  lu  niouuaîc 
de  SftierriA  ne  repi^^ï^entc  pu&  l'Art^niis  nHialiquc,  mais  la  Diaue  ilalique  primi- 
tive cl  rien  n'indique  que  cette  pièce  doive  î^e  rapporter  âu  temple  de  l'Avcn- 
lin.  —  M.  fjAfmTiiArsE"»!  ÎÀuffUstus,  L  p.  983)  parle  d'une  constructtoudu  leniple 
|>ar  le  ernseur  M,  Aemtliu»,  C'e^t  U  une  confusion.  Le  temple  promis;  à  Diane 
par  le  cuuhul  M.  AenitliuH  Lepîdus  et  dédié  por  le  même  pcrsônno^^e  peudant 
«41  reii»tiri\  ^'i^lev^iit  auprès  du  Circus  Flsiminiu'i  et  est  tout  à  fait  dintiiict  de 
relui  de  l'Aventin  (Cf.  Ih^iio^  Topocfr.^  p.  '>60l  —  C'est  sur  le  temple  de  Diane 
A%rntine  qu'un  a  placé  un  des  eadriins  solaires  les  ptun  anciens  de  Rome  (Ci»* 

MKnu5i,  — LAventin,  1^ 
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rArtémis  gréco-orientale  et  de  rascendant  conquis  à  Rome 
par  la  divinité  des  commerçants  marseillais. 

Ainsi,  tandis  que  la  Diane  de  Némi  conservait  dans  le 
temple  de  TAventin  ses  attributions  et  ses  légendes  primi- 
tives, avec  son  caractère  particulier,  elle  y  était  révérée  sous 
la  figure  d*une  Artémis  asiatique.  Et  c*est  de  cette  manière 
que  deux  divinités,  celle  d'Aricie  et  celle  de  Marseille,  dis- 
tinctes par  leur  origine,  leur  culte,  leurs  traditions  et  leur 
essence,  se  trouvaient  rapprochées  Tune  de  l'autre  et  comme 
superposées  lune  à  Tautre  dans  un  même  sanctuaire  par  les 
hasards  des  combinaisons  politiques  et  des  relations  commer- 
ciales. 


CHAPITRE     IX 

CARACTÈRES     GÉNÉRAUX 

DES    CULTES    ÉTRANGERS     ÉTABLIS 

SUR     L'AVENTIN 

Les  dieux,  dont  le  nom  est  associé  aux  premiers  âges  de 
rhistoire  aventine,  les  démons  des  forets  et  des  champs,  les 
génies  qui  fertilisent  la  terre  et  assurent  la  perpétuité  de  l'es- 
pèce humaine,  n'ont  pas  tous,  à  Tépoque  républicaine,  subi 
rinfluence  hellénique  et  n'ont  pas  tous  revêtu  une  personila- 
lité  nouvelle.  Si  Fauna  et  Gérés  ont  été  métamorphosées  par 
Damia  et  Déméter,  d'autres  sont  restés  k  l'abri  de  ce  syncré- 
tisme :  Faunus,  Elicius,  Liber,  Laverna,  Tutilina  se  retrouvent 
jusqu'à  la  fin  du  i^' siècle  avant  notre  ère  comme  des  vestiges 
du  passé  au  milieu  des  transformations  actuelles. 

Il  ne  semble  pas  que  Faunus,  dont  la  légende  chantait  les 
exploits  sur  l'Aventin,  ait  jamais  eu  un  temple  sur  la  colline  *; 
Elicius  -  et  Laverna  ^  possMaient  des  autels  ;  Liber  avait  un 
sanctuaire  ^  :  c'est  de  lui,  par  le  changement  de  signification 
qui  aiTecta  le  mot  Liber  et  qui  fit  du  dieu  de  la  fécondité  un 
dieu  de  la  liberté,  que  sortit  une  autre  divinité,  la  Libertas  '', 

1.  M.  BKSMiBR(/fc  Tibérine,  p.  298)  soutient  avec  raison  contre  Preller  {RM., 
3* éd.,  I.  p. 391)  et  M.  Gildbrt(GT.,  II,  p.  151,  n.)que  Faunusn*eut  pas  de  temple 
à  Home  avant  560/194  et  qu'il  n'en  eut  jamais  sur  l'Aventin.  Cf.  IIild,  I)S.,  II, 
p.  1023;   Fovvlbr,  The  roman  festivals,  p.  257. 

2.  Varro,  De  ling.  lai.,  VI,  94;  cf.  Liv.,  I,  20,  6-7. 

3.  Varro,  lûf.,  V,  163. 

4.  Le  sanctuaire  remontait  k  une  assez  haute  antiquité,  mais  nous  ne  savons 
au  juste  quand  il  fut  construit,  le  seul  témoijcna^^e  qui  le  concerne  étant  du 
principal  d'Aujcuste.  Mommsriv  {Hes  Geslae,  p.  81),  en  le  voyant  associé  au  temple 
de  Junon  Regina  sur  le  testament  d'Anoyrc  (IV,  6),  a  émis  l'idée  que  Camille 
aurait  été  son  fondateur.  M.  DAnEU)?*  {Monn.  Rép.  rom.,  I,  p.  473\  à  la  suite  de 
Cavedom  (...Antichi  riposligli...,  Memorie  di  relitjione  di  Modena,  I,  XV, 
p.  81),  a  cru  reconnaître  le  temple  de  Jupiter  Liber  sur  un  denier  de  C.  Kprna- 
tius  Maximus  \id.,  p. 474,  w*  7),  au  revers  duquel  se  Inmve  un  temple  dislyle 
avec  deux  statues  qui  seraient  celles  de  Jupiter  et  de  la  Libertas  ;cf.  Ulan- 
CHKT,  DS.,  in,  p.  1199).  M.  AusTa  contesté  avec  raison  cette  identification 
idans    RoscHER,   Lexikon,   II,  c.  664  ;  cf.   Wissowa,   id.,  c.  2031). 

5.  Carter,  De  deorum  romanorum  cognominibus,  p.  12;  Wissowa,  73/., 
p.  126.  C'est  en  vertu  de  la  même  analogie  que  la  statue  de  Mai*syas,  qui  in 
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dont  le  temple,  c^rigé  par  le  consul  Ti.  Sempronius  Gracchus 
avec  Targent  des  amendes  et  dédié  le  13  avril  *  516/238,  se 
dressait  tout  près  de  celui  de  Liber.  Consus  2^  dont  le  centre 
était  dans  la  val  lis  Murcia  et  qui  avait  peut-être  déjà  été  honoré 
jadis  par  les  paysans  de  TAventin,  reçut  un  sanctuaire  que 
L.  Papirius  Cursor,  vainqueur  des  Tarentins  et  de  leurs 
alliés  ''\  ajouta  en  482/272  '•  à  l'autel  antérieur  du  dieu 
entre  le  Palatin  et  T  Aven  tin  ;  comme  le  bas-fond  était  occupé 


tutela  Liheri  patris  esl^  ornail  le  Forum  des  civilates  liberae  (Servics,  Ad 
Aen.,  m,  20).  De  même  les  jeunes  gens  revêtaient  la  robe  virile  le  jour  de  la 
fêle  de  Liber  : 

Quare  loga  libéra  delur 

luciferopueris,  candide  Bacche^  tuo. 


Sive  quod  et  Liber,  restis  quoque  libéra  per  te 
sumilur^  et  vitae  liberioris  iier. 

Ovii».,  ¥a9l.,  III,  771-772;  777-778. 

1.  M.  WissovvA  (dans  Roscher,  Lexikon,  II,  c.  2032  ;/Jf.,  p.  126-127)  remarque 
que  les  vers  d'Ovii»K  (Fasl.,  IV,  62.V624.  ne  peuvent  pas  se  rapporter  Â  ïatrinm 
Libertalis  qui,  n'étant  pas  un  monument  sacré,  u'avait  pas  de  natali*  dans  le 
calendrier.  I^  poète  a  attribue  à  Tatrium  du  Champ  de  Mars  ce  qui  concernait 
le  temple  de  lAventin. 

2.  Le  Mis  (le  Ti.  Sempronius  Grncchus,  le  consul  qui  construisit  le  temple, 
avanl  (lofait  llannon  auprès  de  Réiu'Vt'nt  en  54»  214  (rrâce  au  concours  d'es- 
claves à  (jui  ou  avait  promis  la  libi'rti*,  fit  C(nnmémori'r  par  une  fresque.  |K*intc 
dans  lo  saucluaiiv  dû  à  son  père,  le  souvenir  di*  la  fêle  C('lêbr«'e  après  sa  \ic- 
loiiv  \a\.,  WIV.  16,  lî»;  Fi  sTis.  Hpit.,  p.  121  .  —  (îramis  Lioimams  éd.  âc 
linun.  p.  ir>  sijruale  (pi'en  :>92  ir)2.  P.  Leutulus  scella  a(/  Liberln lis  une  iahlc 
de  bronze  sur  laipielle  ou  avait  };ravc  les  limites  et  indique  la  confif^uration  des 
champs  «pii  veuaienl  d'être  recouvrés  par  l'État  :  mais  il  est  fort  probable  qu'il 
faut  avec  M  \\'is>o\va  dans  Hoscni  h.  l.exikon.  11.  c.  20H2  :  cf.  (îii.dkrt.  GT.,  111, 
p.  97.  n.  r  .  interpréter  le*^  mots  ad  Liherlatis  comme  désijrnant.  contrairement 
à  r.»piuiou  commune  KiiPKitT  et  llri.sr>,  Formée,  p.  8i  ;  Homo,  Topogr. 
p.  .V.»s  ,  non  le  temple  de  r.Vventin,  mais  Vutrium  Lihertatis  au  Champ  de  Mars 

cf.   l'iSTls.  p.   2il   . 
:t.   en...  V.  y.   172. 

i.  1)  i|>rès«iu  lipes  uns  .\rsT.  Hc  nedilt.  .<««irr  ,  p.  1  î,  cf.  p.  i3:  P\\'.,  Wf"., 
IV.  «•  llls:  Wiss.wA,  /.!/..  p.  lOT'.  le  temple  de  Consus  aurait  été  livré  au 
culte  le  21  aoùl  Fusti  V;iUenses,  Cil,..  P,  p.  240  .  date  où  avait  lieu  l'antique 
solt-nnit  •  (le-  Cnnsn;tli:t.  Nous  croyons  plutôt  qu'il  fut  consacré  le  12  décembre 

Fasfi  AmUt'rnini,  CIL..  P.  p.  2  ir>  .  jour  oi'i  Papirius  Curs(>r  tritmipha  en 
1*^2  2"2  t]II...  I-.  p.  172.  —  Cf.  JoiuiAN,  />e  Vnrtnmni  el  (U)nsi  aedihus  aventi- 
n('ns-hn<.  p.  i  .  I.a  vicloirr  de  Pai>irius  Ciwsor  était  imuKU-talisée  dans  le 
lemi)l  js»r  une  peiuhire  riiineuse.  représeutaul  la  pompe  triomphale  i  Fksti  s. 
p.  2nM  .  Ce  raiiprocheuieut  entre  la  dédicace  du  temple  et  le  triomphe  de 
Curxtr  iiou>  montre  eu  luême  temps  (pie  l'année  de  la  constructitm  est  bien 
is2  •_'":2  (  f.  Al -r,  loc.  cit.;  W'issowa.  loc.  cit.,  ci  Anal.  rom.  topogr.,  p.  l!  : 
Hn  HTi  M.  l'oiKUfr..  p.  2n(i  et  non  pas.  comme  on  le  dit  parfois.  461/293,  année 
on  Cursor  l'ut  con>ul  et  triompha  pour  la  première  fois  (Liv.,  X,  38,  1  :  46.  2,. 
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par  le  Grand  Cirque,  rédiïiee  Fut  construit  sur  la  hauleur  voi- 
sine de  TAventin  K 

Mais  tous  ces  cultes  -  sont  bien  elFaeés  par  les  religions 
importées  du  dehors;  la  première  place,  ii  Tépoque  républicaine, 
appartient  aux  dieux,  pérég^rlns,  surtout  k  ceux  qu'ont  intronisés 
le^    relations    commerciales  K    Ce  sont  eux    qu'il    faut    con- 


1.  Arf.T,  De  /teilîb.  M*'icr,^  \y,  52  ;  Wirsowa,  An/iL  rom.  topogr.^  \t.  11. 

î,  SurTAvciiliu,  te  F.on*lum,  oc  buisfic  liiuriiTS  où  se  trotivaiL  II-  temple  rie 
Vorlumnu«*  cf.  plus  haiU,  p.  lo  i  l  t' luil  pcuUètiv  eonsactv  à  Apollon  {Cf,  .liïi.Li  a\, 
Sur  qutUftint  noms  dr  titUJ^  mértiJùmniix,  Ilet\  EL  une,  \\  tW\^^  p,  136-13"  , 
inai^  nou^  n'ose rioti?  riinirmer. 

3.  Non*  n"n%'oiiK  pji**  ptirlèdHiii  le»  chHpilres  précédcnU  du  fuHc  dlîercule 
établi  MUtniir  de  la  pcir|n  Tri^'cniiiiH,  ni  du  Icmpli»  que  er  dieu  posHcdnit  suricp 
prenù<J'rcî!t  pentes  de  TA  vent  in  «uprèn  de  ce!  édifice.  Hercuie  n  tippflrtienl  jms 
Ml  rî'oUlè  à  rAvcnliii  ;  Siori  dopuiine  eist  le  Forum  iioniiuin.  Cefit  par  soi  le  de 
la  connexion  ItJpojfrHpIjique  entre  le  pied  dit  In  c*jlline  el  î&  petite  pUiiiie  sul>- 
A%'cnline  et  pai  suite  de  rnbondanee  des  «incluaires  <pji  oecupaieul  eelte-ci.fjue 
le  culte  d*IIereule  n  relTue  au  *ud  jusque  sur  l'Averdiu  el  que  le  lemple  d'IIer- 
culc  Vaim|ueur  estt  sorti  du  cudre  où  vivait  le  dieu.  Le<»  abords  delà  porlo  Tri- 
^minu.  qui  poiie  jiiirri>îs  le  surnom  de  Mtnueia  p.  ISrij  en  tiini venir  dJler- 
CuU\  sont,  nu  point  de  vue  religieux,  un  annexe  ilu  Fornm  lloinrinm,  avee  les 
•iit4.''U  de  «îupitee  liiven|or%  qu'IIereulc  passait  pour  avoir  dédie  lui>mt>me 
^Ihn^YT^,*  I,  3î»  ;  SoM-s,,  I,  T:  iHiH  ,  tt|,  d'I^vaudre,  qui  avait  aeeueilb  le  hêrui^et 
rinil  reiïftrdé  comme  le  fondu  leur  de  l'Ara  Maxinui  cT*  le**  tejctes  flnnià  \Vih- 
so\%A.  /.If.,  p.  221 1.  et  le  lemple  d'Hercule  qui  fut  rlevé  «icAlrtlun  autel  préexis- 
tant Pmt.,  QuHeni.  ftom.,  60.  — Cf.  tîtiui-HT,  GT.,  Il,  p.  I5s,n.  3;*^Ce /errj///tjm 
iiercniia  Invicii nd  portam  Trigeminam  dut  son  oriffinc  A  un  certain  M.  (lela- 
%'iu»  Hei*»etinius  Srhvii  s.  Ad  Aen.^  V'IIL  3ii3:  xMAsrnirs  Sabiats,  dans  M.v«:noii,, 
Ssturn,,  ni,  6,  11,  cf,  Machoh.,  k/,,  Hl,  12.  T.  —  Cf.  Giloeiit,  fn\,  111,  p.  13 i. 
n.  2;  H»u!Kï>M,  Tnpogr.,  p.  i"fi,  u.  99V.  Le  personnage  cî^t  appelé  tant*>t  llerre- 
nuïi  ,M.\t:ruoi,,  111.6,  II),  lantôl  llei*sfnnus  Seiw  ii  ;*;,  lantol  eidin  ller^iennius 
(MAi:nop..  UI,  12,  7^  D'aprèî*  M.  Rn  iiteh  (dans  lUr^iiii^Ttvn,  Uenkmiiler,  III, 
p-  l  iî»7,i,  le  texte  de  Masm*ius  Snbinus,  rappniié  par  Maerobe,  vi  suerait  non  te 
temple  situé  au  pied  de  l'Aventiu,  niai<î  celui  du  Forum  Boai*iuni;  cf»  Siini^WF, 
i^r  Témpel  dtn  Kfrculrx  :tn  der  Part  a  Trîffemifui,  Arrhiinlofji^irhe  Zeitunij^ 
XXX,  I8T3.  p.  ï».  —  Quand  ce  temple  fol-il  cmïstruït  ?  Nous  ne  savons  pas  au 
jtubtç.  M.  VVfssowA  JM.,  p.  517,  en  fait  rennuitei-  Tori^'ine  au  ne  Méek%  entre 
4€|;292  el  %M  218  ;  uk  Hossi  {Dell  arn  titHMsimn  e  del  tempio  d'Ervoîc  nef  foro 
J^oarici,  Afin,  et  Bull.  Insi.,  lH5i«  p,  38 i  pen««nit  que  L.  Munimiu!i««  vaiitqueur  de 
Corinthe,  en  était  Tnuleur;  Sc:nrt,ïîiï  [loc.  cit^  p.  ï»  11',  îi'npiujyantsur  des  mon- 
tiiiie«  d' Anton  in  ((>om;^,  Afoari,  imp.,  U*,  tr*  'li.S  et  1  Mil  i  on  Ton  vcdl  Hercule 
iliin9  dcr»  attituden  diverses,  atlmet  f|ue  c'est  ce  iirinee  qui  a  construit  le  sanc- 
liiairt;.  Plus  prubaldement,  il  du  le  de  lêpiique  de  Cicéron  ;Kti'oMA>^,  Die  Hei- 
îij/t humer  von  itervtilen  Victor  in  und  bti  ihnn,  ArchUoioifische  Zeitumf^ 
XXXV,  1817»  p.  10H;  pBiKii,  dans  BoHCHeu,  Lej^^ikun,  l,  e,  2916/.  La  cuu**ecra' 
lion  avait  eu  lieu  le  13  auiit  Fa.tli  AlUfani,  CiL.,  P.  p,  217);  on  y  conteniplaii 
une  iiatuc  du  dien.  don  d'Herï^enniu»  (SEHVir*,  lor.  el^,.  H  aprèf^SniriJtK  i7«<?. 
fil.,  p.  tO-tl).  r^diflce  serait  représenté  ;*ur  un  baj^-relief  dont  le  dessin  est 
reproduit  dansi  la  planche  5«,  annexée  à  son  article.  Il  esté  quatre  colonne» 
ioniques  ;  ^ur  un  den  baltautn  de  la  porte  une  tèle  de  lion  fait  saillie  ;  dann  le 
froiitnn,  un  arc  et  une  massue.  Réserves^  de  KlC iiHAA»  au  »ujet  de  cette  ideuti- 
ticatton  >Jar,  ciL,  p.  109).  A  en  croire  Vitruvë  [t,  13),  le  temple  aurait  été 
d  ûfdrc  dorique. 
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sidérer  si  Ton  veut  comprendre  ce  que  fui  du  \'*  au  ii*  siècle 
av.  J.-C.  la  vie  du  quartier  de  TAventin. 


1 

Comme  la  majeure  partie  de  la  population,  ce  sont  des  dieux 
exotiques,  venus  de  Textérieur. 

I^s  rites  qui  s'inaugurent  à  Home  sous  la  République 
n'ont  pas  tous  été  amenés  de  pays  plus  ou  moins  éloignés  ;  il  en 
est  qui  concernent  des  divinités  familières  à  l'ancien  calendrier, 
qui  ont  été  dédoublées  et  dont  les  attributs  ou  les  fonctions 
ont  été  érigés  en  êtres  distincts,  doués  d'une  existence  parli- 
culière,  comme  Jupiter  Stator,  Jupiter  Feretrius  '.  Tel  n'est 
point  le  cas  pour  les  dieux  de  l' Aventin  :  de  ces  entités  créées 
par  l'analyse  plus  ou  moins  consciente  des  concepts  pi'é- 
existants,  une  seule,  la  Liberlas,  issue  de  Jupiter  Lil>er,  s'est 
installée  sur  la  colline  à  coté  de  celui  dont  elle  était  née.  A 
cette  exception  près,  les  autres  dieux  que  nous  y  trouvons  et 
qui  n'y  figuraient  pas  aux  temps  primitifs,  au  moins  sims  leur 
forme  postérieure,  ont  été  apportés  de  contrées  plus  ou 
moins  distantes,  même  quand  ils  ont  pris,  ensuite  des  noms 
latins.  .Vucun  de  ceux-ci,  par  c<»nséquent,  n'est  vénéré  suivant 
le  patrius  rnos  '\  mais  tous  sont  des  sacra  porotjrina^  princi- 
palement des  surra  ij ruera,  ilans  h-squels  les  sacrilîces  et  les 
prières  se  fonl  d  après  les  coutumes  de  leurs  nagions  d'ori- 
gine :  c.rtrrtit)  ri  tu  \  Ils  sont  arrivés  parf(»is  avec  leurs  prêtres, 
toujours  avec  leurs  solennités,  et  on  a  respecté  à  Home,  aussi 
scrupuli'usement  que  [possible,  la  physionomie  première  du 
culte,  ('e  sont  souvent  les  mêmes  jours  de  fête,  pour  Diane, 
par  exemple,  dont  le  nata'is  tombe  le  !•*{  août  sur  l'Aventiii 
comme  à  Nèmi,  Les  prêtres^^es  de  (^érès  sont  empruntées  aux 
villcN  de  rilalie  méridionale,  ilo  j  la  déesse  était  passée  a  Home. 
l.e>  mystères  de  la  Bona  l>ea  conservent  leur  nom  de  Darnium, 
>(»un  lii|uelils  étaient  coniuis  à  Tarente:  ils  rappellent,  comme 
ceux  de  (\mvs.  les  ci  remonies  liu  même  genre  qui  se  prali- 
ipiaienl   dan*^  le  nit^ide  grec. 

•    W  ->  MX  V   ;  V    p    .î 
:    In.  \\\  .  :    -" 

'    N       \\\  .  "..    ..     \\\I\    J  '  .  V  :".  Kv^Ti".  p.  -.»T  :  t'.oluntur  eorum  mnre 
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Les  divinités  de  rAventin^  de  provenance  pérégrine,  sont 
toutes  en  relations  avoc  les  decemviri  sacria  fuciundis.  Ces 
liens  n'ont  pas  pour  toutes  date  du  jour  même  de  leur  instal- 
lation sur  la  colline.  Les  déeemvirs  '  étaient  charges  d'une 
double  mission,  de  garder  et  d'interpréter  les  livres  sibyllins, 
de  réglementer  les  cultes  que  ces  oracles  avaient  ordonné 
d'instituer  [jour  conjurer  les  mauvais  présages  et  apaiser  la 
colère  des  dieux  irrités.  Que  les  divinités,  qui  doivent  leur 
reconnaissance  otlicielle  aux  livres  sibyllins,  comme  Gérés, 
Flora,  Mercure,  probablenu-nt  aussi  la  lîona  Dca  et  Minerve, 
soient  directement  tombées  sous  l'autorité  et  la  surveillance 
décem viroles,  rien  n  est  plus  naturel,  et  nous  voyons  qu*il  en 
a  été  ainsi  en  elTet  :  toutes  sont  associées  aux  pompes  org-anisées 
par  ce  collège,  lectisternes  et  supplications,  et  il  ne  se  produit 
point  de  prodiges  inquiétants  sans  qu'à  Tune  ou  à  rautre  ne 
soient  décrétées  des  expiations  publitjues  :  Mercure  (igiu^edans 
un  lectislerne  en  353/3ÎH)  -  ;  Céiés  et  Mercure  forment  un 
couple  divin  dans  celui  de  337/21 7  \  où  la  statue  de  Minerve  est, 
elle  aussi,  couchée  ;  Cieéron  quai i lie  la  fête  annuelle  de  la 
Iluna  l)ea,  au  début  de  décembre,  de  pulvtntir  ^.  Après  le 
meurtre  de  Ti.  Gnicchus  v,  après  Tincendie  de  Home  sous 
Néron  ^,  sur  Tinjonction  des  écrits  sibyllins  expliqués  et  com- 
mentés par  les  déeemvirs,  on  adresse  des  prières  à  Gérés. 
De  même,  la  création  du  Jejuntum  d  abord  quinquennal,  puis 
annuel,  en  Thonneurde  Gérés,  est  due  h  leur  initiative  ^ 

Mais,  k  coté  de  ces  cultes  que  leurs  antécédents  rattachaient 
logiquement  aux  déeemvirs,  il  y  en  avait  d'autres,  étrangers 
au  même  titre  cjue  les  premiers,  qui,  ayant  été  admis  à  Rome 
et  acceptés  par  TEtat  sans  Tin  ter  vent  ion  de  ce  collège,  sem- 
blaient au  contraire  devoir  échapper  k  son  action,  C'étaient 
Junon  Regina,  Vortumnus,  Diane,  que  les  vicissitudes  de  la 
guerre  avaient  transplantés  à  Home  et  qui  avaient  obtenu  dès 


I.  Saf  le»  dectmviri,  cf.  M%nQVAnr»T^  Caîte,  II,   p.  i^  cl  suiv.;    Wt»«oWA, 
tM.,  p.  161  et  §ui%%  ;  Blo4:ii,  DS.,  Il,  p.  420  el  suiv. 
a,  Liv,,  V.  1,1,  6  ;  UmxY!*.,  XII,  9, 
a.  Lir,,  XXn,   10.   d.  —  Sur  les  lectblemes  dans  te  leniple  de  CérèB,  cf. 

I.  QcKii.,  De  hsranp,  rctp.,  5, 8  ;  In  Pis.,  3Ô,  05  ;  /*ro  MiVone,  27,  72;  Bedoma^ 
^,  IM. 

S,  CiCKH.,  fn  V$rr,^  IV,  19^  108  ;  Val.  Max.,  I,  l,  1  ;  Lactaut.,  llirt'n.  insUL 
iiher,  IJ,  4,  29. 

7.  LxY.,  XXXVI,  37,  4. 
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leur  arrivée  droit  de  cité  et  hommages  officiels.  Les  décemvirs 
finirent  cependant  par  les  englober  dans  leur  domaine.  Ces 
religions,  bien  que  leur  exercice  fût  devenu  licite,  n'en  avaient 
pas  moins  été  tirées  du  dehors,  comme  d'autres  qu'on  ren- 
contrait sur  TAventin  :  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
que  celles-là  fussent  mises,  elles  «lussi,  dans  la  dépendance 
des  magistrats  qui  contrôlaient  celles-ci. 

Pour  Diane  *  et  Vortumnus  *,  les  preuves,  encore  que  suffi- 
santes, sont  peu  abondantes.  Quant  à  Junon  Regina,  nous 
savons  par  des  détails  nombreux  qu'elle  fut  accaparée  par  les 
décemvirs 3:  au  temps  de  la  seconde  guerre  pimique,  toutes  les 
processions,  toutes  les  oITrandes,  tous  les  holocaustes,  qui  sont 
faits  pour  se  concilier  la  faveur  de  la  déesse,  le  sont  sur  leurs 
conseils  ^;  parfois  ils  assistent  en  personne  à  la  cérémonie  ''; 
c'est  ainsi  qu'en  547/207,  ils  suivent,  couronnés  de  lauriers 
et  vêtus  de  la  prétexte,  le  cortège  sacré  des  vingt-sept  jeunes 
filles,  qui  conduisent,  en  chantant,  les  victimes  au  temple  de 
Junon,  et  ce  sont  eux  qui  immolent  sur  l'autel  de  la  déesse 
les  deux  génisses  blanches  *». 

D'une  façon  générale,  on  peut  donc  dire  que  tous  les  cultes 
étrangers  établis  sur  l'Aventin,  quelle  que  soit  leur  patrie 
première,  quel  quait  été  leur  mode  d'introduction,  sont  sou- 
mis à  l'ascendant  et  aux  prescriptions  des  décemvirs  ".  La 
compétence  de  ce  collège,  limitée  en  principe  au  temple 
d'Apollon,  s'est  considérablement  étendue  ;  le  nombre  de  ses 
membres  s'est  accru  on  môme  temps  que  le  ressort  de 
leur  activité  s'élargissait  :  depuis  Tannée  387/367  ils 
sont  dix,  et  si  Apollon  est  toujours  le  premier  dans  leurs 
préoccupations,  d'îiutres  dieux  lui  sont  maintenant  adjoints  : 
an  ils  files  eosdcni  Apollinaris  sacri  caerimoniarumque  alla- 
rurn  ^.    Parmi  ces  autres  divinités  pérégrines  hospitalisées  à 

1.  HouAT.,  CHrm.  Saecnl.,  09  et  suiv.  Le  temple  a  un  antistes  (Liv.,  I.  iô. 
()  .  ('f.  (îiLiîHRT,  GT.,  m,  p.  79,  n.  2.  —  Diane  figure  au  Icclisterne  de  35.')  399. 
(Liv.,  X,   13,  (i  ;  Diows.,  XH,  9^. 

2.  CIL,  X,  129. 

3.  Gn.MinT,  CrT.,  ni,  p.  7K.  (X  plus  haut,  p.  199. 
i.  Liv.,  XXI,  (>2,  «  el  11  ;  XXII,  1,  17-IS. 

.).  Liv.,  XXVII,  37,  13  et  1  j  :  cf.  XXXI,  12,  9  et  10. 

♦i.  Kn  .')37/217,  un  lectistcrne  a  lieu  dans  le  temple  de  Junon  Regina  Liv.. 
XXII,  l,ls,. 

7.  (iiMu-HT,  GT.,  m,  p.  77  :  p.  79:  «  Der  gnnze  Kreis  der  AventinkuUe  ist] 
in  (1er  Thnt  in  den  Diensl  der  Deccniviri  ùbergegnngen.  » 

8.  Liv.,  X,  8,  2. 
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Rome  qui  sont  les  sujettes  des  dëcf^mvirs,  celles  de  rAvenlin 
sont  au  premier  rang.  Ce  n*est  pas  Telfet  du  hasard  si  les 
tlec^mviri Hacrisi  fariantiis  ont  tUé  le  premier  des  rorps  religieux 
dont  les  plébéiens  ont  partagé  les  postes  p;ir  nuntié  avec  les 
patriciens  ^  ;  leur  entrée  dans  ce  collège  manifeste  nettement 
rimportance  de  plus  en  [)Ius  ^^rnnde  at(]uise  par  les  cultes  de  la 
colline  plébéienne  de  l'Aven tlii  ilaos  la  vie  morale  de  Rome, 
symbole  tangible  pour  nous  de  rintluence  de  plus  en  [dus 
marquée  que  ce  <piartier  s'arroge  sur  les  destinées  de  la  ville 
tout  entière. 


Il 

L*individnalité'  de  F  Aven  tin,  au  milieu  des  autres  régions 
urbaines^  ressort  de  la  nature  même  de  ses  dieux.  Les  attri- 
butions des  divinités  correspondent  aux  besoins,  aux  amln- 
tions  de  leurs  fidèles»  Les  man  hanits  ou  artisans  plébéiens  de 
l'Avcntin  ont  des  protecteurs  célestes  c[ui  l»énissent  les 
échanges  commerciaux  et  le  trnvail  manuel,  qui  déftintient  les 
intérêts  de  la  plèbe. 

Quand  ils  avaient  abordé  sur  les  navires  des  traliquants, 
Déméter  et  Hermès  avaient  pour  mission  d  assurer  à  ceux  qui 
a^'^aient  emporté  leur  image  une  heureuse  traversée,  un  bril- 
lant succès  dans  leurs  îilTaires  ;  quanti  les  arÉiflre.'i^  nfmvellenient 
venus  de  TEtrurie,  implonnent  Minerve,  c'était  pour  obtenir 
d'elle  le  gain  nécessaire  à  la  vie  quotidienne  ;  dans  les  temples 
que  ces  dieux  eurent  plus  tard  à  Rome,  le  rôle  qui  leur  fut 
dévolu  parla  piété  confiante  de  leurs  adeptes  ne  fut  pas  dill'é- 
rent  de  ce  qu'il  était  autrefois  dans  les  laraires  des  bateaux 
chargés  de  blé  ou  des  cabanes  édifiées  sur  les  flancs  de  TAven- 
tin  :  tjérès  fut  toujours  la  tléesse  tu  té  la  ire  de  F  importation  des 
céréales  ;  à  Mercure,  les  négociants  ne  cessèrent  de  recomman- 
der la  bonne  issue  de  leurs  opérations  :  c'est  sur  eux  querÉtat 
se  reposait  du  soin  de  rendre  on  culte  public  au  dieu:  le  naUdis 
du  temple  était  le  dies  mcrcaforum^  et  avant  de  se  lancer  dans 
des  entreprises  aventureuses,  ils  venaient  réclamer  les  grâces 
de  leur  patron  préféré  "*.  De  même  les  corporations  ouvrières 


l.  Ur,.  Vï,  a-,  12;  12,  2. 

î.  Le  temple   d'Hercules,   près  de  In  portai  Tngcmtnn,  hii  coni»imil  par  un 
marchAnd  (MAStitiits  SAmNt'!».  Mtmarinlium  Ub,  IL  dans  Macmoh.,  Sutarn,, 
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continuèrent  à  s'empresser  autour  de  l'autel  de  Minerve. 
L'Aventin,  qui  est  le  quartier  commerçant  de  Rome,  a  des 
dieux  qui  veillent  avec  une  attention  vigilante  sur  la  prospé- 
rité matérielle  de  leurs  fidèles,  qui  ont  pour  devoir  d'accorder 
à  leurs  combinaisons  une  féconde  réussite,  à  leurs  foyers  la 
paix  et  l'abondance. 

Quelquefois,  ce  caractère  chez  les  divinités  est  tout  à  fait 
artificiel,  dû  à  des  circonstances  fortuites,  ne  dépend  par  aucune 
attache  intime  du  culte  lui-même.  Tel  est  le  cas  de  Diane  : 
Diane,  sur  l'Aventin  comme  ailleurs,  est  la  déesse  des 
femmes;  comme  à  Némi,  elle  préside  la  confédération  latine. 
D'une  certaine  manière  cependant,  elle  contribue  au  bien-être 
temporel  des  gens  de  la  colline.  A  l'occasion  de  la  solennité  du 
13  août,  où  chaque  année  les  alliés  latins  fêtaient  Diane  sous 
les  auspices  de  qui  leur  ligue  avait  été  créée,  se  tenait  autour 
du  temple  une  vaste  foire,  une  -ravi^^Yjpiç  *.  C'était  ime  habitude 
dans  tous  les  sanctuaires  fédéraux  du  monde  antique  -,  comme 
ce  fut  d'ailleurs  une  coutume  au  moyen  âge,  de  profiter  du 
grand  concours  de  peuple,  attiré  par  les  pompes  religieuses, 
pour  ouvrir,  à  côté  du  lieu  saint,  une  immense  foire  où  l'on 
pouvait  vendre  et  acheter  toutes  sortes  de  denrées  et  d'objets. 
De  même  que  les  trafiquants  de  Rome  allaient  aux  marchés 
qui  avaient  leur  siège  auprès  des  temples  de  Feronia  -^  et  de 
Voltumna  '•,  de  même  les  négociants  étrangers  se  rendaient  à 
Rome,  à  la  TravYivupfç  du  sanctuaire  de  Diane.  La  valeur 
économique  de  ce  temple  fameux,  visité  à  époques  fixes  par 
un  grand  concours  de  peuple,  fut,  nous  lavons  noté,  une  des 
raisons  qui  le  firent  élever  sur  TAventin.  Nulle  part  ailleurs, 
les  (lieux  qui  favorisaient,  même  indirectement,  les  relations 
mercantiles,  n'auraient  pu  être  mieux  qu'au  centre  de  la  Rome 
commerciale,  sur  la  hauteur  la  plus  proche  du  Tibre,  la  plus 
voisine  de  Temporium. 

III,  r>,  \{)\  Hercule,  installé  à  cet  endroit  qui  était  très  fréquenté  par  les  niai'- 
chantls,  devint  une  divinité  protectrice  des  entreprises  commerciales  et  les  tra- 
fiquants lui  offrirent  leurs  prières  et  leurs  présents  comme  à  Mercure.  Cf.  Ki.fn- 
MANN,  Arch.  Zeit.,  1877,  p.  108-109  ;  Pi:ti:r,  dans  Roscher,  Lexikon,  I,  c.  291rt  ; 
(Ju.MKitT,  G 7'.,  II,  p.  15S-1j9.  Sur  ce  sanctuaire,  voir  ce  que  dit  M.  Wissowa 
/.»/.,  p.  2251 
l.  Cf.  plus  haut,  p.  218-219. 

2  «  Suivant  l'usaj^'e  f,'énéral,  [les  foires  dans  le  monde  romain]  naquirent  à 
l'occasion  do  fêtes  religieuses  »>  (IIuvklin,  Essai  historique  sur  le  droit  des 
marchés  et  des  foires,  Paris,  1897,  p.  99). 

3.  Liv..  I.  .-^0,  b 

4.  Ln.,  IV,  2;^,  5;  24,  2;  VI,  2,  2. 
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En  même  lemjjs  qu'ils  se  prési^nienl  ii  iiouîi  propices  aux 
entreprises  lacralives  de  la  spécuhtiaii,  entourés  de  marchimds 
qui  siotlicitenl  leur  assistîinte  ou  de  lu  foule  qui  met  à  profil 
leurs  ariniversaires  pour  faire  ses  eiuplelles,  les  hnles  divins 
dt*  réminence  avenline,  abandonnée  par  la  lex  leilia  h  la  plrl)e, 
nous  apparaissent  comme  les  appuis  immédiats  et  l'edoulés  des 
jçcns  de  cette  classe.  En  les  étudiant,  on  voit  se  préeiser  le 
caractère  essentiel  le  me  ni  plébéien  de  la  réj^ion  sous  lii  Hépu- 
blique.  La  légemle  racontait  que  les  temples  avaient  été 
dédiés  piir  des  persounag'es  <ie  la  pléhe,  Spurius  Cassius  con- 
sacre relui  de  C.érés  ;  un  centuri-m  pU-héien  iuauj^^ure,  au 
détriment  des  consuls,  celui  île  Mercure,  Quand  les  ilieux 
iiont  ainsi  devenus  des  sncra  jmblica  de  TÉtal  ronuiin,  les 
artisans  et  les  marchands,  tpïi  les  nvaient  amenés  sur  le  sol  de 
Home,  qui  jusque-ln  les  avnienl  invoqués  et  entourés  d'égurds 
empressés  dans  leurs  maisons,  en  restent  les  plus  fervents 
adorateurs:  parfois  ils  f»nt  seuls  l\  leur  charité  les  fonctions 
du  eullt%  conune  jHiur  Mercure;  en  tout  cas,  ils  se  réunissent 
rréfjueminent  dans  les  temples,  dans  celui  de  Mercure  ou  dans 
celui  de  Minerve;  les  maj^nstrats  y  ont  leurs  bureaux,  tels  les 
ardifen  plehi»  dans  le  sancluaire  de  Gérés  ;  et,  pemlant 
nombre  d'années,  les  plt'béiens  sercuïl  plus  pi^^tés  vers  ces 
divinités  \  qui  leur  sc»nt  familières,  dont  ils  ont  éprouvé  les 
bii^urails  et  connaissent  les  exi^^ences,  c|ue  vers  les  divinités 
de  la  cité  p  dricienne,  longtemps  inaccessibles  à  leur  vœux  et 
qui  peut-être  maintenant  irexauceront  pas  leiu\s  demandes  et 
senmt  sourdes  k  leurs  désirs.  Les  iiulres  plelïéieus  suîveiil 
IVxenqile  des  négocinnts  pérégrins,  entourent  de  leur  gratitude 
les  dieux  ilu  blé  et  du  couimerce.  qui  garantissent  leur  exis- 
tence de  cb^ique  jour,  éloignent  la  famine,  conjurent  les 
disettes  et  les  maladies  épidr'miques.  VA  c'est  ainsi  que(^éj*és  est 
la  grande  déesse  plébéienne,  qui  rïourrit  le  peuple,  sauvegarde 
riiivifdabilité  de  ses  tribuns,  abrite  ses  représentants,  son  tré- 
sor,  ses  archives  '.    Les   dieux    demeurent   ce   qu'ils   étaient 


I.  Sou*  rKmpire,  le»  CerUlU  sont  eacorc  une  jurande  fùk*  |>lêbineimc 
(A.  GniL..  XVIII,  2,  m 

5-  l*p  cftrnctèiT  iilt'béieu  du  culte  dp  Ilinne  »ur  VA%'cnlin  e*t  iri*s  net  lui 
au«»i.  Son  m*uliMneiil  elle  protège  le*  esclave»  cuninie  k  Scml,  mais  cllcappa- 
MÉt  crimtue  In  ^raranle  de  fertainn  avantaj^e^i  f>t>teuus  pnr  la  pli^be.  comme  un 
«ppui  «!n  e^is  de  dan'^er.  C'est  dans  »on  U'^mple  qu'un  cons^erve  In  iex  \ciUn 
(l>ii.i:^T».*  X,  3i);  c'est  autour  de  sun  sanctuaire  que  C.    Gracchu»    vient    sie 
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jadis  :  après  comme  avant  leur  reconnaissance  officielle,  ils 
continuent  de  prendre  en  main  la  cause  de  leurs  anciens 
sujets  :  ils  s'affirment  en  toute  occasion  comme  les  gardiens,  au 
besoin  comme  les  vengeurs  de  leurs  prérogatives. 

Les  cultes  aventins  ont  donc  eu  à  l'origine  une  signification 
sociale  très  accusée.  Non  seulement  les  dieux  évoqués,  comme 
Diane  et  Junon  Regina.  dont  les  temples  attestent  l'hégémonie 
de  Rome  sur  le  Latium  vaincu  ou  sa  suprématie  se  propageant 
peu  à  peu  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  mais  aussi,  et  pourrait- 
on  dire  surtout,  les  dieux  insinués  par  les  transactions  com- 
merciales, qui  ont  forcé  grâce  à  la  plèbe  l'accès  de  la  religion 
nationale,  ont  une  valeur  politique  des  plus  nettes  :  l'accepta- 
tion de  ceux-ci  par  le  sénat  traduit  la  force  grandissante 
des  éléments  étrangers,  l'entente  devenue  nécessaire  entre  le 
patriciat  et  les  émigrants  de  l'Italie  méridionale,  de  la  Sicile, 
de  l'Etrurie,  de  Marseille  qui  le  faisaient  vivre.  Ces  fonc- 
tions d'ordre  social,  imposées  d'abord  aux  divinités  par  les  con- 
jonctures où  elles  furent  adoptées  comme  «arra  publica,  se  per- 
pétueront longtemps  par  la  ténacité  de  l'habitude,  l'influence 
du  milieu.  le  souvenir  des  services  rendus,  s'estompant  peu  à 
peu  à  mesure  que  la  plèbe  se  sentira  moins  menacée,  verra 
se  déployer  devant  elle  les  secrets  de  la  dévotion  patricienne, 
apprendra  à  mieux  «pprécier  ses  dieux,  aura  le  droit  d'interro- 
ger ses  auspices:  à  mesure  en  un  mot  que  le  quartier  de  l' Aven- 
tin  se  fondra  davantage  dans  l'ensemble  de  la  cité  romaine. 
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(yestd'ailleursavecnombre  de  ditlicultés  quelahauteuraven- 
tine  est  parvenue  à  prendre  part  à  la  vie  de  la  cité  romaine, 
jalousement  fermée  comme  toutes  les  citésantiques.  Le  patricial 
ne  le  désirait  point,  le  redoutait  même,  et  sa  politi(|ue,  étroite 
et  essentiellement  c-oiiservatriee,  soupçonneuse  et  circonspecte 
vis-ii-vis  des  marchands  étranj^ers,  ne  voulut  pendant  long- 
temps consentir  qu'à  la  dernière  extrémité  et  avec  le  plus  de 
parcimonie  possible,  les  avantages  destinés  à  assouvir  leurs exi- 
*^enc(*s  les  plus  légitimes,  leurs  aspirations  les  plus  naturelles. 

lolrainluT  Oiio^..  V.  12.  u  ;  ApriA>.,  B(l..  I,  26;  Pi.iT.,  C.  Grncchus,  16  ;  oVsl 
la  au>«»i  «jue.  '•uivaiil  la  lô^riide.  rarnii'i'  soulevée  vient  camper  lors  de  la  seconde 
sé•ces^io^  .Di(i.>Vi>..  XI,  43  .  —  Cf.  plus  haut,  p.  21^,  n.  1. 
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Hela  se  dt*voile  très  cIh  ire  ment  pur  lu  fuçon  tloiit  ïI  traita  les 
religions  des  trafiquants.  Nous  iguornns  U^  dctuil  de  et*  qui  se 
passa  dans  chaque  cas  spécial,  mais  nous  en  savons  assez  pour 
imaginer  exactement  dans  quel  esprit  et  avec  quels  principes 
le  sénat  a  procédé. 

Ce  n*est  pasqull  se  soit  montré  hostile  à  1  introduction  des 
divinités  étrangères  sur  le  sol  de  Home,  Aux  pérégrins  comme 
aux  habitants  des  municipes  qui  fréquentaient  la  ville,  il 
laisst^i  toute  faculté  de  pratiquer  les  cérémonies  de  leurs  dieux 
indigènes  *  :  les  nég-ociants,  installés  duns  le  (juartier  de 
FAventin,  purent  en  toute  liberté  réciter  les  prières  et  faire  les 
sacrifices  que  réclanuiienl  leurs  croyonees  personnelles  :  on  ne 
leur  demanda  que  de  ne  point  troubler  le  culte  public  et  de 
célébrer  leurs  rites  sacrés  dans  Tintérieur  de  leurs  mtii- 
sons  ~. 

Mais  s'il  témoignait  d'une  très  large  et  très  respectueuse 
tolérance  à  Tégard  des  botes  qu'honorait  dans  les  chapelles 
domestiques  la  piélé  individuel le^  le  sénat  témoignait  fort  peu 
d^einpressement  a  les  admettre  dans  le  panthéon  oOiciel,  k 
leur  assurer  une  place  dans  le  patrimoine  religieux  de  la  cité  ^  : 
il  craignait  que  ce  ne  fut  unt^  cause  de  ruine  pour  les 
croyances  nationales  ^\  et  des  raisons  impérieuses  furent  indis- 
pensables pour  cjull  décrétât  des  mesures  aussi  graves. 

Il  fallut  d'abord,  pour  Térectioiï  d'un  temple,  la  constitu- 
tion de  ïéle^  pro  jtojtulo  ii  des  divinités  qui,  jusque-iù,  depuis 
de  nombreuses  années  peut-être,  étaient  conlinées  dans  les 
demeures  privées,  des  circonstanciés  extraordinaires,  des  jours 
d'angoisse,  de  frayeur  et  tie  deuiL  (a^  n'est  point  dans  des 
heures  de  joie  et  de  prospérité,  dans  la  sereine  conscience  de 
son  omnipotence  incontestée,  que  la  République  romaine  s'est 
n^solue  de  son  plein  gré»  par  un  acte  dt^  haute  jirévoyance,  a 
étendre  les  cadres  de   la   religion  primitive  ;    elle   nx  a  con- 


1.  FriïTrs,  p.  157;  Dïonvs..  It,  19.  ^-Cf.  MAiigi\iu»T,  Culte,  I,  p.  io;  Boi&Miiii^ 
iUligion  romaine,  I,  p.  ^V\,  .'UT  cl  miiv, 

2-  In  tecreto  modn  nOinc  intra  purietes  î.iv.,  XXV\  U  7j.  Cf.  id.  :  Aiçuù,  in 
pmiilico  M^crof^e  loro,  novu  ,tttt  ejrtermt  ri  fa  ^nrrificitrfL 

a.  Cf  Cakhh»  Dm  ,^XL,  i'  ,  purliiut  tieSênipts  cl  dUin  :  ù\è  yàp  S^  toÎ»Ç  f^io^^ç 
TOvTOi^^  im  roX'j  cv^ijujav.  —  K'«jjïp«»ïtilit*ii  vnlrv  iv  oulle  prive  iloii)  rtMnJu 
d'âbnrd  4  CC9  di^Utttc^  pcndnnt  un  ccrUiit  loiupd  et  les  li*iitittiJ*^L-s  publics 
{^T^^ijiysi^)  qu'on  leur  rendit  par  la  »uilc  se  nnnilre  ti'i^^  etniremeni  du  ris  ec  pais- 
%mgc.  Voir  de  même  Liv,.  X.  7,  12;  Cicem.,  Oc  tt^ijih,^  H»  H,  lu. 

4.  Liv.,  XXXIX,  Id, 
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senti  que  sous  lempire  d'éventualités  pressantes,  quand 
elle  comprit  qu'il  y  allait  de  Tavenir  de  la  cité,  de  son  exis- 
tence même,  quand  elle  fut  emportée  par  la  poussée  du  peuple, 
épouvanté  de  ce  que  les  dieux  séculaires  de  l'Etat  paraissaient 
impuissants  à  arrêter  les  calamités  croissantes  ou  semblaient 
détourner  leur  main  secourable  de  leurs  fidèles  éplorés.  C'est 
alors  qu'obéissant  i\  la  voix  populaire,  le  sénat  songea  à  ces 
autres  divinités  qui  résidaient  sur  le  sol  de  Rome,  dont  on 
vantait  les  merveilleuses  interventions,  à  Déméter  la  nour- 
ricière, à  Damia  la  guérisseuse  :  la  foule,  devançant  la  per- 
mission de  l'autorité,  les  adorait  dans  les  carrefours  et  dans 
les  rues  '  ;  les  esprits  surexcités  avaient  besoin  d'un  aliment 
nouveau  pour  satisfaire  leur  désir  d'invocations  et  d'expiations; 
le  pouvoir  essaya  à  certains  jours  de  résister  -:  le  plus  sou- 
vent, il  dut  céder.  Une  autre  fois,  ce  sont  les  marchands  de 
l'Aventin  qui  réclament,  qui  se  fâchent,  qui  posent  leurs  con- 
ditions, qui  veulent  un  traitement  de  faveur  pour  leurs  dieux  ;  le 
sénat  cède  encore.  Mais  avec  quelles  précautions!  Ouvertement 
d'abord  il  ne  se  décide  pas  de  son  propre  mouvement  :  ce  que 
les  hommes  lui  imposent,  il  se  le  fait  dicter  par  les  dieux  et  il 
a  l'air  d'obéir,  non  aux  injonctions  menaçantes,  aux  caprices 
temporaires  do  la  multitude,  mais  à  la  volonté  divine  procla- 
mée par  les  livres  sibyllins.  Par  là,  il  sauve  les  apparences  et 
couvre  sa  retraite.  Bon  nombre  de  divinités  aventines,  inlil- 
trées  par  rehitions  coinniereiales.  durent  ainsi  leur  reconnais- 
sance aux  oracles  de  Cunies.  Nous  le  voyons  d'une  façon 
expresse  pour  Cérès  et  Flora,  le  fait  est  très  probable  pour 
Mercure,  fort  plausible  pour  certaines  autres.  Le  rôle  des 
livres,  en  ce  qui  concerne  les  religions  de  l'Aventin,  est  très 
net.  Ils  nintronisent  pas  sur  la  colline  des  rites  nouveaux, 
comme  ils  firent  sur  le  Palatin  pour  la  Magna  Mater;  ils  font 
simplement  sortir  au  grand  jour  des  solennités  publiques  des 
dévotions  privées,  déjà  acclimatées  dans  le  quartier,  mais 
jus(jue-là  cachées  à  1  intérieur  des  habitations.  Par  la  voix  des 
tIuorirt\  plus  tard  des  (loceniririsHcrisfaciundisA^Mrs  avis  géné- 
raux se  plient  aux  nécessités  les  plus  pressantes  du  moment  ; 
commentées  suivant  les  besoins  \  leurs  réponses  commandent 

1.    Ln..  I\',  MK    10. 
•J.    l>l  .    II. 

:<.      Ces  lit  rcs  itu/stérienr  cl  vénérés  éliiienl  rétlifjéa  en  vers  grecs.  Ils  conte- 
naient, non  jtus  de  vcritnhlcs  prophéties,  mais  des  conseils  de  sagesse  en  vue  de 
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j)eu  à  peu  radmisHion  parmi  les  sacra  publica  des  eu  lies  qu'il 
devient  opportun  ou  habile  d'accueillir,  dont  les  fidèles  com- 
îiiencenl  n  devenir  plus  nombreux  ou  sont  le  plus  utiles  à 
l'Etat;  h  labri  de  leurs  conseils,  Tteuvre  de  fait  qui  sVsL  len- 
tement accomplie  par  T initiative  s|)ontanée  des  hommes  reçoit 
sa  sanclion  leg-ale  ;  les  dieux  clcs  étrangers  sont  désormais  offi- 
ciel lement  ceux  du  peuple  nmiain. 

Le  sénat  ne  se  contente  pas  de  masquer,  grâce  h  cette  con- 
sultation solennelle,  les  concessions  que  lui  ;irraehent  les  exi- 
gences ph^bi'^iennes;  il  s'elTorce  aussi  de  restreindre  autant  que 
possible  les  conséquences  de  la  détermination  à  laquelle  il 
est  accule. 

Les  divinités,  auxquelles  on  décrète  ainsi,  dans  des  instants 
plus  ou  moins  tragiques,  dVIeverun  sanctuaire,  que  la  Répu- 
blique englobe  par  là  même  dans  les  siennes,  ne  sont  pas  trai- 
tées comme  les  anciennes  divinités  romiûnes,  ni  mises  d'em- 
blée sur  le  même  pied  qu'elles.  Nous  avons  déjà  observé  qu'on 
ne  leur  donna  pas  entrée  dans  reneelnte  sacrée  qui  limitait  la 
cité  religieuse, quelles  demeurèrent  en  dehors  du  jioinerium  et 
que  ce  fut  un  des  principaux  motifs  pour  lesquels  elles  se 
Uxt*i*eut  sur  T  Aven  tin.  Mais  ce  ne  fut  pas  tout  :  une  autre  eon- 
ditioa  de  cette  adoption  otlîcieile  des  cultes  étrangers,  ce  fut 
leur  transformation  :  ils  étaient  pour  la  plupart  grecs  d'ori- 
giiie;  ou  s'appliqua  a  leur  faire  revêtir  un  iispeet  latin  :  les 
dieux  hellénicjues  se  dissimulèrent  sous  les  noms  d'anciennes 
divinités  italiques  ^  C'est  ainsi  que  furent  identifiés  Liber  et 
Dionvsos,  Cérès  et  Déméter,  Litiera  et  (^>ré  ;  IWrlémis  niiu- 
ftetUiiise  se  confondit  avec  la  Diane  dWricie;  Damia  usurpa  la 
quciliftcation  de  Fauna  et  Hermès  fut  apptdé  Mercure.  Ir  patron 
des  marchands.  Seule  Minerve,  jtîtrmi  les  dieux  que  tes  rela- 
tions commerciales  et  pacifiques  introduisirent  dans  le  quar- 
tier de  TAventin,  garda  son  vocable  primitif  parce  qu'il  était 
latin. 

I^s  dieux  nouveaux  de  la  colline  s'approprient  les  noms  de 
certains  dieux  romains  préexistants,  ils  s'approprient  aussi 
leurs  fêtes.   Pour  ces  divinités,  on   ne  créa  presque  jamais  de 


e€rimttfs  éi^eniunlilé*,  et,  comme  iIm  èUieat  vonçus  en  terme»  trêt  rugae*  et 
très  gi^nérHUJ^,   te  CffUège  niicentalal  qui  en  ,tvittt  /ii  <y;ir«ie  ne   churiffuii  iVen 
donner   untf  ùtierprétntion  presque   toujattra  arbitraire  -  iltiiKAUti,  Histoire 
if  un  fin*'infier  raniAin.  Uerue  de  Paris,  190.1.  I    p.  307). 
I.   Wia!»owjk.  W.,  p-  15-16. 
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solennités  particulières  :  l'anniversaire  de  la  dédicace  de  leur 
temple  se  célébra  à  des  jours  déjà  fériés  K  Le  natalis  de 
Minerve  tombe  à  une  époque  où  Ton  honorait  Mars;  le  sanc- 
tuaire de  Mercure  est  inauguré  aux  ides  de  mai,  réser\'ées  à 
Jupiter  comme  toutes  les  ides  ^  ;  Cérès-Déméter  et  Flora- 
Déméter  sont  révérées  aux  dates  qui  étaient  jadis  celles  de  la 
Cérès  et  de  la  Flora  italiques. 

La  question  du  personnel  fut  tranchée  avec  la  même  réserve  : 
certaines  religions  arrivaient  à  Rome  avec  leurs  desservants, 
comme  Junon  Regina;  d'autres,  par  contre,  demandaient 
qu'on  leur  instituât  un  sacerdoce;  mais  l'iitat,  tout  en  les 
acceptant,  n'entendait  pas,  le  plus  souvent,  prendre  à  son  propre 
compte  toutes  les  charges  du  culte.  Chaque  fois  qu'il  le  put,  il 
s'efforça  de  rester  à  l'écart.  C'est  ainsi  qu'il  laissa  au  collegium 
mcrcatorum^  formé  et  réglementé  par  lui,  la  mission  de  rem- 
plir les  cérémonies  de  Mercure  ^  ;  c'est  ainsi  que  les  collèges 
d'artisans  rendaient  hommage  à  Minerve  pour  la  collectivité 
romaine  tout  entière.  Evidemment,  à  un  certain  point  de  vue, 
il  était  plus  convenable  que  les  divinités  de  ces  marchands  ou 
de  ces  corporations  ouvrières  fussent  vénérées  par  ceux  qui 
les  avaient  transplantées  à  Rome;  mais,  d'un  autre  côté, 
toutes  ces  demi-mesures,  toutes  ces  réticences  nous  révèlent 
la  véritable  nature  des  sentiments  de  l'Etat  romain  à  leur 
éj^ard  etàTé^i^ard  de  leurs  partisans.  11  ne  désire  pas  la  fusion 
de  la  cité  avec  le  (juartier  qui  se  développe  sur  TAventin  ;  il  la 
subit  à  contre-eieur,  comme  une  fatalité  qui  pèse  sur  lui  et 
dont  il  tache  d'atténuer  les  effets,  funestes  à  ses  yeux. 

Ce  dont  il  se  soueie  surtout,  en  reconnaissant  oilioiellemenl 
les  divinités  étrangères  de  IWventin,  c'est,  tout  en  donnant  au 
sentiment  populaire  les  satisfactions  qu'il  réclame  et  qu'il 
serait  imprudent  de  lui  refuser,  d'atteindre  derrière  le  culte  qui 
va  être  or<j^aniséy>/7>/^o/>?//o  les  adeptes  de  ce  culte,  de  les  sou- 
mettre à  une  surveillance  étroite  et  à  des  prescriptions  minu- 
tieuses ^,  d'en  faire  un  rouage  de  la  République,  avec  des  obli- 
gations bien  définies,  (jui  devront  être  le  plus  possible  à  l'avan- 


1.  .iri.i.iAN.  DS..  Il,  !>.  m:>:>. 

2.  M.  r«>\Mr.u  op.  cit..  p.  lli»  |H'iiM*  qu'on  a  choisi  les  itles  do  préfère nci' à 
lout  auhv  jour  s«»iis  rinthu-mt'  d'uu  niyllio  frrt'C  (jui  faisait  d'ili-rnics  le  Uls  de 
Zeus. 

:s.  C(.  A\' viT/iNr;.  (lorjn)r.  jirdfess.,  1,  p.  37. 
4.  Marviahut,  Culte,  1,  p.   lo. 


CARACTÈRES   GÉNÉRAUX    DES   CUlTES    éïtlANGEflS 


21  î 


tage  dr  Home.  Mais,  dans  sa  pensée,  TAventin,  exclu 
du  pomcriuin^  avec  ses  dieux  pérégrins,  élevés  au  rang  de 
j^a^'t'a  ptthlica  sans  avair  accès  dans  la  religion  nationale, 
avec  sa  |>opulaiion  plébéienne,  devait  rester  une  région  à  pari 
des  autres,  un  pngus  suburbain,  sorte  de  faubourg  en  dehors 
de  la  ville  proprement  dite,  où  celle-ci,  sans  rien  perdre  de 
son  homogénéité  et  sans  rien  abdiquer  de  son  exclusivisme, 
pourrait  converser  avec  les  étrangers,  en  tirer  prolit  pour  ses 
besoins  journaliers  :  à  côté  de  la  cité  proprement  dite,  T Aven- 
tin  devait  être  une  ixipa  xiX'ç  K 

I^s  faits  ne  tardèrent  pas  h  tromper  ces  calculs,  à  déjouer 
ces  combinaisons.  Dès  le  début  du  i\^  siècle  av.  J.-C,  la 
construction  du  u  mur  de  Servius  »  marcpiait  une  première 
étape,  consacrait  l'absorption ,  au  point  de  vue  matériel  et  exté* 
rieur,  du  quartier  coninierçant  dans  la  cité  romaine  cunstî- 
tuéc  sur  des  bases  agricoles  ^.  En  même  temps,  les  lois  lici- 
niennes  sanctionnaient  Faseension  des  plébéiens  aux  honneurs, 
Tégalité  de  tous  les  citoyens  compris  dans  la  fortilicalion  nou- 
velle :  au  point  tle  vue  politique,  rAventîn  était  maintenant 
assimilé  aux  autres  collines^  mais  l'oligarchie  essayait  encore* 
de  conserver  sa  situation  privilégiée,  en  le  maintenant  hors  du 
}>omerium*  en  gardant  vis-a-vis  des  cultes  pérégrins  une  cer- 
taine métiance,  ellet  de  rhostitilt*  latente  qui  ranimait  tou- 
jours contre  les  protégés  de  ces  dieux, 

Une  fois  de  plus,  ces  précautions  furent  vaines,  La  prépon- 
dénmce  de  plus  en  plus  accusée  des  dieux  avenlius  dans  la 
religion  romaine  est  Tindice  évident  de  la  fusion  de  plus  en 
plus  accentuée  de  cette  hauteur  avec  la  Borne  Servienne  qui 
Ta  embrassée  dans  son  retnpart.  Comme  nous  Ta  vous  signalé, 

K~  nesure  que  les  dieux  avcntins  participent  davantage  à  la 
commune,  que  leurs  fidèles  se  montrent  plus  empressés, 
^c  les  années  qui  passent,  aux  autels  des  dieux  du  palricial, 
que  Tunité  tend  à  se  consommer,  la  portée  sociale  et  politiijue 
des  divinités  des  marchands  plébéiens  s'aOaiblit,  mais,  même 
en  st*  restreignant  sur  le  terrain  purement  religieux,  leur 
tnnuence  demeure  encore  considérable  :  cest  grâce  h 
elles  que  TAventin  réussit  à  faire  vraiment  partie  de  la  cité 
romaine. 


t.  Diûîrr».,  IH,  43. 

3.  Dsaiinf^ta,  Berliner  philolùtjiëche  Wochemchrift^  1903,  c.  Idl^. 
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L'apparition  de  ce  moment  fut  hâtée  peut-être,  en  tout  cas 
facilitée  par  des  causes  spéciales.  Au  iv**  et  au  ni'*  siècle,  les 
opérations  militaires  se  multiplient  dans  Tltalie  méridionale  : 
pour  lu  première  fois,  au  temps  de  la  lutte  contre  Carthage, 
les  armées  romaines  foulent  la  terre  sicilienne.  Comme  plus 
tard  les  guerres  d'Orient  contribueront  au  succès  et  à  la  dif- 
fusion des  dieux  orientaux,  les  expéditions  dans  des  pays 
hellénisés  eurent  pour  conséquence  une  recrudescence  des 
idées  et  des  cultes  helléniques,  entre  autres  de  ceux  qui  étaient 
cantonnés  sur  TAventin.  Quand  Hannibal  est  en  Italie,  quand 
la  République  voit  les  défaites  se  succéder,  se  sent  menacée 
par  des  présages  eifrayants  et  multiples,  l'idée  d'expiations 
plus  abondantes  et  plus  ellicaces  surgit.  L'ancienne  religion 
ne  connaît  pas  ces  pratiques  ;  il  faut  avoir  recours  aux  livres 
sibyllins  :  c'est  là  un  autre  motif  de  vogue  pour  les  rites 
étrangers. 

Sous  l'action  des  conquêtes  dans  l'Italie  méridionale  et  des 
revers  pendant  la  seconde  guerre  punique,  les  cultes  de 
l'Aventin  prennent  un  nouvel  essor  :  la  tin  du  ui^  siècle  av. 
J.-C,  comme  jadis  la  On  du  v*,  est  une  ère  de  prospérité 
intense  pour  les  dieux  grecs  sur  la  colline  :  Flora  s'hellénise; 
Cérès  s'enrichit  de  cérémonies,  le  sacrum  anniversarium  Cere- 
m,  bientôt  suivi  du  jejunium  Cereris;  Junon  Regina  subit 
rascfiulant  de  rhellénisnie.  Les  dieux  de  l'Aventin  sont  parmi 
ceux  (|u'on  implore  avec  le  plus  de  ferveur  et  d'insistance,  à  qui 
l'on  apporte  les  plus  riches  présents  pour  la  victoire  des  légions 
romaines  :  ce  sont  eux  qu'on  cherche  à  se  concilier,  à  a|)aiser; 
de  leur  vcdonlé  semble  dépendre  l'existence  même  de  Rome. 
Nous  sommes  bien  loin  de  l'époque  où  ils  étaient  relégués 
dans  les  habitations  particulières;  ils  trônent  maintenant  dans 
leurs  sanctuaires,  îiu  milieu  d'honneurs  assidus  et  de  pré- 
cieuses olfraiides.  Les  dieux  des  marchands  étrangers  sont  bien 
devenus  ceux  du  peuple  romain  tout  entier  '. 

Pour  qu'ils  fussent  tout  à  fait  les  égaux  des  anciennes  divi- 
nités, il  ne  leur  Fallait  (ju'un  suprême  avantage  :  que  la  limite 
j)oniériale  lïit  atteinte  dans  sa  signilication  de  barrière  infran- 
chissable cl  sacrosainte,  ((ue  la  cité  s'ouvrît  k  des  cultes 
({u'autrofois  elle  aurait   rigoureusement  écartés,  la  distinction 


1.  Cf.  \Vi>s.AVA,  n/..  p.  :>:). 
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fondamentale  entre  TAvenlin  et  les  autres  collines  lléchissait 
du  même  coup.  Seul  le  pomerium  le  séparait  de  celles-ci  avec 
une  inexonibk' rigueur  ;  s  il  n'avait  plus  qu'une  valeur  relative 
ci  occasionnelle,  si  les  religions  helléniques  pouvaient  impuné- 
ment le  dépasser,  la  hauteur  a  ventine  devenait  en  fait  une  régirm 
analogue  h  celles  qui  l'avoisinaieut,  (Juand,  en  ^lil/2\l,  les 
temples  de  Mens  et  de  Vénus  i^.rycine»  construits  sur  Tordre 
des  livres  sibyllins,  commencèrent  à  s'ériger  sur  le  Capitole  *, 
Tassimilation  de  TAventin  aux  autres  (juarliers  lit  un  grand 
pas  pf»r-dessus  le  pomerium  abaissé  -. 

Cette  situation  nouvelle  eut  pour  Ta  venir  de  TAventin  des 
conséquences  capitales  :  il  est  à  noter  en  elFet  que  le  tëJUple  de 
Flora  est  le  dernier  des  sanctuaires  qui  furent  balis  sur  le  m«ni- 
tîcule:  aux  deux  derniers  siècles  de  la  République,  c*est-l*-dire 
pendant  la  période  où  le  commerce  de  Home  prend  le  plus 
^^'extension,  où  la  hauteur  aventine  grandit  en  importance  avec 
le  progrès  des  relations  maritimes,  elle  n'hospitalise  plus  aucun 
dieu  étranger;  son  rôle  au  point  de  vue  religieux,  si  brillant 
pendant  trf»is  cents  ans  environ,  est  terminé,  l.a  raison  de  ce 
phénomène  est  aisée  à  trouver  :  quand  les  divinités  extérieures 
eurent  la  faculté  d'avoir  leurs  temples  sur  le  territoire  même 
de  la  cité,  elles  préférèrent  se  porter  au  cœur  de  la  ville  dans 
des  endroits  où  le  sol  était  moins  cher,  plutnt  que  sur  TAven- 
tin  dont  la  position  était  un  peu  excentrique^  qui  était  sur- 
peuplé ^etoù  la  place  faisait  défaut,  Gest  que,  si  le  commerce 
avait  été  nécessaire  pour  amener  les  cultes  pérégrins  sur  la 
coltine,  c'était  surtout  sa  condition  exceptionnelle  liors  du 
pomerium  qui  avait  contribue  à  les  y  asseoir.  Le  jour  où,  vis- 
à-vis  des  religions  exotiques,  surtout  a  Tégard  des  rites  hel- 
léniques, le  pomerium  n'exista  plus  de  fait,  le  privilège  de 
l'Aventin  s*évanouit  aussitôt.  Il  se  trouva  dès  lors  dans  un 
état  d'infériorité  qui  ne  lui  permît  pas  de  soutenir  la  coucur- 
rence  «lu  Palatin  et  du  (*a  pi  tôle,  du  (^hanip  de  Mars  et  fki 
Campus  Flamtnius,  où  les  dieux  étaient  plus  accessibles,  où 


J,  \%''i*#owA,  /-!/. .  p.  b'y.  —  Mctnc  en  admetitinl  avec  ccrtums  su  vaut»  (cf,  plus 
haut,  p.  57,  n.  2;<I7.  ii.  t)  que  1c  Citpilnk*  ait  <'*l»>  oxelu  du  ponioritim,  riiti|i(ip- 
tBnr*e  attribuée  à  la  construction  des  temples  de  5;i7/lïl7  iieii  sérail  pa^dimi- 
uué'e*  car  le  Capitole  ctail  le  centre  retijiïieux  de  KKlid  romain  eL  comme  tel, 
fi4>n  aot  était  au»fti  aacj'c  que  celui  qui  était  ctrcouserit  par  la  ligue  pomcrialc. 

3.  Dtoirra.,  lit,  43. 


244  lUventin  â  l^époque  républicaine 

les  sanctuaires  pouvaient  être  édifiés  sans  qu'on  eût  recours 
à  de  coûteux  achats  de  terrain. 

Ainsi,  à  la  Hn  du  lu*'  siècle  av.  J.-C,  Tacuité  des  traits 
individuels  de  l'Aventin  sVst  atténuée.  Il  n'a  plus  une  popu- 
lation plébéienne  qui  se  sépare  franchement,  par  ses  droits 
civils  et  politiques,  du  reste  de  Tag^glomération  romaine:  il 
n'a  plus,  avec  le  Champ  de  Mars,  le  monopole,  si  Ton  peut 
dire,  des  religions  étrangères  d'origine  non  italique  ;  ses  dieux 
sont  de  ceux  qui  pournûent  s'établir  maintenant  aussi  bien 
dans  le  pomerium  qu'au  dehors.  La  colline  est  encore  exclue 
de  l'enceinte  pomériale,  et  elle  le  sera  jusqu'à  Claude,  mais 
c'est  là  une  mesure  de  principe  qui  est  sans  grande  impor- 
tance pratique.  En  fait,  l'Aventin,  enclos  dans  la  même  forti- 
fication continue  que  les  autres  quartiers,  commençait  à  ne 
plus  s'en  distinguer.  La  force  matérielle  du  cercle  de  pierre, 
qui  rapprochait  les  deux  croupes  de  l'Aventin  des  autres  mon- 
ticules de  Rome,  se  mettait  à  l'emporter  sur  la  force  morale 
du  pomerium,  qui  s'obstinait  à  laisser  celles-là  en  dehors 
du  périmètre  englobant  ceux-ci.  En  constituant  vers  le  début 
du  iv*^  siècle  une  ville  plus  vaste  qui  enfermait  l'Aventin, 
ville  militaire,  stratégique  *,  défendant  tous  ceux  qui  habi- 
taient sur  la  terre  romaine,  le  mu  rus  lapideus  a  contribué  pour 
beaucoup  à  ce  que  rAventiu  cessât  dans  une  large  mesure,  nu 
temps  (les  guerres  puniijues,  d'être  considéré  comme  un  fau- 
bourg indéjxMi  lant  de  Home,  fondé  à  côté  d  elle,  mais  isolé 
d'elle  et  ne   vivant  pas  de  sa  vie. 

Di'sorniais,   l'Aventin    est    mêlé,    d'une   manière  prépondé- 
rante et  intime,  à  l'existence  générale  de  la  cité. 
• 

1.  Dio.Nv»..  III,  4,^. 
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L'AVENTIN 
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Depuis  la  fin  du  m®  siècle  av.  J.-C,  TAventin  est  regardé 
et  traité  comme  partie  intégrante  de  la  cité.  Il  ne  faut  pas 
en  conclure  que  sa  personnalité  ait  complètement  disparu.  Au 
contraire,  par  cette  transformation  qui  s'est  lentement  accom- 
plie au  cours  des  années  et  au  prix  d'efforts  incessants,  il  a 
gagné  un  nouveau  moyen  de  faire  prévaloir  ses  idées  et  ses 
aspirations  dans  la  politique  de  TEtat.  Les  commerçants 
aventins  ne  se  proposent  plus  de  conquérir  le  marché  de 
Rome,  d'obtenir  le  droit  de  s  y  établir,  eux  et  leurs  dieux  ; 
depuis  longtemps,  ils  tournent  leurs  appétits  vers  la  mer  qui 
baigne  Tltalie  et  ils  révent  d'en  accaparer  le  trafic.  La  défaite 
de  Carthage,  qu'ils  ont  ardemment  souhaitée,  laisse  le  bassin 
de  la  Méditerranée  grand  ouvert  à  leur  activité  ;  d'immenses 
espoirs  naissent  dans  leurs  cœurs  et  leurs  yeux  se  dirigent, 
par  delà  la  Grèce,  vers  cet  Orient  merveilleux  dont,  peut-être 
déjà,  ils  escomptent  les  trésors  légendaires;  à  la  faveur  des 
nécessités  commerciales  devenues  plus  impérieuses  et  des 
souvenirs  plébéiens  demeurés  vivaces,  dans  l'histoire  qui  va  se 
faire  et  les  légendes  qui  commencent  à  se  créer,  le  quartier 
de  l'Aventin  présentera  encore,  aux  deux  derniers  siècles  de  la 
République,  les  mêmes  caractères  essentiels  que  par  le  passé. 


CHAPITRE     I 

DÉVELOPPEMENT 

DU     QUARTIER     DE    L'AVENTIN 

APRÈS     LES    GUERRES     PUNIQUES 


La  fusion  de  plus  en  plus  intime  de  TAventin  dans  Tagglo- 
mération  urbaine  se  marque  en  premier  lieu  par  les  grands 
travaux  d^aniéna^enient  matériel  qui  sont  exécutés  depuis  la 
lin  du  iir  siècle  dans  le  quartier. 

Au  point  de  vue  édilitaii^e,  la  région  aventine  était  restée 
longtemps  peu  favorisée  '.  Encore  au  moment  de  la  première 
gueriv  puniipu\  Taccès  en  était  malaisé  aux  piétons,  très  dif- 
lieile  aux  voitures,  faute  d'une  voie  convenable;  il  n'y  avait 
|>iis  d*égouts  •':  on  n'avait  point  encore  organisé  de  conduites 
pour  la  distributii>n  de  IVau  ^  I^ï  colline  semble  avoir  été  déjà 


)  I  V>onlu>c»\iiit  ilt'.vi  apr\"^K»tra%lit  i.»n.  pris  par  les  Gaulois  en  364  .'390' Liv., 
N  \.  »^\  '  .  >.»nN  xl,n»to  »!  a>ail  oK^  p:lU'  ol  moeiulio  V.  i3,  I  el  les  ruines  avaient 
ol,"  îvlv  \  .A*>  ,«p'.vx  U»  xKjvi.l  xio^  ov.xah.ssours  V.  ;-»o.  2  .  mais  nous  n  avons  con- 
Nor\.>  N.îj  »o>  »>p-.>,v;vv  ,:.•  ;  h:^l.^i;v  ,t\v*:\tï*\o  aucun  ivnseijmemenl  précis. 
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*  ^'  .-x;  .M,s  c,.-'^::v'*n    Je   TAppia.  l>fvn- 

i  \     X         X  :  ■     .,         .' .      .',     .-. .  K  ;a,;  rr.îr^  Autrx'Sviislribuèedans 

X  \      \        \  ^        X  \^>    .     i    .'   .  <,-..  .-^i.  r.  .ifs  *;5i:e'ii;cs.  la  |^»«>puU- 

V-  .  >  .   :■  -.i  :  :  .vj  '  ..'  T.rr*". '.t'<  f.*:i:jijnes  l«.eales, 

X     •       X     X  .    ."       ,^     x^^     \.   X'    f-:  .A  P.>r::ii  puhlioa  do  .1 

-.  .    xj  ^  .-.•.. ^;.'  k  ;;::j  ep-.'^je  antérieure  à 
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asseai  peuplée  à  cette  date,  liien  que,  quelques  années  plus 
tîinl,  en  «^43/211^  on  ait  pu  y  trouver  assez  dVspace  libre 
pour  fiiire  camper  douze  cents  cavaliers  numides,  transfuges 
de  Tarniée  d'Ilimnibal  K 

Vers  le  milieu  du  lu*  siècle  av,  J.-C. ,  on  se  préoccupa  de 
remédier  h  cet  état  de  choses  déplorable,  de  doter  la  liauteur 
des  avaniag'es  dont  jouissaient  les  autres  parties  de  la  cité. 
En  5lt/2U)  sans  doute  -,  en  même  temps  qu'ils  faisaient  éle- 
ver le  temple  de  Flora,  les  deux  frères  L.  et  M.  Fubliciî 
Malle<jli  iirenl  percer'*,  avec  Tardent  des  amendes  inlîiL^'^ées 
aux  fermiers  îles  pâturages  prévaricateurs»  In  première  route 
carrossable  qui  desservit  le  monticule  voisin  du  Tibre  ;  ce  fut 
le  elivus  Publieius.  ainsi  appelé  en  souvenir  des  édiles  '♦  qui 
avaient  été  les  promoteurs  de  cette  entreprise  '.  Désormais  les 
communications  entre  l'Aventin  et  la  ville  étaient  plus  faciles  ^. 
Le  clivus  PulïUcius  fut  aussitôt  bordé  de  maisous  f|ui  comp- 
lêrrut  de  nombreux  habitants  :  un  j^raud  iuceudie  le  ravaf^ea 
en  551/203  et  détruisit  de  fond  en  comble  les  demeures  qui  se 
dressaient  de  part  et  d'autre  de  la  rue  ^;  mais  celte  catastrophe, 
qui  éprouva  rudement  les  gens  de  l'Aventin,  n'eut  aucun  contre- 
Wup  fâcheux  sur  Ta  venir  de  la  colline. 

Lt-s  transformations  et  les  améliorations  que  Touverture  du 
clivus  Puhlicius  avait  inaugurées  sur  rAvenlin  entre  la  pre- 
mière et  la  seconde  guerre  punique,  furent  reprises  et 
comfdétees  après  récrasement  déiînîtif  d'Hannit>aK 

En  570/181,  les  censeurs  M,  Porcins  Cato  et  L.  Valerius 
Flaccus  mirent  en  adjudication  la  construction  d'un  système 
dégoûts  dans  certains  quartiers,  entre  autres  sur  TAventin  ^  ; 


1,  Li%.,  XXVI,  10,  «HO. 

1,  Sur  €cttcf  cJmU%  cf.  plus  haut,  p.  180,  ïi.  !. 

3,  Daprèi  Br-tikim  i  Topo^r,^  p.  -4^3  ,  le  clîvu»  n'aurait  pas  éié  nuvcrl,  mais 
fîmpk'tTipnl  pavé  cl  cLirffi  por  \c%  frèrr*  Publiciî.  Cl.  Dyi  «,  dans  S»imt,  Dict.  0/ 
grtek  and  romûn  geogrnphy.  11«  p.  ^11,  Ovti>R  ^  eipriinc  ùiin^i  ifVisf.,  \\ 
ÎW^;  ...*  Ctirum,  qui  tunr  erai  ârdua  rtipes.., 

L  Sur  le  tilrc  df  t-cs  édile*,  cf.  pïu«»  hiiut.  p.  Iî>l.  ti.  1.  Il  e*l  vraisemblable 
t^u'il*  ètAtctU  Mediten  ptehiM  \Ciit^uEi%r,  GT,,  IH,  p.  AU,  n.  i). 

i.   Vauro,  lJ€  ttng.  Ut.,  \\  I5K:  Fkums,  p.  23»;Oviii,,  /'aji(.,  V,  293, 

6.  Liv..  XXV^I,  10,  -j  6î  XXVri,  37,  Î5;  0«o».,  V,  lî,  6  ci  7.  O^tum  (FêêL,  V, 
19 il  rappelle  utiU  éler, 

7!  tir-,  XXX.  2<J,5.  —  Cf.  Gjuikht,  Cr.  tl!,  p.  iit,  n.  I.  Pèut-étre  rAvpnliu 
fful^iL  au  niutn*  m  partie»  à  »oiifTrtr  de  Finceiidic  qui  éclata  au  Forum  lloariiiMi 
m  ft«3/t93  ,Lir..  XXXV,  40,  êj, 

N.  Lit,,  XXX] X«  41,  S. 
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on  a  retrouvé,  en  aval  de  Tembouchure  de  la  Cloaca  maxime, 
au  pied  de  TAventin,  les  émissaires  de  deux  égouts  dont  Tar- 
chitecture  remonte  à  l'époque  républicaine  *.  On  a  supposé 
avec  vraisemblance  '^  qu'ils  se  rattachaient  au  réseau  de  cloa- 
cae  bâties  par  Gaton  et  Flaccus.  L'un  est  depuis  longtemps  à 
sec,  Tautre  sert  à  Técoulement  de  la  Marrana  dans  le 
Tibre  3. 

Le  nom  de  TAventin  reparaît  dix  ans  plus  tard  chez  Tite- 
Live,  à  propos  des  travaux  exécutés  en  580/174  par  Q.  Ful- 
vius  Flaccus  et  A.  Postumius  pendant  leur  censure  :  extra 
eandem  portam  (la  porta  Trigemina)  in  Aventinum  porticum 
silice  straverunt^  et  eo  publico  ab  aede  Veneris  fecerunt  '♦. 
Malheureusement  le  texte  n'est  pas  dans  un  état  de  conserva- 
tion satisfaisant,  et  dans  la  phrase  telle  que  nous  venons  de  la 
reproduire  on  voit  mal  ce  qu'est  le  porticus;  en  raison  des 
mots  in  Aventinum,  ce  serait  sans  doute  une  rue  couverte  per- 
mettant de  monter  de  l'emporium  sur  le  sommet  du  plateau, 
mais  la  pente  est  si  abrupte  sur  le  versant  occidental  de  la 
colline  que  cette  rampe  très  raide  eût  été  d'un  usage  fort  peu 
pratique.  11  vaut  mieux  réserver  toute  tentative  d'éclaircisse- 
ment de  ce  passage  corrompu  et  actuellement  inexpli- 
cable •'. 

Au  cours  du  11*^  siècle  avant  notre  ère,  une  autre  décision 
édilitaire  de  grande  conséquence  fut  prise  concernant  l'Aven- 
tin  :  les  eaux  amenées  par  les  aqueducs  de  laqua  Appia  et  de 
TAnio  Vêtus,  ne  suflisaient  plus  à  la  consommation  de  Homo. 
En  (U  0/1 41,  le  préteur  Marcius  Rex  reçut  du  sénat  mission 
de  capter  de  nouvelles  sources  :  ce  fut  laqua  Marcia  ''.  Elle 
alimentait  principalement  le  Capitole  *,  mais  on  n'eut  garde 
d'oublier    TAventin,    et    une    dérivation    du    bras    principal 


1.  PiuANEsi,  DelLi  mnffnificenza  ed  architellurn  dci  Romani,  pi.  XXXVI, 
n"  2l>{);  cf.  p.  XXXIX,  ?;  XXVII. 

2.  Ni  MU  Y,  lit)  mil  unlici,  I,  p.  035. 

8.  (iiiM.MMK,  dans  1)S.,  I,  p.  1202;   I^a>«:iam,  Forma,  28. 

i.   I.iv.,  XLl,  27. 

.').  KuKYssKi  a  pr()|>(>st'  de  lire  :  Extra  earulem  portam  [viam]  in  Aventinum 
silirc  straveriint  et  jtorticum  clivo  Pul)licio  ad  aedem  Veneris  fecerunt 
ôd.  ^Iadvi;^^  ISii'â,  IV,  p.  Hî.  n.1.  — Cf.  Wi:i8SKMion.N,éd.  Tcubucr,  1899,  V.  p.  \i. 

(i.   FiioNTiN.,  A(fu:icd.,l:Vus.,  A'//..  XXXI,  41  :  XXXVI,  121. 

7.  (liiKVFELL  amjIIu.nt,  (Jti/ rhyucfius  Papyri,  IV,  Londres,  1904, n**  OOH.p.  101. 
litr.  IMH-PJO  =  KoRM  MA.NN,  Die  neue  Livius-Epitome...,  Beit.  z.  ait.  Gesch.. 
Ih^'  liciheft,  1904,  p.  31  et  63;  Fro.ntin..  Aquaed.,  7  ;  Plin.,  NH..  XXXVI,  121. 
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vînt  y  distribuer  avec  iiLoûdanee  Feau  potable  qui  lui  man- 
quait K 

Cette  création  de  voies  d'accès  commodes,  d  éf^outs  et  de 
canalisatioiis  d'eau  -  confirme  (jue  rAvenlîn  est  devenu, 
comuïe  nous  IVivoas  dit  plus  h.ml,  iiïiê  région  urbciineau  même 
titfe  que  ses  voisines  et  pour  iaquelle  rÉlat  consent  les  sacri- 
fices indispensables  qu'il  i\  faits  j>rt'cc(lemment  pour  les  autres. 
Elle  atteste  aussi  que,  pendant  la  dernière  moitié  du  iil"  siècle 
et  surtout  pendant  les  soixante  premières  annt'es  du  ii', 
TA  vent  in  a  lieaucoup  gagué  en  pf*pulation  :  cVst  ce  ipie  laisse 
entendre  P^rontin  ^,  à  propos  de  fadduction  de  laqua  Marcia  : 
,,.  incrément  a  m  urbis  exigere  videimtur  aniplîorem  madum 
aquae,..  Comme  la  hauteur  aventine  fut  une  de  celles  qui 
bénéficièrent  du  nouvel  aqueduc,  ii  est  éviilent  que  le  déve- 
loppement de  la  ville,  dont  parle  Fronlin,  se  manifestait, 
entre  autres,  par  le  développement  du  f|uarlier  de  FAventin. 
Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  si,  <lans  les  mesures  d'utilité 
publique  décrétées  à  Rome  aux  deux  premiers  tiers  du 
11^  siècle,  TAventin  re^oil  m  la  part  du  liou   »  '*. 

Il  semble  qu'il  continua  d'i^n  être  ïiinsi  au  T'"'',  mais  nos 
renseignements  sont  moins  explicites.  Une  inscription,  trou- 
vée dans  les  fouilles  récentes  du  Forum,  mentionne  des  tra- 
vaux à  poursuivre  m  Aventino  ''\  mais  son  état  fragmentaire  ne 
nous  permet  pas  de  préciser  de  quoi  exactement  il  sagit  ;  on 


1.  Fiti>^7i>\,  Aquaed.^  76;   cf.  H7, 

2.  A  plusieurs  reprise»  [auprès  du  cas^ino  de  la  vt^na  Torloniû,  La?c<;îa?sï, 
Hert'riii  âroperte  in  Itomn,  Bull.  Inst.,  1870,  p.  «2:  h  S«iule-Sûbine,  DescniRT. 
SARf.i-AA/)m.i,  p.  17  et  sviiv.;  entre  cette  éj^lise  cl.  Sninl-Alcxis,  Soi,  .Se,,  !»*1^3, 
p»  119:  »ou«  le  monQâtèrc  des  ^^éIlêdîctins,  HniL  fnm.,  XXI,  1ï<î>3.  p.   1-5;  dans 

Itfi  carrière*  de  Saint-Saba,  Latscia^ti,  Acqtte,  p.  26[>-2rtn  et  tttv.   l,  n"  6a ] 

on  a  trouva  dans  le  sour-roI  de  la  conîne,^  t?5  mèlresi  de  profondeur  environ» 
un  eu9enibtc  de  canicati  d'une  Inrgeup  de  0"  10  A  O""  70  sur  l"  àO  de  hauteur 
environ*  M.  Laîicia:ti  pen&ait  en  IH70  que  c'éMient  de**  cciuduiH  de  drainag^e 
{et  Acqnt,  p.  250-2M1;  rémiflsaire  de  ce»  cuniculî  aurait  elé  le  «îik'CUh  nien- 
|l<^nnà  *ous  le  Prîcun^  par  PitiAMi^i  \Anl.  rotn.,  I,  p.  iK  n"  176 l  Vax  1î<9a  {Bittî, 
e0m,'„  il  a  fait  des  n^nerves  sur  celte  manière  de  voir  et  laii^^e  indèeiic  la 
qucslion  de  leur  dcstinaltou,  M.  Uic  htku  Topogr.,  p.  208)  cf^tinie  ijue  ce  sont 
des  canaille  destinés  à  assainir  le  »ol  et  A  combattre  la  malaria. 

3.  AquMed.,  7. 

I,  he  mol  est  de  JonnABr  {Topo^r,,  [,  i»  p,  J2«),  à  propos  de  la  ronslruclian 

*,  ÔATti,  Mùîtue  4i  recenii  troi^amenti  di  antichità^  Bull,  com.,  XXVI I, 
Iâ!>9,  p.  &3-55;  lîfLfrr.îf^  ;Vetie  [tuchrtften  vnm  Forum  noinuntim,  Heii,  s,  ait, 
Gt»eh,.  Il,  1902.  p.  2j9,  n*  M,  reprod.  p.  201.  —  Peut-iHrc  est-il  aussi  que*tion 
dAns  le  m£cne  document  de  la  Piseina  publica  {GATrr^  lœ.  cit.^  p.  bû)* 
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a  conjecturé  que  c'étaient  des  travaux  analogues  à  ceux  de 
570/184  et  destinés  à  les  compléter,  peut-être  des  égouts  ',  ce 
qui  est  assez  probable.  D'après  M.  Hiilsen  ^,  le  texte  daterait 
de  l'époque  de  Sylla  •'*. 

Le  nombre  des  habitants  de  l'Aventin  dut  aller  en  augmen- 
tant sans  cesse.  Quand  Agrippa,  vers  la  fin  du  i^**  siècle, 
non  content  de  réparer  l'aqueduc  de  Taqua  Marcia  *,  amena 
à  Rome  Taqua  Julia,  il  la  fit  servir  en  partie  aux  besoins  de 
l'Aventin  *'  ;  Auguste  y  conduisit  par  le  specus  Oclavianus  ^' 
une  branche  de  l'Anio  Vêtus  ".  Denys,  à  la  même  époque,  au 
déclin  de  la  République,  insistait  sur  le  contraste  que  présen- 
tait la  colline,  jadis  boisée,  déserte,  avec  ce  qu'on  la  voyait  de 
son  vivant.  Les  antiques  bouquets  d'arbres,  la  petite  forêt  de 
lauriers  ^,  les  champs,  les  grandes  surfaces  vides,  tout  avait 
disparu,  tout  avait  cédé  la  place  à  des  maisons  pressées  les 
unes  contre  les  autres  et  qui  enserraient  les  temples  eux- 
mêmes   dans    leur    suite    ininterrompue  ^   :*  vjv    îs'txuTr;    sjtt'. 


"  10 


II 


Plus  encore  que  de  constater  la  situation  florissante  de 
TAventin  aux  deux  derniers  siècles  av.  J.-C,  il  est  inté- 
ressant de  rechercher  la  raison  de  cette  prospérité  :  le  quar- 
tier se  peuple,  se  métamorphose,  parce  (jue  le  commerce  de 
Rome,  à  la  suite  des  guerres  puniques,  grâce  aux  circon- 
stances favoral)los,  prend  un  prodigieux  essor.  Pour  montrer 

1.  TiiHDE.NAT.  Forum,  p.  61. 

2.  Loc.  cit.,  p.  260. 

3.  En  722/32,  il  est  question  d'un  tropliée  qui  est  renverse  par  la  temj)ête 
sur  l'Aventin  Casmis  T)io.  !..  H  .  —  En  ce  qui  concerne  les  cfTels  de  la  foudre 
sur  la  colline,  cf.  (Ii«:r:it.,  De  divin  .  I,  98. 

i.   Fhonti.n.,  Aquaed  ,  9:  Pm\.,  A7/.,  XXXI,  il  ;  XXXVI.  121. 

j.  KuoNTiN.,  .{quaed.,  76. 

G.   Id.,  21. 

7.  FitMNTiN.,  Aqiuied.,  KO  ;  la  XII*  région  est  une  de  celles  où  est  réparti  l'Anio 
Velus.  M.  I.ANCiAM  Forma.  î1  ;  pense  qu'on  a  retrouvé  un  fragment  du  specus 
(  )«*tavianus  dans  rinterniontium  de  l'Aventin,  à  l'endroit  où  cette  conduite  ren- 
contrait  les   a(|ueducs  de  l'Appia  et  de  la  Marcia.  (If.  IV"  p.,  ch.  II. 

H.  VvHM'j.  De  liivj.  lat.,  V,  Ij2  à  prr>pos  du  Loretum  :  Ea  (silvn)  ihi  excisa^ 
est  nedificiitns  vicufi,  (A\  Pi.i.v.,   V//.,  X\',  138. 

9.  Duo  Flnrri  patcr  /iliusque  cum  per  nedem  Lunae  in  privatam  domum  desi- 
luissent...    Oiios..  V,  12.  8  .  Cf.  Put.,  C.  Gracchus,  16;  Ai'pi.vn..  BC,  I,  26. 

10.  Dio.ws.,  ni.  43;  A.  Geix.,  XIII,  14  ;  Haud  infrequens. 
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l'étroite  connexion  qui  existe  entre  les  proférés  commer- 
ciaux et  les  pro|^rès  de  la  réf^ion  aventine,  rieu  n'est  plus 
înstrucLif  que  de  considérer  la  simulLîmétté  chronologique  qui 
existe  entre  les  agrandi ssements  et  les  embellissements  de 
Teraporium  dans  la  plaine  sub^venline  et  les  nmêli<irations 
édilitaires  dont  TAventin  lui-même  est  le  théâtre. 

C'est  en  570/181  que  Cntfm  et  Maecus  mettent  aux  enchères 
la  construction  des  égouts  do  TAventin  ;  c*est  en  5(îl  1ÎK{  que 
M.  Acmilius  l.epidus  et  L,  Aemilius  Pau  lus  font  biUir,  en 
dehors  de  la  porta  Trigetiiina,  le  portique  qui  devait  s^appeler 
de  leur  nom,  et  élèvent  de  nouveaux  quais  pour  le  débarque- 
ment des  marchandises  '  ;  en  5G2  19:2,  les  édiles  enrôles 
M.  Tuccius  et  P.  Junius  Brutus  érigent  un  autre  portitpie,  le 
poriicuâ  inter  lifjnnrios^  ainsi  désigne  des  nombreux  entrejmls 
d**  bois  qin  longeaient  le  Heuve  \  Un  peu  après,  en  07*1/ 179, 
M.  Aemilius  Lepidus  et  M.  Fulvius  Nobilior  k  ces  poriitpies 
^n  ajoutent  un  autre  qui  communiquait  avec  le  portictis  Aemi- 
Im  et  complètent  l*inslall;dif»n  du  pcii't  '.  En  oSO  17  4,  Tannée 
même  on  ont  lieu  sur  TAvenlin  les  travaux,  que  nous  ne  pou- 
vonn  indiquer  que  très  vaguemeîit,  à  cause  de  la  défectuosité 
du  texte  de  Ïite-Live  en  cet  endniit,  les  censeurs  Q.  Fulvius 
Maecus  et  A.  Postumius  Albinus  restaurent  lepurtieus  Aemi- 
li  i,  font  paver  Temporium,  rentourent  île  barrières,  cons- 
truisent des  escaliers  qui  permettent  d'y  arriver  facilement 
du  Tibre  '*,  Les  premiers  grands  magasins  de  la  plaine  du  Tes- 
taceio,  les  horren  Sulpîcin,  connus  plus  lard  sims  le  ntmi 
de  h  itrea  Gnthac^  furent  inliliés  nous  ne  savtms  au  juste  (piîuid  ; 
mois  comnu*  on  a  débhiyé  dans  leur  périmé  Ire  le  tond>eîru  de 
Scn'iliusSulpicius  G^lba  '\  le  consul  de  lîlO/lii  ou  plutôt  de 
(iltî  IGH.  on  a  conjecturé  en  toute  apparence  de  raison  que  ce 
particulier  avait  légué  a  l'Htat  une  de  ses  pmpriétés  |)our  y 
éinblir  les  tlucks  destinés  a  abriter  les  denrées  qui  allluaieut  k 
Rome  de  ious  les  points  du  monde.  Leur  bmdidion  reninute 
donCy  soit  au  n**  siècle*  vers  le  moment  ou  Ton  dérivait  sur 
rAvenlin  Tequa  Marcia,  soit  au  dél>ut  du  i**""  siècle,   tjuelques 


I    Iav„  XXXV*,  10.  13. 

2.  iâ..  II.  I»K 

*1    /rf.,  Xl.,51. 

4-  Ai  .XIJ,2T, 

i.  CIL.»  VI,  31617;  ;Vo(.5é.,  1g85,  |i.  »37-538  :  188«,  p.  552  ;  Bull  corn,.  XHI, 
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années    avant  qu'il  fût  question  des  travaux  dont  le  détail 
était  consigné  sur  l'inscription  déterrée  au  Forum  en  1899. 

Est-ce  Teffet  du  hasard  si  l'Aventin,  avec  le  clivus  Publi- 
cius,  les  égouts,  l'aqueduc  de  Taqua  Marcia,  devient  plus 
abordable,  plus  sain,  plus  propre,  plus  agréable  à  habiter, 
pendant  la  même  période  où  Temporium  s  augmente  de  nou- 
veaux moles,  de  greniers  vastes  et  neufs?  Evidemment  non. 
La  cause  de  TAventin  demeure  intimement  liée,  aux  deux  der- 
niers siècles  de  la  République  comme  aux  trois  premiers,  aux 
relations  mercantiles  avec  rétranger.  Sa  fortune  était  née 
quand  la  lex  Icilia  avait  abandonné  le  terrain  aux  marchands 
pérégrins  ;  à  mesure  que  leurs  affaires  deviennent  plus  éten- 
dues, que  leurs  profits  sont  plus  considérables,  l'Avenlin 
gagne  en  influence,  en  richesse,  en  prestige.  Les  exigences 
du  trafic  plus  intense  amènent  la  transformation  de  Tempo- 
rium  ;  révolution  subie  par  le  quartier  de  TAvenlin  est  de 
même  la  conséquence  du  mouvement  mercantile  plus  actif.  La 
colline  reste  toujours  ce  que  sa  position  géographique  la  pré- 
disposait à  être,  ce  qu'elle  était  depuis  des  siècles  :  le  centre 
commercial  de  Rome  ;  c'est  grâce  aux  entreprises  des  négo- 
ciants, à  leur  prépondérance  qui  s'accentue  avec  leurs  succès 
et  leurs  bénéfices,  que  l'Aventin,  après  Hannibal,se  développe, 
perreclioiine  le  mécanisme  de  sa  vie  journalière,  s'assure  plus 
de  bien-être  et  do  confort,  comme  autrefois  c'était  par  eux, 
par  Telforl  qu'ils  avaient  fait  pour  conquérir  le  transit  de  Rome, 
(ju'il  était  sorti  de  son  infériorité  primitive,  qu'il  avait 
commencé  à  compter  pour  quelque  chose  dans  les  destinées 
de  la  cité. 


111 


En  même  temps  (|u'il  conserve  très  nettement  accusé  son 
aspect  (le  fauhoui«j^  commerc^ant,  l'Aventin  garde  aussi,  dans  la 
Rome  républicaine  des  derniers  âges,  sa  physionomie  de  hau- 
teur plébéienne,  encore  (jue  le  caractère  de  la  plèbe  et  la 
nature  de  ses  revendications  se  soient  profondément  modifiés. 
Plébéiens,  les  gens  de  l'Aventin  l'avaient  tous  été  au  début, 
|)uis(|u'ils  ne  pouvaient  entrer  dans  les  cadres  de  la  ville  patri- 
cienne et  ([u'ils  ne  participaient  point  à  ses  cultes.  Pendant 
longtemps,  ils  avaient  lutté  et  enfin  ils  avaient  réussi  à  triom- 
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pher  :  maintenant  ils  étaient  citoyens  avec  les  mt*mfs  droits 
que  les  autres;  leurs  dieux  étaient  ceux  du  peuple  romain  Umi 
entier.  La  question  s  était  renouvelée  ;  rhoslilité  nVHait  plus 
entre  les  patriciens  et  les  plébéiens,  mais  entre  la  popylaee  et 
Toligarchie,  entre  les  citoyens  qui  n'avaient  rien  et  ((ue  Ton 
continuait  de  qualilier  du  nom  de  plébéiens,  et  ceux  qui,  plus 
heureux  ou  moins  scrupuleux,  mieux  secondés  par  les  circon- 
stances ou  parleur  habileté  personnelle»  avaient  toiil.  Tardent, 
les  honneurs.  Dans  ce  conllil,  l'Aven  tin  lut,  comme  par  le 
passé,  la  citadelle,  la  colline  sacrosainte  des  plébéiens,  comme 
il  devait  réLre  par  ses  conditions  présentes  et  les  grands  sou- 
venirs qu'il  évocpiait. 

Dans  ce  coin  de  Home,  voisin  du  port,  les  misérables,  pei- 
>pant  dur  et  j^a^nant  peu,  manquaient  moins  quailleurs  :  la 
^lOpulation  niiUanle,  employée  aux  charrois  de  l'emporium,  au 
déchargement  des  navires^  mariniers,  débardeurs,  (Ruiefaix, 
venus  de  partout,  exploités  par  les  armateurs,  à  la  merci  d'un 
chômag'e  ruineux,  n*a valent  rien  à  craindre  et  toul  à  espéierd'un 
bouleversement  dans  Tordre  établi,  qui  amènerait,  croyaient- 
ils,  la  lin  de  leurs  privations.  Les  aml>itieux  dévus,  les  aigris 
pur  lu  malchance^  les  hommes  d'alfaires  plus  ou  moins  louches, 
étaient  nombreux  dans  ce  quartier  où  la  lièvre  de  la  spécula- 
lion,  avec  ses  revers  et  ses  déboires,  était  plus  générale.  Ce 
tiont  tous  ces  mécontents,  victimes  des  rii;ueurs  du  sort  ou  des 
caprices  de  la  fortune,  qui  forment  la  clientèle  et  les  partisans 
des  ag-itateurs  populaires;  ils  sont  disposés  à  prêter  leur  con- 
cours à  n'importe  quelle  révolution,  espérant  y  rencontrer  enfin 
les  profits  que  les  jours  calmes,  les  transactions  régulières,  un 
labeur  opiniâtre  ne  leur  ont  pas  procurés. 

Le  r«Me  que  TAventin  a  joué  autrefois»  embelli  encore  par  la 
légende,  achève  d'exalter  les  esprits.  On  raconte  que  c'est  là 
qu*a  succombé  jadis  la  force  du  patriciaï,  que  ce  sont  les  gens 
de  TAventin  qui  ont  acculé  laristocratie  aux  concessions 
suprêmes,  et  à  leur  tour,  les  démocrates  du  W"  ou  du  i*""^  siècle 
révent  d*imposer,  du  haut  de  cette  colline,  leurs  volontés  et 
leurs  convoitises  à  l'oligarchie  brisée  par  un  soulèvement  irré- 
sistible. Aussi  pour  tous  ces  aventuriers  et  ces  démagogues, 
TAventin  est  le  lieu  oii  ils  tiennent  leurs  conciliabules  *   et 

t»  Ce»t  «uns  doute  par  un  rappel  de  ce  qui  îi'élûîl  souvent  pii»fié  dans  les 
dcmirm  sicclc*  de  la  Hépublique  que  Tite-Livb  iiôu»  mootre  des  conciJiii- 
bulr§  qui  »€  Uennenl  sur  l'Avcnthi  avant  la  première  »êce»9ioa  :  ...Aliû  in 
nlino  fiAni  concilm  {II,  28,  Jj,  pour  préparer  le  mouvement  populaire 
Irc  le  patriciat. 
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recrutent  leurs  acolytes,  le  réfugie  où  ils  se  fortifient  en  cas 
(le  besoin  et  rallient  leurs  adhérents. 

C'est  là  tout  naturellement  qu'en  633/121,  C.  Gracchus, 
refusant  de  comparaître,  sur  la  sommation  du  consul  Opimius, 
devant  le  sénat,  se  retira  pour  tenter,  les  armes  à  la  main, 
sa  dernière  chance  de  salut  K  Avec  son  lieutenant  Flaccus,  il 
se  retranclia  dans  le  temple  de  Diane  '^.  C'est  au  débouché  du 
clivus  qu'eut  lieu  le  choc  entre  les  deux  bandes  :  le  combat 
fut  âprement  disputé  •*.  Quand  il  fut  près  d'être  forcé,  Grac- 
chus  se  retira  dans  le  sanctuaire  de  Minerve,  et,  jugeant  sa 
cause  perdue,  il  voulut  se  percer  de  son  glaive.  Ceux  qui  l'ac- 
compagnaient l'en  empêchèrent  et  le  décidèrent  à  fuir  '*.  Il  se 
sauva  par  le  temple  de  la  Lune  :  en  sautant  par  une  fenêtre, 
il  se  donna  une  entorse  '^,  et,  tandis  que  les  siens  tenaient 
tête  aux  ennemis  à  la  porta  Trigemina  et  à  l'entrée  du  pont 
Sublicius  ^\  il  put  parvenir  sur  la  rive  droite  du  Tibre  ".  Flaccus 
et  son  fils  aîné,  après  avoir  abandonné  le  temple  de  la  Lune  **, 
se  cachèrent  dans  les  bains  d'une  maison  particulière  oà  ils 
furent  surpris  et  égorgés  '^. 

Cet  épisode,  si  important  pour  l'histoire  del'Aventin  à  la  fin 
de  l'époque  républicaine,  n'est  peut-être  pas  le  seul  qui  mette 
en  lumière  le  caractère  plébéien  de  la  colline.  Une  inscription, 
conservée  au  CIL.  ^'^  contient  cette  phrase  :  ...Sciant  sc'clerafi 
inc]ifatio  et  i/n/jrohac  comitiae   [Ul\ac  fiicriint    in     AveniinOy 


1.  De  vir.  tV/.,  <>ô  ;  Liv.,  Perinchae,  \.W  ;  L.  Ampklius.  Lih.  memor..  XXVI 
2:  Fi.tnii-;,  Iî/)il.,  Il,  :^  .')  ;  Val.  Max.,  \'.3,2.  -  Sur  les  sources  do  Thish^irc  des 
(iruccpics.  of.  KcfMNKMAW,  /f/T  (rescliiclile  (1er  (iracchen.  lieilr.  z.  hU.  (rcsch.. 
/"•  lielhcf't,  \\H):\    Pour  la  résislanco  ilc  (îracchus  sur  l'Avcntin.  p.  Il  à  10  . 

2.  AiMMA.N..  Ii(J.,  1,  2(>  ;  Ohms.,  \',  12,  Ct  :  cf.   Put.,  C.  (iracchus,  16. 
a.  Oiu.s.,  V.   12,  7:  cf.  Cn.KH.,  In  M.  Anf.  //•  Philippica,  VIII,  li. 

i.  Onos.,  iti.  —  Suivant  PuTAiiorr.  C.  Gnicrhus,  10  .  celte  scène  se  serait 
passée  <latis  le  temple  de  Diane.  Il  seud)le  (|ue  ce  S4»il  là  uuc  confusion  de  cet 
auteur  cl',  l'i»  .\Ii:\i:h.  l'ntvrsurhiuKfen  znr  Gesrhichte  der  (rracchcn.  Halle, 
Jsyi,  p.  :n.  n  :>  :  MnMM<i  \  lllst.  rom.,  tr.  frauv-,  V,  p.  77'  a  adi>pté  la  solution 
d'Ornse  «t  ("est  celle  à  laiiuelle  il  faut  se  rallier. 

5.  De  rir.  t//..  0.');  on  a  vt>ulu  parfois  lire  :  a  temjtlo  Dianac  desilit  nu  lieu 
de  :  a  temploLnnac.  mais  la  seconde  le«;on  est  la  meilleure  I'hmchs,  !)ie  liriicken 
des  alteu  Hoius,  Silznufjslicr.  Mùnchncr  Ahadcmie,  1S70,  I,  p.  i87  .  Cf.  Onos., 
^^  12,  s.  —  D'après  Pumi.m.h  Wiisticuahlte  .\ïî/V.»/se,  p.  514,  ce  serait  Opimius 
et  non  (iiacclnis  «pii  aurait  sauté  ainsi  du  temple  delà  Lune. 

«.  Cf.  Val.  Mvx..  IV,  7,  2. 

T.   De  vir.  /'//..  (kk 

s.  <  )mos..  V.  12.  s. 

!».   Pmt  .  (L  (irnrrhns,  lô  ;  Onos..  id.  :  Vkll.  Patfrc,  II,  6,  5. 

|o.   I021.i.  (Zf.  MoMMsKv,  Die  romischen  Tril)us...y  Altona,  ls44,  p.  207. 
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ubi  Selanus  co(nj${al)  factus  esf...  Monimsen  ',  conimenlant 
ce  texte,  a  émis  rhypothèse  suivante  :  Tel ec lion  îles  magis- 
trats avait  été  enlevée  au  peuple  et  couliée  au  séant  -  qui 
venait  de  nommer  Tibère  et  Séjan  consuls  pour  rannée  31  ^  ; 
il  est  probable  que  dans  ces  comices  où  il  se  tlonnaii  eomme 
le  restaurateur  de  la  eonstilutiou,  Séjan,  par  une  mesure  révo- 
luiiunnaire  *  qui  devait  lut  concilier  les  sympathies  de  la  foule  "\ 
s'était  fait  conlirmer  le  consulat  par  rassembler  ou  s*en  était 
fait  décerner  un  second,  d'tiprés  lu  mode  aneien,  [jour  Tannée 
suivante.  En  admettant  cette  explication  fort  plausible,  on 
doit  songer  f|ue  si  Séjan  a  choisi  i'Aventin  pour  tenir  cette 
réunion  comiciale  irré|^'ulière,  c'est  sans  doute  qiril  n'osait 
pas  la  convoquer  au  Forum  et  que  cette  hauteur,  par  ses 
attaches  plébéiennes,  par  toute  la  gloire  plébéienne  de  ses 
annales  ^,  lui  avait  semblé  la  mieux  désignée  pour  abriter  la 
renaissance  des  droits  et  des  libertés  populaires  '. 

Si  tel,  dans  la  réalité  des  faits  et  la  pensée  des  hommes^ 
ap[iaraissait  TAventin  au  premier  siècle  de  J,-C^.,  faut-il  s'éton- 
ner que  Syltn,  environ  cent  ans  plus  lot,  n'ait  piis  voulu  Ten- 
g^loher  dans  le  pomerium  élargi  par  ses  soins?  (^om nient  Sylla, 
représentant  de  Taristocratie,  restaurateur  de  ses  privilèges 
et  de  sa  splendeur,  aurait-il  pu  faire  entrer  dans  la  cité  pomé- 
riale  le  quartier  de  TAventin  ipie  la  lex  Icilia  avait  abiindùiioé 
à  la  plèbe,  qui,  tant  de  fois,  lui  avait  servi  à  faii'e  trionq>her 
ses  au«lacieuses  revendicalions,  où  elle  s'élaït  retirée,  disait-on, 
pour  aballre  la  puissance  des  décem%iis  '^,  où  (iraccbus  venait 
de  trouver  vm  dernier  asile,  avait  balancé  une  dernière  fois  la 
fortune,  où  flottaient  autour  des  temples  de  (A^rés,  de  Mer- 
cure, de  Diane,  les  souvenirs  cbers  à  la  plèbe  entre  fous.  Le 
maintien  de  FAventin  hors  de  la  limite  pomériale  ne  pouvait 


I.  Drf»Upabli4\  VI,  1,  j>.  39R,  n,  1  ;  Utim,  Trihuê,  p.  207-208. 

3.  Krdim^*o  comidu  9 d  paire»  tranxlntu  %unt  iTac,  .Um.,  I,  tb). 

3.  (Ltn^ii  «  Dm,  LVHL  i  ;  Sihtox,,  Tihertttit^  tib. 

i.  Het  navixs  molitniem  ^Snrro^..  toc.  cit.). 

a.  Hefftti  pâtiÊlio  piehi  «ii^i  r^alttufre  iSiULis^T.,  Jinjurth.,  Si). 

fi.  C*étiiil  U  m  parliculicruuVn  au^/Uy,  avaient  «ru  liuii  It-s  l'umicc»  uii  Ton 
avait  nomiiH^  le»  tioiivcftux  tribyii?*  Liv,,  lll^  51,  &  et  suiv.)  et  où  Ton  avait 
miautr  In  triiditioii,  «pré»  lu  chutr  il<*»  dcn  eiïivirs,  LHdéc  de  Si*j«n  clait  nnn- 
logeur  ri  a  pu  cire  inspirée  par  te  fait  léfreiiLhiirc, 

7»  C'est  À  cet  événement  que  ferait  alkisiuii  Jrvé.NAi.  ;X,  71  et  suiv,),  c«  par- 
UciUter  dan»  ce  passage   72-73   :  Sefi  quitl  il  turbot  Hemi* 

»,  et  Sexkc,  Oc  brtmt,  viUe.  XIH,M:  Av€nUnumej:irii  pornueriam  e««,.. 
qaod  pUbâ  eo  secetstsief... 
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plus  se  justifier  par  les  mêmes  raisons  qu'autrefois,  au 
moment  de  la  constitution  de  la  ville  aux  quatre  tribus  ou  de 
la  construction  de  Tenceinte  servienne,  puisque  la  colline 
était  maintenant  couverte  de  maisons  et  que  ses  dieux  n'étaient 
plus  en  butte  aux  rigueurs  du  patriciat.  Sylla,  en  ne  faisant 
pas  cesser  cette  mesure,  toute  théorique  comme  nous  l'avons 
signalé  et  dont  l'abolition  de  fait  était  consacrée  depuis  long- 
temps, se  fît  l'instrument  des  mesquines  rancunes  des  oli- 
garques ;  il  les  vengea  ainsi  de  la  peur  qu'ils  avaient  eue  si 
souvent,  et  dont  ils  tremblaient  encore,  quand  ils  vovaient 
aux  jours  d'émeute  pf>pulaire  «  se  former  sur  la  montagne  plé- 
béienne les  orages  qui  allaient  fondre  sur  le  Forum  *  ». 

Quartier  plébéien,  l'Aventin  le  fut  donc  jusqu'au  début  de 
l'Empire  en  même  temps  et  parce  qu'il  demeurait  le  centre 
commercial  de  Rome.  Ces  deux  traits  essentiels  de  sa  physio- 
nomie, dont  nous  avons  relevé  de  nombreux  indices,  se  tra- 
duisent encore,  le  premier,  par  la  place  qui  est  réservée  à  la 
hauteur  dans  les  légendes  relatives  à  l'histoire  de  la  ville  pri- 
mitive, le  second,  par  la  direction  que  les  marchands  aven  lins 
imprimèrent  à  la  politique  de  Home,  principalement  à  dater 
du  ir  siècle  ;  ce  sont  ces  deux  points  que  nous  devons  exami- 
ner maintenant,  pour  compléter  le  tableau  que  nous  avons 
voulu  tracer  de  l'existence  particulière  de  l'Aventin,  de  son 
action  sur  la  viede  la  cité  et  de  l'Etat  romain  à  l'époque  répu- 
blicaine. 

I.  Mu:iiKi.'.  T.  Hist.  lit'  /.j   Rêp.  roin.,  p.  99;  cf.  Ampkhk.  Hisl.  rom.^  I,  p.  3ol. 
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LES    L1';GEXDKS    avkntines 


L'Aven  tin  se  trouve  cité  dans  un  certain  nombre  de  tradi- 
tions falnileuses,  créées  et  vulgarisées  aux  quatre  derniers 
siècles  de  la  Hépublique,  pour  raconter  et  illustrer  les  origines 
de  Rome,  En  étudiant  ces  légendes,  en  voyant  la  raison  pour 
laquelle  on  y  a  introduit  le  nom  de  TAventin,  le  rôle  qu'on  a 
fait  jouera  cette  hauteur,  nous  apprécierons  mieux  (|ueUe  opi- 
nion les  anciens  avaient  de  ce  quartier,  quelle  silhouette 
particulière  les  circonstances  lui  avaient  imprimée;  nous  saisi- 
rons mieux  pourquoi  Gracchus  vint  s'y  réfugier  en  633  121, 
pourquoi  Sylla  le  laissa  en  dehors  du  pomerium»  pourquoi 
Séjan  rêva  d  y  restaurer  la  liberté  populaire  et  de  s'en  servir 
pour  ses  projets  ambitieux  ;  le  caractère  plébéien  de  la 
région,  sous  la  République,  achèvera  de  s'atlirmer,  se  préci- 
sera devant  nous. 


I 


Dans  les  récits  qui  retracent  les  vicissitudes  premières  du 
sol  romain  jusqu'à  la  mort  de  Roniulus,  T  Aven  tin  îipparaît 
plusieurs  fois  :  Cacus  a  vécu  sur  les  pentes  de  la  colline  ; 
Numitor  faisait  paître  ses  troupeaux  parmi  les  prairies  qui  en 
cou\Taient  les  flancs  ;  sur  son  sommet,  un  des  deux  Jumeaux, 
généralement  Rémus,  s'est  établi  pour  prendre  l'nugurium  qui 
présidera  à  la  fondation  de  la  cité  ;  quelques  épisodes  du 
règne  de  Romulus  se  rattachent  enliu  a  la  hauteur  aven- 
fine. 

On  localisait  Tantre  de  Cacus  au  pied  de  FAventin,  U  Veo- 
drmt  nommé  les  Salines,  où  s'élevait  la  porta  Trigemina  ^. 
C'est  là,  disfiit-on,  qu'habitait  ce  brigand, 

I.  SciLLir..  I.  8,  -~  Cf.  Ga^i'ina,  Infiic.  (opogr,,  p.  h(t\  ;  Avpànit  plaçait  la 
c«veroe  tous  Sainte-Sabine  [liisi.  rom,^  l,  p.  1(56,  cf.  p.  173,  n.  3}. 
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Aventinae  timor  atque  infamia  silvae  *  ; 

c'est  là  qu'il  entraîna,  en  les  tirant  par  la  queue,  les  bœufs 
qu'Hercule  avait  lâchés  dans  les  pâturag^es  du  monticule  voi- 
sin 2.  Quand  le  dieu  se  réveilla  et  vit  ses  bêtes  enlevées, 
bouillant  de  colère,  par  trois  fois  il  parcourut  TAventin  ^,  el 
Cacus,  saisi  et  terrassé, 

Aventinam  sanguine  iinxii  humum  *. 


Reconnaissant  envers  Jupiter  qui  l'avait  protégé,  Hercule 
dédia,  près  du  lieu  où  il  avait  été  victorieux,  un  autel  à  Jupi- 
ter Inventor;  cet  autel  existait  encore  du  vivant  de  Denys  non 
loin  de  la  porta  Trigemina  ^. 

Deux  fois,  Denys  ^  signale  sur  l'Aventin  la  présence  des 
bergers  qui  gardent  les  bœufs  du  roi  Numitor  ;  l'un  d'eux  s'ap- 
pelait Faustinus. 

Plus  abondants,  plus  connus  aussi,  sont  les  textes  relatifs 
à  la  naissance  de  Rome  où  figure  le  nom  de  l'Aventin.  Sous 
la  forme  la  plus  ancienne  qui  nous  soit  parvenue  avec  la  men- 
tion des  deux  frères,  la  légende  ne  parle  que  d*une  seule  cité 
qui  doit  être  bâtie  sur  le  Palatin  ;  le  sujet  de  la  discussion 
entre  Romulus  et  Rémus,  c'est  de  savoir  qui  des  deux  bapti- 
sera et  gouvernera  la  ville  palatine  "  ;  mais  l'Aventin  a  déjà 
une  place,  très  secondaire  il  est  vrai,  dans  la  narration 
mythique  :  chez  Ennius  ^,  Romulus  s'installe   pour  consulter 

1.  Ovin.,  Fasl.,  I,  551  ;  cf.  Gommodian.,  Instruct.,  I,  15,  1  ;  Coi.umbll.,  De  re 
rust.,  I,  3,  7. 

2.  Ovin.,  Fast.,  IV,  67. 

3.  Vero.,  Ae/i.,  VIII,  230  et  suiv. 

4.  Ovin.,  Fast.,  VI,  S2  ;  cf.  Commodian.,  loc.  cit. 
b.  DioNYS.,  I,  31»;  OGH.,  6. 

6.  I,  79,  d'après  Fauiï-s  Pictor  ;   I,  84. 

7.  GiMiKUT,  (jT.,  II,  j).  194,  n.  2  ;  Valkton,  De  tempUs  romanis,  dans  Mne- 
mosyne,  XLI,  1892,  p.  3;)G. 

8.  /4na.,  I,  78  t*t  suiv.  [éd.  Mullcr)  =  Cickh.,  De  divin.,  I,  48,  107.  —  C'est  de 
cette  domu'-e  primitive  que  semble  provenir  un  détail  conservé  par  certains 
auteurs,  suivant  les(|uels  Homulus  aurait  jeté  son  javelot  de  l'Aventin  sur  le 
Palatin  pour  en  prendre  |)ossession  (Put.,  Homulus^  20  ;  Sbrvius.  d'après 
Ennius,  /l(/  .Ic/i.,  III,  4rt  ;  Ahnou.,  I\',  3.  —  Cf.  Schweglku,  /?G.,  I,  p.  395!.  La 
lance  se  serait  enl'onoée  dans  la  lerre  et  serait  devenue  un  arbre  (Ovin.. 
}felam.,  X\',  rxîO  el  suiv.i,  le  cornouiller  sacré,  qui  vécut  jusque  sous  Calipula 
(Pmt.,  loc.  cii.].  —  Knnius  esl  le  premier  en  date  chez  qui  nous  trouvions  celte 
léfs'eiide.  Nahviis  iN'auho.  De  linij.  Int.,  V,  43i  qui  expliquait  l'étymolo^ie 
d'Avenlinus  par  uvihiis  (cf.  dans  Augistin.,  De  civ.  Dei,  XVIII,  21  avait peul- 
étre  déjA  mêlé  le  nom  de  la  colline  à  la  scène  de  Taugurium  dans  son  poème  sur 
Homulus  ou  dans  ses  Annales  (Cf.  Gilbert,  GT.^  II,  p.  193,  n.  2). 
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iuspicfr*s  in  alto  Avenfino  ;  chez  Tile-Livr  ^,  qui  suit  duns 
son  ensonible  la  même  opinion,  c  est  Uémus.  Avec  la  version 
plus  commune  et  plus  récente  '*,  la  part  dévolue  à  rAvenlin 
est  plus  importante,  La  colline  ne  sert  pas  seulement  crobser- 
valoire  pour  iuHpecler  le  ciel  et  être  instruit  de  lu  volonté  des 
dieuic  ^.  elle  est  destinée  à  devenir,  si  les  présages  lui  sont 
propices,  le  sic'^f^e  de  la  cité  nouvelle:  c'est  Hi  que  lîémus* 
voulait  constniire  la  ville  •;  c'est  !k  que  se  prolilait  la  Hemu- 
lia  *,  le  rocher  doù  il  avait  contemplé  le  vol  des  oiseaux  et  au 


t.  I,  6,  t. 

3.  OvirK,  Fmî..  V,  !48  cl  siiîv,,  cL  \\\  Hl6;  Florits,  Epit.,  l,  X,  t,  6:  Dto- 
^18,,  1,  «6  ;  Sfxbc,  fJe  hrevit,  viUe,  XIII,  H;  Pi.lt.,  ftomula»,  u  ;  Fkstis,  p.  21\k 
OGH.,  îh;  Skhvi!  »,  Ad  Aen.,  VI,  im  ;  A.  Gklu,  XIII,  II,  5. 

3.  VAtirroîi,  toc.  fît. 

A.  Priniitîvenicîil  par  ex,.  Enniti»,  ou  mfUail  Hnmiilus  sur  rAvcntiii  i  cc»t 
fauirurc  MKH($At  \  (A,  Gbi.i...  XltJ,  I  i,  5U  coriîïul  l-ii  7Ul,â.v»qui  le  prcTiiu*r  unit 
l€  nom  de  H**mMs  ii  \n  cnïlîne  TïtiKii^n.  Zur  Kritik  difs  Etmehios,  I,  Die  h^'inigs-' 
ÎMfwl  von  Alh«  i.nntj,!,  Ufrmèx,  XXIX,  m9t^  p,  127  ,  el  iiicine  ccu\  qui,  comme 
Tilc-Uvf,  «(itivît-cnt  TancicuîR'  opiiiiim^  lu  niadilierciil  fi-ur  et'  puinl  cl  assi- 
gtidrcnl  rAvcntiri  4  lléinus   Mmmv^ë^,  IHe  Ilerruish'fjenite,   Ihrmèn,  XVI,  IHHl^ 

5,  Au  moyen  ûgr»,  ccrtnincît  IrailUîoris  adiucLUicnt  <iue  HomyUii*  «vnit  fondé 
Rome  «ur  rAvenlin  :  \Homitht!t\  ad  montem  Aventinorum  t^dvcnicns,  qui  tsi 
in  ferra  Italie,  urhem  Un  Homarti  edificnvit  {Cronica  Gothorum  a  Snncto 
iêidùroediium,  M.G.fl.,  Ch.  min..  Il,  p.  :v7y,  3,. 

ft.  La  queiilion  de  la  Henmrid  cM  oliscure  :  on  rcnuirtpi*?  cÏjhik  les  «^*cnvaius 
ancien»  deux  données  dilTcn»nlcs  À  hou  sujet.  Suivant  le«  nn»,  clic  se  Iroitvait 
ffur  TAventin.  à  l'cndroiL  où  Rémus  avuît  pris  le»  auspicci^  (Fbsfi's,  p.  276; 
PiiTT,»  Bi}tnnlna,  91  et  où  plus  lard  il  fui  eni*cvcli  (cf.  p.  2iî0,  n.  I)  ;  »cion  les  autres 
Jb  Ren»uria  serait  une  colïinc  située  hors  de  ilome^  h  trente  stades  de  I»  vilïc, 
*frè»  du  Tibit^,  H\ir  laquelle  llému»;  aurai l  eu  le  dessein  d  asi^euîr  la  cité  nou- 
¥elie,  sur  laquelle  il  aurait  observé  le  vtd  des  «ji-ïcauï  el  aurait  été  enterré 
tl>if>XT*..  I,  S5-B7  ;  UGIh,  2*1  i  némuî*  iiiî^pecle  les  présaj^cs  sur  l'Avenlin^  mais 
licite  sera  batte  À  cinq  tnilles  du  Pulaliui  ;  Sth^m,  Byï.,  s*  v».}. 

M.  Gn.tirMTif;r..  II.  p  147 et  202).  SnHWHnr.Kit  {HG.J.p  <39),M.  ns  HuaniHfin 
{Dis.  Kpiijr.,  I«  p,  7721  sionf,  d'avis  que  c'est  lA  unccniifuiiion  de  Deuy».  —  Mgr 
Li:r)AKt  yIJArtntinae  levritjini p*7if.ine ecrixtiane  di  Hnm.i,  Disneri.ihiUi  Pontif, 
Acc^é.  rom,  di  nrcheid,,  \'l,  iKBij.  p.  t!Hj'28rn  rcsonl  la  dilUculté  en  dij*ttn|;uanl 
den\  ttemuria  :  l'endroit  oii  Hému^i  a  cnnsuUé  la  vcd*»nïê  des  dieux  TAventinl^ 
U  lieu  où  il  aurait  tracc^  sa  ville,  le  cas  échéant  (la  colline  voit*ine  de  Home). 
C'est  la  th*S*e  de  ÏOGH.,  23,  —  Movim^ie^v  {loc.  cit.,  p.  Ih  cl  nuiv,i  admet  é^nle- 
ment  Texisteucc  de  la  Hemuria  «uhnrbaine.  D'après  lui,  la  Ilemuria  n'aurait  été 
loeAli«^«  surrAveutin  que  postérieurenient.  IVimitjvemenl,  les  Aunatihtes  la 
p|;ir^;iirMt  il  quelque  distance  de  Rome  iNiEnumi,  Bôm.  Geich.,  l,  S  34S, 
1 1  :  iver    une   collme    voisine  de   Saint* Paul-lior5-le«-Murs)    :    c'est 

lit   ,  UH  aurait  votdu  sétabîir  iDiows,,  I,  8j-87;  (JG/i,  21:  St^pu,  Bvi.^  ; 

»ui v;«nt  ♦piclqwe*-uns,  c>*l  lA  qu'il  se  serait  iu^^tidlé  pour  connaître  la  décision 
dt  ïm  divinité  (Diojrig.,  l,  hû''  et  qu'il  aurait  éïé  inhumé  il.  H']  ;  mais  la  trndilif»n 
prr»i*nlc  des  variante*  :  Uems  iKfii  donne  é(içalenienl  une  autre  veriiion,  que 
tutt  r«uicur  de  VOGH.^  23,  d'aprét*  laquelle  Rému»  aurait  inf*|H'Cli^  le  ciel  sur 
t  Arrniin,  et  Plijtaiiqi'b  (Romulus,  11)  qui  répèle  presque  mot  A  mol  les  pirotcs 
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pied  duquel  il  avait  été  enseveli  ^  Rémus  était  ainsi  dans 
toute  la  force  du  terme  le  héros  aventin  :  Aventinus  ftemus  -. 

La  sépulture  de  Rémus  était  à  la  Remuria,  celle  de  Titus 
Tatius,  le  roi  sabin  qui  était  devenu  le  collègue  de  Romulus, 
était  près  de  TArmilustrium  ^^  dans  le  Loretum  ^.  Tatius  y 
reposait  au  milieu  de  son  peuple,  car  Varron  rapporte  que 
Romulus  avait  concédé  la  colline  aux  Sabins,  afin  qu*ils  v 
élussent  domicile  ^.  On  faisait  aussi  remonter  à  Romulus  les 
premières  fortifications  de  TAventin,  qu'il  avait  entouré  de 
fossés  et  de  solides  palissades  ^, 

Il  est  nécessaire  de  faire  remarquer  que,  dans  bon  nombre 
de  ces  témoignages,  T Aventin  se  rencontre  en  même  temps  que 
le  Palatin.  Dans  la  fable  de  Cacus,  tandis  que  ce  bandit,  rapace 
et  malfaisant  ^,  a  sa  caverne  sur  TAventin,  Évandre,  Thomme 
bon  et  généreux,  qui  accueille  Hercule  et  réglemente  son 
culte  ^,  a  sa  demeure  sur  le  Palatin  ®.  Suivant  une  variante, 
c'est  sur  le  Palatin  que  réside  Cacus  ^^  et  sa  mémoire  s  y  serait 
maintenue  dans  les  scalae  Cad,  à  Tangle  sud-ouest  du  mame- 
lon** ;  c'est  pourquoi  le  nom  d'Evandre  est  joint  à  celui  de 
r Aventin  :  un  autel,  consacré  à  Évandre  non  loin  de  la 
porta  Trigemina  et  de  Tautel  dédié  à  Jupiter  Inventor,  faisait 
pendant  aux  scalae  Caci  du  Palatin  *-. 

de  Denys  relatives  à  In  sépulture  de  lU'mus  pense  visiblement,  lui,  à  l'Aventin 
(cf.  Romulus,  il .  —  Plus  tard,  ajoute  Mt>MMSKN,  la  léj^ende  transféra  la  Remu- 
ria sur  l'Aventin  i^Khstis,  p.  276;  Plut.,  liomnlus,  9)  et  l'on  supposa  que  c'était 
sur  cette  colline  où  il  avait  interroj^é  les  auspices  (cf.  p.  259,  n.  2)  que  Rémus 
avait  projeté  de  fonder  la  ville. 

1.  pMT.,  Romulus,  11.  — -Vu  moyen  Ajçe,  on  plavait  la  tombe  de  Rémus  dans 
la  pyramide  ilc;  Ostius.  C]f.  Ghaf.  Romn  ne.lla  memorùi  e  nelle  immaifinazioni del 
medio  ero,  1.  Turin,  18K2,  p.  107-lOH;  Tomassktti,  Vie  Ostiense  e  Laarentina, 
p.  12. 

2.  PuopKnT.,  IV^.  1,  50.  —  C'est  sans  doute  pour  ce  motif  qu'on  a  mêlé  le  nom 
de  l'Aventin  à  l'anecdote  concernant  Rémus,  rapportée  par  OGR.^  22,  d'après 
le  livre  11  <les  Annales  des  Pontifes. 

3.  Plït.,  Romulus,  23. 

4.  Fkstis,  p.  360  :  Vahho,  De  ling.  lai.,  V,  152. 

5.  Vahuo,  dans  Si:hvh;s,  Ad  Aen.,  VII.  657.  — Cf.  plus  haut,  p.  26-27. 

6.  D!.»NYs.,   Il,  37. 

7.  Nequiline  versufus  et  prneler  celern  furacissimus  {OGR.,  6).  —  Ampèrk 
{Ilist.  rom..  I,  p.  170  voyait  dans  la  fable  de  Cacus  le  souvenir  populaire  d'un 
bandit  fameux  de  l'Aventin. 

8.  Par  ex.,  Liv.,  I,  7,  s  et  suiv. 

9.  Palatinus  Ernnder  (Vkiui.,  Aen.,  IX,  9). 

10.  DionoH.,  IX,  21  ;  Fhstis,  p.  260;  Solin.,  I,  18.  —  Cf.  Schwkgi.er,  RG.,  l 
p.    373. 

11.  Gilbert,  G 7.,  I,  p.  16  et  suiv. 

12.  DioNYS.,  I,  32.  —  Pais,  Storia,  I,  1,  p.  215,  n.  1. 
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Ailleurs  encore  les  deux  hauteurs  sont  mises  ainsi  en  regard 
l'une  de  Taulre.  Tundis  que  Faustiuus  surveille  les  troupeaux 
de  Nuniitor  sur  l'Aventiri»  son  IVère  Faustuhis  est  bei'ger 
dWmuIius  sur  le  F^alatin  L  Homulus  et  liémus,  nourris  par 
Faustulus,  vivent  avec  lui  et  se  querellent  avec  les  pasteurs  de 
Numitor  sur  Imminence  voisine  ', 

Même  antithèse,  plus  nette  et  plus  accusée,  dans  le  récit  de 
la  fondation  de  Rome  :  qu'il  faille  décider  qui  donnera  son  nom 
à  la  ville  nouvelle  et  en  sera  roi,  ou  quel  emplacement  elle 
occupera,  c'est  entre  les  deux  frères,  dont  Fun  s'est  posté  sur 
TAventin  pour  observer  le  ciel,  c'est  entre  les  deux  collines 
que  les  dieux  doivent  prononcer. 

La  présence  simultanée  des  deux  hauteurs  dans  ces  mythes, 
leur  opposition  ne  saurait  être  fortuite  ;  elle  a  une  raison. 
Qu*on  ait  songé  au  Palatin,  rien  de  plus  naturel  :  c'était  laque 
s'était  constituée  la  Koma  (^uadrata,  c'était  la  plus  ancienne 
cité,  la  montagne  vénérable  entre  toutes  ;  le  mot  de  Palatin 
venait  aussitôt  k  Tesprit  quand  on  avait  à  relater  les  origines 
ou  les  péripéties  premières  de  Home,  sollicitait  l'attention,  à 
c«ause  de  ses  brillantes  destinées  futures,  même  quand  il 
s*iig^$sait  d*une  époque  où  elle  n'était  pas  née.  Mais  pourquoi 
a-t-on  été  chercher  l'Aventtn,  qui  est  resté  en  dehors  du  pome- 
rium  jusqu'à  (Claude,  de  préférence  h  toute  autre  colline? 
Pourquoi  nVt-on  pas  pris  le  Gapitole,  centre  religieux  de 
rÈiat  romain,  ou  le  (Juirinal,  siège  de  cultes  très  anciens,  ou 
le  Caelius,ou  TEsquilin?  Des  considérations  particulières  ont 
pu  influer  sur  chaque  cas  spécial  :  pour  justiiier  Tintroduction 
de  TAventin  dans  le  récit  de  la  fondation  de  Rome,  on  peut 
invoquer,  avec  Monimsen  %  la  proximité  de  la  colline  par  rap- 
port au  Palatin  et  rétvmologie  qu'on  donnait  du  mot  Aven- 
tin  en  le  fais:mt  dériver  de  avibas  ^  ;  on  peut  dire  également, 

mêgte  mieux,  que  TAventin,  n'étant  pas  englobé  dans  le 
omerium,  étant  par  là  même  en  ilehtirs  ties  limites  de  ïager 
e/fMtUê^  semblait  un  lieu  de  mauvais  présages,  un  endroit  mau- 
dit par  les  dieux  et  qu'on  avait  de  la  sorte  un  motif  très 
plausible  pour  le  réserver  k  l'infortuné  Rénms,  auquel  les 
oiseaux  se  montrent   défavorables.    Ces    arguments  ne  sont 


2.  Dto»^«„  l.  79,  —  Mosii«6Rif,  ioe,  cH,,  p.  10, 

3>  /.OC,  eh,,  p,  13. 

4,  Sur  ce  point,  voir  tes  ré^crv^s  dp  ^i.  Pais  uSïonji,  I,  I,  p.  210}, 
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cependant  pas,  à  notre  avis,  suffisants  :  d^autres  hauteurs 
étaient  aussi  proches  du  Palatin  que  TAventin  ;  tout  le  terrain 
qui  environnait  la  ville  pomériale  était,  comme  lui,  exclu  de 
Tager  elTatus.  Si  Ton  a  choisi  TAventin  plutôt  que  tout  autre 
point  du  pays  romain,  c'est  que  cette  colline  avait  un  carac- 
tère original  qui  contrastait  nettement  avec  celui  du  Palatin  et 
qu'aucune  autre  ne  possédait  aussi  accentué  * .  Par  suite  des 
circonstances  historiques  et  de  sa  position  géographique,  elle 
était  devenue  «  la  cité  plébéienne*^  »,  Tennemie,  la  rivale  de 
la  cité  patricienne  dont  le  Palatin  avait  été  le  noyau.  C'était 
là  que  les  marchands  étrangers  avaient  re^u,  par  la  lex  Icilia, 
le  droit  de  construire  leurs  maisons  ;  c'était  là  que  les  dieux 
pérégrins  avaient  leurs  principaux  temples  ;  c'était  une  ré^on 
de  peuplement  nouvelle  par  rapport  à  l'ancienne  Ronia  Que- 
drata  '^  ;  c'était  le  centre  de  la  résistance  plébéienne  au  patri- 
ciat  :  rhostilité  entre  l'Aventin  et  le  Palatin  était  séculaire  ;  il 
ne  faut  pas  oublier  qu'à  une  date  lointaine,  l'Aventin  avait  été 
asservi  par  le  Palatin,  son  sol  réduit  à  la  condition  d'êger 
publicus  ;  à  l'époque  républicaine,  les  annales  sont  pleines  des 
contestations  sans  cesse  renaissantes  entre  la  plèbe  aventine 
et  le  patriciat  :  c'est  le  même  antagonisme  qui  a,  en  quelque 
sorte,  dressé  les  deux  éminences  l'une  vis-à-vis  de  l'autre, 
l'une  contre  l'autre,  dans  les  légendes  qui  chantaient  les  pre- 
miers âges  de  la  contrée,  les  premiers  événements  de  la 
ville  ».  Instinctivement,  on  coiivut  le  mythe  à  la  ressemblance 
de  la  réalité. 

Quand  on  eut,  dans  la  fable,  à  localiser  des  gens  qui  étaient 
en  difficultés  avec  ceux  du  Palatin,  leur  faisaient  la  guerre, 
leur  disputaient  la  suprématie,  on  pensa  à  l'Aventin,  qui  sVle- 
vait  en  face  du  Palatin  ••  comme  un  adversaire  de  tous  les 
instants,  qui  n'avait  jamais  cessé  de  le  harceler,  de  lui  impo- 
ser, fût-ce  par  la  force,  ses  importunes  revendications.  Les 
baUiilles  entre  Romulus  et  les  patres  de  Numitor  no  sont 
qu'une  image  des  luttes  plus  longues,  plus  graves,   plus  véri- 


1.  Pais,  i^lorui,  l,  1.  p.  2i:)-216. 

2.  Miriir.LKT.  Ilist.  de  lu  IW'p.  rom.,  p.  Oi. 

3.  Palittium  sedem  veterum  liom^inorum Aventinum  novae  muUitadini 

dalum   Liv.,   I.  X\,  1  .  —  Dhin^s.,  III,  i3. 

4.  a  l*nl;itin  und  Aventin  hadern  mit  einander  seii  uralter  Zeil  m  ■Scuvr- 
GLKH.  lUi.,  I,  p.  37.')*. 

5.  'AvT'.xoj  TOJ  MxXaivtiou  X£:jx£vov  (I)iox^s.,  I,  79;. 
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dicjiies,  qui  sig"nalôrent  presque  rliaque  jour  tluraiit  des  onnées 
es  relations  entre  les  deux  monticules* 

Hemus  est  rincaniation   de  la  plè[>e  ;   sa  eonipêtitiim  avec 
Pomulus,  son  eehec  font  allusion  aux  elForts  incessants  de  la 
ïlèbe  pour  arrivera  Tégalité  politique,  principalement  au  con- 
mlal  *,  Monimsen  -  a  explique  le  Imt  et  la  portée  de  Faneedote 
ie  Uëmus  comme  de  celle  de  Ta  tins.  En  dédoublant  les  aus- 
pices, en  assignant  k  TEtat  un  double  souverain,  on  a  voulu 
légitimer   et    sanctifier   la    coïlégialité    du    consulat    annuel, 
montrer  que  la  création  de  cette  magistrature»  avec  ses  deux 
titulaires,  n*avait  pas  été  une  mesure  révolutionnaire,    mais 
la  restauration    d'un  usage  très  ancien;  après  avoir  imaginé 
que  rauguriura  avait  été  d*juble,  parce  qu'il  y  eut  ensuite  deux 
punsuls,  on  a  été  amené  -h  concevoir   que  Tun  des  Jumeaux 
élevait  personnifier  la  plèbe:  l'autre,   le  patriciat.  Depuis  les 
lois  liciniennes,  Tun  des  deux  consuls  n'était-il  pas  plébéien, 
*autre  patricien^?  Et   si   Romulus  était  le  représentant  de 
aristocratie    et  comme    tel  avait   sa    place    marquée  sur  le 
^a latin,  où  Rénius,  qui  symbolisait  la  plèbe,  pouvait-il  mieux 
nterroger  les  auspices  que  sur  rAventin  ?  De  même,  Talius^ 
ont    le   rôle    auprès   de    Homulus   est  analogue   à    celui    de 
ténnus,    se   trouvait    dans    une  certaine    mesure    rattaché  à 
^Vventin  ^,  bien  que  son    sf>uvenir  fût   surtout  lié  a  la  roche 
Capitol  ine.  Dans  toutes  ces  légendes,  le  nom  de  F  Aven  tin  est 
associé  *i  celui  du  Palatin,  parce  qu'aucune  colline  ne  s'oppo- 
ait  mieux  au  berceau  du  patriciat  tpie  le  (partier  plébéien. 

Une  autre  tendance  est  visible  dans  tous  ces  épisodes:  en  les 
.rgeant,  on  cède  plus  ou  moins  sciemment  au  désir  de  prêter 
a  la  hauteur  plébéienne  des  fastes  aussi  illusires  que  ceux  de 
la  hauteur  patricienne  :  Home  n^existe  pas  encore  que  toutes 
mtxix  paraissent  déjà;  la  cité  va  sortir  de  terre,  toutes  deux 
prétendent  à  l'honneur  de  rabriter,  et  si  TAventin  est  vaincu,  au 
moins  a-t-il  la  gloire  d^avoir  un  instant  balancé  la  fortune.  Ce 

1.   Pai»,  t^e.  r*l.,  l,  !,  p.  21fi  ;  1,  2,  p.  589. 

1.  Lue,  cit,,  p.  I  cl  siJiv,  ;  Die  Talinniefjende,  fiermèa,  XXI,  188(1,  p,  570  cl 
liv.,  en  part.  p.  575.  Cf.  Pais,  ltn\  cit.,  l,   l,  p.  268-269. 

â.  Lu  lé^a*nde  ilcfi  Jumeau3E  n  été  tinieielh^menl  acccpléc  h  Rome,  dnoa  la 
'Condf  moitié  du  iv*  «tècle  av.  J,-C  Liv.,  X,  23,  lîU  Cf.  NiKfiP,  Dh  Sttfien  von 
T  Orùnfiun't  fioms,  UUL  Zaitsch  ,  i\F.,  XXIV,  I88H,  p.  l9>  ;  Pais,  Star  in,  l, 
3aî  et'ilA;  r,  2,  p.  590. 

i.  Sur  le  motif  particulier  qui  a  fuit   localif^cr  TaliuB  diins  le    Loretum  plu^ 
1^  que  fur  un  autre  point  de  rA\ciilin,  cf.  Paiî»,  Sloriû^  1,  1,  p.  279,  n*  3. 
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besoin  de  rapprocher  les  deux  histoires,  d^assimiler  les  deux 
évolutions,  peut  se  constater  en  d* autres  circonstances  encore. 
Romulus,  dont  Rome  était  censée  porter  le  nom,  était  issu, 
disait-on,  du  dieu  Mars  et  de  la  vestale  Rhéa  Sylvia  ;  Pallas, 
Téponyme  du  Palatin,  devait  le  jour  à  Hercule  *.  Aventinus, 
de  qui  TAvenlin  tenait  sa  désig^nation  ^,  n*était  pas  de  descen- 
dance moins  fameuse.  Chez  Virgile,  dont  cette  figure  semble 
une  libre  fantaisie  '^,  il  a  pour  père  Hercule  ^  et  pour  mère  une 
prêtresse,  Hhéa  •''  : 

Collis  Aventini  silva  quem  Rhea  sacerdos 
furtivum  partu  sub  luminis  edidii  ora$, 
mixia  deo  mulier  <*» 

Ce  sont  tous  les  détails  de  la  venue  au  monde  de  Romulus. 
Certains  auteurs  narraient  qu*ils  avaient  disparu  de  la  même 
manière  du  milieu  des  mortels  et  qu' Aventinus  était  devenu 
un  dieu,  comme  le  premier  roi  de  Rome  ^. 

Aventinus  avait  été  enterré  sur  TAventin  ®,  Pallas  sur  le 
Palatin  ••;  Palatinus  avait  été  un  des  rois  d'Albe  *^,  Aventinus 
en  avait  été  un  autre**.  Partout  Tidée,  plus  ou  moins  avouée 
et  distincte,  de  donner  une  destinée  autant  que  possible  ana- 
logue aux  héros  du  Palatin  et  de  TAventin. 

C'est    le    même  souci  qui  se   révèle   lorsqu'on   attribue  à 

1.  DioNYs.,  I,  32;  43  ;  Skhviis,  Ad  Aen.,  VIII,  :>!. 

2.  Sur  Aventinus,  cf.  Pais,  Storia,  I,  1,  p.  37»). 

3.  UossuAr.H,  VW.,  RE.,  II,  c.  22h:>. 

4.  Aen.,  Vil,  ttJG-tiôH.  Cf.  Lvnrs,  De  magislr.,  I,  34. 

5.  Sur  la  raison  (jui  a  fait  inlroduiro  le  nom  de  Hhéa  dans  ces  légendes,  cf. 
Pais,  Storiu,  I,  1,  p.  207-20H. 

«.  Aen.,  VII,  ()M)etsuiv. 

7.  A!(irsTiN.,  De  cir.  Dei,  XVIII,  21,  qui  rapproche  les  noms  de  Humuluset 
d'Avcntinus.  —  Cf.  Thikiii-m,  loc.  cit.,  p.  127. 

8.  Plus  haut,  p.  05,  n.  1. 

9.  Par  ex.,  1)io>ys.,  I,  32  ;  Skhvhs,  Ail  Aen.,  VIII,  51. 

10.  (2e  nom  ne  H^'ure  que  dans  une  seule  des  listes  que  nous  possédions  cf. 
TiuEHKH,  loc.  cit.,  tableau  de  la  pa^e  12  i.  W  K  ;  cependanl  M.  Pais  StorLi, 
l,  1.  p.  I«y,  n.  1  est  disposé  à  acconler  un  certain  crédit  à  celte  source  unique; 
par  contre,  M.  Thikhkh   p.  127;  fait  des  réserves  sur  sa  valeur. 

M.  Le  nom  d'Avenlinus  se  retrouve  dans  toutes  les  listes  qui  nous  sont  par- 
venues ;cf.  Tiui  ni:ii,  loc.  cit.;  Pais,  Storin,  I,  1.  p.  187,  n.  2  ;  p.  189,  n.  1'; 
peut-être  cependant,  comme  le  note  M.  Pais  (p.  189,  n.  1),  cette  lépende  qui 
faisait  d'un  roi  d'Albe  inhumé  sur  la  colline  romaine  l'éponyme  de  cette  hau- 
teur n'était-elle  pas  connue  de  Nakvus  qui  donnait  comme  étymolofcie  d'Aven- 
linus nr  his.  —  Sur  le  \\\:;ih'  dAvenlinus,  cf.  liossnAf:H.  P\\'.,  RH.,  11, 
c.  22Sj. 
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Romulus  Texécution  d  un  système  de  défense  autour  de  TAven- 
iin  ou  le  premier  peuplement  de  la  région  :  on  institue  au 
fond  une  coniparaÎMm  tacite  entre  les  proffrès  de  la  colline 
plébéienne  et  ceux  de  la  colline  putrieienne,  Homulus  avait 
enveloppe  la  ville  du  Palatin  de  murs  et  de  fossés  ;  c'était  lui 
aussi  qui  avail  org^anisé  la  communauté  aventine  à  l'aide  des 
Sabins  et  qui  l'avait  fortiliée.  1/Aventin^  de  la  sorte,  n'avait 
pas  des  origines  moins  anciennes  que  la  Roma  Quadrata  :  k 
Tég^al  de  celle-ci,  il  pouvait  remonter  jusquau  premier  roi. 
Dans  les  légendes  que  nous  avons  examinces,  FAventin  est 
toujours,  expressément  ou  implicitement,  par  opposition  ou 
par  rapprochement,  mis  en  parallèle  avec  le  Palatin  ^  11  le 
doit  à  sou  caractère  plébéien.  C/est  parce  qu  a  Tépoque  répu- 
blicaine, au  moment  où  prirent  forme  les  contes,  TAventin 
était  réputé  pour  avoir  été  la  citadelle  de  la  plèbe,  le  point  où 
s*étiiit  groupée  la  résistance  au  palriciat,  qu'on  a  si  souvent 
célébré  sa  mémoire  et  prononcé  son  nom  au  cours  de  ces 
récits,  qu^on  a  situé  sur  la  terre  aventine  Fantre  de  Cacus,  la 
Remuria,  la  tombe  de  Tatius;  qu'on  a  reporté  au  règne  de 
Homulus  la  première  colonisation  de  la  hauteur;  qu'on  a 
vanté  la  beauté  dMventinus,  iils  d'Hercule  et  de  Bhéa. 


II 


Dans  d^autres  traditions,  FAventiu  se  manifeste  directement 
à  nous  comme  quartier  plébéien  :  des  personnages,  connus 
pour  leur  amour  de  l.i  classe  populaire,  s'intéressent  à  son 
l^ort»  y  construisent  des  édi lices,  le  comblent  de  leurs  faveurs  ; 
la  colline  est  mêlée  aux  grands  faits  où  Fa  venir  de  la  plèbe  est 
en  jeu. 

Ancus  était  le  bienfaiteur  par  excellence  de  FAventin  ;  il 
*avait  réuni  à  la  cité  en  l'entourant  d^un  mur  propre  h  défier 
toute  attaque,  il  lui  avail  assuré  de  nombreux  habitants 
en  labandounant  aux  Latins  vaincus;  Servius  Tullius  avait 
>âti  les  sanctuaires  de  Diane  et  de  la  Lune;  Spurius  Cassius 
fcvait    inauguré    celui    de    Cérès,   Si    Ton  a    rangé  sous  leur 


I.  Cf.  GiLiiBHT,  GT„  rr,  p.  189-192  ;h  GUiehë  KuUt,  gleiche  iViimfi»,  gteiehe 
*redi(ioMn  v^rknQpfen  \vtnlin  nmi  [\tlîdtn  aufx  en(j,sh  und  fwjtaen  iteide 
ùgel  unlrr  tjhirhen  lun/lÛKHfn  nml  ut  ^jleit'her  Hniti^trhlttntj  erh^nnen» 
K  193;.  —  Fftu«u>»  ***.'  retrouve  sur  l'Avenliii  rt  Ir  P^iJatiti.  cf,  p.  l.Viti  et  iî>. 
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patrona^  tous  ces  événements  considérables,  c'est  qae  ces 
rois  et  ce  consul  passaient  pour  avoir  quelque  affinité  d'extrac- 
tion et  de  tendances  avec  la  plèbe,  dont  ils  avaient  maintes 
fois  réalisé  les  aspirations,  secondé  les  ambitions,  et  que  le 
temps  où  ils  gouvernaient  ne  pouvait,  croyait-on.  manquer 
de  coïncider  avec  une  extension,  un  embellissement  du  quar- 
tier plébéien  de  TAventin  K  Si  tel  n'avait  pas  été  le  caractère 
de  TAventin,  dans  le  souvenir  des  hommes  et  l'exactitude  des 
choses,  lorsque  se  répandait  la  fable,  on  n'aurait  peut-être 
pas  été  aussi  tenté  d'inscrire  dans  ses  annales  -  des  princes 
dont  les  noms  étaient  censés  dériver  d'à /ici/ /a  ^  ou  de  servus  ^. 
qui  étaient  les  défenseurs  de  la  plèbe  '\  d'un  consul  qui  avait 
été  un  des  plus  fervents  champions  du  parti  populaire  "*. 

C*est  de  même  en  vertu  de  son  cachet  plébéien  que  l'Aven- 
tin  est  devenu  le  théâtre  des  sécessions  de  260  494  et  305  419, 
qui  amenèrent  la  création  du  tribunat  et  la  chute  des  décem- 
virs,  deux  moments  capitaux  dans  l'histoire  de  la  plèbe.  Ces 
soulèvements,  racontés  comme  ils  le  sont,  appartiennent  sans 
aucun  doute  au  domaine  du  merveilleux';  il  est  probable 
cependant  qu'ils  reflètent,  à  travers  leurs  invraisemblances,  une 


1.  TJiic  Iradition  faisait  remonter  ju<(iirà  Ancus  Marcius  radduction  de 
ra<ïun  Man'ia,  ({ui  alimcntail  rAvenlin  Pm.n..  Ml.,  XXXI.  41.  Cf.  nnninaii'sde 
il.  (ri  L.  Marii  Onsoriiii,  iiioiii'taircs  vers  rtTO  K i  BAi!Ki.<t.N.  .V<»nn.  Hep.  t^mi.. 
Il,  p.  lî)3.  II"  20;  p.  107,  u"  '2H:  ri.  p.  101  . 

2.  Cf.  Pais.  Stnria,  I.  1.  p.  io:).  cf.  p.  M\K 

3.  FrsTi  s,  Hpil.,  p.  10:  Nn.Mrs.  p.  71.  — Cf.  (iii-imcht,  OT..  II,  p.  lt>0;  S«-ii\\K- 
«u.i:m,  7/^;.,  I,  p.  «io2-«(>;J:  V\i>,  Slori:»,  l,  1,  p.  3oo,  n.  0. 

i.  Scrvius  Tulliiis  csl  le  servus  ri'j:  d'.Vricio.  cf.  Pais,  Slorin.  I,  1.  p.  3;U  el 
sniv.  (^f.  plus  haut,  p.  20(>. 

:».  Vi-Kd.,  Acn.,  VI,  Hir)-Kh). 

(i.  P(Hir  le  inoiiie  motif,  Numa,  (pii  avait  ctc  favorable  à  la  plèbe  Pais.  Stttrin. 
I,  1,  p.  io.)  ,  était  lié  à  riiisltMie  de  rAveiitiii  id.,  p.  32r>;.  Voii*  éjralemenl  ce 
qui  se  passe  pour  la  dédicace  du  temple  de  Mercure  Liv..  II,  27,  ù-6  .  Suivant 
MninriiT  7//.s/.  de  /a  lièjt.  rom.,  p.  32.).  la  |)orla  Naevia  tirait  sa  désijrnatioiidu 
poêle  Naevius  cl  si  la  foule  lui  avait  donné  ce  nom,  c'était  parce  qu'il  n'avait 
c«*ssé  d'attaipier  de  ses  épij^rammes  les  aristocrates,  parce  (juil  avait  clé  le 
u  C(»ura^eux  ennemi  des  nobles  ».  Cf.  enfin  Pais,  loc.  cit.,  p.  332,  n.  2. 

7.  M.  Pais  N/or/'a,  I,  1  nous  semble  av<ûr  flémontré  cpie  la  première  séces- 
sion a  un  caractère  pnremenl  léffcndaire,  an  moins  sous  la  forme  et  avec  les 
détails  (pj'elle  a  revelus:"  .ï/en/re  //u///.j/r/ie  jtartivoluresi  ripete  la  slttriadelU 
curriuln  ^h'i  7'arr/»jn/.  in  luflo  il  rcslo  ulthinmo  /*a/i//c//>a=t(>ne  delLi  serouda 
sercssioiHwherfunhicc  nll.t  ctdnln  dei  tleveniriri  »  p.  492-i03,  cf.  p.  034  et  sniv., 
et  Sliidi  Storici.  Il,  1H03.  p.  l.'iOct  l«»'i  .  La  sei'onde  sécession,  d'après  ce  savanl, 
serait  caUpiéc  sur  une  Iradition  venant  d'Ai-déc  p.  ;').')!)  Cf.  K.  Miyth.  Die 
Secessionen  ron    ^'/{  und  i  î.'/,  Hermès,  XXX,  1805.  p.  24  :  «■  Historische  (ieuiihr 

hiit livitie  <lcr  heiden  Scressionen  unfden  Aventin,  ueder  die  von  iU-i,  noch 

die  von  -îv-V.  >» 
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réalité  que  nous  avons  déjà  intliquér  et  c|ye  ntjus  pouvons  aisé- 
ment deviner  ;  la  lex  Ici  lia,  l'adoption  ollkii^lk»  des  dieux  étran- 
gers n*ollâ  sûremonl  pas  sans  gros  obstacles,  sans  i|ue  la  plèbe 
ne  dic'làl  ses  condiliotis,  sans  que  le  patriciat  ne  fut  contraint 
<^  plier  devant  une  opposition  systématique,  irréductible,  mor- 
telle pour  lui  si  elle  se  prolongeait  :  ce  sont  ces  tiraillements 
multiples,  ces  crises  aigucs,  ces  colères  sourdes  ou  tumul- 
tueuses des  marchands  del'Aventin,  indignés  des  lenteurs,  des 
réticences  patriciennes,  dool  la  légende  a  recueilli  Técho  et 
dont  elle  a  fait,  en  les  enrichissant  de  traits  iriveutés  à  plaisir 
et  en  s'inspirant  de  ce  qui  se  passait  sous  ses  yeux  \  les  séces- 
sions telles  que  nous  les  voyons  :  au  début,  elle  a  tout  naturel- 
lement loc^ilisé  ces  émigrations  en  niasse  avec  tout  leur  appa- 
reil imaginaire  dans  la  région  d'où  étalent  parties  les 
autlit*n tiques  sommations  et  dont  les  revendications,  sou- 
tenues avec  une  irdassable  persévérance,  avaient  fini  piw 
aboutir. 

Sur  Tendroit  où  s'était  retirée  la  plèbe,  pendant  la  première 
'Éieefision,  trois  versions  circulaient  -  :  suivant  l'une,  c'était 
sur  le  rncïnt  Sacré;  suivrmt  une  autre,  sur  le  mont  Sacré  puis 
surl'Aventin:  selon  la  troisième,  sur  1  Aventin.  La  tradition, 
qui  ignorait  complètement  TAventin,  était^  d'après  Tite-Live  ^, 
pi  us  f  réq  ue  m  ment  a  cce  p  tée  que  les  deux  a  u  t  r  e  s  e  t ,  de  f a  i  t ,  nous 
la  tnmvons  chéï  urj  plus  grand  nombre  d'auteurs  '*,  C.ependimt 
elle  paraît  être  dorigine  plus  récente  et  elle  ne  se  rencontre 
ère  avant  la  i\n  de  la  Hépubïique  ;  antérieurement,  le  mont 
cré  et  TAventin  sont  cûle  à  cote  :  chez  Salluste  ^  et  iVwé- 
ron  **,  la  plèbe  occupe  d'abord  le  mont  Sacré,  puis  TAventin; 
il  ne  semble  même  pas  que  c'eût  été  là  la  trame  primitive,  car 
chez  L.  Calpurnius  Piso  Frugi,  d'après  Tite-Live  ",   rAvenliû 


t.  Ces!  Jtin^i  qu'on  a  fait  CAmpcr  les  pli^bciens  en  305/(19  aulnur  du  temple 
de  Utiine  iDio^tt».  XI,  43),  où  Grncchus  s'élaîL  retrôiichi  en  633/ i2L 

2.  Cf.  Introduclioii,  p.  3,  ri.  l. 

3.  II,  32,  3, 

4.  Lav.,  Il,  32,  3;  DuiîiY».,  VI,  45;  X,  35:  Cicbh.,  BruiuB,  XIV.  54  (cf.  n,  0); 
Ptrr.,  Corioian.,  «t;  Festus,  p.  31S;  L.  Aursuir*,  Lib.  wwfwor.,  XXV,  1  ;  Ono»  , 
II.  5.  5:  FL.»Mt  »,  Epi(,.  L  23.  I  :  Ai  itA>.,  BC,  l,  I. 

5.  Dan»  AiarsTii^t..  De  rh\  /)f(,  III,  H. 

0  U€  Hi'puhL.  Il,  33,  :ïK,  L-r  37,  63:  cf.  De  legib,,  Uï.  B,  Dans  le  BrutUê,  XIV, 
5i,  il  n'c^i  <iiie9lic»ii  que  du  itionl  Sacré. 

1,  II,  32,  3.  Dr  mémif  dan»  Sallust.,  Jugurth.^  31,  tT;  cf,  PsiietiO'AsciMVltrs, 
!n  XerrEm^  p,  143. 
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était  la  seule  hauteur  sur  laquelle  le  peuple  eût  fait  retraite  ^ . 
Ainsi,  quand  on  voulut  préciser  Tendroit  où  s'était  accompli 
le  mouvement  populaire,  par  la  force  des  nécessités  histo- 
riques, des  convenances  instinctives,  il  fut  évident  que  la 
sécession  n'avait  pu  avoir  lieu  que  sur  TAventin  -,  Plus  tard, 
on  renonça  peu  à  peu  à  cette  interprétation;  mais,  même 
alors,  on  ne  put  s'empêcher  de  nommer  TAventin  dans 
une  conjoncture  aussi  solennelle  pour  les  intérêts  de  la  plèbe. 
Tite-Live  rejette  la  solution  de  Pison  3,  adopte  Topinion  com- 
mune ;  la  plèbe  se  réfugie  chez  lui  sur  le  mont  Sacré  ;  il  ne 
peut  pourtant  se  défendre  d'une  phrase  où  TAventin  est  men- 
tionné, avec  l'Esquilin,  autre  quartier  plébéien  :  c'est  là  qu'ont 
été  tenus  les  conciliabules  d'où  est  sortie  la  résolution  :  coe- 
tus  nocturnoSj  pars  Esquiliis,  pars  in  Avenlino,  facere  ^; 
et  plus  loin  :  cum  alla  in  Esquiliis^  alia  in  Aventino  fiant 
concilia  ^.  Tant  on  avait  de  peine  à  concevoir  un  progrès  de 
la  plèbe  auquel  l'Aventin  n'eût  pas  coopéré  ! 

Le  récit  de  la  seconde  sécession  nous  offre  le  même  spec- 
tacle :  chez  Diodore  ^  et  bien  d'autres  ',  l'armée  soulevée  par 
Virginius  se  rend  immédiatement  des  bords  de  l'Algide  sur 
TAventin,  et  il  n'est  point  question  d'une  autre  colline  ;  chez 
Cicéron  ^,  elle  se  porte  d'abord  sur  le  mont  Sacré,  de  là  sur 
l'Aventin  ;  Tite-Live  •♦  la  promène  de  l'Aventin  au  mont  Sacré, 

1.  Sur  tous  ces  points,  cf.  Sr.HWEOLKn,  /JG.,  II,  p.  233-236,  et  principalement 
Mbybr.  loc.  cit.,  p.  19. 

2.  «  Es  isi  leicht  môglich  dass  der  Aventin  als  LocalitUt  fur  sich  ledûjlich 
gewiihlt  ist  weil  er  sich  als  eine  fur  den  Aufstand  der  Plebs  (jeeignele  Locali- 
tm  von  selber  bot  »>   (Mkyi-r,  loc.  cit.,  p.  2i  . 

3.  Il,  32,3.  — Suivanl  Schweoler  HG.,  II,  p.  23.'),  n.  6  ,  Titk-Livk  se  confor- 
merait à  la  tradition  de  Pison  à  un  aulre  endroit,  quand,  racontant  les  «événe- 
ments de  305/110,  il  fait  dire  aux  meneurs  «le  la  plèbe  :  Jn  Aventinum  ite,  ubi 
prima  initia  inchoastis  liberlatis  vcstrae  III,  .'>i,  9\  Ce  serait  uneallusi«>n  à  la 
cr«}ation  des  tribuns  en  200  ii»i.  Il  semble  bien  plutôt  que  les  prima  initia  se 
rapport«'nt  aux  premiers  faits  «le  3o:),  î  i9  :  la  plt'be  s'est  instalUV*  sur  l'Aventin 
avant  de  passer  sur  le  mont  Sueri*  III,  ;>2,  1  :  c'est  donc  là  qu'elle  a  commencé 
à  secouer  l'oppression  «les  dt'cemvirs. 

i.   II.  28,  1. 

5.   II,  2S.  4. 

0.  XII,  2  4.  —  Sur  la  valeur  de  s«>n  ltMn«)ijcnajre,  cf.  Mommsf.n,  Droit  public, 
VI,  1.  p.  1()2,  n.  1. 

7.  DioNvs.,  XI,  iaii:  PoMPoxirs.  /)/>/..  I,  2.  2,  2i;  Sai.h'st.,  Juffurth.,  31, 
17:  Oiios.,  II,  13.  7:  Fi-nm;s,  Epit.,  I,  17,  2»,  3;  De  vir.  ilL,  21  ;  Ampelus,  Lib. 
memnr.,  XXV.  2:  cf.  Lyims.  De  miiffixtr..  1.  3i. 

M.   De  Hfpubl..  II,  37.  &.\  :  cf.  (tnti.  frmjm..  .Millier.  A.  VII.  i9. 

î>.  III.  r)0-r.2;  :)'.-:):»;  rf.  «il.  O:  <i7,  li:  IX.  3i,  3-i.  Chez  Dfnys  IX,  J3. 
l'arintH*  vifut  canipiM*  dahnrd  sur  TANenliii:  la  lîu  «lu  r«*cit  «'st  pertlue. 
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m    mont  Sacré  sur   l'Aventi 


I 


a  donnée  (ïriniitive,  comme 


Ta  très  justenieot  iliL  M,  Iv  Mevei  '^  n'iidim*!,  on  305/449 
aussi  bien  tju  en  2GU/4î>4»  cju*ime  sécession  sur  T  Aven  tin  ; 
Tépisode  du  mont  Sacré  a  été  ajouté  dans  les  deux  cas  poslé- 
rieuremeni  :  il  a  usurpé  le  premier  plan  en  26(1/494,  éliminant 
TAventin;  en  30»)  ilîl,  celui-ci  a  gardé  ses  avantages,  et  le 
rôle  que  d'elle-même  lui  avait  confié  la  logique  des  anna- 
listes est  allé  grandissant  de  plus  en  plus. 

L'Aventin  était  d'ailleurs  indissolublement  uni  à  la  mémoire 
des  sécessions  -,  Certains  auteurs  lancent  son  nom  dans  leurs 
apostrophes,  en  invoquant  ces  graves  instants  :  c*est  Tite- 
Live  ^,  dans  une  harangue  qu'il  met  dans  la  bouche  de 
L,  Valerius  au  moment  où,  en  559/195,  on  veut  abroger  la  loi 
Oppiu;  cest  Gicérfjn,  dans  le  Pro  Murcna^;  c'est  Cassius 
Dio  ^,    dans   un    discours   qull   fait    improviser  par  (jicéron. 

La  légende  de  Genucius  Ci  pus  a  été  provoquée  par  le  même 
esprit,  est  redevable  de  sa  teneur  à  la  physionomie  plé- 
béienne de  r  Aven  tin.  Elle  vise  a  glorifier  la  famille  des  Genu- 
cii,  dont  une  branche  célèbre  avait  pour  cognomen  AvenH- 
n^nsiâ  :  le  préteur  Genucius  Cipus,  en  route  pour  une  expédi- 
tion militaire,  avait  à  peine  franclii  l'enceinte  de  Rome  que  des 
cornes  lui  poussèrent  tout  à  coup  sur  la  tête;  l'oracle  interrogé 
répondit  quil  deviendrait  roi  s'il  rentrait  dans  la  cité»  Afin  de 
eonjurer  le  malheur  qui  menai^ait  la  Hépublique  au  retour  de 
Târmée,  Cipus  s'utiposa  de  lui*ménie  un  exil  perpétuel  : 
c'était  pour  immortaliser  cette  abnégation,  aussi  méritoire  que 
le  sacriliee  de  Curtius  s  elanvant  a  la  mort  pour  que  sa 
patrie  fût  victorieuse,  qu'on  avait  sculpté  l'etligie  tle  Genu- 
cius sur  la  porta  Kaudusculana  '■  par  où  il  avait  quitté  la  ville. 


l.  I^je.  cit.,  p.  IU-20. 
_fî,  C'«Mst  en  souvenir  ilc  ces  aiouvetticnls  |H>|>uljiire*i  qiif  Col/i  di  Eicnio, 
médita tit  tir  soulever  le  peuple  conlre  ïes  biii  (.mw  et  de  s^einpiirer  du  pouvoir, 
réuni!»  suit  le»  ciuijurL's  ^ur  TA  vent  in  il3|(ij.  IX  Pai'e>;c«viiiit,  Col  a  di  Hitnso 
and  nfine  Zeii^  Hambourg,  IH il,  p.  Tt»;  Hor»«n:A\A*:iit,  Cofa  di  Hienzo,  Paris*, 
1JW8,  p.  aK-5i*.  ^  C'est  (lour  lu  mi'mv  raisoiitpie,  pendant  tu  Cooimune,  on  appe- 
lait lii  bu  lie  Montmartre  »  le  nitmt  A  vent  in  de  Te  meute  «  '^  Maxim*  nu  Caitp, 
Lu  eonvuUiofia  de  Pan*,  I,  Paria,  188J,  &•  éd,,  p.  33). 

a.  XXXIV,  7,  lu 

4.  vil,  15, 

5.  CASârui  Dïfï.  XUV,  25:  cf.  Pus,,  NH.,  XIX,  5«;  Sbptbc.,  De  brevit,  viUe, 
XJU,  «;  CASSjof><jn..  Oratinnum  retiquiae,  M.G.IL,  Auc(.  .tn^,  Xlf,  p*  457: 
Af*fntini  iurhum  civica  disienfione  potlutam* 

6.  Vm..  Max.,  V,  fl,  ai  OviD,,  MeUm,,  XV,  à65-M2. 
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Pline  *  énumère  Cipus  k  côté  d'Acléon  ;  on  pourrait  donc  sup- 
poser, d'après  son  témoi^na^e,  que  le  conte  avenlin  avait  Irait 
au  cycle  de  Diane  **,  mais  M.  Wissowa  ^\  avec  raison,  estime 
qu'il  lui  est  tout  à  fait  étranger.  L'anecdote  provient  du 
désir  d'expliquer  la  présence,  sur  la  porta  Raudusculana. 
d'une  tête  d'homme  en  bronze  avec  des  cornes  de  cerf  *  ;  on  ne 
savait  plus  de  quel  exploit  cet  ornement  était  le  souvenir, 
mais  il  était  dans  Tintermontium  aventin,  il  devait  par  consé- 
quent rendre  le  visage  d'un  héros  populaire  ;  celui-ci  ne 
pouvait  être  qu'un  membre  d'une  gens  illustre  de  la  hauteur 
voisine,  d'une  de  ces  familles  qui  avaient  toujours  servi  avec 
un  zèle  exemplaire  la  cause  de  la  plèbe.  C'est  ainsi  que,  spon- 
tanément ou  par  flatterie,  on  répéta  que  ce  personnage  était 
un  Genucius  et  que,  pour  obéir  à  la  vraisemblance,  étant  donné 
le  lieu  où  il  se  trouvait,  on  vulgarisa  la  notion  d'im  Genucius 
Cipus  '*,  se  dévouant  pour  que  le  peuple  ne  retombât  point  sous 
le  joug  abhorré  d'un  roi. 

Telles  sont  les  légendes  aventines.  Elles  ne  projettent  que 
des  lueurs  incertaines  et  vagues  sur  les  épisodes  qui,  aux 
premiers  siècles,  se  déroulèrent  sur  la  colline  ;  mais  si  l'on 
analyse  les  détails  qui  enjolivent  la  fable,  si  l'on  se  demande 
pourquoi  le  nom  de  l'A ventin  y  a  été  enchâssé,  ce  qu'elle  signi- 
fie, le  caractère  véritable  de  la  région  se  dégage  peu  à  peu 
dans  son  ensemble  avec  des  contours  plus  accusés.  A  travers 
les  descriptions  du  lointain  passé,  erronées  et  suspectes,  arran- 
gées à  dessein  pour  rendre  raison  de  certaines  anomalies 
actuelles  et  combinées  sur  le  modèle  des  événements  récents, 
on  perçoit  plus  distinctement  encore  les  grandes  lignes  de  ce 
milieu  où  elles  ont  été  connues.  Pour  comprendre  le  motif  quia 
fait  insérer  T Aventin  dans  tous  ces  récits  où  nous  l'avons  vu, 
il  faut  être  informé  qu'il  fut,  entre  tous,  le. quartier  plébéien  de 
la  Home  républicaine  :  tantôt  il  se  dresse  en  regard  de  la  cité 
patricienne  du  Palatin  et  essaie  de  la  découronner  de  son 
antique  prestige,  tantôt  il  coopère  aux  succès  et  aux  avantages 


1.  ;V//.,XI,  123. 

2.  Phi  i.uH-JoHi.AN,  BM..  \.  p.  MH. 

3.  Dans  Hos«:ii!:h.  Lesikon,  I,  c.  l»0s-îH)9;  cf.  Aust,  PW.,  RE.,  111.  c.  2565. 

4.  Ovii..,  loc.  cit.,  620-621. 

b.  Sur  le  s(rns  du  mot  Oipiis,  cf.  J»»iu)a>-,  SprachgeschichtUche  Belrachtun- 
gen,  Hermès,  XV,  ls8o.  p.  {);  \\\cnvu:i\,  Aeliesle  Uteiniache  Inschrift,  Rhein. 
Mux.,  XXXIII.  187S,  p.  il)0  ;  Wissowa,  loc.  cit.,  c.  909. 
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renipoiiés  par  la  plèbe  :  c'est  toujours  le  même  thème  plébéien 
que  le  mvthe  interprète  et  tniduit.  Diiiis  la  réalité  eomme  dans 
la  tradition^  il  y  eut  des  heures  diiïiciles  pour  rAveutin  :  il 
entretint  souvent  avec  le  Pal.ilin  des  rapports  de  mauvais  voi- 
stuage  comme  au  temps  de  t-aeus  et  d'Hvandre  '  ;  il  livra  des 
combats  comme  ceux  de  Itomuhis  contre  les  lierg-ers  de  Numi- 
lor;  il  subit  des  échecs  comme  celui  de  liémus  ;  il  dut  user  do 
moyens  violents  et  extrêmes  comme  durant  les  sécessions  ; 
l'avenir  put  sembler  inexornldement  fermé  aux  ctTorts  des  mar- 
chands étraniçers,  ainsi  qu  il  l'avait  été  à  liémus,  mais  il  se  leva 
toujours  quelquun,  un  Ancus  ou  un  Servius,  pour  consentir 
les  concessions  opportunes  et  nécessaires  et  amener  une 
détente.  Là  où  les  documents  sont  insuffisants,  déconcertent 
tioire  curiosité,  la  légende  nous  permet  de  percer  un  peu  le 
mystère  ;  elle  s'éclaire  par  riiistolre  et  a  son  tour  elle  aide 
à  la  mieux  pénétrer. 
■  Le  cachet  plébéien  de  rAventin  donna  aux  fables  une  allure 
originale:  celles-ci  influèrent  de  même  sur  les  destinées  ulté- 
rieun^s  de  la  hauteur  :  la  notinn  des  sécessions,  rendue  plus 
B\*ivante  t^t  plus  tragique  par  la  tentative  de  Gracchus,  fut  pour 
tw*aucoup,  nous  l'avons  déjà  noté*  dans  la  décision  (pie  prit 
Sylla  de  maintenir  l'Aventm  hors  du  pomeriuni  ;  la  fable  des 
deux  Jumeaux  empêcha  peut-être  César  de  se  montrer  plus 
fciéuveillant  :  lui  non  plus  n'ouvrit  pas  à  la  colline  racces  de  la 
ité  :  nouveau  lîomulus,  p*in^fiM  pat n fie  -,  il  jugea  sans  doute 
qu'il  devait  être  inexorable  pour  la  montagne  de  Rémus,  pour 
ce  monticule  que  les  auspices  avaient  condamné  '';  par  supcr- 
tition  autant  que  par  respect  scrupuleux  d'un  état  de  choses 
uranné,  il  laissa  FAventin  exclu  du  pomerium  urbain  ''.  Et 
Vst  toujours  en  déiinitive  k  son  caractère  plébéien  ^,  dont  les 
Ic'gendes  sont  une  des  expressions,  que  TAventin  dut  de  con- 
rver  si  longtemps  parmi  les  sept  collines  une  situation  anor- 
inale  et  au  premier  abord  inexplicable, 

l.  Cou'Mitu...  De  re  rns(.,  î,  3,  7. 

t,  Ojnv.%,  Monn,  imp.,  l\  p.  9.  ti»  8;  cf.  CASSirs  Dm,  XLIV,  -i. 
3,  Se.hec,  Dt  hrevii,  vitae,  Xllî,  8, 

L  A.   Gfiu.B  iXtlI,  11.  «J'aprt^v  MESfiAi.A)  dît  i\nc  le  divin  Jules  a  afiçrandi  le 

n    SK.'wfitji'B,  au  cnnlmire    lac.  cil),  donne  Sylln  cnmine  li*  dcrïucr  de» 

[  I:  jui,jiii  ti.'nipîi«»iLi  il  èerivûit.rtvnit  i'lfli|îicflt<îotioeintc.  lequel  dcï^  deux 

on      tt   Mcintito  (]uo  oc  SMJt    Mi's^ûlw,  mntsi   rm  ju»i**T«i(  soutenir  la  lhè«e 

tven«c,  ctkr  ïef>  nv^umcnH  [n<Jjiit|uoiit  ptmv  déiuauircr  que  Sc^itèque  i^Vi^t.  i>anft 

5.  Cf.  p.  13H-I39. 


CHAPITRE     III 

LA    POLITIQUE 
DES    MARCHANDS    DE    L'AVENTIN 


Les  marchands  étrangers  ont  vécu  d*abord  à  Rome,  ainsi 
que  nous  Tavons  vu,  dans  une  situation  inférieure  et  précaire, 
tenus  en  dehors  de  la  cité,  sans  participation  à  ses  cultes, 
sans  droits  civils  et  politiques.  Puis,  peu  à  peu,  profitant  de 
ce  que  leur  concours  devenait  de  jour  en  jour  plus  indispen- 
sable à  la  ville  grandissante,  aidés  de  Tappui  qu*ils  trouvaient 
chez  les  autres  plébéiens,  ils  ont  réclamé  l'abandon  des  terres 
publiques  de  IWvenlin  pour  s'y  installer  à  demeure,  eux  el 
ceux  qui,  dans  la  plèbe,  partageaient  leur  genre  de  vie  et  se 
consacraient  au  négoce  ;  ils  ont  fait  entrer  leurs  dieux  dans  la 
religion  oflicielle  et  leur  ont  conquis  une  place  dans  les  hom- 
mages publics  ;  ils  ont  enfin  demandé  l'égalité,  l'admission 
aux  honneurs.  Les  revendications  de  la  plèbe  dans  Tordre 
civil  et  politique  n'ont  pas  eu  de  champions  plus  décidés  et 
plus  actifs  que  les  gens  de  T  Aven  tin,  et,  quand  le  patriciat 
fut  vaincu,  ce  sont  eux  qui,  par  leur  fortune  et  leur  influence, 
furent  les  mieux  à  même  de  bénéficier  des  avantages  si  labo- 
rieusement obtenus. 

11  suffit,  pour  se  rendre  compte  de  la  façon  dont  ils  se 
mêlèrent  à  la  lutte  et  du  profit  qu'ils  en  tirèrent,  d'examiner 
ce  qui  se  passa  au  lendemain  des  lois  liciniennes  qui  ouvraient 
aux  plébéiens  l'accès  du  consulat.  Dans  les  six  premières 
années  qui  suivirent  le  vote  de  cette  réforme  capitale,  les 
six  consuls  plébéiens,  dont  les  noms  sont  conservés  par  la  tra- 
dition, furent  : 
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Efi  388/366,  L.  Sextius. 

Ha  38M  3ii5,  L.  (ieiuieius  Avenlinensis  ', 

En  3HiJ/3iil,  Lifiïiius  SUilo, 

En  391/363,  G,  Gciiucius  Aven  tin  en  si  s  -, 

En  31*2/ 362*  L.  Genucîus  Aveniiiiensis  II  *, 

En  393/361,  Uciniiis  Slolo  II. 

A  côté  des  auteurs  des  lois  nouvelles,  L.  Sextius  et  Lici- 
nius  Stolo  (388/366,  396/364,  393/361),  les  premiers  plébéiens 
qui  furent  admis  au  eonsulat  appartiennent  k  une  famille  que 
son  surnoii  Aventincnsijf  désigne  nettement  comme  ayant  été 
domiciliée  sur  la  colline.  L.  Genueios  et  C  Genucius,  ainsi 
c(u\ia  autre  L.  Genueius,  consul  en  i^i  1/303  \  faisaient  partie 
d  une  des  ffenicif  plébéiennes  les  plus  considérables  de  IWven- 
lin  '\  Au  V  siècle,  ses  membres  s'étaient  fuit  élire  tribuns 
pour  défendre  les  intérêts  de  leur  ehisse  :  partisans  dévidés  des 
lois  agraires,  ils  avaient  hardiment  mené  la  campaj^ne  contre 
lepâtrieiat  ^  ;  un  d*entre  eux  même,  disait-on,  avait  en  281/473 
payé  de  sa  vie  son  opposition  acharnée  à  loligarehie  toute- 
putssante  ^  En  servant  la  cause  populaire,  ils  édi6aient  du 
même  coup  leur  propre  avenir.  Le  jour  où  tombèrent  les  bar- 
rières (pli  interdisaient  aux  plébéiens  d'aspirer  à  la  prennère 
magistrature,  le  souvenir  de  leurs  services  passés,  joint  à 
l'éclat  de  leurs  capacités  et  au  prestige  de  leurs  richesses, 
désigna  tout  naturellement  les  Genucii  pour  remplir  des  pre- 
miers, avec  L.  Sextius  et  Licinius  Stolo,  T honneur  si  convoité 
du  consulat  **.  Par  cet  exemple,  nous  comprenons  quel  rule  les 

I,  FmI«  eons.  \CIL.,  l\  p.  126  12Î)  ;  Ln.,  Vil,  1,  7, 
J.  FâMiicnns,  {id,);  Liv.,  VH,  3,  », 

3.  f  *«/*  {id.\  ;  Liv,,  Vil,  4,  1  ;  <1,  8  et  10. 

4.  Fêsii  loc.  cii.,  p.  M2-1331;  Liv.,  X,  I,  I, 

b.  L'importance  de  la  gens  Genuï*î«  sur  TAveiiUn  est  iiltesL^e  ii«m  seulement 
par  lu  pniTOpie  «rriv^c  de  f-e»  nit'mbrrs  nu  tribuiiul  cl  nu  ouiisylat,  dès  que 
celui'lA  cffct  créé  cl  celui-ci  ouvert  à  lu  plèbe  Wii.i.tMs,  Sénat,  I,  p.  45;  ;  elle  re»- 
iu>K  ilu»M  de  Ia  fnble  de  ffenijciii**(lipus  icf.  plus  huut,  p.  269-210).  —  LesCienu* 
Cti  plèbi^ien»  étaient  issus  d'ancien!*  elienls  émancipés  des  Geiiucii  patpïcîcna- 
(Blocii,  Or.  Sén.  Hom,,  p,  H^:*)  ;  nmis  i^înorons  quand,  comment  et  pourquoi  ijs 
^'éliueni  éinhlis  sur  rAvenlin.   Peut-être  sV'iaieni-ils  adonnèg  au  comniercc 

■rîlime  et  était-ce  piiur  cette  raison  qu'ils  avaient  éhi  domiciic  sur  rAvcutin; 

ais  c  e*l  lu  une  pure  hypothèse. 

«.  En  271*  4T6  f  r.iv,,  il,  W,  3  ;  Dioprts.,  IX,  27);  en  î»0/47i  (Ltv.,  îl,  ôi,  3; 

1,  Lir,,  II,  i4.  9;  et  55,  2  ;  Dtni^Y».,  X,  3H, 

tt.  De  même  quand,  en    454/300,  tes  plèbéieuB  furent  idn^ii  à  Vûugurai^  un 
G«nuciiiBf  Ût   partie  des  premiers  nommés  (Liv.,  X,  9,  3).  Sur  le  ffurnom 
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habitants  de  TAventin  ont  joué  dans  les  conflits  intérieurs  de 
rÉtat  romain,  quelle  part  ils  ont  eue  dans  les  fruits  de  la  vic- 
toire. Ils  furent  des  plus  ardents  à  la  lutte  :  la  tradition  légen- 
daire des  sécessions  suflirait  à  l'attester  :  des  plus  empressés 
à  jouir  de  leur  triomphe  :  les  noms  des  consuls  pendant  les 
années  389  365,  391  363.  392  362  en  témoignent. 

L'arrivée  aux  aiTaires  des  plébéiens,  représentés  principale- 
ment par  les  commerçants  de  TAventin^  fut  le  signald*une  trans- 
formation :  in  expectatione  civitas  erat  *.  Ces  trafiquants  abor- 
daient le  gouvernement  avec  leurs  idées  et  leurs  besoins,  et 
c'est  à  faire  prévaloir  les  unes  et  à  satisfaire  les  autres  qu'ils 
s'appliquèrent  :  ils  orientèrent  l'action  de  la  République  dans 
le  sens  que  conseillaient  leurs  intérêts  et  pour  la  plus  heu- 
reuse issue  de  leurs  opérations  mercantiles.  L'importance  que 
revêtent,  depuis  le  iv^  siècle  av.  J.-C,  mais  surtout  depuis  la 
fin  du  III*,  les  questions  économiques  dans  l'histoire  extérieure 
de  Rome,  est  pour  beaucoup  le  résultat  de  cette  pénétration 
dans  la  politique  généiale  des  ambitions  et  des  vues  person- 
nelles des  marchands  de  l'Aven  tin. 


II 

Il  n'est  peut-être  pas  suportlu  de  rappeler  par  quelques 
exemples  île  quelle  oonsêquonce  furent  les  problèmes  commer- 
ciaux sur  la  marv^he  des  événements  aux  derniers  siècles  de 
l'époque  républicaine. 

Ce  qui  assura  les  irrandes  destinées  de  Rome,  comme 
Monimsen  •  Ta  admirablement  montré,  c'est  qu'elle  fut  dès 
Torijrine  un  entrepôt  pour  la  traite  fluviale  et  maritime  :  elle 
dut  u  sa  précoce  importance,  sinon  sa  fondation  même,  à  des 


dMH'/i/ririi  port»'  par  vlos  rienuoii.v.'f.  Mi^mmsfn.  Rnm.  Forsch..  I,  p.  67  :  Wili.f.ms. 
op.  cit.,  I.  p.  ">.  II.  10:  lU'»»:n.  IWcherches  sur  qufïlqaes  gentes  pAtriciennex. 
Mél.  Fr.  frAnç.  H-tme.  II.  IS*»*:.  p.  i  •  i.  —  Titf-I.ivk  V.  13.  :\  désijrnc  le  Cn.  Gcnu- 
cius  qui  fut  tribunwi  mdtiiim  Ciin.<ulAri  poteslate  cn  355  399,  comme  élaut 
fileheiiLK:  Wiiums  .»/».  'it  .  l.  p.  '^«î-^T  :  p.  :>9  :  p.  101.  n.  IT  et  M.  Ki.or.ii  [fir- 
Sên.Hwi.^p.M'  v«»iito>îOîil  .iM»o  raison  coït o  qualitication  ;il  est  vraisemblnblc 
qiio  cotto  V  ■•:i:"u^:.»n  o^l  n  ciuu*  vluv  1  aim.ili<lo  iK»  co  que  le  Cii.  Genucius  patri- 
cien, trilum  c.»îisul.iire  o:i  .^>>  V«'.>,  nesl  que  le  ilouble  du  L.  (îenucius  plébéien. 
consul  e:i  MK  ^'^1.  l.o«»  p.trlio;:!aril.'<  de  leur  mort  s.uit  identiques,  cf.  Liv,.  V. 
IS.  M  Vil.  6.  i>. 

l.   I.iv.,  Vil,  o.   8. 

3.  Hist.  rom.,  tr.  frans'..  l.  p.  n>.  —  Liv..  V,  d4,  4. 
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nrciinstaiices  loutes  roniniortiules  oi  strrUé^iî|uos  •>.  L'estuaire 
du  Tibre  attirait  tout  naturellement  les  nét^ociants  de  Marseille, 
FEtrurie,  de  Campanie  ou  de  Sicile,  soucieux  d'échanger  leurs 
aenrées  avec  les  indigrnes.  Grnce  à  cette  afflueuee  des  êtran- 
rs,  Home  se  duveloppu,  IWventin  sepL*u[>la.  Cresl  la  première 
ise,  nous  avons  essavé  d'en  analyser  les  divers  aspects. 
Dans  la  seconde,  le  mouvement  a  lieu  en  sens  inverse  :  ce 
sont  plus  les  traliquants  péré|i^nns  qui  s\'lancent  à  la  con- 
gèle de  la  terre  romaine  ;  ce  sont  les  traliquants  établis  à 
me  qui  souhaitent  étendre  le  champ  de  leurs  transactions, 
se  procurant  des  intelligences   dans  les  contrées  qui  four- 
;Ssent  les    matières   premières  et   de    nouveaux  débouchés 
ur  écouler  leurs  produits.  Ils  convoitent  d'abord  F  Italie  et  le 
bassin  occidental  de  la  Méditerranée,  Ils  y  rencontrent  lu  con- 
rrence  des  vieilles  niétrop*des  donl  les  navires  sillonnent  les 
rs  :  en  Ilalie,  c'est  Tarente  *;  en  Afrique,  en  Espagne,  dans 
îles,  c'est  (3arthage,  sans  compter  nombre  d'autres  villes 
plus   faible  envergure.    Fonder  des    comptoirs  là   où   elles 
t  déjà  semé  les    leurs,  se  substituer  insensiblement  à  elles 
dans  les  régions  qu  elles  approvisionnent  est  une  lâche  diflî- 
e,  sinon  chimérique,   car  elles  ont  pris  dés  longtemps  leurs 
écautions  contre  des  velléités  de  ce  genre.  Carthage  régne 
maîtresse  sur  la  mer  Tyrrhéniemie  et  elle  n*y  souiïre  pas  de 
rallié.  Elle  a  abattu  vers  219/oH5,  avec  l'aide  des  Etrusques, 
thalassocratie  phocéenne  -,  et  si  elle  a  été  vaincue    quelque 
Inquante  ans  plus  tard  par  Hiéron  de  Syracuse,  elle  n'a  rien 
bdiqué  de  ses  prétentions.  Elle  veut  que  seuls  ses  vaisseaux 
reçurent  les  Ilots  V,  que  seuls  ses  entrepôts   se  fondent  sur 
%  côtes  favorables  *.  Dans  les  traités  qui  ont  été  signés  entre 
[orne  et   Carthage,   il  est  bien   spécilTé  que   les  Rtmiains  ne 
vront  pas  naviguer  au  delà  du  ca|»   Bon,  et  si  U  tempête  ou 
eaoemi  les  y  contraignent,  ils  n  auront  le  droit  d'acheter  ou 
t  se  procurer  que  ce  qui  sera  nécessaire  pour  réparer   les 

I.  Sur  tA  prrpôndérancâ  commerciale  de  Tarciite,  ef,  R,v\et  et  On.ijo:iopf, 

f»t0irt  dt  U  cérAmique  grecque^  Paris,  1888,  p.  Î95. 

7,  JvuAx^,  Ui  thalAMxocrntie  phocéenne  à  propo*  da  bu»ie  d'Eirké^  Bev*  Et» 

.,  V,  1^,5.  p.  .HT  cl  &uiv 
3.  Les   liomains  nyiint  voulu  suivre  un  navire  plu^nicien  pour  connnUrc  Ui 
wiW  tlea  (les  Ctt6Mténde«,  celui-ci  «Y^clioua  plulùi  que  de  puuri^uivre  son  chc- 
in  ei  de  livrer  le  ï^ecrcl;  le  patron  fui  indcmni»^  par  TltlUt  des  perles  qu'il 
rmii  «ubioi  (Stuapo,  lU,  5,  II). 
Cf.  JcLLfAJf,  loe.  ciL^  p.  d24-d3&. 
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bateaux  et  faire  les  sacrifices  aux  dieux,  et  ils  remettront  à 
la  voile  dans  les  cinq  jouis.  Les  Carthaginois  permettent  aux 
Romains  de  venir  faire  le  négoce  à  Carthage.  en  Sardaigne  ^ 
dans  la  partie  de  la  Sicile  qui  est  soumise  à  la  suprématie 
phénicienne,  mais  ils  se  réservent  l'Afrique  au  delà  du  cap 
Bon  et  surtout  TEspagne  -,  Vis-à-vis  de  Tarente,  les  Romains 
doivent  consentir  des  concessions  analogues.  Ils  s'engagent  à 
ne  pas  doubler  le  cap  Lacinien  et  à  ne  pas  pénétrer  dans  le 
bassin  oriental  de  la  Méditerranée  ^. 

Plus  près  de  chez  eux,  sur  le  sol  même  de  Tlialie,  les  mar- 
chands romains  trouvent  les  positions  déjà  gardées  :  aux 
foires  qui  se  tiennent  annuellement  dans  le  pays  étrusque  on 
latin,  ils  se  heurtent  à  leurs  concurrents  et  Rome  n'a  pas  la 
force  nécessaire  pour  confisquer  à  son  profit  l'activité 
des  cités  maritimes  dont  les  peuplades  des  montagnes 
cherchent  à  usurper  la  possession  pour  sortir  de  leur  isolement 
funeste. 

Ces  compétitions  commerciales  ne  pouvaient  pas  rester 
longtemps  sur  un  terrain  pacifique.  N'ayant  pas  la  liberté  de 
prendre  lexpansion  à  laquelle  ils  aspiraient,  les  négociants 
romains  ne  pouvaient  se  résoudre  à  voir  l'horizon  obstiné- 
ment fermé  devant  eux  et  le  cercle  de  leur  influence  se  rétrécir 
devant  les  exigences  et  les  prétentions  de  leurs  adversaires. 
Lorsqu'ils  eurent  toute  facilité  de  faire  prévaloir  leur  avis 
dans  les  discussions  publiques,  lorsque,  gérant  le  consulat, 
ils  eurent  sur  le  gouvernement  une  action  directe  et  eflîcace, 
ils  firent  servir  les  armées  de  la  République  à  défendre  leurs 
intérêts  '*.  Du  domaine  commercial  et  financier,  où  ils  se  sen- 
taient inférieurs,  ils  transportèrent  la  lutte  sur  le  domaine 
militaire  et  diplomati([ue  où  ils  se  trouvèrent  rapidement  bien 
supérieurs,  ayant  compris,  comme  d'autres  peuples  Tout  fait 
par  la  suite,  que  l'extension  et  les  progrès  de  leur  domination 
territoriale  et  politique  étaient  la  condition  première  et  essen- 
tielle de  leur  développement  économique  et  de  leur  prospérité 

1.  Le  (huit  pniir  les  Romains  de  commercer  en  Sardaigne  leur  est  retiré  par 
le  second  traité. 

2.  P(>LMi.,  III.  -22  c[   suiv. 
;^.  AiMM  vN.,  ^.wm/u'/.,  7. 

i.  (il  iM.vri».  />(•  ï'imporlnnce  des  questions  économiques  dans  Vanliquiié. 
licv.  intcrn.  de  ienseiqn..  W.  IS8S,  p.  22:>  cl  suiv.,  en  part.  p.  226  et  258.— 
(hrjii..  De  Icqc  Muni  lin,  ^  :  Majores  vestri  suepe,  mercatoribus  ac  navicnUriif 
injuriusius  IruvtiUis^  bcUu  gcsscrunl.  Cf.  Liv.,  I,  30,  15. 
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mercantile.  Ce  fut  la  raison  pour  laquelle  ils  firent  commencer 
la  conquête  de  l'Italie,  en  réduisant  à  leur  merci  les  Latins, 
leurs  voisins  les  plus  immédiatement  redoutables.  La  conquête 
de  la  péninsule,  menée  vigoureusement  au  lendemain  des  lois 
liciniennes,  fut  Tœuvre  de  la  plèbe,  l'appoint  personnel  que 
les  consuls  plébéiens  apportèrent  à  la  direction  des  affaires. 
Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  qu'après  la  victoire,  les  ports 
les  plus  considérables  de  la  côte  occidendale  aient  reçu  des 

colonies  :  Pyrgi,  Antium,  Terracine,  Minturnes  * C'était 

le  but  poursuivi  :  la  destruction  des  anciens  rivaux,  l'occupa- 
tion des  lieux  d'échange,  d'approvisionnement,  d'exportation 
par  les  négociants  romains  ^. 

Les  hostilités  en  Italie  se  terminèrent  par  la  ruine  de 
Tarente;  elles  simplifièrent,  par  le  succès  des  Romains,  le 
problème  de  la  concurrence  commerciale,  tout  en  le  rendant 
plus  aigu,  car  elles  mirent  l'une  en  face  de  l'autre  la  puis- 
sance naissante  de  Rome  et  celle  de  Carthage,  consacrée  par 
les  années  et  assise  sur  de  nombreuses  succursales.  Les 
guerres  puniques  furent  la  conséquence  immédiate  de  cette 
rencontre  des  deux  cités  sur  les  rives  opposées  du  détroit  de 
Messine  :  on  se  battit  bien  moins  pour  la  suprématie  politique 
et  par  haine  de  race  que  pour  un  empire  commercial  et  par 
désir  des  gains  matériels  ^,  Il  s'agissait  de  savoir  si  Carthage 
continuerait  à  accaparer  le  monopole  des  mines  de  l'Espagne  ^ 
et  des  routes  maritimes  ou  si  elle  laisserait  aux  marchands 
romains  l'accès  des  contrées  d'où  les  navires  revenaient  char- 
gés de  métaux  précieux  ^.  L'étain  a  tenu  à  cette  époque  dans 


1.  Voir  les  références  dans  DS.,  III,  p.  1770-1771. 

î.  TiTE-LivB  (V,  8,  5-3)  raconte  un  fait  très  curieux,  qui  montre  combien  les 
soldais  eux-mêmes  étaient  avides  d'exploiter  les  pays  nouvellement  conquis  et 
de  ny  livrer  au  commerce. 

3.  Voir  ce  qu'AppiEN  raconte  (/'un.,  5)  de  la  conduite  des  Carthat?inois  vis-à- 
vis  des  marchands  romains,  après  la  première  guerre  punique. 

4.  Les  textes  concernant  les  mines  dY'tain  de  rÈspagne  sont  cités  par 
Bapst.  LéUin,  Paris,  1884,  p.  16-17. 

5.  L'étain  venait  aussi  par  terre  à  dos  de  mulet  à  travers  la  Gaule  ;  mais  le 
trajet  était  long  et  coûteux  ;  il  fallait  trente  jours  pour  atteindre  Marseille  par 
les  vallées  de  la  Seine,  de  la  Loire  et  du  HluSnc  (cf.  Posioomis.  dans  Straiio, 
III,  2,  9;  Dioi»oR.,  V,  22,  cf.  V,  38).  La  route  maritime  avait  Tavaiilage  d'être 
plus  courte,  plus  facile  et  plus  économique,  car  elle  supprimait  les  multiples 
transbordements  et  permettait  de  transporter  le  métal  sans  rompre  charge  de 
la  Bretagne  sur  un  point  quelconque  des  côtes  méditerranéennes.  Cf.  S.  Rei- 
!fACH,  Vn  nouveau  texte  sur  t'oriyine  du  commerce  de  l'étain^  dan»  V Anthropo- 
logie, X,  1899,  p.  397-409. 
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la  civilisation  de  la  Méditerranée  occidentale  une  place  ana- 
logue à  celle  que  tiennent  aujourd'hui  les  mines  d'or  ou  de 
diamant.  La  première  guerre  punique  et  ses  suites  permirent 
aux  Romains  de  s'emparer  de  quelques  endroits  bien  situés  pour 
favoriser  les  transactions  :  la  Sicile  était  la  clef  de  la  mer 
Tyrrhénienne  ;  la  Corse  et  la  Sardaigne,  des  étapes  commodes 
sur  le  chemin  de  1* Espagne. 

Mais  ce  n'était  là  qu'un  premier  assaut.  Ne  pouvant  arriver 
par  mer  aux  mines  d'étain  de  Bétique  ou  des  fies  Cassité- 
rides,  les  Romains  avaient  tenté  d'y  parvenir  par  terre  en  con- 
tournant la  Méditerranée  par  le  nord,  grâce  à  l'appui  de  Mar- 
seille. Une  seconde  fois,  les  deux  ennemis  se  trouvèrent  vis-à- 
vis  :  un  traité  intervint  qui  limitait  à  l'Èbre  l'empire 
militaire  des  Carthaginois  *  ;  mais  Rome,  sentant  que  ce  traité 
ne  pouvait  être  qu'un  expédient  provisoire  ■^,  inquiète  de  la 
construction  de  Carthagènc  ^,  essaya  en  s'alliant  avec  Sagonte 
de  se  constituer  une  bonne  base  d'opération  dans  la  guerre 
qui  allait  éclater  *  et  dont  l'enjeu  devait  être,  avec  la  posses- 
sion de  la  péninsule  ibérique,  tout  le  commerce  du  monde 
de  l'ouest.  Ce  fut  la  deuxième  guerre  punique  et  Rome, 
après  Zama,  devint  la'  maîtresse  de  tout  le  transit  qui  était 
jadis  aux  mains  de  Carthage.  Le  port  de  la  plaine  subaven- 
tine  se  trouva  aussitôt  insuffisant  et  il  fallut  bâtir  de  vastes 
magasins,  aménager  un  emporium  mieux  à  même  de  remplir 
sa  mission.  C'est  le  moment  où  commencent  pour  les  mar- 
chands romains  les  lointaines  expéditions  et  les  fiaictueuses 
entreprises  •. 

Leurs  ambitions  et  leurs  espérances  s'en  accrurent  d'autant  : 
souverains  absolus  du  lac  occidental,  ils  tournèrent  les  yeux 
vers  l'Orient  :  là  se  dressaient  aussi  d'antiques  cités  qui  avaient 
grandi  par  le  commerce  et  qui  restaient  les  points  de  relâche 
naturels  et  obligés  des  navires  :  Corintlie,  Rhodes,  Alexan- 
drie  Détruire  leur  prépondérance  en  leur  assénant  des  coups 

directs,  leur  substituer  ailleurs  des  marchés  où  les  opérations 
seraientk  la  discrétion  des  Romains,  telle  fut  désormais  la  Uj^^ne 


1.  P.)i/in..  H.  \:\:  m,  i:»:  rf.  Aimma>..  Piin.,  6. 

2    TiiiArnuHT.  !.es  ruuses  el  iorifjine  «le  la  deuxième  guerre  puniqne  et  le 
cnminoncement  de  la  troisième  déru'le  de  THe-IAve,  Paris.  1890.  p.  18-lî». 
3.   P.M.YH.,  II.  13;  m.  13. 
i.   l».>i.M»  .  III.    !:>. 
ô.  {.\[\  Fkiiheho,  (irandezzA  et  decadenza  di  Romn,  I,  p.  41-42. 
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eoiilduite  de  la  classe  mercanlilt*.  Après  comme  avant 
pendant  les  guerres  puniques,  elle  exerce  un  minutieux 
K>ntnMe  sur  l'opporlunilé  et  In  direction  des  expéditions  mili- 
ires,  elle  exige  que  Ton  tienne  compte  de  ses  apprtits,  de 
\n  revendications,  qu'on  lui  fasse  une  large  part  dans  les 
lins  de  la  victoire,  et  il  faut  avouer  qu  elle  s'entend  à  mer- 
reille  k  utiliser  les  circonstances  pour  servir  sa  cause. 
Philippe  et  Antiochus  attaquent  T Egypte  et  le  Grand  Hoi 
édite  de  soumettre  F  Asie  Mineure  a  sa  domination.  C'est 
>rter  un  coup  mt^rtel  au  commerce  italien  (jui  sera  dorcna- 
int  k  la  merci  et  dans  la  dépendance  des  monarchies  orien- 
les  ^  Les  marchands  romains  s'émeuvent  :  Pliilippe  est 
iiDCU  h  Cynoscéphalcs,  Antiochus  aux  Thermopyles  et  h 
agnésie*  L  occasion  n'avait  pas  été  bonne  pour  se  débarras- 
r  des  Rhodiens,  qui  sVtaient  montrés  les  fidèles  amis  de  la 
lépublique.  Elle  fut  plus  propice  après  Pvdna,  Les  négo- 
nis  rhodiens,  songeant  eux  aussi  avant  toute  leurs  intérêts, 
lient  essayé  d'arrêter  la  guerre  entre  Home  et  Fersée,  qui 
mpéchait  tout  trafic  avec  la  Macédoine  et  était  désastreuse 
our  eux  '*.  La  défaite  de  Persée  déjoua  les  vues  de  leurs  cal- 
ids  égoïstes  :  ils  durent  rendre  raison  de  leur  attitude  llottante, 
les  marchands  romains,  trop  heureux  de  saisir  ce  prétexte, 
rachèrent  au  sénat  en  5S8  166  la  création  d'un  port  franc  à 
>élos.  C*en  était  fait  de  Rhodes  :  en  trois  ans,  les  revenus  des 
uanes  baissaient  de  150.000  drachmes  ^  et  c  était  Délos  qui 
léritait  de  sa  fortune,  Délos  où  les  Romains  étaient  déjà  très 
lidement  établis  en  604/150  \ 

Délos  n'dvdit  dans  les  pays  grecs  qu'une  antagoniste 
érieuse  ;  c'était  Corinthe.  La  révolte  de  ta  Grèce  permit  d*en 
ir  en  608  146  avec  elle.  «  En  frappant  Corinthe,  on  a  voulu 
pper  la  rivale  commerciale.  S'il  est  bien  vrai  que  les  gros 
lutiquants  romains  ont  eu  voix  influente  dans  le  règlement  des 
ITaires  de  la  Grèce,  on  comprend  pourquoi  Corinthe  a  préci- 
bnent  payé  pour  le  crime  de  tous  -^  »^  C'ét^iient  les  mêmes  gens 

114111  ii9R:«,  //*»{,  ram.,  tr  frtnç»,  III,  p.  305. 

A.  Stir  looi  ce»  poiftU,  cf.  Il0tfoi.i.e,  Le»  RontJifït  A  DéloSt  Bail.  corr.   hêlL^ 
II,  lft«i,  p.  91  H  »iiiv, 

S,  Mumiicx.  ffUl.  rom..  If.  frftnç,  IV,  p.  352.  —  Sthjhmi5iX,  5,  l  f^il  fcmai- 
ivec  raison  combien  U  ruine  de  Corinthe   tnHua   »ur  lu  pro^pcnlé  de 
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qui  réclamaient  aussi  à  cette  date  la  destruction  de  Carthage  et 
soutenaient  Caton  dans  sa  haine  farouche  contre  la  patrie 
d'Hannibal.  Corinthe  pillée  et  brûlée,  Carthage  saccagée  et 
rasée,  les  hommes  de  finances  et  les  grands  spéculateurs 
romains  n'avaient  plus  personne  à  redouter  :  Thégémo- 
nie  commerciale  de  la  Méditerranée  et  des  pays  riverains  * 
leur  était  échue  sans  conteste  désormais  et  sans  limites. 

Ils  usèrent  avec  âpreté  de  leur  omnipotence  2,  sans  cesse 
soucieux  d'augmenter  leurs  opérations,  toujours  à  la  recherche 
de  nouvelles  contrées  à  subjuguer.  Ils  ont  les  généraux 
dans  leurs  mains  et  les  obligent  à  se  plier  à  la  réussite  de  leurs 
plans;  ils  favorisent  Télévation  de  ceux  qui  leur  assurent  un 
concours  complet  :  c*est  en  flattant  leurs  aspirations,  en  sol- 
licitant leur  assistance,  en  promettant  de  satisfaire  leurs 
désirs  que  les  ambitieux  arrivent  au  pouvoir,  témoin  Marins  ^. 
Partout  les  marchands  sont  à  la  suite  des  armées,  s'installant 
dans  les  provinces  où  Rome  vient  à  peine  de  s'insinuer  *,  se 
glissant  même  avec  leurs  pacotilles  là  où  les  soldats  et  les 
fonctionnaires  de  la  République  n'ont  pas  encore  pénétrée 
Ils  sont  k  Utique  *»  qui  est  devenue  l'héritière  de  Carthage 
détruite  ',  à  Alexandrie,  à  Antioche,  en  Sardaigne,  en  Sicile, 
en  Afrique,  en  Achaïe,  en  Asie,  en  Espagne,  en  Gaule,  dans 
tous  les  ports  où  le  transit  se  fait  avec  quelque  intensité,  à 
tous  les  nceuds  de  routes  importants,  sur  le  cours  des  fleuves, 
dans  tous  les  endroits  où  aboutissent  les  chemins  de  Tintérieur, 
où  s'ancrent  les  navires  ^.  (Test  pour  leur  plus  grand  bien  que 
Rome  s'est  laissi'^e  peu  à  peu  entraîner  à  la  politique  des  con- 
quêtes lointaines  •*.  Parmi  les  causes  qui  décidèrent  le  sénat,  il 
faut  mettre  en  première  ligne,  au  rang  des  plus  eflicaces  et  des 
plus  constantes,   les  intérêts  économiques  dont  les  négociants 

1.  C'est  après  la  destruction  de  Cnrthape  (jiie  Rtmie  se  mil  à  commercer  en 
Afrique    SiKTox.,  Vit.i  Terent.,  \. 

2.  MoMMSKN,  Hist.  roin.,  tr.  franc,'. .  ^*l.  p.  2:»-2t>, 

3.  S.vi.LrsT.,  Ju</urth.,  «il.  :>  et  6;  <ij,  i. 
i.  C.vKSAU.  Ii(i.\  VU,  3,  I  ;  i2,  j;  53,  :>. 

.).  S.vi.LisT.,  op.  r/7.,  2»);  i7  ;  Ch:kh.,  Pro  Ftniteio,  V,  ïl. 

G.    SaI.L!  ST..   op.   cit.,    ♦)!,    J. 

7,  Sur  riniportance  d  Tticpie,  Aimma.n.,  H.  Sic,  II. 

«  CW  KoiiNTMANN,  De  ririhus  romnnis  in  provinciis  imperii  consistentibus, 
lirrliner  Sliulicn,  XIV,  ls02;  voir  les  tableaux  en  appendice.  —  Caonat,  DS.. 
IV.  p.   i.')  et  suiv. 

«•.  r,;i  iTutiTi-  <!«•  Milliridale  est  faite  pour  sauver  les  intérêts  des  grandes 
comp.Kiiii^  liii;iiieirre>    (>u:i.h.,  Ik'  /er/e  Manili:!.  2  . 
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étaient  les  porte-paroles,  cet  esprit  mercantile  pour  lequel  les 
philosophes  et  les  aristocrates  n'avaient  qu'une  estime  rela- 
tive \  mais  dont  chacun  étail  plus  ou  moins  anime  '\  dont 
chacun  en  tout  cas  était  force  bon  gré  mal  gré  de  subir  rascen- 
dant  et  d'exécuter  les  volontés. 


III 


Peut-on  indiquer  quel  fut  le  rôle  des  habitants  de  TAven- 
lin  dans  ce  grand  mouvement  d'expansion  ?  A  priori,  il  y  a 
toute  raison  de  supposer  qu'il  fut  notable  ;  TAventin  était 
le  quartier  commerçant  de  la  ville  par  excellence,  la  hauteur 
sur  laquelle  les  trafiquants  étrang;ers  s'étaient  implantés,  le 
centre  de  la  spéeulation  :  dés  lors,  il  est  vraisemblable  que  sa 
population  est  responsable  au  premier  chef  des  campagnes 
militaires  qui  eurent  des  résult4its  économiques  d'un  si  grand 
retentissement,  qui  mirent  au  pouvoir  des  trafiquants  romains 
toutes  les  mers  pareourues  par  les  vaisseaux,  toutes  les  voies 
tracées  par  les  caravanes,  tous  les  points  de  départ  et  d'arri- 
vée^ de  formation  et  de  repos  des  convois  terrestres  et  flu- 
viaux. 

Dans  le  détail,  il  est  très  malaisé  de  dire  quelle  fut  exacte- 
ment raction  des  marchands  de  TAventin.  Les  auteurs  anciens 
ont  été  beaucoup  plus  attentifs  à  raconter  les  péripéties  des 
guerres,  à  compter  le  nombre  des  morts,  à  décrire  les  phases 
diverses  des  combats,  quh  scruter  quels  étaient  les  motifs 
véritiibles  et  les  auteurs  de  ces  luttes  à  outrance  et  de  ces  héta- 
combes  de  guerriers  citoyens  ou  mercenaires.  Aussi,  le  plus 
fréquemment,  sommes-nous  réduits,  pour  les  problèmes  d'ordre 
social  et  économique,  à  conclure  de  ce  que  nous  api»renons  et 
savons,  les  mobiles  et  les  principes  qui  nous  demeurent 
cachés  :  encore  devons-nous  apporter  dans  cette  induction  une 
certaine  discrétion  et  faut- il  nous  montrer  très  réservés  sur  la 
portée  objective  de  nos  raisonnements.  Nous  avons,  en  elîet, 
une  tendance  a  donner  aux  événements,  lorsque  nous  les 
voyons  se  dérouler  à   distance,  une   rigueur   et   une    logique 


1.  CiriH.,  Deoffu\.  I,  42. 

r..  XXL  63,  3-1;  pLiT.,  Crfo  Haj.,  21 
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qu^ils  n'ont  pas  eu  en  réalité.  Dans  la  pratique,  il  y  a  eu  à  la 
poursuite  du  but  des  hésitations,  des  à-coups,  des  arrêts,  peut- 
être  des  reculs,  que  nous  avons  peine  à  nous  figurer  aujour- 
d'hui; le  programme,  dont  nous  apercevons  les  grandes  lignes 
nettes  et  fermes,  ne  s*est  point  dessiné  avec  des  contours  si 
arrêtés  aux  regards  des  contemporains,  et  là  où  nous  croyons 
trouver  une  politique  consciente,  se  développant  méthodique- 
ment avec  les  siècles,  il  serait  souvent  plus  juste  d'envisager 
une  série  d'efforts  d'abord  vagues,  dont  l'objet  se  précise  len- 
tement. 

Les  gens  deTAventin,  qui  venaient  à  peine  d'acquérir  la  qua- 
lité de  citoyens  et  le  droit  aux  honneurs,  qui  avaient  pénible- 
ment fait  accepter  leurs  dieux  et  leurs  personnes,  n'ont  certes 
pas  convu  au  début  le  vaste  dessein  de  dominer  sur  la  Méditer- 
ranée tout  entière  ;  leurs  ambitions  ont  petit  à  petit  évolué  : 
après  les  Latins  et  Tarente,  ce  fut  Carthage  à  qui,  hier  encore, 
ils  abandonnaient  la  mer  et  les  iles,  mais  qui,  maintenant, 
était  devenue  une  voisine  gênante  ;  après  Carthage,  la  Macé- 
doine, sur  l'autre  rive  de  l'Adriatique,  et  l'Orient  ensuite  en  son 
ensemble  :  seul  le  souci  bien  entendu  et  sans  cesse  en  éveil  de 
leur  intérêt  les  a  poussés  à  entraîner  la  République  dans  des 
aventures  guerrières  chaque  jour  renaissantes  et  dans  des  acqui- 
sitions de  contrées  chîique  jour  plus  éloignées.  Du  moins,  ils 
ont  eu  le  mérite  de  ne  pus  se  dérober  aux  nécessités  nouvelles 
et  (l'en  îiccepter  toutes  les  obligations  ;  il  est  vrai  qu'elles 
n'avaient  rien  qui  pût  leur  déplaire  et  les  incliner  à  sV  sous- 
tniire  :  c'est  pourquoi  les  négociants  de  l'Aventin  demeurèrent 
toujours  les  principaux  instigateurs  des  expéditions  militaires 
et  des  mesures  administratives  qui  devaient  faire  de  Rome 
l'héritière  <le  Carthage  et  des  monarqui's  orientaux. 

Malheureusement,  c'est  seulement  d'ici  et  de  là,  par  des 
circonstances  bien  minimes,  que  cette  initiative  des  mar- 
chands aventins  se  hiissc  reconnaître,  ou,  pour  mieux  dire, 
entrevoir. 

De  bonne  heure,  ils  furent  debout,  ardents  au  gain,  désireux 
de  ne  laisser  échapper  aucune  occasion.  Quand  on  songea  à 
transporter  à  Rome  le  siège  de  la  confédération  latine,  qui 
jusque-là  se  tenait  à  Aricie  auprès  du  temple  de  Diane,  ils 
soupçonnèrent  dans  la  zavv;jpiç,  ([ue  ramenaient  périodique- 
ment les  sacrifices  solennels  prescrits  par  les  conventions  de 
la  ligue,  une  source  abondante  de  revenus  qui  pouvaient  leur 
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échoir,  Homme  nous  l'avons  signalé  plus  haut  \  c*est  en 
grandi*  partie  p,ir  leur  initiative,  grave  h  leurs  instances,  cjue 
ie  nouveau  sanctuaire,  svmbolo  de  la  prééiniiience  romaine, 
s'éleva  sur  TAventin  ;  ils  exigèrent  que  Tétlifice  autour  duquel 
devait  se  grouper  la  grande  foire  annuelle  des  pays  latins,  fût 
bâti  au  milieu  de  leur  quartier,  là  où  ils  avaient  leurs  maisons 
et  leurs  magasins,  Ik  où,  sans  frais  et  sans  peine,  ils  bénéli- 
cieniient  de  Faïllnence  '^  des  pèlenns  pour  vendre  leurs  den- 
rées. Le  sénat  céda  a  leurs  sommations  impêratives  et,  par 
les  avantages  pécuniaires  qui  résultaient  pour  eux  des  fêtes  de 
Diane,  les  négociants  de  TAventin  purent  apprécier  Tuti- 
lité  immédiate  que  présentait  pour  leurs  alîaires  le  système  des 
conquêtes.  Aussi  mirent-ils  toujours  autant  de  zèle  k  profiler 
des  triomphes  de  la  Hépubtique  :  ils  y  gagnèrent  non  plus 
d*absorber  un  petit  marché  du  Latium,  mais  de  s'emparer  des 
transactions  du  momie  méditerranéen  ^ 

Il  n'est  pas  exagéré  de  dire  que  tout  ce  qui  louche  les  rela- 
tions commerciales  de  Borne  avec  TOrient  se  résume,  au 
W  siècle  avant  notre  ère,  dans  la  question  de  Délos.  (Test  sur 
ce  port  que  les  spéculateurs  romains  ont  jeté  leur  dévolu,  cVst 
ïk  qu'ils  se  lixent,  surtout  après  ritil/ 190,  prnir  battre  en  brèche 
les  métropoles  commerciales  des  rivages  égéens.  11  ne  faut 
pas  étn*  surpris  d'y   rencontrer  des  marchands  de  TAventin, 

A  Délos^  lescomnu'rt^ants  romains  et  italiens  sont  réunis  en 
une  confrérie  religieuse  qui  porte  In  désignation  d'  'Kp^^xii-^ii 
et  qui  a  pour  patrons  Mercure  et  Maia  K  Des  collèges  sem* 
blables  de  Mercuriales  existaient  en  Italie  *  et  c'est  à  T image 

1.  P.  21», 

2.  Vahho.  Dt  Ung.  tnl.,  V,  43. 

a.  On  swit  qiiclf*  Hoiiirtiii!»  nnt  copie?*,  pmir  1a  nictlre  sur  leurs  deniers, quand 
iNotit  cruniiiciicé  à  en  fi  iippcr,  In  Ictc  casquée  <!f  PaiiHsquîli^nrfltlsurïes  pièce» 
d'Affrctlt  dan?»  un  ccrloin  nombre  de  ville?*  de  rUalic  méridionale.  S'il»  ont 
cKoi»i  cet  emhlé'nic,  c'est  parce  que  hi  Pal  In*  jcrecque  «•  aviiil  le^  nn^nie»  attri- 
bnU  guerriers  aue  la  deu  Homn  el  qu'elle  portail  dans  la  Crfindc  Grèce  repi- 
Ihète  i\e  PÛMU  »*  ;  c'est  «uîitii  parce  que  «  ce  tyjie  «'nlliail  parfaitement  iivec 
Icwr  relijfiiiii  itaitfvnnie  '•:  In  prcHeucc  dn  culte  tîe  Minerve  sur  TAventiu  aurait 
«Iniic  eunlnhué  à  fariliîer  l'atiopLitin  Kur  lu  ninnnaie  ruinaine  de  la  iHe  de  Pal* 
lêB  et  ra^i^jmttatiun  de  celle  divinité  avec  la  déesse  Home.  Ct^tte  opinion  sou- 

auc  pèir  M.  Haiiulon  iMtmn.  Hép.  rom.,  I,  p.  \i\;  est  d'autant  pins  vroi- 
iemhlabte  cpie  Minerve  était  ilam»'  stm  lemple  de  J'AveiUtii  la  patronne  de» 
COrpora lion*  ouvrières,  c'est-à-dire  d'nne  claî»se  t|ui  avait  le  plus  ^^rand  intérêt 
è  la  crèaliijn  de  la  monnaie  et  qui  ne  pouvait  qu'ucceptei'  avec  faveur  de  voir 
rcfUgiede  sa  protectrice  »ur  les  espèces  nouvelles. 

1,  f;/L.,  m,  7213;  7317:  721». 

a.  Principalement  à  Capoue,  Cil.y  I,  503  =  X,  3773. 
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de  ce  qui  se  pratiquait  dans  leurs  cités  natales  *  que  les  trafi- 
quants de  race  latine  se  sont  ainsi  groupés  en  ua  thiase,  sous 
rinvocation  de  Mercure  et  de  sa  mère.  Parmi  toutes  ces  asso- 
ciations pieuses,  une  des  plus  anciennes,  qui  avait  été  le  proto- 
type de  beaucoup  d'autres  et  était  demeurée  la  plus  active  -, 
était  celle  de  Rome,  le  collegium  mercatorum,  dont  les 
membres  avaient  mission  d'accomplir,  au  nom  de  TEtat,  les 
rites  sacrés  dans  le  temple  de  Mercure,  sur  les  pentes  de 
TAventin  ^.  La  corporation  des  Hermaïstes  de  Délos  a  été  for- 
mée sur  le  modèle  des  premières,  en  particulier  sur  le  modèle  des 
Mercuriales  de  Rome.  Là  comme  ici,  on  adore  Mercure  et 
Maia  '*  selon  l'usage  romain  et  on  leur  sacrifie  le  15  mai,  jour 
anniversaire  de  la  dédicace  du  temple  de  TAventin.  C'est  la 
preuve  que  les  marchands  de  Délos,  qui  se  qualifient  d'Her- 
maïstes,  sont,  en  majorité,  romains  ^  et  qu'ils  ont  apporté, 
dans  Tile  lointaine  où  les  vicissitudes  de  la  vie  leur  ont  fait 
élire  domicile,  les  habitudes,  les  traditions,  les  institutions 
de  la  mère  patrie.  Nombre  d'entre  eux,  sans  doute,  sont  venus, 
eux  ou  leurs  ancêtres,  des  bords  du  Tibre,  de  la  hauteur  aven- 
tine  ;  avant  de  partir,  ils  ont  été  implorer  leur  dieu  favori  à  la 
source  qui  lui  est  chère,  près  dé  la  porte  Gapène  *  ;  ils  ont  mis 
h  la  voile,  confiants  dans  la  protection  de  celui  qui  bénit  les 
aventures  d'outre-mer  et  promet  à  ses  fidèles  succès  et 
richesse  ;  à  Rome,  ils  sont  enrôlés  dans  le  collegium  mcrcato- 
rum,  ils  ont  voulu  retrouver  à  Délos,  en  s'y  installant,  une 
confrérie  similaire.  En  d'autres  termes,  l'existence  de  cette 
association,  inspirée  et  imitée  de  celle  de  TAventin,  nous 
montre  que  les  capitalistes  qui  avaient  leurs  maisons  dans  ce 
quartier  ne  sont  pas  restés  indifférents  à  Tessor  de  Délos  ;  le 
plus  tôt  possible  ^,  ils  sont  allés  eux-mêmes  ou  ils  ont  envoyé 
leurs  commis  fonder  des  comptoirs  et  créer  des  agences  dans 
Tîle  dont  ils  ont  projeté  de   faire  l'entrepôt   maritime   de  la 

1.  Los  pMis  (le  Tyr  forinaitMil  tle  nu'iiu*  A  Délos  un  collège  d'IIéracléistes  « 
ceux  de  Héryhis,  un  oollèfro  de  Pi)seidt»niastes. 

2.  Cf.  Ciciiii.,  Ad  Quint.,  II,  b.  2. 

3.  Voir  plus  haul,  p.    I»3. 

i.  CIL.,  III.  7217:  72IS  :  ef.  Laiieo.  dans  MA<:uon.,  Satiim.,  I,  13,  19; 
Lvnrs,  />«'   mens..  \V,  r>3. 

j,  XjvrjO:-;  T^-jav  ajTT,  \-f^  -avr,YJ;:£'.  xal  'Pf.>;jiaCo'.  twv  aX/.ow  [xiXuTa  (Strabo, 
X,  :>.  4  . 

«).  ()vii>.,  Fnxf.,  V.  (i'.S  et  suiv. 

7.  IÏ(»MtM.ij:. /<)«'.  Cl/.  ;  Stu.vudn  X,  .'>,  *  note  que  les  Uomains  étaient  déjà 
«)rl  nnmbreu\  à  Délos  avant  la  eluito  de  ("orinthe. 
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MédilermiU'C  tnieiUiile  ;  cv  sont  tnix  et  leiu^s  e(ii|>lovés  qui 
avec  les  autres  lia  tiens  de  Caiiiptiaie  uu  de  Sieîle  ont  amené 
le  culte  de  Mata  et  de  Mercure  et  4»nt  or*j;;anisé  le  collêi^e  des 
Hemiaïsles  :  ce  sont,  [lour  uïiel>onne  part,  les  gens  di*  I\Aven- 
lin,  qui,  |Mmr  faire  Iîi  turhine  de  leurs  succursales,  ont  arraché 
au  sénat  le  décret  qui  tua  Hhodes  en  'iS8  Itîti,  la  décision  qui, 
en  fi(>8/l  i6,  chargea  Muinmius  trauéantir  Corinlhe,  deux  villes 
dont  le  principal  crime  était  di*  géucr  rexpansion  conuuerciale 
de  Uélos,  de  nuire  par  là  même  à  la  prospérité  des  marchands 
romains. 

Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  que  Mummius  ait  consacré 
des  objets  du  butin  enlevé  k  Corinthe  dans  les  temples  de 
TAventin  \  qu'il  ait  attribué  le  Liber  dArîstide  au  sanctuaire 
de  Cérès.  les  résonnateurs  en  bronze  du  théâtre  à  celui  de  la 
Lune  -,  Jadis,  après  s*être  eïnjKiré  de  Ta  rente,  L.  Papirius 
Cursor,  pour  immortaliser  son  triomphe,  avait,  dans  la  même 
pensée,  fait  construire  un  temple  à  Cousus  sur  T  Aven  tin  ;  s*il 
avait,  enlise  toutes  les  collines  qui  surplombaient  l'ancienne  ara 
Consi  dans  la  vallée  du  Circus  Maximus,  choisi  leminence 
aventine  plutôt  que  le  Palatin  ou  le  Caelius,  c  est  qu'il  savait 
que  nuls  à  Home  plus  que  les  marchands  de  TAventtn, 
n'avaient  à  se  féliciter  de  sa  victoire  sin*  la  grande  cité  com- 
merçante de  ritalic  méridionale^  que  nuls^  dès  lors,  ne  lui 
.mvaient  plus  de  reconnaissance  et  n'étaient  plus  disposés  à  con- 
ierver  sa  mémiure.  Le  triomphe  de  Fapirius  Cursor  sur 
Tarenle  était  au  fond  le  triomphe  de  l'Aventin  ;  il  était  naturel 
que  le  temple,  bâti  en  souvenir  des  exploits  du  consul,  se 
trouvât  sur  cette  hauteur. 

Par  Texemple  de  Déhis,  nous  pouvons  soupçonner  ce  que  fut 
le  nMe  des  marchands  de  T  Aven  tin  sur  la  politique  romaine  ; 
nous  souhaiterions  être  mieux  renseignés,  entrer  dans  le  vif 
des  événements  ;  tels  qu'ils  nous  sont  connus,  ils  nous  per- 
mettent d'allirmer  que  les  habitants  du  quartier  aventin  lurent 
pour  beaucoup  dans  ]e  changement  qui  fit  *le  Home,  jusque-là 
petite  ville  avec  un  (uodeste  territoire,  la  capitale  des  contrées 
riveraines  de  la  Méditerranée  et  qui  subordonna  aux  volontés 
sde    trafiquants    romains    les    grandes   places    commerciales 


1.  Au  sujet  du  panure  du  bultti  enlevé  à  CarînUic,  quieallieu  eu  613/14),  cf. 
Kon^RXA?!^.  Div  neue  IjviuB-Epitome  utts  Oxt^rhynchus^  dans  Beit*  z. 
mtL  Gesch.,  fl'**  Beihtfi,,  I9t)i,  p.  29,  cf.  p.  «iOçt  93, 

S.  Cf.  p.  I«â,  u,  1. 
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autrefois  toutes-puissantes.  Ce  n'est  pas  par  une  heureuse 
coïncidence,  effet  d'un  hasard  indul<^ent,  qu'à  cette  même 
époque,  TAventin  s'embellit,  s'assainit,  se  couvre  d'habita- 
tions, que  les  poètes  et  les  historiens  S(mgent  à  l'associer  au 
Palatin  dans  les  lé|^endes  (|ui  retracent  de  façon  merveilleuse 
la  naissance  et  les  premiers  débuts  de  la  ville.  I^  hauteur 
plébéienne,  par  les  services  qu'elle  avait  rendus  h  la  cause 
commune,  par  la  persévérante  énergie  avec  laquelle  elle  avait 
édilié  sa  propre  fortune  et  du  même  coup  la  grandeur  de 
rÉtat,  par  la  prépondérance  qu'elle  avait  acquise,  avait  toute 
raison  de  recueillir  les  profits  matériels  de  cette  prospérité  et 
de  figurer  dans  les  récits  fabuleux  qui  prêtaient  au  passé 
mythique  les  couleurs  du  pivsent,  amorties  et  transposées. 

L'activité  et  les  efforts  des  trafiquants  de  TAventin  ren- 
dirent plus  intime  la  fusion  entre  la  colline  et  la  cité  romaine. 
Déjà  sensible  au  temps  des  guerres  puniques,  le  rapprochement 
ne  fît  cjue  s'accentuer  et  se  compléter  dans  les  années  qui  sui- 
viivnt.  Des  tentatives  isolées  et  vaines,  comme  celle  de  Grac- 
chus,  ne  ravivèrent  point  les  anciennes  rivalités,  l'antagonisme 
d'autrefois.  Tout  concourait  au  contraire  à  en  effacer  la  trace. 

Pendant  les  deux  derniers  siècles  av.  J.-C,  le  monticule 
n'avait  pas  cessé  de  se  peupler.  A  la  fin  de  la  République, 
avec  ses  nombreuses  maisons,  ses  temples,  ses  boutiques,  ses 
rues  animées,  il  offrait  le  même  aspect  que  les  autres  quar- 
tiers, ceux  (|ui  étaient  à  l'intérieur  du  pomerium,  ceux  qui 
étaient  des  montes. 

D'un  autre  côté,  le  mur  dont  la  masse  imposante  et  continue 
englobait  l'Aventin  dans  la  zone  militairement  défendue  avait 
de  plus  en  plus  annulé  la  valeur  du  pomerium,  qui  excluait  la 
hauteur  de  l'/iz/er  o/J'atus,  Depuis  Sylla  et  César,  en  effet,  par- 
tout, sauf  sur  l'Avenlin,  le  pourtour  de  Tenceinte  coïncidait 
avec  celui  du  pomerium  :  muraille  et  pomerium  étaient  ainsi 
devenus  sur  le  terrain,  comme  ils  l'étaient  à  priori,  deux  notions 
connexes,  subordonnées  à  l'existence  du  cercle  de  pierre  qui 
entourait  la  ville  '  ;  on  ne  songeait  guère  à  les  disjoindre  dans 
le  cas  uni([ue  où,  à  Home,  l'une  n'impliquait  pas  l'autre  et  on 
se  souciait  peu  (jue  l'Aventin,  enfermé  dans  le  rempart,  fût  en 
dehors  du  pomerium  :    du  moment  qu'il  était   protégé  par  la 


l.  Liv..  l,  4i,  3  :    Scm'usj  .15/yerc  el  fossis  et  muro  circnmdat  iirbem  :   i7a 
pomerium  pro  fer  i. 
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fortiticattun,  il  faisait  partie  de  In  cité  ;  oïi  ne  concevait  pas  que 
celle-ci  ne  s'éténtlil  pas  jusqu'à  la  niiiraille  ;  elle  coniprcnaii 
au  moins  tout  ce  que  la  muraille  enserrait  dans  son  étreinte  ^ 
Ainsi,  alors  qu'il  n\Hail  pas  question  otliciellement  de  reculer 
au  delà  de  F  A  vent  in  la  limite  religieuse,  que  Sylla  et  César 
s'ubslinaienl  même  à  le  maintenir  hors  de  celle-ci,  Tassimila- 
tion  était  déjà  accomplie  dans  l'usage  courant;  les  écrivains 
„  du  pi-cmier  siècle  avant  notre  ère  ne  voyaient  aucune  difllculté 
■lljParler  du  piujaH  Avenfinefms  comme  ils  auraient  fait  d*ime 
w%ion  intraponiëriale,  d'un  mons  :  son  nom  figurait  sur  la  liste 
des  sept  collines  de  Rome  -,  à  coté  du  Palatin  et  du  Capitole, 
et  on  attribuait  à  Ancus  Marcius  rhonnenr  de  Tavoir  incorporé 
dans  le  cité  L  Pour  Tite-Live  %  c'est  une  pars  roninnAC  urhis^ 
et  Denys  ^  rappelle  de  m^me  :  -fj;  TuôXsm;  ;/.6pc;. 

Cette  situation  faite  à  rAventin  devait  forcément  amener  de 
j  gTîinds   changements  dans  i^on    existence   et,   dès  le   premier 
|!  siècle  av.  J.-C.,  on  pouvait  déjà  escompter  une  transformation 
'  radicale  et  prochaine  dans  la  vie  individuelle   de  la  région.  Le 
Champ  de  Mars,  le  Transtévère  surtout  commencent  à  recueil- 
lir, eux  aussi,  les  fruits  de  l'expansion  mercantile  dont  TAven- 
tin  était  jadis  seul  h  jouir  :  peu  à  peu,  ils  grandissent.  Ce  ne 
!  sont   pas  seulement  les  dieux  étrangers    nouvellement  venus 
qui  ne  prennent  plus  le  chemin  de  la  colline  plébéienne,  c'est 
I  également  la  foule  obscure  et  indéfiniment  renaissante  de  leurs 
lidèles.  L'A  vent  in  trop  peuplé  ne  [)cut  plus  leur  réserver  l'hos- 
pitalité accueillante  d'autrefois»    En   même   temps,  parmi   les 
habitants  du  quartier  eux-mêmes  se  manifestent  des  préoccupa- 

1,  Ltv,,  \\\  3,  2  ;  i,  ^  :  le»  moenU  Html  lu  limite  de  Lu  viUe.  —  Le  îiom  de 
Bmne  i'étendaît  même  au  delà  du  mur  à  Unis  ]c^  coniinentin  aedificia  \Oitj,. 
L,  16,   2;  16,   R7,.   Pour   le   ca?*  do  rAveiiliii,  cL  Momkseiv,  Hëm,    Forxch.,   Il, 

J,  Valebius  Mbssai.a  (qui  écrivait  au  temps  de  Gc^sar),  Uher  de  itUMfHciU, 
dans  A.  G«M,.,  XIII,  }i  :  Varrq,  De  Utitf.  tat.,  V,  41  et  suiv.  ;Dio!<V!.„  IV,  la.  Le* 
K?pl  Imuteunt  quinviiient  A  TiMifs^ine  iVirnii^  le  ScptimonUumctiiienLle  Cernialtiti, 
le  FtilMlin,  le  Ci^piufi.  rUppiui*,  te  Fagutal,  la  Suburo  et  In  Velia.  Celte  tisile 
Vdi  inoUiliée  à  mesure  que  ht  ville  grand it^saiL  i  Bi/h:ij,  Or.  Sén.  Iiom.,  p.  29- 
Soi;  èi  îkix  descoMinc-*  primitives  se  :**ml  substiUies  le  (Capitule,  ïc  Quirtnal, 
TEsquilin,  le  Caeliun,  \c  Vimnml  et  lA^euUii  :  le  Palwlin  seul  a  clé  rclêïiu- 
La  nouvelle  série  était  arrtHée  des  ta  îh\  de  ta.  République. 

.1.  CiCKM.,  De  Ri^pnhL,  11,  1«.  13  :  Dm^is.,  III,  i3  ;  Stiiauo,  V,  3,  7;  Liv.,  l, 
&3.  C'est  pourciuoi  De:^v$(«  parlant  de»  Lâtirt»  amcnéa  pur  Ancus,  suppose  qu'il» 
ont  été  rangés  dan»  lescuric;^    lU,  37i.    Cf.  p.  63^  n.  3. 

4,  l,  3,  9  ;  cf.  ni»  52,  2.  —  Vaiiho,  Dt  ting,  Ui^  V,  28  :  TibtrU  imnij  quod 
Mmhit  CAmpum  Màrtium  et  arbem, 

&.  X,  31. 
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lions  nouvelles.  Des  marchands  qui  y  résidaient,  beaucoup 
étaient  devenus  riches,  quelques  uns  opulents.  Au-dessus  de 
la  foule  des  débardeurs,  des  mariniers.  sVtait  constituée  une 
élite  de  Tarjçent,  dont  le  désir  était  d'éliminer  ces  misérables. 
La  hauteur  était  devenue  plus  luxueuse  grâce  aux  travaux  qui 
y  avaient  été  faits:  les  artisans,  les  ouvriers  préféraient  émiçrer 
plus  près  de  Temporium,  dans  la  plaine  subaventine  ou  sur  la 
rive  droite  du  Tibre,  pour  payer  des  loyers  moins  élevés  ^ 

Par  suite  du  développement  général  de  la  ville  et  des  cir- 
constances spéciales  de  sa  propre  histoire,  TAventin  avait  une 
tendance  à  se  modifier,  à  voir  s'afTaiblir  son  caractère  de  quar- 
tier plébéien  et  commerçant,  qui  avait  fait  son  originalité  dans 
la  Rome  républicaine  ;  cette  évolution,  qui  se  préparait  très 
lentement  depuis  plusieurs  siècles  et  s^annonçait,  timidement 
encore,  au  premier,  devait  se  réaliser  sous  l'Empire  :  c'est 
elle  qui  donne  sa  physionomie  particulière  à  la  période  au  seuil 
de  laquelle  nous  sommes  arrivés. 

1.  Sur  le  prix  très  élevé  de»  loyers  à  Rume,  ver»  le  milieu  du  !!•  siècle,  cf 
DionoH.,  XXXÏ,  18,  2.  —  Cf.  IIumbert,  La  condition  des  ouvrien  libres 
chez  les  Romains^  Rec.  de  l'Arad.  de  lég.  de  Toulouse^  XVIt,  1S6K,  p.  404-405. 
CicÉRi»  avail  des  maisons  sur  l'Aventin  et  dans  TAri^riletuni  {Ad  AUic. 
XII,  32;  :  elles  lui  rapporlaienl  80.000  sesterces  de  revenu  annuel  .Ad  Attic., 
XVI,  I.  —  Cf.  BoissiEH.  (Ucéronct  ses  amis,  y*  éd.,  Paris,  18l»2,  p.  90). 
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CHAPITRE     I 

LWVENTIN 
ET     L'AVÈNEMENT     DU     RÉCJME     IMPÉRIAL 

En  droit,  à  la  fin  de  la  République,  l'Aventin  tranchait  sur 
les  autres  éminences  urbaines  à  un  double  point  de  vue  : 
administratif,  puisque,  restant  exclu  de  la  ville  aux  quatre  tri- 
bus, il  continuait  d'être  un  pagus^^  par  opposition  aux 
montes -\  religieux,  puisque  Sylla  et  César  l'avaient  laissé  en 
dehors  du  pomerium  agrandi  par  leurs  soins.  Pratiquement, 
tout  un  ensemble  de  circonstances  concourait,  depuis  plusieurs 
siècles,  comme  nous  l'avons  vu,  à  atténuer  et  à  rendre  à  peu 
près  nulle  la  portée  de  ces  distinctions  théoriques.  Les  diffé- 
rences, plus  ou  moins  subtiles,  qui  séparaient  toujours  TAven- 
tin  des  monticules  voisins,  étaient  éclipsées  par  les  analogies 
frappantes  qui  l'en  rapprochaient.  Il  restait  cependant  h  con- 
sacrer les  faits  accomplis,  à  mettre  les  formes  légales  d'accord 
avec  la  réalité,  à  marquer,  par  la  suppression  de  certaines 
mesures  exceptionnelles,  la  fusion  définitive  de  l'Aventin  dans 
la  cité  romaine.  Ce  fut  Tœuvre  des  premiers  empereurs,  prin- 
cipalement d'Auguste  et  de  Claude. 


I 

Aux  quatre  ^  régions    de    Servius,  Auguste    substitua    en 
717/7  les  quatorze  régions  de  la  Rome  impériale,  auxquelles  fut 

1.  CIL.,  XIV,  2105.  Cf.  plus  haut,  p.  59,  n.  2. 

1.  Cf.  plus  haut,  p.  60. 

3.  MoMiisEX,  Droit  public,  \\\  p.  213. 

Mbrlix.  —  LAvtntin,  19 
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attribué  tout  le  s:>l  occupé  par  la  ville  des  quatre  tribus  et  les 
faubourgs  qui   peu  à  peu   s'étaient  développés  autour  d'elle. 
Cette  répartition    nouvelle,  qui  ne  s'arrêtait    plus  à   la  li};ne 
pomériale,  mais  s'étendait  à  tous  les  cnntincntia  aalificià  ', 
embrassii  l'Avontin,  tout  en  respectant  son  individualité  :  il 
constitua  deux  des  subdivisions  qui  furent  créées,  la  XII*  et  la 
XII r.  Le  vicus  Piscinae  publicae.  au  fond  de  rintermontium, 
puis  le  vicus  porUie  Raudusculanae,  qui  le  continuait,  formèrent 
leur  frontière   commune  "^  :   la  XII®  région,   nommée  Piscina 
publica,    en  souvenir  du  réservoir  qui  se  trouvait  dans  ces 
parages  sous   la   République,  avait  dans  son  ressort  toute  la 
croupe  nord  du  petit  Aventin  ;  vers  l'est,  elle  descendait  jus- 
qu'à la  via  Appia  :  au  sud,  nous  étudierons  tout  à  l'heure  jus- 
qu'où elle  allait.    La  XIIl'*  région,   k  laquelle    fut  réservée  la 
dénomination  ollîcielle  d'Aventinus,  avait  pourdomainele  mon- 
ticule qui  portait  les  sanctuaires  de  Diane  et  de  Junon  Regina, 
près  du  Tibre  qui  la  bordait  à  l'ouest.  La  XI**  région,  celle  du 
Circus  Maximus,  empiétait  un  peu  sur  les  pentes    nord  de 
la  colline  :  les  temples  de  Cérès  et  de  Mercure  sont  cités  parmi 
les  édifices  qui  en  faisaient  le  principal  ornement.  Désormais, 
la  hauteur  aventine  tout  entière  entrait  dans   les  cadres  admi- 
nistratifs de  la  cité  -^  ;  elle  cessait  d'être  un  pagus  en  face  des 
montes  :   elle  prenait  dans  l'organisation  urbaine,  à  coté  des 
autres,  la  place  à  laquelle  lui  donnaient  droit  sa  population, 
ses  services  et  son  influence. 

Dans  le  courant  du  uT  siècle,  les  régions  aventines  s'avan- 
çaient, du  coté  de  la  campagne,  jusqu'au  mur  d'Aurélien.  A 


l.   M(»mmm:>.  op.  cit.,  V,  p.  XVA. 

•J.  Isxsr.iwi,  UuU.  rom.,  XVIII,  Isîm.  p.  1.-^5  cl  \M\  cf.  XIX,  IV»!. 
p.  'l\Ct\  nri.si  \,  Topoffr.iphischer  Jahresherichi,  Riim.  Mitt.,  VII.  ïs92,  p.  29i»: 
JioHs.vHi.  'A>/>«>.7r.,  f).  37i.  P«»n<lant  lonirlt»mps.  celle  ((uestiim  «le  limite  enire 
les  XII'  et  XIII"  régions  a  élé  obscure;  en  IH»i,  quand  on  «lécouvril  à  Sainte- 
Italbine  un  frajjrnient  <lu  mur  de  Servius,  on  pensait  (ju'il  les  séparait  Tune  do 
l'autre  :  ««  i'n  t ratio  iH^UissitJH*  Je/  recinto  scrviano  il  quale  tUvideva  la  regif*ne 
du  ode.  ri  ma  dcUa  decimaierza  •>  .Vo/.  Ne  ,  IsKi,  p.  221  ,  et  en  is.So  encore. 
M.  M.vHi<:«:m  êerivail  (pie  la  XIII'  réjcion  «  comprendeva  le  due  snmmità  iliS. 
S.iha  V  lit  S.  Sahina  !.c  antiche  e  le  moderne  trasfnrmaziani  di  flonut.  Vu'h.i 
Anifdofjia,  .'<' série.  \\  f>.  .'»0-:>i;.  Par  contre,  Hknziîx  \Scavidi  liitma,  Bull.  Insl.. 
isôi),  p.  iJi.').  et  .T«)ui»v\  Topoffr..  Il,  p.  101^  admettaient  déjà  (juc  la  me  ilItf•^ 
nuMiliale  était  au  p«»iut  de  contact  des  deux  réjrious. 

:\.  On  sait  parSii'.Tn\r  .\u(f..  M)  et  Cassiis  Dio  LV,  81  cf.  C7L..  VI,  8*ô.  \' 
_  ::\o.s.r  t(u  .\u^'u«ite  avait  conlié  la  surveillance  des  XIV  ivpions  urbaines àdc? 
édiles,  tribuns.  i>ri'teurs,  désignés  par  le  sort  A  raison  d'un  par  circonscrijv 
tiou.  Nous  connaissons  un  préteur  urbain  de  lu  XII*  région  {CIL.,  VI,  760;. 
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leur  naissance,  sous  Auguste,  leur  superficie  était-elle  aussi 
vaste  et  pouvons-nous  préciser  où  elles  s'arrêtaient  primitive- 
ment vers  le  sud  et  le  sud-est?  M.  Lanciani  a  essayé  de 
résoudre  ce  problème  *.  Il  s'est  efforcé  d'établir,  à  Taide  du 
Curiosum  et  de  la  Notitia,  la  démarcation  des  diverses  cir- 
conscriptions de  la  Rome  impériale,  en  s'appuyant  sur  ce 
principe,  que  la  muraille  servienne  et  les  grandes  artères  par- 
tant du  centre  vers  les  portes  de  la  ville  servaient  à  délimiter 
et  à  borner  les  régions  -.  Dans  ces  conditions,  les  XIl*^  et 
XII !•*  régions  du  iv«  siècle,  coupées  en  leur  milieu  par  le  mur 
royal,  sont  une  exception  à  la  règle  générale.  Comment  expli- 
quer ce  caractère  anormal  des  districts  aventins  ?  Pour  la 
XIII**  région,  rien  de  plus  aisé  :  le  périmètre  de  celle-ci,  dans 
les  Catalogues  du  temps  de  Constantin,  est  bien  supérieur  à 
la  moyenne  ordinaire  (18.000  pieds  au  lieu  de  12.000  i\ 
12.300)'';  il  est  très  vraisemblable  dès  lors  que  ces  18.000 
pieds  ne  sont  pas  la  circonférence  initiale  :  la  région  a  été 
agrandie  après  Auguste  ;  cette  extension  est  antérieure  au 
règne  d'Hadrien  *,  car,  sur  la  base  Capitoline  qui  date  de  Tan- 
née 136,  la  XIII*  région  compte  17  vici  et  sensiblement  autant 
(18)  dans  les  Catalogues  •*.  C'est  sans  doute  Claude  qui  aug- 
menta sa  surface  ^'  ;  jusque  sous  ce  prince,  elle  ne  comprenait 
que  la  hauteur  de  Sainte-Sabine  et  finissait  à  lenceinte  de  Ser- 
vius  ;  Claude  lui  annexa  la  plaine  du  Testaccio,  au  delà  de 
laquelle  il  reculait  le  pomerium  ^. 

Il  n'en  est  pas  de  même  par  contre  pour  la  XII*^  région,  dont 
le  circuit  est  de  12.000  pieJs,  chiffre  moyen  assigné  au  pour- 
tour des  circonscriptions  sous  Auguste,  et  dont  par  conséquent 
«  les  limites  n'ont  jamais  subi  de  variation  importante  depuis 
l'époque  d'Auguste  ^  ».  Dès  l'origine,  la  XII**  région  se  trouvait 
donc  à  cheval  sur  le  rempart  des  rois  et  embrassait  un  espace 
aussi  considérable  que  celui  qu'elle  embrassa  plus  tard. 

1.  Bicerche  snlle  XIV  regioni  urbane,  Bull,  com.^  XVIII,  1890,  p.  115  et 
suiv. 

2.  /<f.,  en   part.  p.  116,  125  cl  135. 

3.  Id.,  p.   119  et  133. 

4.  /<f.,  p.  124. 

5.  Le  Codex  A  de  la  Notitia  donne  niùmc  17  au  lieu  do  18  (Johda.n,  De  ricis, 
p.  220. 

6.  LkjfCtxsi^  loc.  cit.,  p.  133. 

7.  Voir  plu»  loin,  p.  298. 

8.  La.xcia^-1,  loc.  cU.f  p.  134  :  «  /  confiai  délia  <iuale  non  hanno  mai  sn/ferlo 
varûuiofie  importante  da  Augasto  in  poi  ».  Cf.  iV/.,  p.  123. 
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L'argumentation  de  M.  Lanciani  est  très  ingénieuse  ;  il  ne 
faut  cependant  pas  en  exagérer  la  rigueur  :  il  n'est  pas  prouvé 
en  elFet  que  les  expressions  des  Catalogues  [regio  XII]  conti- 
net  pedcs  XIIj  [regio  XIII]  continet pedes  XVIII  se  rapportent 
au  périmètre  des  quartiers  :  certains  sont  de  l'avis  de  M.  Lan- 
ciani *,  mais  d'autres  le  contestent  absolument  :  M.  Hûlsen  • 
déclare  que  nous  ne  pouvons  savoir  ce  que  signifient  ces  chiffres, 
mais  qu'ils  ne  s'appliquent  certainement  pas  au  pourtour  des 
subdivisions  ;  M.  Valeton  pense  que  ces  nombres  représentent 
la  longueur  totale  des  rues  de  la  région  ^.  C'est  là  une  première 
diiliculté  pour  la  thèse  de  M.  Lanciani.  En  voici  une  seconde, 
qui  touche  l'Aventin  en  particulier,  mais  qui  n'en  est  que  plus 
grave  :  le  savant  auteur  de  la  Forma  Urbis  se  croit  autorisé  à 
dire  que  les  limites  de  la  XII**  région  n'ont  jamais  varié  de 
fa^on  sensil)le  ;  c'est  une  affirmation  qui  nous  semble  de  tous 
points  inexacte  :  la  Piscina  publica,  en  136,  ne  renferme  que 
12  vici  ;  au  iv^'  siècle,  elle  en  a  17,  c'est-à-dire  S  de  plus  que 
sous  Hadrien.  Qu'en  conclure,  sinon  que  la  région  s'est  déve- 
loppée, s'est  élargie,  a  absorbé  une  partie  de  la  campagne  limi- 
trophe ?  Pour  nous,  nous  ne  pourrions  expliquer  autrement 
cet  accroissement  de  la  quantité  des  vici.  Les  dimensions  du 
district  étaient  donc  plus  restreintes  sous  les  Antonins  que 
sous  (lonslantin.  De  ce  que  le  mur  de  Servius  traverse  la 
réi^ion  du  iV  sit»cle.  il  lu»  résulte  nullement  (ju'il  la  traversait 
doux  cents  ans  plus  tôt,  alors  qu'elle  était  plus  petite  et  ses 
vici  moins  abondants.  11  est  fort  probable  pourtant  qu'il  en 
était  déjà  ainsi  dès  Hadrien,  caries  habitations  privées  débor- 
daient à  ce  moment,  au  moins  par  endroits,  en  dehors  de  la 
muraille  et  couvraient  remplacement  des  futures  therniae 
Anloninianae  •  :  mais  rien  n'atteste  que  d'Auguste  à  Hadrien 
ce  coin  de  Home  ne  se  soit  pas  métamorphosé.  Chez  Denys  et 
les  écrivains  du  début  de  l'I^mpire,  la  dénomination  d'Aventin 
concerne  la  liautcuirdc  Sainte-Balbine,  niiiis  seulement  la  por- 
tion tic   celle-ci    (|ui  était  enclose  dans  la  fortification  de  Sor- 


I.  t:i'.  oc  «iiuMlil  M.  \  Aiirnx.  /),'  tcmitlis  romanis.  Mnemosyne,  XLVII.  1i^9n. 

*J.  ///r  7'i»/»»».//M/»/»u'  »/<'s  \nnrin;ils,  liht^in.  Mua.:  XLIX,  Ï8Î»J.  p.  422. 

.4.  ••  Sunl  cnim  ins.tr  siimm.ie  loniiitiniinum  vîcorum  sed  vinrum  tanium,id 
os{  ijn;ir  in  riis  m<//i'n./<»  «.</•/. i»»  cr;tnt.  non  in  semitibns  et  atKjiportibus  sive 
dist,tnti:iruni  ncdiriiLiruni  jtnnitnnruin  ••    loc.  cit.  . 

I    Ct\  plu>  l..in.  c\\.  III. 
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îns  '  ;   plus  tard,  la  ligne  pomt'*nale,  telle  qu'elle  sera  consti- 

née  par  Claude  en  i9^  ne  s'écartet'a  pas  beaucoup,    dans  la 

II*"  région,  du  mur  de  Servius  ^  ;  nous  serions  par  suite  tr^s 

clins  à  supposer  que  la  Xll""  ri**;ifHi  d'Auguste  ne  dépassait 
Kis  non  plus  Tenceinle.  Si  la  dénomination  dAventin  ne  Iran- 
liissiùl  pas  au  ï*^'  siècle  av.  J,-C.  le  rempart,  si  le  poineriuin 
Ta  pas  été  soumis  a  un  autre  Iraeê,  qui  l'a  lirait  repnrlé  plus 
ùin  au  sud-est,  cest  que  le  quartier  ex  Ira  mural  ne  seinblait 
las  fiiîre  partie  de  raggloméralion  urbaine,  que  les  maisons  y 
laient  rares,  les  habitants  elairsemés.  Pourquoi  la  XII*' région 
'Auguste  raurait-elle  englobL*  ?  On  objecte  -^  à  tel  te  manière 
e  voir  que  le  mur  de  Servius,  du  vivant  ile  Denys,  tom- 
mi  eu  ruines,  dispa  laissa  il  sous  les  eu  nsfrur  lions  para- 
iles  *,  qu'il  ne  pouviiil  former  une  limite  ;  d'uîi  iiutre  cote,  la 
ri'  répion,  par  exemple,  s'était  ratliiché,  au  delà  du  nmi'  de 
lervius,  les  horli  Sallitstiani;  pour  quel  motif  la  XI!''  ne  se 
er-ait-etle  pas  de  même  incorporé  les  horfi  Asininni.  ext«*rieurs 

renceinle?  Ces  raisonnements  ne  nous  intpiiêteni  pas  outre 
ricsure  ;  le  mur  de  Servius,  au  début  de  FHnqjire,  conservait 
ne  certaine  importance  :  les  milles  des  routes,  par  exemple, 
tâieni  conq>tês  de  ses  portes  et  non  du  Millhiriurn  nnreittn, 
înlre  autivs  sur  l'Aventin,  sa  valêui-  est  mise  en  relief  par  le 
lit  que  deux  des  vici  de  la  Xll"^  région  ont  tiré  leur  nom  de 
eux  des  portes  de  la  fortification  *  :  c'est  le  seul  district  où 
loreil  fait  puisse  être  constaté.  U  faut,  croyons-nous,  se  gar- 
er avec  soin  des  généralisations  hâtives  :  chacun  des  quar- 
ers  de  la  Rome  antit|ue  a  eu  son  histoire  et  son  évolution 
idividuelle;  vouloir  b?s  identilier,  induire  de  ce  qui  a  eu  lieu 
aa«i  Tun  k  ce  qui  a  eu  lieu  dansTautre,  c'est  risquer  de  se  Irom- 
er.  Le  cas  des  horti  Salhistiani  ne  ssuirait  être  assimilé  a  celui 
c-s  horti  Asiniani,  p:ts  plus  que  la  W  région  a  la  XII''.  Les 
orii  Stillustiânioni  été  d'assez  bonne  heure  dans  la  zone  intrapo- 

U  cr.  pJuRtiouLp,  11. 

X  Cf,  plu"*  loin,  p,  'im,  n.  6. 
3.   HC^iMii"*,   Ute.  fit, 

I,  Dmhvk.,  IV,  13,  —  Le  Tniijifmc'nl  de  mur,  dcjragù  daii»  l'iiitcrriujtiHiim 
tciilîfi  et  visible  iiujourd  htii  *ijr  le  viidc  à\  porUi  San-Paolo,  pri-scntc  ùl's 
lU:»  de  construction  t|ui  vomiiiMit  s'appuyt*^'  î^uï*  lui  aussi  bien  vert-  IV-xtc* 
iir  <|il'4i  rinléncur,  mai*  ces  hAtia;ies  sciiddinil  élrede  Tcpoque  impcnnlt:.  Le» 
Bii|tieii  quVm  y  a  renconlrécs  sont  du  if  t^icclc  de  notre  ère  [Ann,  Insi.^  18"!, 
*l'î*'J  iliutt.  /ni/  .  iH^f>,  p.    Kl»  ;  !H70,  p.  71-75). 

b.   VirUB  imHsie  .VAitt't;nj,  portae  Rmnluscuiunne,  Lu  porta  Trit^cntind  t^st**dli' 
«UMi  iouvciitl  mcnLionn4''e  suusi  l'Eniptru  (C/t„  VI,  Oi68  ;  9515;  1*018), 
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inériale  ^  les  horti  Asiniani  en  sont  restés  très  lon«ftemps 
exclus.  Le  sort  des  uns  ne  saurait  fournir  de  clartés  sur  les 
destinées  des  autres. 

Notre  hypothèse,  —  car,  si  nous  la  croyons  plausible,  nous 
ne  prétendons  point  Tériger  en  certitude,  —  au  sujet  de  la 
Xll*^  région,  serait  donc  celle-ci  :  Auguste  lui  assigna  pour 
domaine  la  partie  urbaine  du  Petit  Aventin,  celle  qui  était  à 
l'intérieur  du  mur  de  Servius,  jusqu'auprès  de  Sainte-Balbine, 
et  lui  annexa  aussi  la  partie  en  contre-bas  comprise  à  Test  du 
mur  de  Servius,  entre  celui  ci  et  la  via  Appia.  Les  limites  de  la 
région,  en  principe,  auraient  donc  été  le  viens  Piscinae  publi- 
cae,  le  viens  portae  Uaudusculanae  à  l'ouest  ;  à  Test,  la  via 
Appia  ;  au  sud,  le  mur  de  Servius  de  la  porta  Raudusculana 
à  l'église  de  Sainte-Balbine,  puis  une  ligne  conventionnelle 
rejoignant  la  via  Appia.  Peu  à  peu,  la  région  progressa 
vers  le  sud-est,  comme  le  nom  d 'Aventin,  h  mesure  que  le 
quartier  se  peuplait,  que  la  ville  gagnait  sur  les  jardins  et  les 
cultures  2;  au  ii*^  siècle,  elle  avait  déjà  dépassé  la  fortification 
servienne,  avec  ses  12  vici  ;  au  iv**,  avec  ses  17  vici,  elle  avait 
pour  frontière  la  muraille  nouvelle,  bâtie  par  Aurélien  à  Ten- 
droit  où  elle  se  terminait  ^. 

Le  cas  (le  la  XI II*"  région  est  plus  embarrassant  encore  que 
celui  (le  la  \IV.  Si  l'on  n'est  pas  fondé  à  allîrmer,  avec  M.  Lan- 
ciani,  ([u'oUo  tinissuit,  sous  Auguste,  au  rempart  de  Servius, 
on  ne  l'est  pas  davantage  à  admettre  comme  une  vérité  évi- 
dente que  sa  démarcation  a  toujours  été  identique  et  qu'elle  n'a 
jamais  i^xclu  la  plaine  du  Testaccio.  S'il  fallait  choisir  entre  ces 
deux  solutions,  nous  préférerions  adopter  la  première  et  accep- 
ter, à  litre  de  supposition  gratuite  et  provisoire,  l'opinion  de 
M.  Lanciani,  tout  en  rejetant  les  arguments  par  lesquels  il  a 
tenté  (le  lui  conférer  le  poids  d'une  donnée  scientifique  '.  On 
saisirait,  une  fois  de  plus,  en  se  ralliant  à  cette  conjecture,  de 

1.  CA\  les  oippi'»;  lie  CJaiuK'  el  de  \\'spa**ien,  Irouvcsdans  la  ré^'-ion  nord  de 
iloino    IImm.».  Topo(jr.,  plans  I  el  VII)  :  CIL.,  VI,  1231  c  =  31537  r:  3153Ha. 

•J.  (ye>t  sans  diuilc  en  inoiiu*  It-mps  i{\\c  la  l'"  iv^'ion  débordait,  au  delà  des 
lliornit's  <k'  ('aratalla.  sur  la  hauteur  do  Sainlc-lialbiiie, 

3.    H. .M..,  Aiin'lii'H,  p.  233-231. 

L  La  muivclU'  diNi>i<»u  lerril<MÙale  s'étendait,  ainsi  que  l'a  dit  Mmmmsen 
/>/"<<//  liuhlir,  V.  p.  333  ,  à  tout  le  réseau  ivj::uliei*  des  rues.  Le  quartier  (ks 
horrci  peut -il  rentrer  daii'^  eette  délinition  des  coutinentin  aedificùi  !  Si  oui. 
la  XllI'  réu'ion  1  eni:l«d)ait  dès  Auicuste;  si  non,  elle  le  laissait  en  dehors  :  un 
peut  difVérer  d'ax  i>  et  athipter  l'une  on  l'autre  solution  ;  les  arjrumeuls  décisifs 
nous  sond>leut  taire  défaut. 
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quelle  const^queuce  fui  pour  lu  vie  de  rAvenlin  le  muras  Inpi- 
deus  :  c'eî»t  h  lui  que  h  collioe  fut  redevable  de  son  absorption 
dans  la  cile  romaine,  et  comme  pour  mieux  marquer  l'aetioii 
qu'il  avait  exercée  sur  roveidrde  la  liaukuir  aventine,  la  ville, 
sortie  des  reformes  d'Au*^usk%  ne  laurait  ]>oint  depasst^  au  sud 
et  au  sutl-est  ;  les  XI I"  et  XI  H"  régions  auraient  cessé  là  où  il 
se  dressait. 

Nous  îg^norons  en  combien  de  viei  étaient  partagées  les  XII* 
et  XII 1''  régions  d\\u[;-uste.  Le  premier  doeument  qui  nous 
fusse  cotmaîlre  le  nombre  de  ces  subdivisions  aventiiies  est  la 
base  Capitoline,  h  laquelle  nous  avoos  déjà  fait  plusieurs  fois 
lusion  K  (Test  une  inscription  en  rhonneur  dMIadrien,  défliée 
I3G  de  notre  ère,  par  les  magistri  des  viei  île  certaines 
nagions,  entre  autres  par  ceux  des  17  viei  de  la  XIII''  et  des  12 
viei  de  la  XII'.  (/*e  nionumi*nt  est  fiu-t  piveieux  pour  nous,  car 
il  nous  fournit  les  noms  des  eirconscriplions,  en  même  lemps 
que  la  liste  de  leurs  ma^'istri  annuels,  en  fonctions  quand  il 
fut  élevi?,  Ces  magistri,  au  nombre  de  quatre  pour  chaque 
viens,  appartiennent  en  jjjrande  majorité  à  la  ekisse  des  aifran- 
chis,  suivant  la  règle  constante  dans  la  Home  impériale.  De 
même  les  noms  des  viei  de  l'Avenlin,  qui  tig-urent  dans  ce 
document,  peuvent  se  ranger  en  plusieurs  eûtégories,  analon^ues 
H  celles  ([u'on  pi»ul  déterminer  pour  les  autres  régions 
urbaines  -,  Les  uns  viennent  des  sites  embellis  par  la  légende 
ou  des  endroits  mêlés  jadis  aux  événements  historiques  :  tels 
sont  le  viens  Loreti  majoris,  le  vieus  Loreti  minoris  ",  sur  rem- 
placement de  la  foret  de  lauriers,  ou,  selon  la  fable,  avait  été 
i*nseveli  Titus  Ta  tins  *  ;  tel  esl  le  viens  Armtlustri  '',  souvenir 
de*  rArmiluslrium,  où  se  réunissaient,  après  les  campagnes 
annuelles,  pour  jinrilier  leurs  armes  avant  le  repos  de  Thiver, 
les  citoyens  qui  rentraient  de  combattre  Tennemi,  Le  viens 
I*iscinae  publieae  rappelait  la  Piscina  publica  de  Tépoque 
n*publieaine  ;  les  viei  portae  Naeviae  et  portae  riauduscula- 
oae,  les  portes  de  Tenceinte  servienne  sous  lesquelles  ils  pas- 


3,  Sur  ces  divemi»»  cnlt'^oneçt,  cT.  Joiuia?%,  De  rtri>,  p,  233-334, 

S.  FAiratTti  il/iJirrifi/iVifium  itntiqunrum  qu{te  in  itedihus  ftaternU  airscrrAn» 
for  tipfieàtta,  îtumc,  170'i,  p.  *ld,  n*  »17T)  cile  uneinscriplion  mentionnant  un 
LmariMi  a  vico  Loreti  minoris,  mais  et;  tcxie  est  aujiiuj-d  Uui  considéré  comme 
faux  Ci/..,  Vt,  2Kor 

i.  Cr  V4Hiin,   th  limj.  ht.,  \\  152. 

5.  Il  e*i  qtic*tii*îi  du  vitUK  Armiluêtriei  de  ses  niHQiMtri  dun»  deux  aulrrfr 
testes  (UL.,  VI,  802  ;  àîom). 
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nt  leur  origine,  î-oit  des  industries  ou  dtfseoniiuerccs  qu'on 

y  exerçait  principalenieut  :    vieus  Frumeiittirius,  Muterarius  ; 

soit  des  «Ji-enlilices  ou  des  sununns  des  perstHini)»^es    illustres 

ui  en  avaient   été  les  habitants  ou  les  bienratleurs  *  :  vicus 

etii  ^,  Valerii  *,  Forlunati,  Victoris  '%  Mundiciei  '\ 

La  localisation  de  t  es  vici,  i|ui  donnaient  leur  nom  aux  dilfé- 
rentes  parties  des  XIl*  et  XI  11"  réf^ions,  est  le  plus  souvent 
impossible  "^  ;  le  vicus  Piscinae  publicae  occupait  Tintermon- 
tiuni  aventin;  de  lui  se  tlétarhaient  le  vit^us  portae  Hauduscu- 
lanue  et  le  viens  portae  Xaeviae  ".  Le  Loretum  juajus  <*l  niinus 
éiïut  sur  le  plateau  de  la  hauteur  voisine  du  Tibre  ^  ;  prol>a- 
bicment  les  viei  Mîderarius  -^  et  Frunientarins  ^^*  étaient  dans  la 
plaine  subavenline,  dans  le  quarlier  de  reniponum  et  des 
horren.  Tenter  des  identilications  plus  préciser,  en  avancer 
d'autres,  serait  entrer  dans  le  domaine  des  hypothèses  sans 
intérêt  et  sans  fondement. 

La  création  du  service  des  vigiles  fut  le  corollaire  de  cette 
nouvelle  réiiartition  de  la  surface  territoriale  de  la  cité.  Cha- 
cune des  sept  cohortes  avait  mission  de  veiller  sur  Jeux 
régions.  La  ÎV*  était  airectée  à  la  XII*'  et  h  la  XIII*^  circon- 
scription d'Auguste '^  Kllê  avait  ainsi  h  combattre  les  incendies 

1.  D'après  éToïiivajs  \De  vicis,  p.  23.1),  dans  ce  c«8»  ce  serait  lnujours  de  bïciï- 
fnîtriir»  que  ïe»  viei  auraient  pris  leur  nom. 

2.  LcT»  CAenetiî  étaient  d'ori^fînt'  [iir-ÏK^ienne  (I*W,,  ItE.,  Jll,  c.  \'M0]. 

3.  Le  nom  est  dauteux  (Cf.  Kii  rEiiT-ÏH'i .^lix^, /'i)rmn«.  p.  101  ;  Homo,  Topo(fr,f 
p.  4«Ô.U 

4.  M,  GiuntiHT  {GT,,  UI,  p.  Sl2,  n.  3)  voit  danw  VieUiris  riudicution  d*une 
diiinîi^  dont  IVlTi^'ic  mi  1q  eliapc^llc  se  dressait  *»ir  le  vicus, 

i»  GtMiKHT,  GT.,  ici.^  ti,  4.  —  J«>RT>A?î  [De  viciit^  p,  33'*;  considère  le  mol  Mutt' 
di>i«i  comme  un  nom  de  divinité, 

6.  Ht f^K^,  PU..  lii:^  ir, c. 2:;«i. 

7.  Cf.  plus  haut,  p.  112. 
M.  (X  pluM  hniiL  p.  10 L 

»*  n  faut  rapprocher  de  ce  vicus  le  pardcus  inter  lignfirws^  construit  en 
W2/I92  AU  pied  de  TAveulin  iLiv.,  XXXV,  il,  10  . 

10,  Une  ioî^crjpticm  CIL,,  VI, 8t  i).  coiumcmiUMul  lit  construction  d'un  temple 
p«r  les  neffotUtort*a  /rt/menf/iri  dnns  un  endroit  qui  leur  a  cté  a»Mgnê  p«r  Tau- 
ttarité  compctenlc,  n  été  trouvée  au  \vr  siècle  ml  Xfjtrtnnriititm.  —  La  atatîo 
fi»vi  frum^ntari  élnil  dons  lu  phiiac  du  Tesloceio  ;C7/*.,  V!,  Î>i4;  63 1;  cf.  Las- 
giiA^it  Forma,  \0\.  —  Le«  Cal alo^uct^  font  mentiun  dans  la  XUI'  régîua  d'un 
Forum  Pi»lonuni,qui  était  lui  uussisuns  doute  dausU  partie  basse  (cf*plu«  loiii, 
p.  323 1. 

Il-  ObI  pur^uile  d'uiip  erreur  typog:rapliique  que  M.GiuiBtiT  (GT.,  111,  p.  Iî>' 
cf,  p.  I«>f»'l9ïi:i  dit  XI'  et  Xll"  régions  ;  Boiisaiu  (Topogr.,  p.  3H3';*84\  MM*  i>b 
MA<*i«i^Tnts  {La  militia  ijiffilitm,  p.  36^  MAnuccni  {Basiliques,  p.  171)  croient 
ct^pendnnt  avec  Ca?o!^a  \tndic.  topt^r^^  p.  5'Ji]  et  ns  Rossi  {L&  ëimiom  délie 
Êétte  coorii  de'  vigili  nélla  citU  diHoma^  Ann.  tnst.^îBbè,  p.  28^)  que  la  cohortes 
ét«it  prépoi^éc  4  ces  deux  régions. 
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et  à  assurer  la  sécurité,  le  cas  échéant,  dans  tout  le  quartier  de 
l'Aven  tin  ^ 

I/Aventin  était  donc  désormais  entré  dans  les  divisions 
administratives  de  la  cité,  soumis  aux  mêmes  règles  munici- 
pales que  les  autres  collines  :  il  jouissait,  au  point  de  vue  de  la 
police,  des  mêmes  avantages  et  de  la  même  protection. 


II 

Restait  la  question  du  pomerium.  Auguste  n'avait  pas  tou- 
ché à  cette  barrière  religieuse  '-;  TAventin,  après  comme  avant 
lui,  demeura  en  dehors  de  Varjcr  e/fatus,  et,  au  temps  où 
Sénèque  écrivait  le  De  brevitate  vitae  '•\  les  lettrés  continuaient 
à  chercher  avec  perplexité  la  cause  de  cette  exclusion  systéma- 
tique. (Test  seulement  Claude,  au  témoignage  formel  du  gram- 
mairien Elis  '•,  qui  fit  entrer  TAventin  dans  le  pomerium.  Cette 
assertion  est  confirmée  par  un  monument  épigraphique.  En 
188;),  on  a  retrouvé  en  place  un  cippe  aux  nom  et  titres  de 
Claude,  datîuit  de  l'année  19,  au  sud  du  Testaccio,  à  81  mètres 
au  nord  de  la  muraille  d'Aurélien  •' ;  ainsi,  depuis  le  milieu  du 
i'**  siècle  de  J.-('.,  toute  la  hauteur  deTAventin  était  contour- 
née  par  la  ligne  poniériale  ''.     Vespîislen,  quel(|ue  vingt-cinq 

1.  Lji  1\''  (M»li(»rlr  irélail  pas  tout  cnliôre  à  Home  :  coninic  les  auhvs,  elle 
iMitrtlcnail  un  (lélaclirnuMit  à  l)>tii-   ClL..  W\ .  ti;  l:^:  2  i  :  cf.  /i/y/i.  Ejnrjr..  VII. 

*J.  ('tM'laius  ailleurs  pai'Ient  d'uur  extension  du  pomerium  par  Auirustc  'Tac. 
Ann.,  XII.'J-^;  ('vssns  Dio,  XLl\',  il>  ;  Vopiscrs.  .t/ire//.in.,  -J! ,.  mais  coite 
anirnialion  est  erronée  MoMMsr>.  Dtuut  inil)lic,  V,  }>.  377,  u.  1:  m-:  Hrr.<jiLno. 
Diz.  Eyifjr.,  I.  p.  77.):  II«»mo.  Tojnnjr.,  p.  inl-i02:  Hi:smi  h.  Ile  Tihèrine.  p.  '^'^. 
n.  1  :  ils  «»nt  pris  pour  unr  evti'usion  ilu  pomerium  la  réorganisation  lios 
réj^-ions  urbaines. 

.'..   Mil,  s  :  el".  Ml  >svi  v,  (lan>  A    Cn.i .,  XIII.  l  i. 

1.  D.tns  .V.  (îri.i..  XIII,  li.  -  Va  \<^  lia^  rninische  Uplitjionsleltcn,  dans  la 
/t'ilsrhr.  f'uriHe  Mtt'ilumsuissvnschnf't.  W .  Isô7,e.  *j;^i,n,  ÎM>  cite  un  lextedo 
l'i^^ri"-  |).  '2M)  ainsi  »».nvii  '  l*(tslinoeriinn  —  ncimt  tnmvn  .{vcntîniiin  inonicm 
firoliifn  im{n'rit)  iiuhisH  :  mais  le  tevtt-  est  mutilé  en  cet  oiulroit.  M.  î»e  Po.noh. 
(lanN  SI  MI  édition  de  Test  us     issi»  ,  ne  donne  rien  de  semblable. 

...   <://..,    \'l.  M'y.M  ;i     -    \ot.  Se.  iss:»,  p.    ;7ô  ;  Bull,  eom.,  XIII.  1885.  p.  161. 

«1.  Nous  ne  poiiYMiiN  >iiivre  «pic  dans  son  ensemble  le  tracé  du  pomerium 
a^rranvli  pir  Claude  i'I  cnulobaid  lANentin.  Le  cippe  trouvé  près  de  la  pint.i 
Mi'lr..\»a  Cil...  \\,  \'2^\  h  ;u:>>7/<  et  «pii  seul  nt»us  fournirait  un  point  (J<' 
repéi»'  a\i'i'  celui  tin  Testaciio.  n'a  pas  été  découvert  en  place.  —  La  ligm* 
I  tMucri  \\r  ^c\\\\Ar  avoir  Ct>upé  le  Petit  Aventin  à  l'endridl  ù  peu  prés  où  pas- 
sait II"  mur- de  StMN  ius  et'.  Homo,  .\nrc7<Vn,p.  *J.H)  et  plan  L  ;  une  rue  modornc 
sdure  pre«««pu'   là   où  "^e  dressait  autrert)is  le  mur  de  St.'rvius.   porte    encore 
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ans  plus  tard,  lui  fit  subir  une  nouvelle  extension,  mais,  dans 
la  plaine  subaventine,  il  respecta  le  tracé  de  Claude  ^,  ainsi  que 
l'atteste  un  cippe  de  Tannée  75  découvert  au  sud  du  Tesiaccio, 
tout  près  de  celui  de  Claude  \ 

La  décision  de  Claude  était  la  conséquence  logique  et  néces- 
saire des  réformes  d'Auguste  ^  ;  maintenant  que  TAventin  était 
rattaché  à  la  cité  au  point  de  vue  administratif,  qu'il  était  devenu 
une  région  semblable  aux  autres,  il  était  vraiment  trop  absurde 
de  le  maintenir  à  l'écart  du  pomerium.  Claude  acheva  l'unifica- 
tion inaugurée  par  Auguste  ;  il  mit  la  dernière  main  à  l'œuvre 
d'assimilation  qui  s'était  lentement  poursuivie  à  travers  les 
siècles  et  dont  il  reconnaissait  le  succès  :  l'Aventin  était  désor- 
mais, au  point  de  vue  de  la  loi  et  du  droit,  ainsi  qu'il  l'était 
depuis  longtemps  déjà  en  fait  aux  veux  de  la  foule,  une  pars 
ronianae  urhis. 


III 

Comme  les  autres  régions  urbaines,  l'Aventin  fut,  sous 
Auguste  et  ses  successeurs,  l'objet  de  la  munificence  des 
princes.  Ils  s'efforcèrent,  par  de  grands  travaux  publics, 
d'améliorer  le  bien-être  des  habitants,  la  splendeur  du  quar- 
tier, et  par  une  généreuse  assistance,  de  remédier  aux  cata- 
strophes qui  plusieurs  fois  le  désolèrent. 

Auguste  donna,  pendant  son  règne,  une  attention  toute 
spéciale  aux  réparations  qui  étaient  devenues  nécessaires  dans 
les    temples    endommagés  par    le    temps  ou  les  incendies  ". 

le  nom  de  via  del  Pomerio  [L\yci\yt,  Forma,  \\).  —  La  découverte  entre 
rôjçIisedeSainte-Balbiue  et  le  mur  d'Aurélien  d'un  monument  funéraire  élevé  au 
primipile  M.  Aurelius  Alexander  {CJL.,  VI,  a55i;  La.nciam,  Fornm,  ib),  qui  est 
certainement  postérieur  à  Antonin,  confirme  celte  hvpotliése  et  prouve  en  tout 
cas  que  le  pomerium.  clarf^i  par  Claude,  ne  s'étendait  pas  jusqu'à  l'emplacement 
sur  lequel  Aurélien  construisit  plus  tard  son  enceinte  Homo,  op.  cit.,  p.  231, 
n.\  Le  tracé  du  pomerium,  tel  que  le  reconstitue  M.  Valeton  {loc.  cii.^ 
p.  93),  nous  semble  bien  moins  satisfaisant  pour  la  réj^ion  aventine  que  celui 
que  nous  indiquons. 

1.  Le  pomerium  resta  dans  la  plaine  du  Testaccio  tel  que  Claude  l'avait 
urbanisé  jusqu'au  temps  d'Aurélien    cf.  Homo,  T'o/joc/r.,  p.  403-105). 

2.  CIL.,  VI,  1232  =  31538  h  ;  cf.  Sot.  Se,  IS86,  p.*  232.  Pour  remplacement 
où  ont  été  trouvées  cette  borne  et  la  précédente,  cf.  Homo,  Topoyr.,  plans  I  et 
V'H  ;  L.iN<:iAM,  Forma,  M. 

3.  De  HrruiiKH'i,  Diz.  /ipiV/r.,  I,  p.  "75. 

4.  SiETON.,  Au(j.,  30  :  Aedessacras  veliislale  collapsa.'i  atitincendio  absumptas 
rtfecii.  Cf.  Liv.,  IV,  20,  7  :  Templorum  omnium  conditor  ac  re.siitutor. 
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L*  Aven  tin  re^ut  sa  large  part  des  libéralités  impériales. 
Auguste  rebâtit  lui-même  ou  fit  rebâtir  par  les  membres  de 
sa  famille  et  les  intimes  de  son  entourage  la  plupart  des 
sanctuaires  de  cette  colline.  11  se  vante  dans  rinscription 
d'Ancyre  d'avoir  remis  en  état  les  édifices  placés  sous  Tin  vo- 
cation de  Minerve,  Junon  Regina  et  Jupiter  Liber  :  aedes 
Minervae,  et  Junonis  Reginae  et  Jovis  Libertatis  in  Aventino 
feci  ^ 

Le  temple  de  Minerve  fut  livré  au  culte  le  19  juin,  et  il  y 
eut  désormais  deux  fêtes  pour  commémorer  la  dédicace  du 
monument  :  Tancienne,  au  19  mars,  qui  subsistait  en  mémoire 
de  la  consécration  sous  la  République,  et  la  nouvelle  trois 
mois  après,  jour  pour  jour  -,  anniversaire  de  TinauguratioD 
du  temple  relevé  par  l'empereur.  D'après  M.  Aust  3,  le  sanc- 
tuaire d'Auguste  aurait  été  ouvert  au  public  entre  les  années 
16  av.  J.-C.  et  4  ap.  J.-C.  :  si  l'on  admet  en  effet  que,  dans  le 
testament  d'Ancyre,  les  temples  sont  énumérés  dans  Tordre 
chronologique  de  leur  reconstruction,  Taedes  Minervae,  qui 
vient  apK*s  Taedes  Quirini,  doit  être  postérieur  à  celui-ci, 
qui  fut  réédifié  en  738/16;  mais  cette  conclusion  peut  prêtera 
discussion  *,  car  les  Fasti  Esquilini,  où  n*est  pas  mentionnée 
la  solennité  instituée  en  l'honneur  de  Quirinus  sous  TEmpire 
et  qui  sont  probablement,  pour  ce  motif  et  à  cause  de  cer- 
tains mots  à  l'orthoji^rapjie  encore  archaïque,  antérieurs  à  738  ', 
contiennent  déjà  au  lU  juin  la  formule:  Minervae  in  Aventino. 


1.  IV,  6.  I)'af>rt»s  Dyfh  dans  Smith  Dict.  ofgreek  and  rom&n  (feography.  II, 
p.  siî);  (Ufy  nfl{ome,  p.  2ir)-2!t>  cl  quchjucs  autres,  onlre  les  mots  Jovis  Liber- 
tatis la  parlicult'  et  aurait  rti*  Minisc  accidcntollcment  :  il  faudrait  comprendre 
(juAufrustf  a  rcc«»nstruit  le  lem|)le  de  Jupiter,  mentionne  parles  Fasti  Ami- 
ternini  au  13  a«nU  (^!L.,  P,  p.  214  :  Feriae  Jovi,  Dianae.  Vortumno  in  Aven- 
tino et  celui  de  la  Libertas  connu  par  Titb-Live  (XXIV,  16,  19;  et  VEpitome 
de  Fi:sTi  s  p.  121).  —  Héservesde  Hi:r.KEU  au  sujet  de  celte  interprétation 
[Tojioffr.,  p.  êjT  :Ie  texte  j^rec  donne  Aïo;  'filÀeuÔÊp'Ou;  Libertas  n'est  donc  pas 
une  divinité  distincte  de  Jupiter. 

2.  Ovin.,  /-a.s^,  VI.  T27-72N;  Fasti  Fsquilini,  CJL.,  P.p.  211:  Amiternini. 
CIL.,  I-,  p.  243.  M.  AisT  De  nettih.  sarr.,  p.  43.  reprenant  une  opinion  de  Nibbt 
(lionia  antica,  II.  p.  (HO-^îst»  .  a  dcni(»ntré  que  cette  date  se  rapportait  à  la  dédi- 
cace du  temple  sous  rKmf)ire.  (^.f.  \\'isst>\VA.  Anal.  rom.  topogr..  p.  16-17.  — 
MoMMsr>  CIL.,  I-'.}).  320.  cf.  p.  312'  no  pas  admis  les  raisons  de  M.  Aust  ;  pour 
lui,  le  19  juin  représente  la  co/i«>/i7»/io  du  sanctuaire,  dont  la  dedicalio  sous 
Au  truste  eut  lieu  le  19  mars. 

3.  Dans  Hos«:ni;H,  Lcxilion,  II,  c.  664. 

i.  M.  .Vi  sT  lui-même  pense    ailleurs  [De  aedib.  sacr.,  p.  43   que  la  restaura- 
tion du  temple  fut  elTecluée  entre  725  20  et  757  V.  C. 
5.  MoMMSE.N,  C//^.,  I-,  p.  206;  cf.  p.  211. 
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Ce  petit  problemi*  ne  peut  être  trant^liô  d'une  fa^on  JtHinitive  K 
Sur  le  ploii  de  Septime  Sévère  '^,  le  temple  nous  appuraît  tel 
cju'il  elail  depuis  la  lin  du  r*"  siècle  avant  notre  ère  ;  péri- 
ple re  et  hexastvie  '. 

Nous  n'avons  aucune  indication  relative  k  Ti^poque  exacte 
où  les  deux  autres  sanctuaires  de  rAveutin  cités  dans  Tîns- 
criptiun  dWncvre,  celui  de  Junun  Hegina  et  celui  de  Jupiter 
Liber,  furent  restaurés  par  Au^ji-uste  '♦,  La  fêle  de  ces  deux 
divinités  tombait  le  même  jour,  le  l**""  septeiid>n\  d'après  le 
calendrier  des  A  r  va  les  :  Jfjvi  Lihcro,  Jttnoni  Het^inae  in  Aven- 
tino  ^,  lîn  remarquant  tpie  les  trois  divinités  capiloUnes, 
Minerve»  Junon  et  Jupiter,  sont  réunies  dans  le  passag^e  du 
testîmient  impérial  que  nous  avons  rappelé  plus  haut,  on  a 
parfois  exprimé  Tidée  qu'il  existait  sur  l*Aventin  un  Capit<de 
comme  il  y  en  avait  un  sur  le  mont  Tarpéien  et  un  sur  le 
Quiriiiat  ^,  Jordan  ^  a  opposé  à  cette  opinion  un  argument 
décisif.  Aug-uste  emploie  le  pluriel  aedcs,  vasii^,  non  le  sinj^^u- 
lier,  ce  cjui  inqiliqui»  la  présence  sur  la  hauteur  aventine  non 
pas  d'un  seul  temple  à  trois  cellae,  mais  de  trois  édifices  dis- 
tincts, qui  d'ailleurs  ont  des  natales  ditïérents.  D'autre  part, 
conmie  l'a  dit  Mommsen  **,  ce  n'est  certainement  pas  l'eiïet  du 
hasard,  si  les  trois  divinités  que  Ton  honorait  sur  le  (^apitrde 
sont  f^roupées  ensemble  dans  la  phrase  dWugusle  ;  il  faut 
penser  sans  doute  que  Tempereur  sVtait  réservé  à  dessein  les 
réparations  devenues  nécessaires  dans  ces  trois  temples,  qui 
étaient  peut-être  voisins  les  mis  des  autres  sur  l'Aventin  '\ 
et  dont  les  dieux  titulaires,  is<dés  ici  chacun  dans  son  sanc- 
luaire,  étaient  le  plus  fréfjueniment  associés  dans  le  même  édi- 
tice  et  formaient  la  grande  triade  protectrice  de  TEtat  romain. 


I,  M.  \Vi&!iri>vA  (/Af»^  p.  20,î)  ne  prtxîse  pas  la  tlalu  de  la  reconulrucUoti  ilti 
ftaiicluairL*  pnr  Auj^iisic. 

5.  JtiKttAM,  FCR.,  tiib,  I,  n"  2.  Voir  ce  fraf^iiieiU  plus  loin,  p.  30rn 

X  Vue  îniH^riplioii  lueiitionuc  unporticuii  Minert'ae.  Ce  Icxtc  est  pciic^rulcmttut 
n*K»>'^<^  cnnimc  tuu%  iCJL,,  VI,  TOI").  IX  Gii.»eiit,  tfT,,  III,  p,  4*&,  ii,  1. 
4,  .\ir«T,  ii«nft  Roîir.uir.n,  !.exikon^  toc.  cit^ 

6.  CIL,,  VI,  229j  =  324H2  ;p.  a:All»u  Bkckkii  •  Topofft'.^p.  \b'S)  petite  que  cV'hI 
â  Jupiter  Liber  que  font  nlhiii^ion  les  Fnsti  Amiii*rnini  nu  t'^  août  :  Ftriui'  Jori^ 
BUnut,  Vortamnn  in  Aventin^»  CIL..  W  p-  !ii il,  cf, fn:MJO,  u,  1 1;  muiî*  le  13  tinûl 
ê*t  coiiiMicrê  à  Jiîprtercorniur  loules  k*si<k'î*t'i  il  ne  saurait  èifc  question  U  une 
f^te  »{>^cialcrlcJupil*?r  ^ur  rAveutin  à  cetlerlrale    cf.  Mommsi'.?*,  C7/..,  l'.  ]i.  32â  . 

«l.  ZiMrr,  dan»  MfJMMsit^,  Heu  GeiUe^  p,   Hl  ;    cf.  Usaxjiii,  Dreiheit,  Hhcin, 
~  UM.,  LVïll,  1903,  p.  3Ô, 
1.7.  Eph.  Efntjr.,  I,  p,  237-238, 
»,  lien  (ienlne.  p.  «ï. 
9.  lln.irriiJi,  Topo^ir.,  p,  2tJH;  dans  Baviikistiiii.  Denkmiiler,  lll,  p,  i&Û3, 
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AujiÇusle,  miître  de  TEmpire,  avait  conservé  pour  lui  la 
réfection  et  rembellissement  des  demeures  que  le  maître  des 
dieux,  avec  des  qualificatifs  divers,  possédait  à  Rome  *.  Il 
combla  en  particulier  de  riches  présents  le  temple  de  Jupiter 
Capitolin  '".  C'est  en  vertu  du  même  symbolisme  qu'il  décida 
de  relever  le  sanctuaire  de  Jupiter  Libertas  sur  TAvcntin  et 
qu'il  étendit  ses  largesses  aux  édifices  qui  abritaient  sur  cette 
hauteur  les  simulacres  vénérés  de  Junon  et  de  Minerve,  com- 
pagnes ordinaires  du  souverain  de  l'Olympe  ^,  et  c'est  parce 
que  ces  travaux  avaient  une  signification  toute  spéciale  qu'il 
les  a  choisis  pour  les  rappeler,  dans  son  testament,  avec  ceux 
qu'il  avait  prescrits  au  temple  de  Quirinus,  de  la  Magna  Mater 
ou  au  Capitole,  de  préférence  à  tant  d'autres,  exécutés  sur 
ses  ordres,  qu'il  laissait  dans  l'ombre.  Si  l'on  tient  compte  du 
rapprochement  des  trois  noms  dans  le  texte  épigraphique  et 
des  intentions  du  prince,  il  est  permis  de  supposer  que  les 
travaux  ont  été  commencés  et  conduits  à  peu  près  en  même 
temps  dans  les  trois  sanctuaires. 

Le  nom  de  Livie  est  attaché  à  la  reconstruction  du  sanc- 
tuaire de  la  Bona  Dea  sous  Auguste  : 

/Jvi;i  rrsfifuif  :  ne  non  imifafa  marifum 
cssrt,  ut  »v\7  nmni  jfurtc  secuta  virum  ^. 

Niuis  avons  vu  que  dos  mystères  de  cette  divinité  les 
htv.nin.'s  t'iaienl  sOvêrement  exclus,  quelle  était  le  type  achevé 


1.  l\  :n|»!;>  J-,»  .hipitiM'  Koriiriu'i.  Jupil»  r  >Lil«»r  in  porlivu  Oclavia»».  Jupiter 
Ti»:î.i:i<    /»!'<  'ic<':it\  IV.  vlol'ui  .   C(.  «i  vuiaii  vi  si  >.  Aiiffustus,  1"  Teil.    p.  î*»)9- 

'J.  Sri  i>'N..    V ;;•/..  ■»•». 

"v  Aiî-:.>'»lv  i\'lv\t:t  .\'.i'»'«i  lui-nir:r.i"  L*  tt'inpli'  de  .lunon  «pii  se  trouvait  û  côté 
ilu  lOMipli'  li.^  .h;:  lît'v  Sî.iî-'r  liar.^  \c  p-iîliiiiii.'  d^K'tavi»*, 

I.  «»N  ■.;•..  F.it;..  V.  1  ~  1.»^.  Suiv.in*  ipulip:e^-un<  l*Hi:i.i.rR-JoKi»A\.  HM.,  I. 
p.  »"*_".  Sv-.::».  !>>.,  L  p.  *'J«:  M\ht..m:.  IH  ima  r.ini  siatuetla  rappresen- 
/.în.'f-  ...  lî'U.i  i»t'.i.  />.:."/.  r  >'•!  .  \'U.  1^"'.».  p.  l'.^l  .  oc  ^orait  à  cette  n'"paralion  du 
touip'u'  p  ir  I  îN.:*  ipi;'  U'wA  .1 '.  i  i:>  !<  '  li  1'.*  >ur::«Mii  iJe  Uestilut,i  donné  à  la  déesse 
d  \n>  v\':  :..;:.>  to\t."i  *  p. •:.ip!i..i  ■.(."»  '..7...  VI.  *.fi-«;T  ,  mais  enninie  ce-*  textes 
o:it  vt.'  t:-  ';;\  .  >»  .«  ;  T;  .i'.:<:.v  >  ;e  v  l  îu-  >•  :-tpp  «rleiil  pa'i  au  sanctuaire  de  l'Aven- 
Ini.  lî  i^:  I  !..•»  p- 'S.iiv.'  •!.■.■.»  velle  <  p-.îîieie  vi>e  les  i:uêrison<  miraculeuse^, 
pr;::v;;v.K  :î..  ..:  v-.-»  ::..v"..i,;:>  >  lie  îa  \::i-.  ■'ptrcv.-s  parla  Uona  Dea  :  Oh  luminibux 
nst. :::■:<  ■  ;;.  .  VI. 'v  _  \\  ;^<  .xn  v,  mv..  HE  .  III.  c.  ril>:  :  Petf.h,  dans  Ho>- 
*  mu,  /t.r/-,  •;.  !,  e  *">:  ivuTiK.  î»*  h'-^'iiri  runurinrnm  x'ognominibus,\).  29. 
C:".  i>i  n,.e  i't.c  ••..\i;..e.  'SiL..  VI.  Tô;  Carter,  op,  cit.,  p.  50  . 
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de  la  vertu  et  de  la  pudeur  des  matrones,  la  feminca  dea  par 
excellence  :  il  n'eût  pas  convenu,  dès  lors,  que  son  temple  fut 
rebâti  par  un  homme.  C'était  l'épouse  d'un  magistrat  revêtu 
de  l'imperium  qui  présidait  à  l'accomplissement  de  la  céré- 
monie annuelle  de  décembre  ;  c'était  k  Livie,  la  femme  de 
l'empereur,  qu'il  revenait  naturellement  de  prendre  sous  son 
patronage  les  restaurations  qui  devaient  être  effectuées  dans 
le  sanctuaire  de  la  Xll**  région  et  nous  avons  la  preuve  que 
Livie  n'a  voulu  laisser  ce  devoir  et  cet  honneur  à  aucune  autre 
des  illustres  patriciennes  de  Rome  *. 

Ce  fut  un  des  amis  du  prince,  L.  Cornifîcius,  qui  reconstruisit 
le  sanctuaire  de  Diane  -.  L.  Cornifîcius  était  de  famille  plé- 
béienne ^,  il  avait  été  lieutenant  d'Octave  en  Sicile  dans  la 
guerre  contre  Sextus  Pompée  ^  et  avait  rendu  au  futur  empereur 
de  brillants  services;  notamment  en  718/36,  il  avait  sauvé 
trois  légions  laissées  sous  ses  ordres,  que  l'ennemi  cernait  et 
affamait  à  Tauromenium  ^ ;  malgré  de  grosses  dillicultés,  il 
était  parvenu  à  les  ramener  aux  environs  de  Myles  ^\  Cornifî- 
cius était  très  fier  d'avoir  dirigé  cette  expédition  mémorable  et 
d'îivoir  contribué  ainsi  pour  une  grande  part  au  triomphe  défi- 
nitif du  triumvir  ;  pour  le  remercier.  Octave  vainqueur  lui 
attribua  de  grands  honneurs  ^  :  le  consulat  pour  l'année  719/33, 
plus  tard  vers  722/32,  le  proconsulat  d'Afrique  ^,  et  le  droit, 
lorsqu'il  dînait  en  ville  à  Rome,  de  se  faire  reconduire  chez  lui 
ù  dos  d'éléphant  '-^  ;  c'est  sans  doute  aussi  en  récompense  et  en 

1.  C'est  pour  la  même  raison  que  Livie,  «  la  première  matrone  de  l'Empire  », 
rebâtit  le  templum  Forlunae  Muliebris,  au  iv"  mille  de  la  voie  Latine  (CIL.^ 
VI,  883.  —  Cf.  Garothause.n,  op.  cit.,  p.  1032). 

2.  SiTiîTON.,  Aug.,  29.  —  Denys,  qui  écrit  entre  724/30  et  7 i6/H  (Christ,  Ges- 
rhichte  der  griechischen  LUlenitiir,  dans  I.  MTllkr,  Ilandhuchy  VII,  p.  47  S j, 
mentionne  le   temple  de  Diane  comme  se  dressant  sur  l'A  ventin  de  son  temps 

m,  i3i  ;  mais  nous  i^^noronss'ila  eu  sous  les  yeux  l'ancien  ou  le  nouveau  sanc- 
tuaire. 

3.  P\V.,  HE.,  Cornifîcius,  IV,  c.  1603  ;  Drumaxn,  Geschichle  Roms,  II,  p.  535, 
n"  5. 

4.  Cassii  s  Dio,  XLIX,  6. 
j.   l(î.,  7. 

6.  Appia.n.,  BC,  V,  115.  —  Cf.  Garutiiause.n,  op.  cit.,  p.  270  et  suiv. 

7.  (iARI»THArSBX,    Op.    Cl/.,  p.  2S4. 

X.  f;//..,    V,   p.  76;  Palm-  i»e  Lksskrt,  Fastes,  I,  p.  65-66;   Pros.  imp.   rom.^ 
I,   p.   472.  n-   1229. 
9.  JuvK.NAL  Sat.,  XII,  106-107),  parlant  de  l'éléphant,  s'exprime  ainsi  : 

Cnesaris  armentum,  nulli  servire  parulum 
privato 

Il  y  a  deux  manières  de  comprendre  les  mots  de  Cassius  Dio  {!)  :  ItzI  iXiçayto;, 
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souvenir  de  ses  exploits  pendant  la  guerre  contre  Pom- 
pée qu'il  entreprit  de  restaurer  le  temple  de  Diane  Aventine. 

Sur  la  côte  nord-est  de  la  Sicile,  non  loin  de  Tendroit  où 
avait  abouti  la  périlleuse  retraite  des  troupes  de  Cornificius 
et  non  loin  de  la  baie  de  Naulocque  où  se  livra  le  combat 
décisif  entre  les  deux  flottes  ennemies,  la  petite  ville  d'Arté- 
niision,  voisine  de  Myles,  tirait  son  nom  d'un  temple  célèbre 
d'Artémis  Phakelilis  K  C'est  à  la  bénédiction  de  cette  déesse 
qu^Auguste  pensa  être  redevable  de  la  défaite  de  son  rival  ^, 
comme  plus  tard  il  attribua  sa  victoire  d'Actium  à  la  bienveil- 
lante intervention  d'Apollon  '•^.  Pour  marquer  sa  reconnais- 
sance au  couple  divin  dont  la  faveur  n'avait  cessé  de  l'assister 
dans  les  luttes  civiles,  Auguste  lui  consacra  un  temple  magni- 
que  sur  le  Palatin,  auprès  de  sa  maison  *.  Cornificius,  de  son 
côté,  avait  aussi  toute  raison  d'être  personnellement  plein  de 
gratitude  vis-à-vis  d'Artémis  Phakelitis,  dont  la  protection 
l'avait  fait  sortir  avec  gloire,  lui  et  ses  soldats,  d'une  situation 
désespérée  :  pour  s'acquitter  envers  la  déesse,  à  l'exemple 
d'Auguste  et  sur  son  invitation  •"»,  il  rebâtit  sur  TAventin  ^  le 
temple  de  Diane,  qu'on  assimilait  à  TArtémis  hellénique. 

Replacée  dans  un  sanctuaire  splendide,  grâce  à  la  munifi- 

Li's  uns  les  eiitcndont  au  sens  liltrral  :  à  dos  (l'ôlcphant  S.  Hfinacii,  I>S..  II. 
p.  r)i*J,  c*.  1  ;  d'autres  intcrpivieiit  :  porté  sur  une  chaise  curule,  parée  que  ce 
siê^e  était  inscrnlé  ilivoiro  l'nul.  (in)S,  \'I,  p.  l'M):  I)i  hiv,  llist.  des  Hnm.. 
m.  p.  r)Ii:. 

1.  Sur  Arténiision.  cf.  Amw..  /ÎC,  \*.  IKi.  La  ville  fut  d'abord  auv  main> 
de  Pompée  C.assus  Dio,  \L1.\,  8  ,  puis,  ([uand  e<'lui-ei  l'eut  évacuée,  elle  fut 
occupée  par  Octave     Apiman..  toc.  vit.  . 

*J.  (iAirmuAisi  .\,  o/;.  Ci/.,  p  •is:)-2S().  Plusieurs  monnaies  d'Auj^ustc  (Uit  au 
revers  Diane  chasseresse  dans  des  poses  diverses:  A  l'exerfrue  on  lit  SICIL 
il]onr:.\,  Mnnn.  iinjt..  I-,  p.  Hi-h8.  n^"  1  i.)-!  é<).  l.X),  tr)8-l"2,  177  :  sur  ces  monnaies, 
cf.  lOcKnui-.  Docirinn  ntimonim,  \'I.p.  03;  Sri  uyic/.w\.  Die  archuische  Arternis- 
slufiicllc  uns  Pomjicii.  lUim.  MUt..  III,  ISHS,  p.  29.i  et  suiv.  —  De  ces  types,  il 
faut  rappi'ocher  celui  (pii  répond  à  la  description  suivante  ^(^oiifn.  id.,  1", 
n"  121  .au  ilr..  le  buste  de  Diane  avec  un  arc  et  un  carifuois  :  aurev..im  temple 
de  face  avec  un  trophée  naval...  et  la  tricpiètre  eml)lème  ile  la  Sicile:  <Iuns  le 
fronton. 

a.  (^»ui:>,  Monn.  //«/)..  I-,  n"  ll'i-Iii:  IiK-tl9;  Pî2  à  167.  Le^  rcvei-s  des 
inoimaies  sont  an  |type  d'Apollon  citharède,  dans  dilTérentes  postures,  avec 
A(yr  i\  reverj^ue.  CA\  Denier  de  C  Antistius  Verus  :  ApoUini  Actio,  Coiie>. 
iil.,  I-,  p.  IK),  n"  :\t'A.  —  Vi:uo.,  Aen.,  VIII,  7o;. 

i.   (ÎAumuAi  si-.v,  o/>.  ril.,  p.  2X0. 

T).    SlI'.ToN..  Auif.,  20. 

♦).  On  a  (pirhjuefois  pensé,  mais  sans  raison  probante,  (pic  ce  pers(mna}:c 
avait  habité  dans  la  XIP réj^non  la  <l<>nius(U)rniliriiic,  sijrnalée  par  les  Catalujjues 
et  peu  éhii^née  du  temple  de  Diane  cf.  par  ex.,  Panciholi,  dans  Ghaevu:;, 
Thés.,  III,  c.  .ro  ;  (îii-ni-irr.  GT  ,111.  p.  4;;i,  n.  2;. 
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Cornificîus,  la  tliviuilé  de  l'Aven  tin  prit  le  nom  de 
lienfaiteiir;  répiUiète  df  Corniftcia  servit  désormais  sou- 
à  la  distinguer,  ainsi  qu'en  témoignent  l*inseripiioo  funé- 
d*un  affranchi  de  Claude^  qui  a  été  nedittttts  l)ian:îe(^()rni'fî- 
',  et  la  légende  du  fragment  ilu  plan  de  marbre  où  se  lit 
ificia  %  qu'il  faut  compléter  [Jer/e.?  Duiniie\  Corniftcia[ê]  ^. 
i(îce  représenté  sur  la  Forma  de  Septime  Sévère  '*  est 
probablement  celui  de  Cornilicius;   entouré  d'une  large 

sacra  f|ue  limite  extérieurement  un  portique  à  double 
ée  de  colonnes  ■',  il  est  octastyle,  puriptere  et  pseudodi- 
;  ;  cette  disposition  générale  rappelle  de  très  près  l'Arté- 
un  d'Kphèse  ^*  ;  comme  celui-ci  ',  le  Dianium  de  T  Aven  tin 
it  élre  de  stjle  ionique,  Gorniiîcius  profita  des  réparations 
priantes  qu'il  fit  exécuter  pour  mettre,  s'il  n'y  était  déjà^, 
mple  en  harmonie  avec  reillgie  de  FArléniis  marseillaise 

abritait  et  qui  reproduisait  les  traits  de  la  déesse  asia- 
î  aux  nombreuses  mamelles  ^^ 

723/31,    un    incendie    avait    causé    de    très    funestes 


I 


$o«. 


L,  Vî,  4305, 
Viiir  In  reproduction  de  ce  fragment  p. 
Z(>  plus  \oin,  p,  325,  n.  6. 
iJftprè*  M.  L,v:stiA:^i  (/  nnovi  fr»mmenti  detln  Forma  Vrbis  BomAe^  Bull. 

XXVII,  IHIK),  p.  20,  tt"  Î2!,  <Hi  aurnjf.  relmuvi'  réci^rtrnïctil  un  «titre  mor- 
se raccdi^ftnt  avec  ci'lui  qu'a  putvUé  Jordan.  Mais  il  <î,st  Uni  doulrux^  à 

«via,  que  Icn  deux  frngnieriLiî  de  nmrbre  puiss^pril  se  juxtupuser.  Hti  tout 
il»  n'ont  f>aH  ëlé  mi.*  l'un  h  cMé  de  Taulre  dun'*  lu  jcconstilutioti  de  la 
■^  VrhiM  faite  en  \9M  «y  pu  h  in  de»  Conservii  leurs. 

Ce  portique  cM  mention ue  dans  les  Acte»  des  Jeux  st^culniiH^s  irAu^niisle 
.   Epuf'  *  ^'111-  P-    ^-^    l'K-   '^^  =  CIL.,  Vh  32.i2:ï,  p.   :1238-;ï239].  L*habi- 

dVntourer  le?  temples  d'une  jfulerie  avec  colonuRde  esl  une  mode  de 
|ue  cl'AufTUHe  |La^c:iaxi,  if{jire^f<inË.-t    U^pmjmfîcn,  U  iIomuM  Cornifîciae^ 

eom,,  XIX,  l*i9l,  p,  216 1,  —  Sur  une  inscript itm  trouvée  pn^s  de  la  \oie 
enlnnc,  il  est  question  d'un  veitli:tritt!t  de  DtaniQ   (IIL..  VI,  3;iU22S;  'SU  Gti/- 

(Cr.,  tn,  p.  115,  II.  I)  rapporte  ce  texte  au  U'nt(dc  de  rA%efUin,  mais 
lé  une  erreur,  11  faut,  avec  C-L,   VisroAT»  i/liiT/.  rom.^  XIV^  11*86»  p.  237- 

vùip  dnun  ce  Difiuium  une  chapelle  de  Diann  PtAntiHUn  \CIL.,  VI,  2210)^ 
ne  de  riiahiti4<it>n  ou  de»  JHrditi!4i    de  Mnoiitius  PUiurus. 
L«  temple  d'Éphc^se  était  uctftst>k%  diptère,  avec  deux  rauj^s  de  colonnes 

out^>ur  ViTinv.,  111,  2,  7.  CS.  repnuluctiiuï'*  ^wr  les  inonunies  :  par  ex,, 
iéd«iUcin  de  Gordien,  dans  Do»At.t»80N,  ArchUeciuru  numUmûii€û^  p.  21, 

Les  temple»  de  Diane  élnienl  d*ordrc  ionitiue  (Vitriîv,,  I^  13;  111,  2,  7; 
I;  VII,  préf,,  12  el  Î6);  pour  celui  d'Ephése  en  [mrticutter,  cf.  DoNAunson, 

Cf.  plu»  haut,  p.  225. 
p.  525. 

^  L'Avûniin.  30 
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dommages  au  temple  de  Cérès  ^  et  sans  doute  à  celui  de  Flora, 
qui  en  était  tout  proche  ^.  C'est  dans  cette  catastrophe  que 
périt  le  Bacchus  d'Aristide,  fameux  tableau  que  Mummius 
avait  ramené  de  Corinthe  après  le  pillage  de  608/146^.  Une 
reconstruction  totale  fut  jugée  nécessaire  après  ce  désastre 
et  aussitôt  commencée,  sur  l'initiative  d'Octave. 


Les  Temples  de  Minerve  et  de  Diëfut  Cornificim^ 
tels  qu'ils  sont  fibres  sur  la  Forma.  Urbis  de 
Sepliino    Sévère.    ^D'après    Tédition    de    Jordan, 

tah    I,  n"  2.) 


Varron,  qui  est  mort  en  727/27,  parle  déjà  des  tra- 
vaux^. 11  fallut  d'abord  déblayer  les  ruines:  on  enleva  les 
statues  du  fasti^^ium  et  on  détacha  de  la  muraille  les  bas- 
reliefs  en  terre  cuite  peinte,  œuvre  de  Gorgasos  et  de  Damo- 
philos.  Cette  opération  était  très  délicate  :  elle  fut  nuisible 
aux  statues  qui  furent  dispersées  et  perdues:  on  essaya  de 
préserver  les  bas-reliefs  d'un  anéantissement  complet,  en  les 
transformant  en  panneaux  mobiles,  maintenus  par  des  cadres 


1.  Cvssirs  Dio.  L.  10;  Straho.  VIII,  5.  23:  Zoxaras,  X,  28,  j24. 

2.  Ta»:.,  ,\nn..  II.   i9. 

3.  Stharo.  loc.  cil.  Ce  lexlo  est  formol  el  on  ne  i>eul  induire  de  Pi.in.,  ATT. 
XXXV,  99,  comme  le  fait  M.  Hosshach  1»\V.,  BK.,  1K  c.  897  ,  que  le  Ubieau 
exislail  encore  à  Rt>me  au  i"  siècle  de  noire  ère  el  qu'il  a  été  vu  par  le  Natu- 
raliste. 

4.  i^um  re/icerelur  dans  Pli>-,,  .V//..  XXXV,  loi  .  —  Cf.  PniLirn,  Die grierhis- 
chen  Kunstler  Damophilos  und  Gorrjusos  in  Rom,  Jahrbûcher  fur  cUnsische 
Philologie.  CVII.  1ST3,  p.  205;  Detlefse>,  De  arte  antiquissima^  l,  p.  11. 
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îs*.  Le  nouveau  snnciiunre  ne  fut  prel 
cause  de  ce  reïant  —  f[y*;ipres  l«i  mort  d'Augusie.  II  fut 
(lié  par  Tibère  en  17  a|>.  J.-(i,,  en  niénie  temps  que  celui  de 
ora  '-. 

Le  temple  de  Cousus  fut  relevé  par  Auguste,   sans  doute 
lanfi  les  dernières  années  de  son   principat.  On  ref^^arde  d'or- 
inaire  la  fête  de  ("onsus  sur  TAventm  au  12  dêcend^re  comme 
anniversaire  de  la  cousi*crati<in  de  ce  second  sanctuaire;  nous 
rovons  préférable   d*assijj;'ner  cette   date  à   Tinauf^uratiou   de 
^édificG  dont    Papirius    Cursor    fut    rautenr    sous    la    liépu- 
llîque  '*,  et  nous  rejetons  la  dédicace,  après  la  réfection  dWu- 
[uste,  au  21  août,  jour  de  l'anlique  solennilé  des  CofisiuiiiH  *. 
ïomme  le  sacrilicc  du  2t  août  sur  rAvenlin  est  inscrit  dans 
tes  Fasti  Vatlenâes  '*  qui  ont  été  rédigés,  suivant  Mommsen  *\ 
Mitre  7   et  II  ap.   ,L-C,,   c'est  certainement  avaul  cette  der- 
rière année  tjue  le  sanctuuire,   remis    a  neuf,  fui    ouvert  au 
Wlte. 

[  Lîi  sollicitude  impériMle,  (jui  se  niBuifeste  d\ine  favon  si 
fCta tante  pur  la  reconsiruclion  des  santluaires  en  ruines, 
i'iiflirnu^  aussi  par  rau^mentation  etune  plus  judicieuse  distri- 
Kiticïu  de  l'eau  potable  dans  le  qu^irtier  de  TA  vent  in  '. 

Vu    début   de  l'Empire.  rAveniin    recevait   Taqua   Marcia, 
|U*avatt  renforcée  récemment  Facpiîi  Julia  ^.  Auguste  amena- 
is Pm-*,,  A7/,,  Inc.  ciL 

2,  Tac  Ann,,  II,  W. —  D'nprùî*AÎ,  Af  st    Denedih.  Xttrr.,  p.  M,  cf.  p.  17),  le 
i|ile  de  Klfirii«    rehAli    par  Ôtlinc    Hpi*^»   riitt-rndie  tle   723/. "il.  auriail    élè 

rdU'  \c  U  iiniit  Fusti  Atiiffini,  CIL.,  1«.  p.  a!7i  «\anl  1Tj7P,  De  nmi- 
'«Il  endonimiiKi*  P«»*  »*"f  caliiairuphr  inor*nnut%  il  «itiuit  ctc  l'ec^ln^lnnt  une 
H^ontlc  fôi^iSioiif^  Aii^Uf^ie  et  inau^uic  smis  Tibère?  (Ta*:,,  for,  ciL\  Lu  preniUVrc 
CC9  deux  rfsliiiirnlifm»  ir'  semble  p«s  jinnivoe.  Mn^^^ic^i  |C//»..  1*.  p.  325, 
\.  ne  »e  pruiionce  pn»  sur  Iti  raiMui  trclir  de  In  fùle  du  13  «oiiU  et'pendiuit, 
tmttie.  d'iiprcfi  lui.  U"^  Fn^ti  \Uif:uti  sont  nul  cri  rniri^  h  IT  jip.  J.-C,  îl  e»*l  cit- 
liti  qu'il  ny  \uyiitl  pus  r^univcrsHiri."  di-  lu  tti-dirni"**  du  letiiple  *nii*4  Tib«>rL% 
ii«  îl  fi«.'  dil  pli'*  ijue  celle  date  ptit  ôlre  le  natHlin  tîu  temple  reentit*lnul  \yvt:- 
^itemnieiU. 

3,  (X  plus  haut.  p.  223,  n.  %. 

4,  Wï»M»\*A.  /.¥.,  p.  18. 
i.  C//- ,  W  p.  2io. 

6,  C//,..  \\  p.  !î(>rt. 

PUi«ioiit*s  iiiî»enpf  iiins,  iiieuiioiinées  parcerljniis  iiuleur*  comme  ayAiit<^*U 
»Mvêrft  *»ur  l'Aveiitui,  sunl  tledièes*  n  Jupiter  Oplinuis  Mu^tniii!»  et  nu  iienint 
'tnAitvi  CJI.,,  VI,  ;4!>6,  cf.  aoTàa;  aa*  a  cl  h;  39s;  cf,  a*»9).  Ce  Vennliciuiu  cul 
util  doute  un  mm'ché  oii  l'on  vendait  des  cacttivcs.  Cf.  Wiî^urtwA,  /^f,  p,  156, 
et  p.  aOL  Les  texte*  dont  nous  venons  de  pai»tcr  SiOtil   tmis  dwle»  di-  lu 
!ondiî  nioitii'  du  i**  «iécle  Jip,  J,-G, 
».  Cf.  pluH  haut,  p.  2:>0. 
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gea  jusqu'aux  liorti  Asiniani  une  dérivation  de  TAnio  Velus, 
le  specus  Octavianus  ',  dont  on  a  peut-être  déterré  la  conti- 
nuation dans  i'intermontiuni  aventin  *.  Quand  Néron  eut 
amené  de  TEsquilin  jus(|u  au  Caelius  Taciua  Claudia,  il  rem- 
plaça pour  Tusage  de  TAventin  les  aquae  Marcia  et  Julia  par 
Taqua  Claudia  '^  Cette  combinaison  n'était  guère  favorable 
aux  XIl*^  et  XIU**  régions  qui  perdaient  d'un  coté  ce  qu  elles 
gagnaient  de  l'autre  et  qui,  n'étant  alimentées  que  par  une 
seule  source,  étaient  privées  d'eau  lorsqu'il  était  urgent  d'exé- 
cuter aux  conduites  de  l'aqua  Claudia  une  répanition  quel- 
conque *.  Nerva  résolut  d'obvier  à  ce  gros  inconvénient,  et 
tout  en  conservant  à  l'Aventin  l'aqua  Claudia  '\  il  lui  rendit  la 
jouissance  de  l'aqua  Marcia  par  un  nouvel  aqueduc  ^•.  Jusque- 
là  le  rivus  Hercalaneus,  la  branche  de  l'aqua  Marcia  qui  tra- 
versait le  Caelius,  se  terminait  à  la  porte  Capène  ".  Nerva  le 
poussa  jusqu'à  l'Aventin  :  les  restes  de  piliers,  dégagés  par 
Parker  dans  la  vallée  de  la  via  Appia,  appartiennent  à  l'aque- 
duc de  l'aqua  Marcia  8,  qui  passait  ensuite  du  Petit  Aventin 
sur  la  hauteur  de  Saint- Alexis  ^. 

1.  Cf.  plus  haut,  p.  250. 

2.  Cf.  plus  h)in.  p.  326. 

3.  Fhontin.,  .{{{uned.,  76. 

4.  /J.,  87.  —  I/«(|uc(luo  tle  la  (Claudia  l'ut  réparé  sous  VespasitMi  en  7Ï  [CIL. 
VI,  12:)7i  et  sniis  Titus  (Ml  81    CIL.,  VI,  liôs). 

5.  Fmonti>.,  .h/».j('(/.,  20:  (Iv^Mon..  VII,  (>,  l.  —  Sur  Taqueduc  de  la  Claudia, 
cf.  plus  loin,  p.  31  i.  -  D'après  certains  téuioifcnapes,  ou  aurait  trouvé  <iir 
rAventin  des  conduites  de  plouih.  avec  la  formule  :  Affun  Trnjan.  Q.  Ani- 
ciusQ.  f.  AntttniniaTi.  cnr.  thentuinim  \  urianaru m ^  i\\m  on  a  conclu  rexistciuc 
sur  la  cnlliue  d'un  aqueduc  de  ra(]ua  Trajana,  soit  que  le  bras  de  la  (Claudia 
Jili.,  III.  I,  p.  3î>î)i  ou  de  la  Marcia  Xi.itiM,  De  leinplo,  p.  3(>2i  qui  de-^ser- 
vait  la  hauteur  ait  porté  ce  nom,  soit  «pie  la  Trajana  proprement  tlite  qui 
aboutissait  au  Janiculc  ait  envoyé  un  émissaire  sur  l'Aventin  ponr  alimenltr 
des  thermes.  (,Ju«"ls  seraient  ces  tliernu's?  Certains  sont  davis  (ju'il  faut  cerri- 
frer  Wirinnumm  en  Snrinnurum  par  e\..  C^am>.\,  Indic.  lopnijr.,  p.  53 J.  n.  '*', 
Hi:(.Ki:ii,  d'après  M.  Lanciam.  lUiU.  In.sl.,  1870.  [).  78,  qui  se  ralbait  ali>rs  à  cette 
opinion,  cf.  1*mi  i.li  n,  Hefiionen,  p.  201  .  D'autres,  remar(|uant  (pu*  Varius  était 
un  des  noms  dllélio^'abale,  cmt  avancé  cpiil  s*«jj:issait  soit  de  thermes  nou- 
veaux construits  ou  achevés  par  c»'t  enqx'renr  Naiuum,  Tîoma  nnlicn.p.  ii*- 
ii.)  ,  soit  des  thcrmîit'  Surate  a^'randis  et  end)ellis  par  lui  -BrHN.  Home  and  the 
(^anijuuinn.  p.  207).  Il  vaut  mieux  à  notre  sens  rang:er  la  léjjfende  de  ces  tuyaux 
parmi  les  <<  fnlse  o  sospellc  >■  cf.  Lanciam,  .-tcf/ue,  p.  51t,  n'  81)  cl  ne  pas  en 
tenir  compt<*. 

t).  Kiii).NTi.N.,  Aiftiaed.,  87. 

7.   /(/..  19. 

s.  .V  moiu>«pron  ne  préfère  h's  attribuera  Taqueducde  la  Claudia  ;  dans  ce  t*a<. 
la  .Miircia  passait  sur  Varciis  divi  Tnijani,  sijjnalé  par  les  Catalogues  dans  b 
l'"  réu'ion    I.ANt.iAM,  Acqiie,  p.  312  . 

l».  Cï\  plus  loin,  p.  32G. 
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Grâce  à  CCS  innovations,  rAvcntiii  fut,  à  pîJiiir  de  la  fin  du 
r' siècle,  abundanuneiii  pcïurvti  d*une  Cfiu  excellente  K  qui  ser- 
vait aux  besoins  journaliers  dans  les  maisons,  fournissait  les 
bains  publics  et  privés  -,  jaillissait  dans  les  fontaines  des  car* 
refoui*»  et  des  atriums  ^ 

Les  elfets  de  la  bienveillance  impériale  furent  surtout  prë- 
cieuji  et  Sensibles  au  lendemain  tles  sinistres  qui  atteignirent 
et  saccagèrent  cruellement  les  régions  aventines  :  ce  furent 
principalement  des  incendies.  On  sait  combien  ils  étaient 
fréquents  dans  la  Home  antique  ;  aussi  n*est-il  pas  surprenant 
que  rAventin  ait  eu  k  soulFrir  parfois  de  calamités  de  ce 
genre. 

En  3fi  ap.  J.-C,  un  grand  incendie  dévasta  la  [>artie  du 
(Cirque  contigiie  à  TAventin  et  ravagea  la  colline  elle-même. 
Tibère  indemnisa  les  propriétaires  dos  insufae  et  des  flomus^ 
qui  avaient  été  victinies  du  feu  ;  on  peut  estimer  l'ampleur 
du  di'sastre  par  ce  que  nous  a|ïprend  Tacite  '*  l  Tibère  dépensa  ^ 
pour  secourir  les  habitants  IQO  millions  de  sesterces  (un  peu 
plus  de  20  millions  de  francs)  et  (^aligula  fut  obligé  irajouter 
aux  largesses  de  son  prédécesseur  '', 

Quelques  aimées  après,  le  quartier  fut  encore  la  j»roie  des 
fliintmes«  en  Hl,  sous  Néron,  quand  Rome  tout  entière  faillit 
pi'rir.  Sur  les  quatorze  régions  urbaines,  quatre  furent  épar- 
gnées par  le  Iléau»  trois  complètement  anéanties,  les  sept 
autres  gravement  endommagées  :  sepient  relhfuis  pauca  tecto- 
rant  vtêtigm  aupererani^  lacera  et  semusta  '*,  C'est  dans  cette 


1,  L'aqtiA  Mûrcia  était  ri'puli^e  là  meilleure  de  tttiUcs  celles  qui  ulimenUi<*nl 
Rame  (SxnAiii»,  \\  3,  12;  cf.  Fi.t^.,  ML,  XXXI,  U  ;  Fhii^tin.,  Aquûtti..  01).  - 
La  Oauilîa /i<»iii7f'«/eprox{m.T  c?(/  Ifaretae  (KRf»?tTi>.,  -4f/nnffti.,  13  u 

3.  IpM  XII"  rêptm  contouait  au  iv*  siècle  63  /in/nea  ;  la  XIII*,  ÔO. 
.1.   t^  XII"  réjrion  cuniptail  ou  iv  •'ièeïeH»  tnros\  lu  XïM",  HT.  Les  T^luto^cs 

■«-ntionnenl  è^'alemeiit  iJanj*  celle  ri  Itin  nifmphea    Cf.  |)lu!4lurii,  ji,  aii-dt&. 

4,  Aim.,   VI, -iâ;  cf.  CASî^ir»  Ihtt,  LVIll,*26. 
8t.  Quand  le  CiieltUfi  brtita  on  27,  Tibère  duniia  de  même  un  secours  pécu* 

iaire  iTm:.,  Ann.,  l\\  61!. 

«.  Snm>?t.,  16.  —  Cf.  «ïiiumiT,  tn\.  lll.  p.  :H,  ii,  I. 

7-  Afin..  XV,  1<K  Ou  s'aeeurde  p'*néraiemeni  k  placer  fuirmi  le»  rédrioTis  ret^ 
ée»  i«<leiiinr!*  la  XIV*  et  la  VI*,  Les  deuxauties  furenl,  i*el«m  Joupa?!  {  Topo^r,. 
I.  I,  p,  «»*7u  la  II'  et  la  VU";  ^cUm  M.  GniirvHx  GT  ,  111, p.  IMk  u  1),  ta  VU*  et 
1«  V*;  ftrJoQ  M.  Il(1i.«c?^  i  TopnffnjphUcher  Jahrenhericht,  liôm.  iHitt,,  IX,  I89i, 
97 1,  lu  V"  cl  U  l".  —  Les  trois  rèKions  aaèauUes  furent,  d  après  Joriiajv,  1^9 
ÎIl%  Xl%  IV'  ou  V**;  d'après  M.  Giliifiit,  aiiivi  par  WM.  HfLSRTc  et  Hosio 
(rii|N»9r»,p,  468),  |mXI%  X*,  IV*. 
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dernière  catégorie  que  rentrent  les  deux  districts  de  TAventin  : 
la  destruction,  quoique  terrible,  ne  fut  pas  absolue  K 

On  eut  cependant  à  déplorer  la  perte  d'édifices  vefustissimi 
relif/ione,  comme  le  temple  de  la  Lune  *  ;  il  est  fort  probable 
que  les  murs  n'en  furent  jamais  relevés,  car  aucun  document 
ne  le  mentionne  à  partir  de  ce  moment  **.  Ce  fut  peut-être 
dans  la  même  circonsUince  que  sombrèrent  les  sanctuaires  de 
Cousus,  de  Vorlumnus,  de  la  Libertas  et  de  Jupiter  Liber,  sur 
lesquels  nous  ne  possédons  aucun  témoignante  postérieur  aux 
premières  années  de  notre  ère  *. 

Ces  incendies,  très  dommageables  sous  certains  rapports, 
eurent  cependant  pour  Ta  venir  de  TAventin  une  heureuse 
influence  ;  on  réédilia  le  quartier  sur  un  plan  plus  régulier, 
avec  des  rues  plus  larges,  des  maisons  moins  hautes,  des 
places  plus  spacieuses  '\  L'air  et  la  lumière  circulèrent  plus 
librement  ;  le  monticule  revêtit  un  aspect  plus  esthétique,  en 
même  temps  que  devenaient  plus  réelles,  pour  les  individus, 
rhygiène  et  la  salubrité. 


Au  point  de  vue  édilitaire,.  par  la  reconstruction  des 
temples,  Fadduction  de  nouvelles  sources,  le  percement  de 
voies  plus  élégîintes,  comme  au  point  de  vue  juridique,  par 
l'introduction  de  la  colline  dans  les  cadres  de  la  cité  admi- 
nistrative et  religieuse,  le  régime  impérial,  au  premier  s\vvh\ 
réalisait  enfin  pleinement  sur  l'Aventin  le  rêve  qu'avaient 
jadis  caressé  les  niîux'hands  étrangers  et  pour  lequel  ils 
îivaient    si   longtemps    peiné   et    lutté   :    la  hauteur   aventine 


1.  Affirinali«)iis  cj-ronôes   de    Hkiiku  \Ruinen    lloms,  p.    i3r),   et  de  Hkcrfr 
Taptufi'.,  p.  i.'>f)  pour  cpii  rAvcntiii  aurait  été  éparj^rné  })ar  le  feu. 

2.  .1/1/1.,  XV,   il.  —  (^r.  ,loiil».V.\,  HlLSEN,  (ÎILBKRT,  loC   Ctt.  /SI.  (iILIIFIiTlit   SafiS 

raison  femphnn  Diunnv  au  lien  de  templum  Lunae.  Cf.  i»e  Hi  imhnt.  (ieschichie 
(Icr  Slndl  fiom.  I.  Berlin.  18(>7,  p.  :\'2H  . 

:\.  Le  lenifihnn  Solit  et  Liinae  des  Catalogues  Hé^ion  XI;  est  un  éditiceloiil 
dilTéienl  IITlsen,  //  F(H'o  lioario...,  Disserl.  ilell.  Pontif.  Accad.  rom.  dt 
itrrheol..   \*I,  IHl»»;,  p.  '2M),  n.  2  . 

è.  A  moins  (pion  ne  veuille  faire  élat  d'un  passajre  de  Festi  s  p.  209  pour 
soult-nir  (pie  les  l«Mnples  de  ('on^^ns  et  de  Voi'lunuius  c\i>taient  encoix' fl» 
njoin-'id  où  eelui-ei  éeriv  ail  ;  le  lexicographe  s'exprime  ainsi  :  ...Tjus  ''^' 
nifinmctilinn  est  pictiiin  —  in  uede  Verlumni  et  (^nnsi.  (jn:irun}  in  .'//fr.! 
M.  Fnirins  Flurrus.  in  nlli'rn  T.  -^-  Papirius  Cursor  triiimphanics  itn  picli'umi 
On  i)o'iiiMil  -^onlenir  «pie  huit  ee  j)assaj^e  implique  la  permanence  des  froquc:^ 
i'[  par  là  nifine  des  leinples  an  m*  siècle  de  J.-C 

.').  Cf.  ee  «pie  «lit   Tamik    .l/i/i.,  .W,  43    à  la  suite  de  l'incendie  de  «>î. 
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ait  d'être  la  montagne  maudite  de  Rémus  ;  le  souvenir  des 
ennes  dissensions  s'estompait;  dans  la  Rome  des  Césars 
fiée  et  unie,  TAventin  n'apparaissait  plus  comme  la  cita- 
e  redoutée  de  la  plèbe,  en  butte  aux  rancunes  et  aux  soup- 
i  du  patriciat.  L'aristocratie  allait  enfin  lui  sourire  et,  peu 
m,  s'éprendre  du  charme  de  sa  position,  cédera  la  séduc- 
de  ses  panoramas,  la  choisir  comme  un  des  centres  préfé- 
de  son  séjour  à  Rome. 


CHAPITRE    II 

TOPOGRAPHIE  DU   QUARTIER    DE   L'AVEXTIX 
SOUS    L'EMPIRE 


Les  conditions  nouvelles  dans  lesquelles  l'Aventin  se  trouTe 
sous  TEmpire,  la  transformation  radicale  qui  en  est  la  consé- 
quence, se  laissent  soupçonner  quand  on  étudie  la  topographie 
du  quartier  et  les  modifications  qu'elle  subit,  quand  on  voit  les 
iMiiices  qui  subsistent,  ceux  qui  sortent  de  terre,  à  qui  ils 
appartiennent,  à  quoi  ils  servent.  Grâce  aux  inscriptions  et  aux 
Ré(^ionnaires,  Tenquête  peut  être  plus  minutieuse  et  un  peu 
plus  précise  dans  ses  menus  faits  qu'elle  ne  Ta  été  pour  la 
période  républicaine. 

La  plupart  des  monuments,  dont  nous  avons  déjà  constaté 
l'existence  et  recherché  remplacement,  survécurent  aux  grands 
travaux  entrepris  par  les  empereurs,  aux  sinistres  qui  déso- 
lèrent la  région.  Bien  peu  nombreux  et  de  maigre  importance 
sont  ceux  qui  disparaissent  :  le  temple  de  la  Lune,  en  6i  ; 
ceux  de  (lonsus,  de  Vortumniis,  de  la  Libertas,  de  Jupiter 
Liber,  dans  des  circonstances  dont  nous  ignorons  la  date  '  :  la 
Piscina  publica,  de  bonne  heure  sans  doute,  en  tout  cas  avant 
le  iiT'  siècle  ';  mais  ce  sont  Ih  des  exceptions.  Tous  les  grands 
édilic'os  de  la  République  subsistent  et  c'est  entre  eux  que  se 
disposent  les  constructions  plus  récentes. 

Le  premier  mot,  dans  Ténumération  du  Curiosum  et  de  la 
Notitia  pour  la  XUl"  région,  qui  englobait  dans  son  pourtour 
TAventin  proprement  dit  presque  en  entier,  est  Armilustrium. 


1.  Voir  plus  haut,  p.  310. 

2.  Fkstis,  p.  213.  —  Suivant  M.  Hiciitbr  {Topogr.^  p.  341;,  elle  nexislait 
(1  là  plu>  au  I-  >u'c\c  av.  .I.-C.  :  d'après  M.  Lanciaxi  [Acque^  p.  234  ,  elle  aurait 
rt.'-  ahandonni-i"  à  uni*  rpoipic  rolativcmcnt  ancienne  —  Nahiuxi  'flom.i  antic». 
p.  i3:»  cl  (^vMNA  //!<//<•.  tttjKKjr.,  p.  r»17,  n.  rapportent  à  la  Piscina  |uiblii*a 
les  mots  lie  Mvinivi.  III,  il,  13  cl  jHïnsent  qu'elle  n'avait  pas  encon-  éto 
ilêlniilc  à  la  (in  du  i"  siècle  île  nuire  ère,  ce  qui  semble  peu  probable  :cf.  /'ro 
Citelitt,  I").  3t)  :  rinbituilc.  au  temps  île  Cic.bhi»,  était  (lèjà  d'aller  se  bai^nit»' 
dans  le  Tibie  . 
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,'Arniiiustrmm  de  la  Hépublit|ue,  où  les  citoyi^ns»  se  réunis- 
nt  chaque  année  le  19  oclobre  pour  piirilier  leurs  armes 
la  (in  d(*s  opérations  mililaires  annuelles,  ne  paraît  pas 
s'être  maintenu  au  t-"*  siècle  de  notre  ère  '  ;  le  nom  de  cette 
place,  qui  avait  été  j^ans  doute  envahie  par  les  habitations  à 
la  fin  de  la  Rr]nil)lic[ne  -  et  avait  ainsi  cessé  d'exister,  était 
passé,  des  répocpn*  d'Auguste  '^  h  une  rue  voisine  et  se  per- 
pétua jus(|u*uu  déclin  de  T Empire  dans  lu  désig-nation  de  ce 
viens  '*.  Une  des  inscriptions  qui  le  mentionnent  a  été  trouvée, 
comme  nous  Tavons  !u>lé  \  prés  de  Saint-Alexis,  une  autre 
prèî*  de  Sainte-Sabine,  et  M.  Lanciani  **  suppose  avec  vrai- 
semblance que  la  via  di  Santn-Sîibîna,  entre  cette  é^'-lise  et  le 
monastère  de  Saint* Anselme,  est  percée  suivnnt  le  tracé  de 
cette  voie  antique.  Entre  ces  deux  points,  en  eiret,  on  9,  à 
plusieurs  reprises,  discerné  des  ptdy*cones  de  basalte  qui 
doivent  appartenir  à  IVincien  vicus  Armilnslri  :  en  17(H,  au 
nonl-est  de  Sainte-Sabine":  en  l<i(H,  en  face  la  petite  place 
de  cette  églisi^^:  en  !8K(),  devant  Saint-Alexis-';  en  1881, 
entre  Stiint- Alexis  et  Sain te-Marie-du- Prieuré  ^^\  enfin,  à 
Taide  des  données  de  Fauno  "  et  de  Nerim  '-,  nous  avons  un 
autre  signe  de  repère  entre  Sainte-Sabine  et  Saint-Alexis. 
Par  eonsé(]uent  nous  sommes  exactement  renseig'nés  sur  sa 
direction,  depuis  le  moment  où  il  se  détachait  du  clivus  Publi- 

1.  La  téie  subsistait  encore  au  début  de  TEmpirc  (Calendrier»). 

3.  Sur  le  peuplement  de  r^vetiiin  après  les  gueriY*»  puni(|ue9,  valrplui  Ivaut, 
p.  219*250. 

3.  CIL.,  VI,  802*  Llnscriplion  e^t  de  lannèe  3-2  aw  J.-C,  elle  mcnliontie  les 
magiitiri  anni  V;  on  «nil  que  ces  perstuiniigcs  ètaicnl  entré»  pour  lu  première 
toi»  en  charge  le  l"*^a*»ùL  747/7. 

A.  CIL^,  VI.  81)2;  l^liHiy  ;  y?"»  :  victia  Armi(uxtri:  Rêgionnaires  .  Armihistrntm. 
Le  nom  du  vicun  Armitu»lri  se  Lruuve  aussi  sur  une  ùiscripiioa  i'aii&si- ^fJ/L., 

VI,  7or). 

5.  p.  104. 

Û,  Form/i.  51;  Hecenlt  xcoperte  dt  Eanui,  BniL  ctun.,  XXI,  tBU3,  p,  7, 
MM,  KiKï'FJiT  ci  HfL*t?«  [formne,  pluns  vi  avec  eux  M.  Unuo  [Tnpoffr.,  plan) 
réï»ervenirnppeUiili<»ii  de  viens  Anriikistri  à  une  nie  transvcn^uïe  qui  de  Suint- 
Alexis  Auruii  rejoint  le  clivus  Publicius  un  sud  de  Sûinte-Prii*c«,  Cf,  Rir.HTMi» 
Topogr,,  p.  207. 

7,  Laptciani.  Form»^  34. 

9.  JVof.  Se,,  1680,  p.  407. 

Irt.    Vrtf.  5îe.,  1^81,  p»  1^8.  En  cet  endroiti  le  vient  était  bordé  de  boutiques. 
IL  Aniichità  tii  /fiiitui,  p,  7>v. 

12.  i'e  tempio,  p,  3Ï  leitc*  pnr  M.  Lancîam,  Heet^nti  seoperte  in  litimit,  Hutl, 
IrmI^^  1870,  p.  M»).  —  Cf.  en  IHfîH.  découverte  de  f)oIy|f*>iies  en  siïet    fM^fiiiiNr, 
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cius  quil  laissait  à  gauche,  là  où  court  la  via  di  Santa-Prisca 
actuelle,  pour  gagner  le  sud-ouest  et  mener  le  dévot  ou  le 
curieux,  Toisif  ou  rhomme  d'aiFaires  aux  temples  de  Junon 
Uegina  (Sainte-Sabine),  de  Jupiter  Dolichenus  (Saint-Alexis)^ 
aux  thermae  Decianae  et  aux  horrea  qui  s'ëtendaient  dans  la 
plaine  du  Testaccio  * . 

Après  TArmilustrium,  viennent  dans  les  Régionnaires  les 
temples  de  Diane  et  de  Minerve,  que  nous  savons  avoir  été 
situés  un  peu  au  nord-ouest  de  Sainte-Prisca,  dans  la  vigna 
Torlonia.  Comme  nous  le  dirons  plus  bas,  L.  Licinius  Sura 
habitait,  à  la  fin  du  i*^»*  siècle,  auprès  du  temple  de  Diane, 
vers  le  Circus  Maximus  -  ;  Phyllis,  la  maîtresse  de  Properce, 
était  aussi  une  des  voisines  de  la  déesse  ^.  Dans  le  même 
quartier,  au  m^  siècle,  se  trouvait  la  demeure  de  G.  Marias 
Pudens  Cornelianus  :  c'est  dans  la  vigna  en  face  de  Sainte- 
Prisca '*  qu'en  1776  on  a  découvert  un  diplôme  de  patronage 
en  bronze,  analogue  à  ceux  qu'on  suspendait  dans  Tatrium 
chez  les  gens  illustres  ^,  et  que  le  concilium  convenius  Clu- 
nieni  avait  délivré  à  Cornelianus  ^\ 

Au  nord  de  Sainte-Prisca,  dans  la  vigna  Cavalletti  atte- 
nante au  Castellode  Costantino,  on  aperçoit  encore  aujourd'hui 
des  arcades  d'aqueduc;  on  les  regarde  généralement  comme 
les  vestiges  de  la  canalisation  qui  amenait  laqua  Claudia  sur 
l'Aventin  ',  peut-être   se  terminait-elle  h  cet  endroit  ^. 

A  la  suite  des  temples  de  Diane  et  de  Minerve,  les  (^ta- 
logiies  signalent  trois  nymphées'\  sur  lesquels   nous  ne  pos- 

1.  Sur  le  point  où  aboutissait  le  vicus  Ariiiilustri  clans  la  plaine  subaventine, 
cf.  plus  haut,  p.  121. 

2.  Mahti.vl.,  VI,  6é,  13.  — KiKPiîHT  et  H Tlsen,  For/rifle,  plan  de  l'époque 
impériale:  Lanj-iani,  Forma,  35:  Ruins^  p.  5li. 

3.  IV,  S,  2î>. 

4.  Si'ALUiTTi,  Tuvola  ospitale...,  p.  31:  CIL.,  VI,  31659.  Cf.  ch.  V. 

5.  I)k  Hossi,  Lh  ciUetlrn  di  S.  Pietro...,  Bull.  arch.  crist.,  V,  1867,  p.  46. 

6.  CIL.,  VI,  Ii5i;  La.\«:iam,  Forma,  35.  —  Sur  la  domus  Aquilie  et  Priscae 
qui  aurait  préexisté  à  l'éj^lise  de  Sainte-Prisca,  cf.  ch.  V. 

7.  PiHANF.si,  Ant.  rom.,  I,  p.  23,  n"  181:  tav.  XXlll,  ii^.  2;  Vemti,  Descri- 
zione,  II,  p.  15:  Nihiiy,  lioma  anticaA,  p.  349-350;  Lanciam,  .4cque,  p.  369-370; 
Forma,  35. 

8  CL  (^\ssi(»i»..  Vil,  6.  4:  Lanciam,  loc .  cil.  —  On  peut  voir,  sur  la  même 
feuille  du  f^rand  plan  de  M.  La.nciam,  auprès  de  Sainte-Prisca.  une  portion  de 
l'aquedic  (K*  Ta  (uji  Marcia,  que  FAïuiiiTTi  a  sijirualée  ^cf.  La><:i.\m,  Acque, 
p.  312;. 

9.  JnuoAN  iTopujr.,  IL,  p.  3H  lit  nymphas  Ires  au  lieu  de  nymphéa  tria,  et 
voit  dans  celle  formule  le  nom  d'un  vicus.  Nous  n'avons  aucune  raison  de  nou» 
rallier  à  cette  interprétation  (gratuite. 


TOiHKïflAPHIE    DU    OUAHTIER    DE    I,  AVENTIN 


315 


Ions  aucuQ  autre  détail,  puis  les  Ihermas  Surae  el  Decianas, 
Grâce  aux  libéralités  des  princes  et  de  leurs  amis,  les  grands 
thermes  publics  ne  tardètvnt  pas  â  se  multiplier  h  Home  sous 
TEmpire:  le  quartier  de  rAventin»  eumme  les  autres,  tut  sa 
pari  de  ces  graodioses  constructions.  La  reconslilution  des 
morceaux  de  la  Forma  Urbis  de  Septime  Sévère,  it^nlée  en 
iU03  au  palais  des  Conservateurs,  a  permis  de  déterminer  la 
position  d'un  de  ces  établissements  balnéaires  :  celui  de  Licinius 
Sura-  Le  balneum  Surae  est  représenté  sur  un  des  fragments 
du  plan  ;  rédiOce,  composé  d'un  assez  grand  nombre  de  pièces^ 


^V 


f«Sf!-i-^ 


■d 


Lf  tMinettm  Sur&e,  d'à  près  lu  htrmn  l'rhh  Romne. 

(Ëdjiion  lie  JiH-dan,  tab,  IX,  ii"  M  ;  tiAi.  XXXlll,  ii-  a8T  ;  Ub.  XXIX, 

n*  258  ;  UiU,  XXXI,  n*  329,) 


bortle  une  rue  qui,  à  un  certain  point  de  son  itinéraire, 
forme  un  angle  très  [>rnnoncé,  presque  droit.  En  transportant 
ce  croquis  sur  une  carte  de  TAventin  actuel,  on  remarque 
que  la  partie  de  cette  voie  conservée  sur  le  marbre  correspond 
exactement  à  r<îrioi» talion  de  lu  via  di  Santa-Prisca,  dt*puis  sa 
bifurcation  avec    la  via  di  Santa-Sabina  jusqu  aux  abords  de 
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IVfçliso.  Les  thermes  de  Sura  figurent  au  nord-est,  vers  la  valUs 
Mui^cia  et  [ensemble  des  bâtiments  couvre  l'endroit  où  est 
construite  aujourd'hui  Tosterie  du  Castello  di  Costantino  K 
Au  témoi{^nage  de  Martial^,  L.  Licinius  Sura,  ami  de  Tra- 
jan.  avait  une  maison  qui  donnait  du  côté  du  Circus  Maxinius, 
non  loin  du  temple  de  Diane;  cest  donc  en  partie  sur  les 
terrains  dépendant  de  celle-ci  que  furent  bâtis  les  thermes 
qui  portèriMit  le  nom  de  Sura. 

Les  thermae  Decianae  étaient  peu  distants  du  balneum 
Siinu*.  (Vest  à  ce  grand  édifice,  qui  fut  au  iv®  siècle  un  des 
plus  ma«^nili(|ues  de  Rome  et  qui  occupait  une  très  vaste 
suporlîoio,  qu*appartiennent  les  ruines  souvent  déblayées 
dans  la  ivgion  centrale  du  plateau,  entre  Saint-Alexis  et 
Saiuto-Prisca  -^  Des  bases  avec  inscriptions,  des  statues,  de 
nombnnisos  salles  ornées  de  marbres  précieux,  de  peintures, 


t.  l'omnuinioiitùm  oralo  Jo  M.  Ilùl$^n.  Cf.  HClse^s.  Bornée  veteris  tubuU; 

\h\\\v\,  plrtii.   l.  ompUocmont  de  ces  Ihemies  a  été  pendant  longtemps  très 

iiuKvj>      l^v^«^\     Indic.    <o;H»«|r..   p.   ^^^^3«     les    mettait    à    Sainte-Prisca; 

)Vii»ix«HiM    !f  r^'"ne  Sar.ji'ie  e  iV.-ûme  e   fa  casa  prir^U  di  Traj^no,  Bull. 

/ijtr,  IS^N.  p    l'>^  Iv^  uii*:U;iîait  avec  eu\  les  ruines  que  Bufalim  indique  sur 

<«ou  pUn  À  U  ^lùirv^AtUMi  Jes  deu\  \  ie  di    Sauta-Prisca  et  di  Santa-Sabiua.  dan$ 

U^îcv.u    Vr.vî  va:v.  Va>o:î      Ux*s*»r\es  de  m.  L-orjAM     Ao//.  /nsl..  ISTO.  p.  7S: 

K.:.  :«    î»    .M«     ,,.•  .^     V    v\    4*\' .H  .  r     «î      P^KkiB     h'oriipaiions,   pi.  XIIj  leur 

,;',:     >..»  :    ..  ^    "'.. -x  ,u\     .-^  .V.:    -v  ■/;  .»r:    ^it*  >*'rv.u<   ii»in*   la   vipia   Torloni.i. 

M    '.  K\     kn      .  .r    \^,'-^A.:    .. -v^    r.i    ".a   ;*  s:*..    :.    .ie>  :*\^rmAe   Decianae     Huli 

'.  .^        ^'       ■/    ',  .■:  >..  ^      ."  '  ;v .  ;    v    "^.  ri..".  ,•    -n..  \  l.  !*">.  p.  2ô2  cl  suiv.: 

^    .,  '    .  -^     .    .     V    . ->  ■•  — -.  *.-     î«     c:    >'-p:-  ">a:1    que  ces  derniers 

.,.,....:    ,'   ,   .a  -»,'-/>  .-r.'    v^-.j.. -.    .-.  i.:.-i7i:    .S:;.-.*,  p.  >«»>  .  Celle  liypo- 

.    ,x.        '  *.  ^    <•  ^^  ".  «^^     v'^    ^  ■•■  *    '-.  1.,    _-/.''. _.    --:r.'.:"u:y.^'ali\>n  orale  .  élail 

.    .     ,-.   ^  *    ^^  .:...•     -     ,j      ;-  .:  ..\  ,;jLr.:>?^-n-.i;.;«  .^r.l    oertainement 

,\  ^  .   ^   ■  .-.i    ^    :^      !  .'vj -^>    :«j  '-.^  i      '.  •  s.iv'.f    Teiiiei..  Gesch. 

^^  '     •     ••  •      t  .  ;  :   .■.■••:_.  iu  :*:n:.»î^natfe    de  la 

N  ^    .■      .....,-      ■-....  ■_  ._.    j-i;       -     _;        ^••ji,f   >\i;ranae  sunt 

■    :    .^  ^  ■.  >    -i  .      -s.- •■•  i.; -:  £  v*  ::o  dale  lour  nuni 

.    I   .■  -     '■•..••,    I  -.*-.-     —  1. 1  -.  - -^:<-iAnoe  des  thcr- 

.    ^  >  ..         \-^    ■'     .^'  .      .  ■       ■.'      >•_— .  ri'.,   r.  ..:o>  thonius 

^     .     ■  ■       :  -    .     j    ^.*:-    -.1'     .«f*.:    ie  :a   Nv^lilia.  Lo> 

^  .        •         •       ^  ^.    .1  ■.-    .,1-   :.,!.•-.   i..::-:"^  :..ni^  oi    «pi^- 


I       F    .;    .     J,-   n.A    i'  tiî,  ior>«»  . 


V     ':.  .jTif.     r»./«iH/r., 


.  .:«r 
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le  stucïi,  de  mosaïques,  liiit  étr  tlégn^res  du  wiT' i*  lu  liii  du 
XIX**  siècle  dans  la  vigoa  des  Jësuili's,  deveoue  Mctiiellenient  la 
possession  du  princn  Torlonia  '.  Le  casino  et  la  ferme  de  celte 
propriet*^  ont  pour  fondations  des  pans  de  murs  antiques,  restes 
des  therniae  l)ecianac  % 

Aux  thermae  Decianae  succède  dans  les  Catalogues  le 
Dniocenum  ^.  Pendant  lonjLrtenrps,  on  a  envisage  sous  ce 
nom  le  Testaceio  ^  et  tout  récemment  encore  Mgr  Lugari 
sVsl  fait  le  défenseur  attardé  de  cette  théorie  '.  Aujourd'hui 


L  Voir  Appendice  I,  n"  3,  6.  8.  1 1,  11»,  :*1,  37. 

2,  Lwn.oi.  Btiins,  p,  bik,  —  A  Su inl- Alexis,  nn  n  Iroiiv»^  nuv  in«cnpli*»n 
(C//..*  VI,  193ë:  La>cia.m,  Ffirmti,  34 1  nicnliiaiiiflni  nite  schnia  vum  Miitttns  ti 
imsginihus,  destince  aux  léuni^ins  dos  vin'iforex  Ht  vtr   *»/  iiii  vir* 

3    Le  Curinsimi  donne  Uoloienum:  la  Xtdilia»  Diiflioium. 

K  D*nnc  façon  ^éncrali?,  c'est  l  opinion  ilt*s  lupn^r«|*lu»^  des  x%  le  cl 
*Viii*  siècles  ;  Casiîia,  tndic.  lopogr.,  p.  hiH;  cT,  Î-anc^iam,  HtttL  ln»t,,  lH"l), 
p,  M.  Méjsiitkitcmé  de  BRr.nt  n,  Topofit\,  p.  165. 

5.  U  Doiorennm  fielta  Mil  fieffione.  Huit,  com.,  XXI,  1«»3.  p  22:i  h  241:  cf. 
5.  litinifHziô  e  S,  Atemio  xntf  Aventino^  Disnert,  delta  Pontif.  Accitd.  rom.  di 
^rthfoL,  \\  189K  p.  4  el  suiv. 

I*cî»  nrifumenU  de  Mg^p  Lï  uaiu  conli'c  l'exiîilence  du  temple  de  Jupiter  Doli- 
clietiiis  ïïiir  l'Avcntin  peuvent  se  ranieuerà  trois  : 

I*  IjC9  hi9L'npiuni»  de  l'Aventîn  j  ont  été  appurk^cs  par  les  relipeux  de  Saint- 
Ale%is  qui  avaîetd  une  nuire  propriété  a/jn<i  raafnr m  înfra  tirbém.  (3e  eainp* 
<?*t  celui  des*  Eipiile^^  Sin|i;u!ares;  c'o.hI  près  de  ïà,  *.ur  TKsqudin,  que  &  elevjtil  le 
iemple  de  Jupiter  ])idiehcnu««  iC.-L.  Vj»r.o^Ti,  IH  alcnnî  monnmenti  det  t-tilto 
doticheno  dinêeppelliii  sutV  Esquilino^  Bull,  vom.,  UL  iHlb^  p.  20f.  et  que  les 
lextcf  oui  éle  découverts. 

a*  Le  mol  ifoUwennm  de»  Ké|cinni*aipe!i  ue  peut  pa*  déstffnT  tm  stincluaire 
de  Jupiter  Di>ltchenuH,  car  il  ctHitiendrait  nue  dtiuhle  erreur;  le  vrai  rudical 
*mr*il  IhiUchen  et  uun  Ihtlocen,  et,  euinrne  il  s'ftg^it  d  un  édiliee,  nn  auriiii  éerit 
ihiliehêneum, 

3*  L'empliiccmcnt  oi'i,  sur  I  Aveutin,  auraient  été  déterrées  les  inscriptions 
et  oCise  ferait  par  conséquent  dressé  le  sanctuaire  a  toujours  été  occupé  par  des 
iii«inumeui«  que  nous  connaissons. 

En  rcMimé.  ni  les  documenls  épt^raphiqncs,  nî  les  Réjiriounairc$i,  ni  rexameii 
dv*  Iteut  n'ttulori»ent  à.  afQrnier  la  juv^ence  d  un  temple  de  DoIicI'k'uus  «ur 
l'A^entiu. 

tl  €îst  facile  de  ivp4»ndi*e  »i  celte  arjjrumentation  : 

I"  Nous  avons  des  inscriptions  que  des  témtugnaiJres  dignes  de  foi  n^»u^  (tiî*ent 
avoir  été  trouvées  sur  TAventin:  il  ne  sufiU  pas  d'innijU'tner  à  priori  quidies 
*mt  pu  être  apportées  de  1  Ksquilin:  il  faudrait  inonlrer  qtie  ce  Iruu^ferl  a  rêel- 
iement  eu  lieu.  Les  arjrumenls  tirés  par  M+rr  Lrr.A»<i  de  ressembUinces  neci- 
rlenlelles,  de  rideutité  possible  mais  non  prouvée  enire  le  ntstrum  infr» 
nrhetti  et  le  camp  des  K*piites  Singai lares,  du  voisinu(fc  de  ce  castruui  avec  le 
fiturtiii  étaient  encastrées  les  dédieaees  à  Dolichenus  provenant  de  I  Esquilin 
iC/£.,  VI,  4I4(,  ne  sont  pas  suftlsants.  CX  KaN,  De  Jovi»  Uottchent  inttu, 
p.  tf&.  —  Au  c<inlrairc.  des  rensei|îtiements  extraits  des  auteurs,  de  Tcxamen 
des  ifiscriptjofis  une  concUisi<ui  contraire  à  eeUe  de  M^r  Lugarî  se  dégage  : 

«j  Ncrini  a  vu  déblayer  le  25  seplendirc  I7â0  rinscriptiuii  CIL.,  VI,  409,  et 

en  liftB,  on  a  découvert  deuJi  fra(^nients  du  n*   406  iiu  voisinai^c  de  Saiut- 
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on  admet  avec  raison  que  le  Dolocenuni  est  le  temple  de  Jupi- 
ter Dolichenus  et,  grâce  aux  inscriptions  exhumées  en  ce  lieu, 
on  peut  le  fixer  avec  certitude  auprès  de  Saint-Alexis  ^ 
Quelques  exemplaires  de  la  Notitia  font  suivre  le  Dolocenum 
des  priva  ta  Trajani.  Des  topographes  modernes  ^^  s*appuvant 
sur  ce  <]ue  cette  indication  manque  dans  le  Curiosum  et  ne  se 
rencontre  pas  dans  le  meilleur  manuscrit  de  la  Notitia  ',  ont 
déclaré  que  c'était  là  une  addition  tardive  et  sans  valeur.  On 
s'accorde  maintenant,  en  général,  à  y  ajouter  foi  *.  M.  Lan- 
ciani,    qui  avait    d  abord    considéré    cette    assertion  comme 


Alexis  .Lanciam.  Bull.  Inst.^  1K70,  p.  85;  Buli.  com.,  1893,  p.  6)  etaînnque 

n*  10292  qui  semble  se  rallacher  au  n*  409. 

/)   Le  niènie  personna|?c  avec  sa  fille  dédie,  dans  les  mêmes  termes,  dfox 

ex-v(ito,  l'un,  qui  a  clù  mis  au  jour  près  de  Sainte-Sabine  à  I.O.M.D.  [CIL, 

VI, 366,;  l'autre  à  Junon  ReKÏna,  d<ml  le  temple  était  à  Sainte-Sabine  (C/L. 

VI,  3ti5).  Ci*tte  double  ofTrande  d'un  même  fidèle  crée  une  forte  présomptioo 

en  faveur  de  la  proximité  des  deux  sanctuaires. 

c    Le  nom  de  Cosmus  qui  fi^nirc  sur  l'inscription  CIL.,   VI,  411,  con- 
sacrée à  Dolichenus,  se  retrouve  sur  une  conduite  de  plomb  venant  de  l'.^veo- 

tin  prés  de  Sainte-Sabine  (CIL.,  XV,  7443,.  Cf.  Kax,  op.  riï.,  p.  73,  n-W).  Ilfsl 

tout  naturel  de  penser  que  Cosmus  a  imploré  le  dieu  dans  le    par\'is  qui  é\ù\ 

voisin  de  chez  lui. 
Des  inscriptions  en  l'honneur  de  Dolichenus  ont  donc  bien  été  défrapî-cs 

sur  lAventin  et  nous  avons  tout  lieu  de  cn)ire  qu'un  temple  de  ce  dieu  s'j 

élevait. 

2*  Dolocenum  fst  un  accusatif  comme  Cererem,  Minerrum  Medieum, 
employés  par  les  (^alalog^ues  pour  désijfner  le  temple  de  Gérés  ou  de  Minerva 
Modica  i-f.  Pkki.i.kh,  liegionen,  p.  202:  ArsT,  Tempelgrùndungen,  p.  xxr.  La 
forme  même  du  mol.  Dr»Iocenum,  au  lieu  de  Dolichenum,  est  justifiée  par  de 
nombreux  exemples  aiialopies.  entre  autres.  CIL.,  III,  3999;  VI.  111,  ins- 
criptiiin  de  lAventin  :  lovi  Optumo  Maiimo  Dolocheno.  Cf.  Kan,  op.  ci/.,  p.  65. 

;v  Nous  ne  connaissons  pas  assez  exactement  la  position  respective  des 
divers  édifiées  de  la  colline  pour  8(»utenir  avec  assurance  que  l'emplacement 
précisdu  temple  de  .Tupiter  Dolichenus  a  été  occupé  |>ar  d'autres  bAtimentspcn- 
(lanl  loule  l'époque  impériale.  Hien  ne  s'oppose,  au  point  de  vue  topographique, 
à  lexistenee  <le  ce  sanctuaire. 

ï.  CIL.,  VI.  .WiO:  iOiî-ii:\  —  M)1^H  à  ,-^0761  =  Kax,  op.  cit.,  n-  75  à  81.  p.  TO 
el  suiv.  -  Cf.  M.viuM,  Gli  atti  e  monumenti  de'  fratclU  Arvalî,  Rome,  IT95, 
p.  'îiO-Ji!  :  Phi:i.i,fh,  lieffionen,  p.  202:  Sr.ini,,  i'eber  den  DoUchenaskuU. 
Wiener  Sitzinif/slter.,  XII.  185 i,  p.  26:  Um.tcHS,  Die  Brûcken  des  alien  Roms. 
Mùnrhîier  Silznnffxher.,  1870,  I,  p.  489:  Lax<:iam,  Bull,  Inst.,  IK70,  p.  83-86; 
litill.  mm.,  lsi».<.  p.  1-12:  Forma,  3i:  Giloert.  GT.,  III,  p.  113,  n.  3;  ArsT. 
TempelffriindiiTnien,  p.  xxi:  IITlshn,  PW.,  BE.,  II,  c.  2284:  S.  RKi.viCH,  D5., 
M,  p    :\^0:  Ci  MoM,  V\\.,  I\E.,  V,  c.  1277. 

2.   Piirev..  Hi  cki  n.  Topogr.,   p.    ii6. 

;*.  MoMMsi  >,  l'eltcrden  Chronf)(frnphen  vom  lahre  .i''i4,  dans  les  A hhandlun- 
ijen  dcr  k.  s.ïchs.  Ccsellsrh.  d.  Wissensch.,  I,  IS50,  p.  605:  La.v.i.im,  Bull.  Insl., 
IKTO,    p.  7:)-7(». 

4.  Di:  Hos.si-tiATTi,  ColL'ivi  di  servi  fuggilivi...,  Bull,  com.,  XV,  1887,  p.  ÎÎH>, 
n.  1  ;  Homo,  Topoyr.,  p.  77  et  454;  Kiei'Rht  et  IITlsek,  \omenclalor,  s.  r*. 
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suspecte  *y  croit  niainlenaot  que  la  maison  de  Trajan  et  ail  dans 
la  vigna  Torlonia,  au  sud-est,  vers  la  \ia  di  jHrrta  San- 
Paolo  -'. 

D'autres  maisons  privées  nous  sont  connues  aux  aJiords 
des  temples  de  Junon  Rcgina  et  de  Jupiter  Doliclicnus.  Leur 
emplacement  est  al  teste,  à  défaut  des  ruines  t[ui  ii'cjtit  \ms 
toujours  été  mises  au  jour,  par  des  emiduiles  de  plomb,  por- 
tant le  nom  du  propriétaire,  que  le  hasard  a  plusieurs  fois 
ramenées  ti  la  lumière.  Nous  avons  tout  près  de  Sainte-Sabine, 
dans  le  jardin  du  couvent,  du  côté  du  Tibre,  ht  maison  de 
Cosmus,  Aug,  lib,  a  ratiionihus);  des  fouilles  pratiqnées 
de  1855  à  I8.j7  ont  fourni  l'occasinn  dVn  explorer  les  ves- 
tiges ;  caves,  boulangerie  avec  un  moulin,  hains,  noml>reuses 
pièces.  L'ancien  mur  de  Servius  la  traversait,  flanqué  de 
côté  et  d'autre  par  des  chambres  qui  venaient  s'y  acetder^'. 
D'après  les  estampilles  qui  sont  empreintes  sur  les  briques,  la 
conslinictiou  daterait  du  début  du  »r  siècle  '*,  Elle  fut  rema- 
niée et  restaurée  au  iv"  -'  et  M.  de  Hossi  ^  suppose  que  le 
palais  de  Caecina  Decius  Maximus  Basilius,  dont  Texistence 
nous  est  révélée  par  une  eonduîLe  treau  analogue  à  la  piéeé- 
dente  %  trouvée  également  auprès  de  Sainte-Sabine,  cumpre- 
naii,  au  moins  en  partie,  rancienne  demeure  de  Cosnms 
transf<\rmée.  A  proximité  de  Saint-Alexis^  des  découvertes  du 
même  genre  nous  ont  trahi  la  présence,  h  Tépoque  impé- 
riale, de  deux  autres  habitations  particulières  :  celles  de 
M.  Valerius  Bradua  Mauncus  **  et  de  Sex.  Cornélius  Hepenti- 

1.  Luc.  Cl/, 
j  J*  Dentrurtinn,  p.bl.Cf,  BH.,  11 K  î,p.  i03;C,\MXA,  Indir.  fn/iot/r,  p.  b'Ai  ;  Pi  i  - 
^»u.%f,  BuH.  htnl,^  JK6K,  p.  1H3,  Ccî*  Irais  cïcniières  upiiijoiD^,  siiivunl  k-s- 
fUt*^  la  maison  aut'uit  ttè  près  dcSaiiilc-lVi!*ca,  se  fonibiîciil  Mif  imo  iiiurrip- 
lûm  iug«-'<?  riiu»sc  aiijourtl  luiî,  illL,,  VI,  30 ri5*-30 :>*>'.  Cf,  LA?»*:iJiM.  Afque, 
p,  279,  —  (ÎAUtr.ra  {op.  cit.,  p.  î>0  ja  siUmit  enlrc  Sûini-Ali-xis  et  Siiiiilc-PHst  n  ; 
Dssvtxe  Dexcription,  Kp.  505,  aii-dc*sM)us  de  (.^rtic  meroïKle  églif^e,  <tur  )h  penle 
qui  dcsecn finît  II u  Orand  Ctrqtie.  Au  .wir  sit^cle.  G,  nu  l\o»hj  pluui  la  i-crjelrtil  à 
r<»ue%i  du  baf^tion  de  Paul  tU,  duiis  In  piirlti*  sud  de  lu  colline. 

3.  l>B»cF*irr,  Sskntii-SHbinit,  p,  A-  î  **l  20,  pUtii  ir  1  ;  La.^< :ia5(,  Farm»,  31  ;  CfL,, 
XV.  :U3, 

4.  DitsiTitMtrr,  op.  ciL,  p.  11  et  27.  Lnuleur  p.  7  atlrihiio  la  coosU'UCliot}  4^ 
révoque  de»  premier»  C<^»iir5,  maiî*  les^  miinpjes^  ijolimres  smiit  rie  Iw  preiint^ic 
mniticdu  II*  *iècle.  Cf,  un  Rosisi,  Scavi  neti  oita  fît  Snnln-Si%inn:v,  Bitit,  /ris/., 

&,   liKscrMKT,  op,  eit,^  p.  7;  un  ÏIosm.  lac,  cit,^  p.  xtvitiiuu. 

«,  Loc.  vit. 

î.  CIL.,  XV,  7 420;  LAyrjATti^  Formn,  ni, 

8.  CIL,^  XVj  'ib6;  Lajyciak»,  loc.  vit. 
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nus  ^Suivant  M.  Lanciani-,  la  maison  de  Marcella,  celte  pieuse 
femme  qui,  d'après  les  lettres  de  saint  Jérôme  •'*,  résidait  sur 
TAventin  :  Marcella  quac  manet  in  Aventino,  était  dans  le  jar- 
din de  Sainte-Sabine.  Certaines  bases  honorifiques.  Faites  pour 
orner  Tatrium  des  grandes  familles  et  qui  ont  été  déterrées 
dans  la  même  région,  nous  apprennent  les  noms  de  quelques 
autres  personnes,  dont  les  hôtels  se  sont  groupés  non  loin 
du  Dolocenum  et  des  thermae  Decianae  :  L.  Aemilius  Carus  ^ 
Julius  Agrius  ïarrutenius  Marcianus  '\  Vettius  Agorius  Prae- 
textatus  '»,  Placidius  Severus  '.  Enfin  un  collier  d'esclave 
demande  qu'on  le  ramène,  en  cas  de  fuite,  chez  son  maître  Poti- 
tus,  ad  Decianas^,  Peut-être  Aquillia  Bassilla,  la  patronne 
de  Paezon,  un  dévot  de  Jupiter  Dolichenus  et  de  Junon 
Regina,  résidait-elle  près  des  temples  de  ces  divinités^. 

La  liste  des  Régionnaires,  après  le  Dolocenum  et  les 
priva  ta  Trajani,  nous  ramène  vers  le  Circus  Maximus  avec  la 
Mappa  Aiirea,  que  mentionne  également  une  inscription  gra- 
vée sur  un  collier  d'esclave  :  ad  Mappa[m)  Aurea{m)  in 
Abentino  ^^\  Le  mot  de  mappa  désigne  «  la  serviette  ou 
mouchoir  que  le  président  des  jeux  jette  dans  Tarène  pour 
faire  ouvrir  les  carceres^^  ».  Un  marchand  avait  sans  doute 
pris  la  mappa  comme  enseigne  de  sa  boutique,  en  faisant  allu- 
sion aux  jeux  do  riiippodromc  (jui  était  dans  la  vallée  contiguë 
à  la  colline'-;  par  extension,  cette  dénomination  s'appliquait 
h  toute  la  rue  oii  se  balançait  cette  image  dorée;  ce  vicus  ne 
devait   pas  être   bien  éloigné  des   écuries  du   Cirque,  vers  le 


1.  CIL.,  XV,  TiaO;  La.\«:iam.  loc.  cit.  Mj.t  LrciAiu  {HuU.  com.,  1.S93,  p.  238 
vl  suiv.;  pcMso,  sans  iiiulif  sérieux,  (juc  cette  maison  passa  au  iv*  siècle  aux 
Pnlili    r[\  CIL..  W ,  71  Kl  :  Jn  domn  Polili  i\  c.  uil  I)ecinnii.s\. 

2.  Ih'slrurlion.  p.  :>s,  cf.  linU.  mm..  Is03,  p.  11. 

a.  A>/.s/..  XLVII.  :\  Mni.Ni:,  Pair.  LaL,  I,  c.  i93  :  cf.  CXXVII,  8  tU,  c.  1092). 

I.  CIL..  \"I,  \.V.V-S.  près  de  Sainte-Sabine? 

f).  (;//...  \I.  IT.T),  nt'lV  ord)  ili  S.  .Wpv.s/o:  Lanc.iam,  Forma,  M. 
rt.  ^7/..,    VI,    1777,    effossu    in  viuen   /<""    Arch.   de  Ma.rimi.s  :    Lantiam,  id. 
7.  (.7/..,    '♦  I.    17")7,  alla  porta   délia    vi(/na  di  S.   Alessio^    a  rimpetto  delU 
chiesn:   Lan«:iv.m.  id.    par  ei'reur,  1737  . 
s.   CIL.,  XV,  7181.  Cf.  n.  1. 
•.».   CIL..  VI,  Ma:  ;wi. 
10.   CIL.,  XV,  7|HL>. 

II.  CASSinr...   III,  :>1,  î».  —  PoTTIKH,   DS..   III,   p.    1 '194-1593. 

l'J.  Pmni  H.  loc.  cil.:  m:  Hnssi  et  (iATTi,  Bull,  row.,  1SK7,  p.  290-292.  Nous 
savons  «pie  le  Girens  Maxinnis  était  entouré  extérieurement  d'un  portique 
qui  renfermait  des  bi)uli((ues  (ioYaJTrJoia)  et  au-dessus  de  celles-ci  des  loge- 
ments (O'xrjiei;)    Dio.ws.,  III,  6«j. 
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Forum  Boarium  ^  (Vcsl  dans  cette  rue  que  log^eait  au  iv*"  siècle 
un  personnage  nomme  Apronianus  '. 

La  Nolitia  et  le  Curiosum  citent  encore  uae  plantation  de 
platanes  ;  Platanonis,  |;;énitir  de  PlutHnon  -K  Nous  n'avons 
sur  cette  promenade  aueufi  autre  document  ^'  ;  on  a  songé, 
étant  donné  son  rang  \  à  la  chercher  au  sud,  dans  la  direc- 
tion du  monastère  bénédictin. 

Les  travaux^  qui  ont  été  faits  récemment  sur  la  colline  au 
sud-ouest,  en  face  du  Testaccio,  pour  le  grand  couvent  de 
Saint- Anselme,  ont  permis  de  constater  qu'il  y  avnit  là, 
ensevelie  à  une  certaine  profondeur,  une  habitation  romaine 
assez  luxueuse.  Une  conduite  de  plomb  nous  a  dit  quel  en 
était  le  propriétaire  :  c'était  une  femme,  Pactumeia  Lucilia  '\ 
A  Test,  dans  la  vigna  Torlonia,  M,  Lanciani  a  localisé,  non 
loin  du  bastion  de  Paul  111,  la  maison  de  C.  Suetrius  Sabinus  ", 
C.  Caerellius  Pollittianus  devait  avoir  sa  demeure  du  même 
côté  **, 

Tels  sont  les  monuments  publics  et  les  maisons  parti- 
culières ^  dont  la  mémoire  s'est  perpétuée  jusqu  a  nous  sur  la 

I,  BulL  com,^  1H87,  p.  !!90.292;  HTi-sen,  Topmfraphischer  Jahrcâberichi^ 
Hêm^  Aîitt,,  IV,  1HM9,  p.  2ao;  VII,  1S9:2,  p.  295,  plan.  —  Dk  Uosî^i  cl  M.  Gatti 
(iwr^  eii.,  p.  2951  îdentîflcnl  le  viens  Mupfhte  Àtirca€  avec  le  fragment  ck^  voie 
•nliqtic^  ftufiqtië  do  boutiques,  qi(  on  a  ilocuuvert  en  1881  entre  Saiiil-Aïexis 
et  Saînt<î-Marie-du-Pricurc.  Noiij?  avoiiî»  vu  plus  haut  (p.  313)  que  cette  niL- 
corresponciait  au  vicus  Armîlustn. 

3,  CIL.  XV,  7182. 

5.  Foiicï'.t.Lirïi-iïE  V^iT,  Toiiitn  iMtiniUtis  lej-ikon^  s.  v ;  Fiu.iiiin,  ^Refitanen^ 
p.  102-203, 

I.  Diprè»  M,  I.A?*ciA!ri  {Rwerche  xnlle  XJV  reffioni  arbane^  tialL  eonu, 
XVm,  1H90,  p.  \'AQ\  ce  serait  le  nom  tlun  vicu^.  Cf.  Gii^ueut,  GT.,  IJI,  p.  U2, 
n.  I  et  RiciiTiin,  Topogr,,  p.  lU). 

b.  Le»  Homaioft  Icnnient  le?  plftiaiu^s  eu  graitcle  estime  (PhJï.,  iV//*»  XII»  8), 
ce  qui  explique   \a  nie  ni  i  on  des  Catulojfues, 

rt.  CfL.,  XV,  7^07;  LirvciANi,  Forma,  iO.  Cf.  Not,  Se.,  1892,  p.  3ti,  108,  477; 
1»M,  p.  *Vi,  70,  119,  îyL  239;  lH9i,  p.  313,  362.  ïOâ. 

T,  CIL..X\,  7515  oH^ne  incertaine!  et  Tâift;  CIL.,  VI,  I  i7«5.  M,  Lamiia?!! 
«Forma,  40;  Acque^  p.  i08-tM9  croyait  que  la  maison  de  L,  Aemilius  Canis 
ctAît  cuatifu^  à  eelle  de  Suetrius  A  cau^e  du  n"  75lfi;  d'apnVs  M.  Dukssiîi-, 
leÂ  Aemilit  qui  fifçurcnt  dans  ce  texte  seraieat  noa  les  pnipriétairc»  maïs  le* 
plombier»  cf.  CIL.,  X\\  7412  .  Par  contre,  CIL.,  VI,  3t6.13. 

».  CIL..  Vï,  136«;  LAJtr.iAM,  Forma,  40. 

9,  De  quelques  pcri«onnnge3,  nous  f^avonn  simplement  qu'ils  liabiiaicnt  sur 
FAvealin.  D'apn^^  le  conlexte,  il  est  vraineniblable  le  plu»  souvent  que  c'était 
mur  la  colline  bordant  le  fleuve,  niai^  nous  ignorons  la  position  exacte.  C'est 
le  en»  pour  la  maison  de  VitelUuH  ijuc  SréropfB  {Viiellius,  16)  appelle  pater- 
mMm  domam  €t  qxie  TAf^iTtî  {Hint,,  III,  TO,  cf.  8îi  qualifie  de  pennies  uxorU  ; 
«t  l'nibriciu»  fJrvEXAi..,  SaI.,  IIL  Kl-^â);  do  Gallus  (Martial..  X,  54).  1-2^;  de 
MKnLi:^'.  —  LAvetiim, 
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crête  de  TAventin.  Les  Régionnaires  continuent  leur  énumé- 
ration  par  les  constructions  qui  s'élevaient  au  pied  de  la  hau- 
teur, dans  la  plaine  du  Testaccio  ou  en  bordure  du  Tibre; 
nous  n'avons  pas  à  en  parler  spécialement.  Les  horrea  Galbât 
et  Aniciana,  porticum  Fabarium,  forum  Pistorium  se  rat- 
tachent à  Temporium.  Du  côté  du  fleuve,  le  sommet  du  pla- 
teau était  relié  directement  avec  le  quai  du  Tibre  par  un  esca- 
lier ^  les  scalas  Cassi  des  Catalogues;  il  existait  encore  à  la 
fin  du  viii*  siècle  quand  fut  rédigé  Titinéraire  d'Einsiedeln  *. 
De  la  place  Bocca  délia  Verità,  le  pèlerin  prend  la  via  délia 
Salara  et  monte  sur  T Aventin  :  scala  usque  in  Aventinum  ^, 
Cet  escalier,  nécessaire  pour  les  communications,  était  la  seule 
chose  frappante  qu'on  rencontrait  sur  le  flanc  ouest  de  la 
colline,  car  la  descente  vers  le  fleuve  est  trop  raide  pour  qu'on 
ait  jamais  pu  bâtir  sur  cette  pente  abrupte.  Il  n'en  était  pas 
de  même  sur  le  versant  qui  regarde  le  Forum  Boarium  ou 
le  Circus  Maximus  et  qui  va  s'abaissant  doucement  vers  le 
nord  et  le  nord-est  *.  Ici,  nous  sommes  dans  la  XI*'  région. 

Le  principal  édifice,  au-dessus  des  écuries  du  Cirque,  était 
le  temple  de  Cérès,  près  de  la  porta  Trigemina  (dans  le  jar- 
din des  Sœurs  de  Saint- Vincent  de  Paul).  Le  temple  de  Mer- 
cure était  tout  à  fait  à  l'opposé,  non  loin  de  la  porte  Capène. 
Entre  les  deux,  la  Notitia  indique  un  aedes  Dilis  Patris,  que 
nous  it^norerions  sans  elle  •'.  En  revanche,  ni  elle  ni  le  Curio- 
suni  ne  nomment   un  autre    édicule    qui  touchait  le    Circus. 


Maximus 'iJ.,  VII,  73,  1 1.  Celle-ci  était  sûrement  sur  la  hauteur  voisine  Un 
Tibre.  —  Deux  conduites  de  plomb  avec  les  noms  de  L.  Asinius  Ruf  us'  [CIL, 
XV,  739G  et  do  Publia  Valeria  (2omasia  {id.,  7559)  ont  été  déterrées  dans  la 
XIII'  réj^ion,  mais  on  n'a  pas  conserve  le  souvenir  de  l'endroit  précis  où  elles 
ont  été  découvcrlcs. 

1.  JniiDAV.  Topiujr.,  II,  p.  105;  i»e  Urrir.iKiu»,  Diz.  Epîgr.,  I,  p.  773. 

2.  1)f  Uossi,  Inscr.  christ..  II.  1.  p.  31.n"74  a,  7.  Cf.  La.m:iam,  Itinerario  di 
Einsiedehi,  Mimnin.  nnfichi^  I,  1891.  p.  5Ï2:  Forma,  34. 

3.  ('et  escalier,  d'après  M.  Lavcivm  lac.  cit.),  aurait  rejoint  le  vicus  .\rnii- 
lustri  en  passant  devant  la  façade  actuelle  de  Sainte-Sabine.  M.  Amahei 
le  fait  parlir  de  lanple  sud-ouest  de  la  colline  et  aboutir  à  Sainle-Marie- 
du-Prieuré. 

4.  Pour  cette  i>artie,  voir  les  deux  plans  que  M.  HClsen  a  donnés:  l'un, dans 
Il  Foro  linario....  Dissert,  délia  Pontif.  Accad.  rom.  di  archeoL,  VI,  1896, 
p.  259;  laulre,  dans  PW.,  liE.,  HT,  c.  2573-2574. 

5.  Dans  la  XI"  région,  on  trouve  éjjalement  la  mention  d'un  aedem  Matris 
De u m  et  Jovis  Arbornloris.  M.  Av»t  [Tempelgrùndungen,  p.  xxix)  les  place 
«  am  Anhung  des  Avenlin  nach  dem  Circus  »;  M.  Hulsen  {DPAli.^  loc.cit.! 
nous  semble  avoir  démontré  que  ces  édicules  se  trouvaient  dans  le  Circus 
Maximus. 
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'-dessous  du  bïilneiim  Surae  :  Vara  incendii  .XemniHuL  On 
>nnait  plusieurs  dt^  ces  grands  autels  que  Domilieo  tit  ériger  ', 
»ut-elre  dans  chacune  des  XIV  rt'i^iLins  urbaines  -\  jKuir  rtip- 
•ler  l'incendie  qui  avait  consutné  la  ville  sous  Néron  et  pour 
fnjurer  le  retour  d*une  pareille  calamité  '*.  L'un  d*eux  a  été 
trouvé  au  pied  de  rAvenlin,  a  Fanj^çle  nord-est,  souslecime- 
ière  Israélite  *. 

De  l'autre  coté   de  rintermontium,   nous    passons   dans  la 

I*^  région.  Sous  T Empire,  comme  sous  la  Uépuhlique,  elle 
lait  moins  riche  en  monuments  importants  que  la  XIII'  \ 

La  XII'*  région,  suivant  M.  Laneiani  ^\  a  Taspect  d'un 
iangle  dont  la  hase  est  la  via  <ii  porta  San-Paolo;  l'un  de  ses 
5tés  est  jalonné  par  la  partie  de  la  via  Appia  qui  va  du  (areus 
aximus  à  la  porte  Saint-Séhastion  et  Tautre  par  Tenceinte 
Au  ré  lien,  tresL  sur  les  trois  faces  de  ce  triangle  que  se 
épartissent  les  bâtiments  des  (Catalogues.  Les  cjuatre  fI<M'- 
iers  :  domitm  Cilonh,  vo/wrfent  IV  Vif/ilum,  domum  Cor- 
ficiae^  priva  ta  Hadriani^  seraient  k  la  hase  du  triangle.  Sur 

premier  cùté,  celui  de  Test,  on  aurait  Yarea  Hadicariu,  la 
ià  \ova  et  les  deux  vici  de  la  Tortuna  Mammosa  et  de  llsis 
ibenodoria  :  sur  le  second,  à  l'ouest,  parallèlement  au  mur 
'Aurélicn,  mais  k  une  certaine  distance,  Vuedes  Bonae  Deae, 
►  clivus  Del  fini  ^  les  thermac  Anioninianne,  les  st^pfetn  tiofttos 
^urihnrum  et  le  campiL^  !.annfnruiH. 

L'emplacement  de  la  do  m  us  Cilonis  est  marqué  par  une  con- 

uite  d*eau  en  plomb  qui  a  été  trouvée  près  de  Sainte-lîalbïne 

vec  la  formule:  IL  f\\BÏ  ClllLOXlS  PHAEF  VlUi  '.    On 

dêgîigé  les  restes  de  cette  riche  liabitation,  rebâtie  sous  Sep- 


%,  H^iJiv?(,  Topttffrufthticher  J,ihre3iht*riittl^  Hûm,  Mitt.,  IX,  lH9i,  p,  97. 
S,   L  outre  donl  rt-m|>ln<!enit'iit  pmil  t^lrc  précisé  est  silué  stir  le  (Jiiirtnal.  Cf. 
^%i.iA>i*  Ara  delV  ineenttia  \tfraniana  svopertn  prtfaito  la  rfoV«.i  di  S,  Andréa 
!  fjuirinate.  ftuU,  com.,  XVII,  I8H9,  p.  :VM  el  :ï79  ;  Pmjun  and  chrittian  Home, 
.  HB;  G»KU..  Domilien,  p.  79;  Hf»*io,  7V»/iogr,,  p,  ftti. 

I.  CIL..  VI.  aOHUTr;  liri^Kx,  lor.  tiL  ;  Lamiam.  Formn,  ^5,  Il  ««  imijvnii 
on  Unu  <lc  l>iidroii  <iù  riiict'ndie  avuit  pri»  nntitfiiince  (Tac«.  Ann.,  XV^  as). 
f.  CiL.,  VK  p,  :^on. 

6.  Ikm^Afti,   TopOffr.,  p,  375, 
#,  MtMvellaneA    iopografica,    la  do  mua  CurnificiAe^   HutL  com.^  XIX»  1891, 

7.  CiL.,  XV.  Tti?,  Avatil  «|uVni  ticiU  mi«  nu  jour  ce  luyiiu.  ILuii^ïa  »iiimU 
I  domus  Cilonis  A  S«mt«S«btt  (Indic.  iopoyr*,  p.  &33). 
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time  Sévère  K  au  xvi*  siècle  ♦  et  à  deux  reprises  au  xix^,  en 
1838-1839^  et  en  1884  K  L  église  de  Sainte-Balbine  a  été  instal- 
lée au-dessus  de  la  grande  salle  du  palais  ^.  Auprès  de  Téglise, 
les  inscriptions  nous  révèlent  un  templum  sancti  Silvani  salu- 
iaris  dans  im  domaine  appartenant  à  C.  Julius  N ymphius  ^ 
et  un  sacellum  de  Mithra  *.  La  propriété  de  Larcius  Macedo, 
dont  il  est  question  dans  un  autre  texte  ^,  était  également  dans 
les  parages  de  la  maison  de  Fabius  Cilo. 

Lii  cohors  /r»  Vigilum  avait  dans  le  ressort  de  ses  attri- 
butions, comme  nous  lavons  dit,  la  surveillance  des  XII' et 
XIII'  régions  ^.  I^  caserne  avait  été  établie  sur  la  hauteur 
orientale,  auprès  de  Saint-Saba  ^^\  ainsi  qu*en  témoignent  de 
nombreuses  inscriptions  relatives  à  ce  corps  de  troupes  qui 
ont  servi  dans  la  construction  de  cette  église  '*  ou  qu*on  a  copiées 
au  voisinage  **. 

1.  Vitrron.  £pi/..  20. 

2.  CIL.,  VI,  1409:  CI  Or.,  //..  lOTis.  Cf.  L.ixcia!».  Aoins,  p.  543. 

X  Visco.vri.  £V4r4340Ri  (il  5.  Balhina,  BuU.  /iu(..  1859.  p.  10  et  suiv.:  11»- 
/K.x.  Scan'  i/i  Rom»^  id..  p.  16 <  :  La^oiam.  Ruins,  p.  5î3  ;  Fornuty  43. 

4.  yoi.  St..  I»84.  p.  223. 

5.  La?(ciam,  Ruins,  p.  5 «3;  Grisar.  Rom  im  MilleUHer,  I,  p.  3S7. 

6.  CIL.,  VI.  :>43.  in  rerlice  monlis  Arentini  ubi  templum  S.  Balbinae...  in 
riiura  ad  therm:ix  .4n/(ininiVina.«  :  6ô9  :  La><:iam.  FormA,  41. 

T.  (.7/-..  \'\.  ~  i'I.  tr-iu\ê  à  Saiiite-Balbiiio  :  LA>r.iAM.  Forma.  41;  Homo, 
r«>/»«/r..  p.  M^l. 

>.  (.7/...  \  I.  ioi  =  .^oT:>n. 

^.>.  l'.vMNv  hfiic.  <ii/MH/r..  p.  :>i»i  .  (K^nsant  que  la  cohorte  était  atTectée  aux 
XI*  ol  \ll-  ro.:K»:is.  lucalisait  à  li.rl  ^a  easernc.  pour  ce  motif,  dans  la  partie 
u>»r\l  ilu  IVtil  -VvoiUiu,  xcr*»  le  CJivu<  Maxinuis. 

|o.  l»F  K.'*>:.  /.<'  stiizioni  ,Ieiie  sftte  conriith'  ij</i7i  nella  citt;i  di  Borna.  Ann. 
Inst..  !'*■>'*.  p.  L''»>-.:'»y  :  I.A>i  :\M.  id..  I'*"l,  p.  i*«»  :  Forma.  41  ;  Buins.p.  5i.Vj44; 
Ancie-it  /ï'.-'iif.  p.  i*"-'^  :  Athenaeam.  l9iH»,  1.  p.  ô99  ;  i»f  Maoistris,  La  milili* 
vi'ji'.iini.  p.  .^.;  .I»h:..v>.  l'opojr..  I.  I.  p.  .\0\  cl  suiv.  —  D'après  de  Hossi  (/or. 
Cit..  p.  -^i*!  .  la  va>or:ie  sclevail  cnlrv  Sauil-Saba  et  Sainte-Prisca,  car  le  n"  219 
ilu  './/...  Nia  et."  «.Ic'O'UViTt  dans  une  vi.:na  entre  ces  deux  éjjliscs  cf.  Lv>- 
I  j.vn;.  >:;.Jt-  mwA  ^  fnTte  di  S^riin.  Ann.  In.^t..  I;*TI.  p.  80  .  —  Cf.  Grisak. 
\i'J  SiKi  <u'.'.  Aif^iiirio  e  /  ■•r.i.'orio  «/;  S.  Silvia.  Civ.  C'a//.,  XVIIl.  2.  p.  293  ; 
G::iiir,r.  'i /'..  Ml.  p.  Iv",  r..  2. 

tl.  P.i::*  U-  r.KÎcx  K.  \.  .»>  v!e  la  bibliothèque  de  Sienne,  on  rapporte  que 
M.i^i^'.o:-  .'.iv  1  .:>,  y\M  d.'c>ra  le- lise  rec.»nstruite  et  d^rrandic  Si>us  Inno* 
ci-..:  m.  o:  ■.;'!  •>  .1  î'  ar  l  avilel  nidiear  une  base  de  marbre  portant  une  dêdi- 
v\K^  à  t. '..'.•.■  a ^  ..^'.i  ;•  il-  !a  ctv.  -rs  llll  \  i.:iluni  *7/...  VI.  lOj^  .  I..iM:iAM.  Athe- 
fj.i:  .:••:,  —   >ci   :.  Ahvvîlim     Chiese.   p.    j>9,    cf.  L.ociam,  Bains. 

p  -i.'.  iv.i..^-  ..p  .:^>  :;:  v"i»ro>  cmpL-yes  à  l'ornementation  de  l'éjrlise  pn»- 
Nu  ...v'..:  vLj  ..i  v\î?.::;o  \-  .-.::.•  qai  olail  luxueusement  décorée  C/L..  VI,  219!. 
l':    G.x:>AH.  .      .  i.-;:  .  .W  II i.  >.  p.  itfi. 

12  ■..'.■  .  \'  1 .  L  :  :• .  '.  ^»  ;  l  _  I  .  le  chilTre  et  le  l iti-e  du  corps  de  troupe  ont  di^' 
v=:  .  ,     .-    i  .:      "^  V.  t-îi;no:îl    qu'il  Sdjril   dune  autre  cohorte  que  la 

.\      ...>    ^.^...-.       ..^  \l.   i.ANi;  vn:    For/iij.  41    attribue,   avec   vraisemblance 
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a  mention  de  tloiix  in;usiins  pai'ticiilirres  succùtle  dans  les 
Héuionnaires  aux  mots  cf//iorx /r*  Vîtjilum  :  domum  Cor  ni- 
peine ^  privâia  Hadriani^  mais  le  site  de  Time  el  de  Tiiulro 
n*est  pas  aussi  facile  à  déterminer  que  celui  de  lu  donius  (liln- 
nis. 

Un  tuynu  de  plomb,  de  provenance  malheureusement  incer- 
taine, porte  le  nom  de  Ciirnifîeia  ^  ;  M.  Lancia  ni  -  rapproche 
cette  conduite  d*une  autre  oii  se  lisent  les  mots  VMI[)1AR 
C  F  QVADRATIL[/ae]  et  dont  Torifi^ine  est  également  igno- 
rée ^,  Comme  Annia  Corniticici  Faust ina,  sœur  <le  Murc- 
Aurèle,  épousa  un  M,  Ummi*lius  i)uadratus  et  qn'l^mmidia 
Quadratilla  semble  être  la  parente  de  Quadratus,  on  peut  con- 
jecturer que  les  maisons  des  Ummidii  et  de  Cornilîcia  étaient 
continues  '%  ou,  si  Ton  préfère,  que  la  maison  qui  était  passée 
aux  Ummidii  après  la  mort  de  C.  Cassius  Longinus '\  fut  res- 
taurée au  moment  du  maria^^e  de  Quadr^ilus  avec  Cornificia 
et  prit  le  nom  de  celle-ci-  M.  Laneiani,  s'autorisant  de  la  base 
Capitoline  où,  dans  le  viens  Fiscinae  publicae,  ligure  un 
C  L^mmidluH^  C.  KiheriuH)^  Evodus,  cvo'ii  qu'on  peut  avec  vrai- 
semblance placer  la  maison  'd'Ummidins-C.ornifieia  sur  le 
vicus  Piscînae  publicae,  c*est-à-dire  sur  le  viale  di  porta  San- 
Paolo,  il  peu  prés  ù  Tendroit  où  convergent  de  droite  et  de 
gauche  les  deux  rues  qui  descendent  de  Snint-Saba  et  de 
Sainte-Prisca  ^.  C'est  \U  c|y'au    xviii''  siècle    on  aurait  déterré 

croyons-iioust,  celle  dt^ditmcr  à  la  cuhar*  ÏV*  %i>rïliini):  220;  lO^â;  cf.  OUI.  Lft 
H,  P.  GnisAfi,  à  lu  fiititc  de»  fouille»  récentes  e\iVu1êt*s  il  SaintSabii.  u  ùidiquc^ 
d«*ux  autreti  lcxti*9  qui  semblt- ut  concerner  lu  ?«tiilion  de  la  W*  ctAunte  dan 
%'i^it«9  (tor.  cit.,  XV  ni,  2,  p.  Sftâ  ;  s.  p.  *201  \  coin  me  un  friij»;iiienl  publié  diin<i 
le*  .Vol.  Se.,  1902,  p,  557  =C\o?iat.  -in h.  Éftifjr.,  1902,  n**  19H.  —Le  n.  P.  Gwi- 
»Aii  [Ine,  f  *<,,  5,  p,  20«)  rapporte  éKalemenl  «  la  eni^enie  dejs  vipilesi  une  inNcrip- 
tioii  taiitilèe  dont  il  cite  le  iïébut  :  SIL irartoi  CASTRKX[»i];  cVsl  le  n"  .tlOI2 
du  CfL.,  VI;  mai»  le  «♦unnuiî  Casîrensi*  n'a  «iieiin  rappûrt  avec  Ih  IV*  cohorte? 
«if;«  vigile*  ifcf,  le  oimmentiiire  de  ce  Ic^lc  par  M.  Gatti,  BnH,  rom.,  VI,  I878t 
|>.  IP  el  siiiv.  ;  Doma»ïrw*iii,  Silvanux  nuf  Lrieinincken  !n*t'hriften,  r/»i7o- 
iagof,  LXI,  IM2«  p.  \fi:  •*  .M  s  Schnizffoîl  de  r  Fit  mi  lin  Cu^iuris  heisnt  Silv*%nnê 
SitrëntiB  CanirtnsU  *«;  Haiaciirei.t^,  /)i>  kn:sf'rl\h<*n  Verwnltnmj»henmlen, 
p,  313  et  9uiv.i. 

1.  CIL,,  X\\  1U2.  Daprè»  M.  Stmx  PW..  HK.,  IV,c  16.11*1033),  la  personne 
nommée  sur  lu  coiiduile  de  plnmb  pourrait  bien  lit?  \m^  être  ta  même  que  la 
r«i>priélaire  de  \»  donius  Cttniifi.ciHe. 

2^  fiulL  com,  lHî>t,  p,  2U)  el  »uiv.;  Fitrm^,  il. 

1.  C//..,  XV,  7!i<i7. 

I.  Comme  XL  AitAnBi  les  q  repré^enti^c*^, 

ft,  Pu!»..  Fpiât,,  VU,  34,  8,  Cf.  plus  loin,  p.  .lie». 

5.  On  a  q^^'W"*^'^"^^  pew^é  que  e'éluit  cette  mBîî*on  de  Cornîlicia  qui  était 
de»alaé«  turle  rragmenl  du  plan  de  marbre  à  ta  lé|f(*nde  CornificiM..,  où  ft§rure 
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les  deux  tubes  de  plomb  et  qu'en  1 887  on  a  découvert,  sous 
le  casino  de  la  vigna  Maciocchi,  des  ruines  qui  feraient  partie 
de  ladomus  Cornificiae.  M.  Hùlsen  ^  déclare  les  arguments  de 
M.  Lanciani  peu  convaincants  ;  le  seul  point  acquis,  k  ses 
yeux,  c'est  que  la  maison  de  Cornificia  doit  être  cherchée  aui 
environs  de  Saint-Saba,  puisqu'elle  vient  dans  les  Catalogfues 
après  la  c^iserne  de  lacohors  IV*  Vigilum. 

Les  privaia  Iladriani  devaient  être  voisins  de  la  domus  Cor- 
nificiae 2,  peut-être  étaient-ils  au  sud-ouest  de  Saint-Saba  ^. 

Dans  la  même  région,  k  peu  près  à  la  jonction  des  rues  qui 
mènent  à  Saint-Paul  et  à  Saint-Saba  *  se  coupaient  les  con- 
duites d'eau  de  l'aqua  Appia  •',  de  l'aqua  Marcia  ^  et  de  l'Anio 
Vêtus  {specus  Oclavianus)'^ .  L'aqua  Marcia,  d'après  M.  Lan- 
ciani^, traversîiit  le  vicus  portae  Raudusculanae  sur  l'arc  que 
les  GesfH  Martyrum  ^  et  les  Mirahllia  appellent  Varcus  roma- 
nus  inter  Aventinum  et  Alhiston  (Sainte-Balbinc)  ;  Taqua 
Claudia  franchissait  elle  aussi  Tintermontium  aventin,  nous  ne 
savons  pas  en  quel  endroit  au  juste  ni  de  quelle  manière. 
Malgré  les   études  très  complètes,  celles  de  M.    Lanciani  en 

un  lemplum  Minen^ae  (Joriian,  FUR.,  Ub.  1,  n»  2k  Cf.  Jordan,  Topogr.,  II. 
p.  lOK  ;  Kph.  Epigr.,  I,  p.  2.37  :  Prkllf.r,  Regionen,  p.  198;  VisroxTi,  Bull,  /n*/., 
Ï8;>1>.  p.  1  i:  Kltku,  De  forma  urhU  Homue,  Honii,  1«91,  p  9-10.  Mais  M.  Lax- 
<:iAM  (//////.  rom..  IHIH,  p.  2Ii)-21();,  à  la  suilo  tic  Hi:«:Krji  Topogr.,  p.  4r>? . 
Ckwsx  Indic.  lopogr..  p.  .')32,,  pKLLKrniiM  Bull.  Inst.,  1SG8,  p.  1T8;.  a  adresse 
à  Cl' lit'  llicorie  tics  critit(iics  1res justili(?cs.  et  Ion  est  aujourd'hui  un.niimo 
cf.  Ili"i-SK>.  Top()graj)hischer  Jahreshericht,  Hôm.  Milt.,  \'II,  1892.  p.  296  à 
adnu'llrc  tpic  lu  Icj^eiitlc  ('.or  ni  fie  in  du  pian  de  marbre  se  rappt»rte  au  Icmplo 
de  Diane  dans  la  XIII'  réffinn.  La  Forma  l'rhis  deSeptime  St^vère  ne  peul  donc 
pas  nous  aider  à  tlélcrininer  reniplaccnienl  delà  maison  de  Cornificia. 

1.  Luc.  cil.,  et  plan  p.  29j. 

2.  HoHSAHi,  Topogr.,  p.  38.3. 

.H.  Kiiîi'i.uT  cl  HiLsKN,  Formae,  plan  de  l'époque  impt^riale  :  cf.  IIono. 
Topogr.,  phin  ;  MAiu<:r.ni.  fî,i.v/7ù/Hes,  p.  173-171.  M.  Amadki  (plan  de  Ruine 
sous  IKnipire;  les  silue  au  nortl  tie  la  domus  (Cornificiae,  entre  celle-ci  ol 
l^  Icmple  tle  la  H«nia  Dca  ;  Visc.o.nti  Bull.  Inst.,  1859,  p.  ib)  el  Camna  Indic. 
lopogr..  p.  322  leur  rt'servaient  l'endroit  que  des  fouilles  poslcrieuro  onl 
njnntrc  t'ire  la  tlnnuis   (^ilonis. 

1.  La.\<:iam,  Forma.   11. 

r>.  FAMitinTi.  De  aifui.s  el  aguaeduclibus  veteris  Romae  disserCationes  1res. 
Hnnu',  l<is().  p.  37-40;  c\\  Lanc.iam,  Vicende,  p.  17  ;  Arque.,  p.  2*9  ;  Borsari, 
Topogr.,  p.  73  ;  Haukih.  Forlificalions,  p.  194;  Sotices  of  récent  excavations 
in  Borne,  Arrhactdogia,  XLII.  Is69,  p.  21  ;  Gori,  Sulle  uUime  scoperle 
anheologii'he.  p.  8. 

•;.   LvxiAM.    \i'({ue,  p.  312    d'après  FAnuETTi). 

7.   FvmuTTi.  /oc.  (•//.  :  Lan«:iam,  Forma,  41  ;  reserves  de  M,  L.i>t:iAM.  Avque. 

p.  2»)r)-2ti«>. 

s.   Loc.   cil. 

".  (îcsles  tic  Sainle-Prisca.  ,\,\,  6'S.  janv.,  II,  p.  r)5l-5.')2. 


J 
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particulier,  qui  onl  é\é  ëcritos  sur  ce  sujet  el  les  recherche» 
si^Tieuses  qui  ont  été  faites  sur  le  terrain,  notammeiil  par  Par- 
ker vers  tS()7-l870,  le  parcours  dos  aqueducs,  daos  cette  partie 
de  la  Home  ancienne,  présente  encore  bien  des  obscurités  que 
seules  pourraient  dissiper  des  fouilles  méthodiques  *. 

Nous  rivons  vu  plus  haut  que  luPtics  Bonae  Dcae  se  dressait 
à  rextrémité  nord  de  la  colline,  en  foce  du  Circus  Maximus  et 
du  Palatin,  Au  sud,  on  aperçoit  aujourd'hui  les  thermes  de 
Oinicalla  dont  les  vestif^es  grandioses  sont  encore  debout  non 
loin  fie  In  voie  Appienne  et  qui  avaient  été  construits^  au  moins 
en  partie,  sur  les  jardins  possédés  au  temps  d'Auguste  par 
Asinius  PoUion  '\  Dans  Tanliquité,  la  via  A'ora,  parallèle  au 
sud-ouêst  à  la  via  Appia,  y  coiuluisait. 

De  la  via  Nova,  entre  l'aedes  Bonac  Deae  et  les  thermae 
Antoninianae,  se  détachait  le  clivus  DetfniK  ainsi  nommé 
d'une  enseigne  étalant  on  dauphin  ^^  Cette  rue  montait  sur  le 
Petit  Aven  tin  et,  orientée  coumn*  la  via  di  Santa-Balbina 
actuelle  '*,  aboutissait  au  vicus  portae  Naevîae  où  elle 
débouchait  à  peu  prés  \h  où  jadis  s  ouvrait  cette  porte  de  l'en- 
ceinte servi  en  ne. 

Les  thermes  de  Caracalla  étaient  entourés  de  nombreuses 
habitations  particulières;  nous  avons  conservé  parles  Bégion- 
naires  le  souvenir  des  Hejttcrn  dtimon  Parihorum  '\  et  par  des 
tuyaux  de  pIonil>  celui  de  quelques  autres  propriétaires  du  quar- 
tier :  Aelius  Maximus  *\  lesQ.  Aiacii  Gensorinus  et  Modestus  ^  ; 


I.  Cf.  ce  qui  A  été  dil  plus  haut^  p,  -lOfï. 

$  tn  regiunem  i?iae  Xovae  nd  horion  A  si  ni  a  nos  (Frottik.»  Àqnned.,  21).  Le 
u|*e  itu  Taureau  F«rnéM%  cjiii  rtiiit  c\u'^  Asinius  Pi»Uitm  (Pi.ix.,  SR., 
XX XV,  5,  lOi^  a  Hé  trriiïvr  daa»  les  Unîmes  de  CarftcuMa,  Cf.  Nuiht*  Homu 
Antiea,  IL  p.  305-^06;  PFij.K«inixr,  Huil,  fn%L,  1ftfi7,  p.  lïO;  Lan<:iaxi,  Acque. 
p,  165;  cL  Formn,  î2;  Eiotjin  tH  M.  Vaferio  Mi^ssailu  e  mtiizie  conccrnenti  tmco- 
periû  ai  ts«o,  BuU.  com..  IV,  t87<t,  p.  fiL  —  \L  fîtiiiri^T  Gl\,  IH,  p.  443,  u.  1 
indique  In  position  des  horfi  Aitiniani  aux  onvironK  de  l«  porln  Metrovia,  hor5 
du  quartier  de  l'AvonLin. 

3,  Ga-xi\j%,  fnilit.  /n/)Of)rr.»  p.  52L 

I.  Ilosiii,  To/ioi/r-,,  plan  ;  Lascia?»!,  Forma,  35;  Gii^nciiT,  f;7\,  lU,  p.  443, 
II,  3.  —  JoKfi.i!^  Tofjw/r,^  IL  P-  1*5]  n'admet  pn»  Topinion  de  Mohm^h^  [Chro- 
no^r,  Pùm  V»4,  f*.  OM,  n.  22\  qui  voyait  dans  tu  mention  du  dtiuphin  un  t*au- 
v^nir  de%  dauphin»  du  Cirque  el  vouhiîl  pour  ce  nititif  que  le  clivu^  uit  été  au 
roifiiuiiiïe  immédîfit  du  Ctrcu*;  Maximuf*, 

5.  Suivant  Camna  fndu\  topotjr.^  p.  5tR),  elle  aurait  été  prè§  dy  cAté  nord 
de*  lliernitfe  Anloiitiuuniie  ;  d'npeès  M.  Lani^ia^m  {BuîL  corn*,  IBUO,  p.  130  , 
dmt\^  le*  CiitAlogue^,  cette  upp<*llalion  desigînefiitl  un  Tïcusi'cf.  p.  32L  n.  4)» 

d,  CIL,,  XV,  737i  ;  Laî^ciajcï,  tormn.   S6. 

7.  CIL,,  XV,  T3MI  ;  M.  Laxciiaki  [forniA,  4C)  met  cette  demeure  dans  la 
riiriui  dei  Gefttiiii  del  Colleg^io  Romiino,  au  sud  de»  thermes. 
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une  inscription  honorifique  à  C.  Sabucius  Major  Caecilianus 
devait  s'élever  chez  celui-ci,  «nu  sud  des  thermes  ^ 

Plus  au  sud  encore,  dans  la  vigna  Volpi-Guerrieri,  près  du 
site  de  Tancienne  porta  Ardeatina,  des  conduites  d'eau  nous 
prouvent  Texistence  de  la  demeure  d'Aurelius  Lâches  et  dWu- 
relia  Caelestina  -:  à  côté,  dans  la  vigna  Casali,  entre  le  bastion 
de  San-Gallo  et  la  via  Appia,  c'était  l'habitation  des  Julii 
Cefalii  •^.  Dans  la  même  région  *  s'étendaient  vraisemblable- 
ment les  horti  Serviliani  :  Nibby  ^  les  localise  dans  les  vigne 
Altieri,  Santarelli,  del  Drago,  entre  les  voies  Ardeatina  et 
Ostiensis,  où  Ton  a  déblayé  des  ruines  considérables,  entre 
autres  le  «  plancher  non  balayé  »  en  mosaïque,  d'Héraklitos, 
qui  est  aujourd'hui  au  musée  du  Latran  ^.  M.  Homo  ^  situe 
les  horti  Serviliani  entre  les  portes  Appia  et  Ardeatina.  Ils 
étaient  certainement  près  de  la  route  d'Ostie  ®,  non  loin  de 
l'endroit  où  les  Servilii  avaient  leur  tombeau,  qui  était  érigé 
sur  la  via  Appia,  hors  de  la  porte  Capène^. 

11  n'est  pas  possible  de  dire  d*où  venaient  et  où  allaient 
les  vici  de  la  Fortuna  Mammosa  et  de  llsis  Athenodoria  et  il 
n'est  pas  aisé  de  fournir  des  détails  sur  Yarea  Radicaria  *"  et  le 
campus  Lanatarius  ^^  Selon  M.  Lanciani  *^,  la  première  aurait 
été  entre  les  thermes  de  Caracalla  et  le  clivus  Delfini,  dans  la 
vigna  doi  (^avalieri,  le  long  de  la  via  Nova,  à  gauche  en  se 
dirigeant  vers  le  (!iircus  Maximus.  MM.  Hûlsen  et  Homo  ^-^  ont 

ï.  c//..,  VI,  lolO;  Lanciam.  Forma.  i2. 

2.  CIL.,  XV,  740'.. 

.H.  CIL.,  XV,  7 172  ;  La>ciam.  Forma,  46. 

i.  I/iiiscription  CIL.,  VI,  933.  faisant  connaître  une  vinea  publica,  a  élô 
trouvéi'  tout  à  fait  au  sud,  du  côté  du  bastion  de  San-Gallo  ^cf.  Hichter. 
Topotjr.,  p.  3il  . 

j.  NiHKY,  DeffUorii  Serviliani,  Dissert,  délia  Pontif.  Accad.  rom.  di  archeoi. 
1"  série,  VI  (lii  en  1833;,  p.  89,  p.  106-107.  ZiFAihun  {Das  aile  Rom,  taf.  Mes 
sijrnale  près  de  Saiiil-Saba;  ils  auraient  été  enfermés  dans  l'enceinte  servieniie- 

6.  Nnuiv.    loc.  cil.,  p.    103,  p.  115-118;    HEtnio,   Fùhrer,  I,   p.  478,  n"  T15- 

7.  Toj)o(fr.,  p.  306;  Le  domaine  impérial  à  Rome,  Mél.  Éc.  franc.  Rome,  XIX. 
1899,  p.  122;  Aurèlien,  p.  2:)ô,  n.  2  ;  Lanciam,  Forma,  46. 

S.  SiKTON.,  .\ero,   17.  —  Giliieht,  CT.,  III,  p.  444,  n.  1. 

9.  CicKii.,  TusciiL,  I.  7. 

!().  Ij'iirea  Radicaria  étaitsur  les  confins  de  la  XII"  etde  la  !'•  réjçion,  puisqiu' 
sur  un  fraj^'uienl  ilu  plan  tie  marbre  Johuan,  FUR.,  tab.  I,  n*  3)  son  nom  est 
jîravé  à  c«Mé  du  Mulutorium  <iui  était  dans  cet  autre  quartier. 

11.  Nakium  lionia  anlica.p.  i3Si  supposait  que  l'une  deces  places  avait  suc- 
cédé c\  la  Piscina  publica. 

12.  F(trma,  il. 

13.  KiF.PERTet  Ili^LSF.N,  Formae,  plan  de  l'époque  impériale;  Homo,  Topogr., 
plan.  Cf.  Cam.na.  hulic.  topoyr.,  p.  519. 
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fait  fi^rer»  sur  leurs  plans,  cette  mention  près  de  Tangle  est 
des  thermes.  Suivant  une  indication  de  M.  Hiilsen  V,  le  campus 
Lana<;ta>rius  aurait  vtv  compris  dans  ranf^le  (jui  résuUp  du 
croisement  du  clivus  Dellini  et  de  la  via  Ardeî*tiiia  (viens  por- 
tae  Naeviae).  Ce  sont  là  des  hypothèses  que  le  silence  des 
textes  ne  permet  pas  de  chanj^^er  en  certitude.  Il  en  est  de 
même  au  sujet  du  /tahif^am  Scrthoniolam  d^nt  parle  une  de 
ces  bulles  qu'on  suspendait  au  cou  des  esclaves  -.  (rétait  un  bain 
prive  de  la  XII**  région  qui  devait  se  rattacher  a  la  domus  Scri- 
bonionim,  mais  nous  ne  pouvons  rien  avancer  de  plus.  \Jn  autre 
collier  d'esclave  nous  apprend  qu  un  nommé  Leontius  résidait 
in  clivo  Triario  -^  ;  il  y  avait  un  viens  Triarii  dans  la  XII' 
rég-îon,  selon  la  base  Capitoline  '%  aussi  peut-on  admettre  que 
ce  personnage  demeurait  sur  le  Petit  Aventin*. 

Telle  est,  autant  que  nous  sommes  en  état  de  la  tracera  Taidc 
des  documents  actuels,  avec  bien  des  lacunes  et  des  incertitudes, 

la  topographie  de  TAventin  îi  Tépoque  impériale  "'.  Les  édifices 
nouveaux  que  nous  rencoutrons  et  qui  sont  ptjslérienis  U  la 
Répuhlitpie  sont  tous  des  édifices  de  première  utilité.  D*abord 
des  thermes,  ceux  de  Sura  et  de  Deeius:  pas  plus  sur  l'Aven- 
tin  qu'ailleui^,  les  Romains  ne  pouvaient  se  passer  de  ces 
grands  établissements  balnéaires  dont  la  fréquentation  était 
devenue  une  des  exigences  les  plus  impérieuses  et  un  des  plai- 
sirs favoris  de  rexistence  quotidienne.  Mn  second  lieu,  des  monu- 
ments plus  modestes  :  la  caserne  de  la  en  hors  IV'*  Vigilum, 
l'ara  incendii  Xeroniani,  qui  se  tnmvent  sur  TAventin   conmie 


I-  Loc.  cit. 

2.  CiL,  XV.  7 IKK. 

Jl.  CIL,  XV,  T17«. 

1.  CiL,  VI  975;  cf.  9493. 

b.  iMtBFHT,  GT.,  ni,  p.  443,  n,  î. 

«.  On  piMce  pnrroi.H  Kibpiîht  et  HOi.se?*,  Farmite^  plan  di»  l't^poquc  impé- 
rÎAie  ;  liu^o,  Topof^r.,  plan,  *f.  p.  M9,  77  H  6bb)  au  sud  de»  thermes  de  Cnra- 
caUa  les  thermae  Commodi^nne  et  les  thermae  Severiiitiàe.  La  Ndttlia  et  lo 
Curiojium  les  citent  piirmi  les  édifices  de  In  V'  i^'jfion,  «pii  dt'b^Mtlait  nn  sutN 
ou<ïftt  sur  les  deniières  pente»  du  Petit  Avenlio.  ï.a  locali*4itit>ii  pmpasét*  un 
rien  d*impo*t^iblc  ni  d'irnTuiHeinbJaUlc.  mah  ïe»  documeiiU  laisnenl  le  ehninp 
libre  aux  hypulhè»e»:  M.Gn.itHitT  fî'f,,  Ml,  p.  *i9N;  Jes  rai»proehait«  vor  tier  Porta 
Captna  w,  les  tin?*  i:i*tiligus  nux  niilres;  I'arkeh  {tiecent  excavation»  in  ftome 
màde  in  iSS^,.,,  Rome,  \X6SK  p.  "  et  8  ;  HoiUAn  ftind  ftir  archaeoîogiCHt  ineej* 
iigmtitmM  ami  excÂVulton*,  1869,  p.  11-12)  cr«>y(iit  les  ûxoir  retrouvera  derrière 
ré||(lise  de  Saint-Sixte.  Ku  ri^nhti^^  on  ne  snil  rien  de  prt^cis  »ur  leur  position, 
et  on  ne  peut  même  afllrnier  avec  certitude  qu'ils  se  ratlacbaieni  i  rAveottfU 
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dans  les  autres  régions  de  la  ville.  Entré  maintenant  dans  les 
cadres  administra  tifs  de  la  cité,  TAventin  devait  avoir,  au 
même  titre  que  les  autres  collines,  les  organismes  nécessaires 
pour  assurer  Tordre  et  la  tranquillité  ;  il  devait  aussi  prendre 
sa  part  des  manifestations  religieuses  auxquelles  chacune  des 
circonscriptions  de  Rome  était  associée. 

Toutes  ces  constructions  récentes  ont  ainsi,  —  sauf  le 
temple  de  Jupiter  Dolichenus,  —  un  caractère  de  nécessité 
pratique  et  locale.  I/Aventin  sous  l'Empire  n'a  reçu  que  les 
bâtiments  réclamés  impérieusement,  à  des  titres  divers,  par 
les  besoins  de  la  population. 

Ce  fait  très  intéressant  résulte  d'un  phénomène  que  nous 
avons  déjà  signalé,  et  dont  les  conséquences  ont  été  s'accen- 
tuant  sans  cesse.  Depuis  le  milieu  du  second  siècle,  mais  sur- 
tout depuis  la  fin  du  premier  avant  notre  ère,  la  colline  est 
surpeuplée,  il  n  V  a  plus  de  place  disponible  ;  pour  bâtir,  il  fau- 
drait recourir  à  de  dispendieux  achats  de  terrain  *  que  l'État 
et  les  particuliers  n'ont  aucune  raison  de  désirer,  puisqu'ils 
peuvent  obtenir  plus  facilement  et  à  des  conditions  plus  écono- 
miques, là  où  le  mouvement  afflue  de  préférence,  au  Champ 
de  Mars  par  exemple,  l'espace  qui  leur  est  nécessaire.  Aussi 
depuis  la  fin  des  guerres  puniques  n'élève-t-on  plus  sur 
rAventiii  aucun  édilice  qui  ne  soit  d'un  intérêt  réel  et  immé- 
diat pour  les  habitants.  Nous  avons  noté  que  sous  la  Répu- 
blique, dans  les  deux  derniers  siècles,  on  n'y  a  exécuté  que  des 
travaux  d'une  utilité  incontestable  :  égouts,  aqueducs,  pavaj^e 
des  voies...  Le  même  principe  reste  en  vigueur  après  Auguste, 
en  prenant  une  autre  forme  et  en  donnant  des  résultats  exté- 
rieurs plus  brillants. 

Vi\s  de  temples  :  les  sanctuaires  des  divinités  étrangères  ne 
sont  plus  confinés  sur  cette  hauteur  par  des  considérations 
religieuses  :  ils  continueront  d'aller,  comme  ils  font  depuis 
plus  de  deux  C(»nts  ans,  sur  d'autres  points  de  la  cité  -,  où  la 


ï.  L(»  Irrrain  seul  où  César  hAtit  son  Fonini  lui  coûta  100  millions  de  scs- 
tcrrcs'pMN..  A7/.,  XXWI,  21,  3:  Sikton..  (^nesar,  26.  — (]f.  Thki»enat,  Fornm, 
p.  17K,,  c('  (jui  moi  le  niètro  carré  à  peu  près  à  3.000  fr.  ^Nissen.  Ital.  Land.,  H, 
p.  :)U)'. 
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som&ie  à  paver  pour  se  procurer  la  terre  est  moins  forte  et  les 
négociations  plus  aisées  '.  Point  de  théâtres  %  cirques  :  ils 
9  installeront,  comme  parle  passé,  en  des  lieux  plus  propices, 
plus  accessibles  aux  spectnteiu's.  Aucun  mouvement,  qui  puisse 
s  établir  aussi  bien  ailleurs,  (juî  ne  soit  point  essentiel  k  la  vie 
de  la  région. 

I^  mode  et  les  habitudes  en  vi£,meur  réclament  la  création 
d*un  vaste  établissement  thermal,  atîu  que  les  citoyens 
aient  à  la  porte  de  leurs  dt^meuros,  au  centre  de  la  hauteur 
îiventine,  leur  distraction  préférée  de  tous  les  jours.  Ces 
thermes  devaient  entraîner  une  grosse  dépense,  mais  ou  réus- 
sit il  concilier  les  désirs  naturels  de  la  population  avec  les 
ressources  limitées  des  liiuvnces  de  Tlvtal  ou  de  la  caisse  du 
prince,  (rétait  le  sol  qui  coûtait  très  cher;  on  tît  tous  ses 
elTorts  pour  n'en  acheter  que  le  moins  possible  en  laissant  faire 
rinitiative  privée  ou  en  recourant  aux  immeubles  impériaux. 
C'est  ainsi  (pie  le  premier  grand  balneum  public  sur  la  colline 
fui  ouvert  par  [^.  Licinius  Sura,  ami  intime  deTrajan,  dans  un 
domaine  qui  était  sa  propriété  personnelle  *.  C*est  ainsi  encore 


1.  l^n  »eul««  c\ccpUrtn  est  Je  toniple  Je  Jii|iiti'r  Dolicticnii».  Sa  présence  sur 
rAvciiliii  *\*xpliqui?  par  Ir  onrecli^n"  sp('*ri{il  du  cuUc,  qui  fut  surtoul  répandu 
par  *ic«  rruirclmmH.  Il  éluil  unturel  que  ce  dit-u  eût  un  templt»  tlauf*  le  quartier 
cnmiïierçant  de  Komo,  à  proxiniilë  du  pnrl.  D'uilteur*,  il  est  fiossiblc  que  le 
Bnal  Cf^nimA|rënicti  ^e  «tnit  insiulft'  (kuïi  k><i  locaux,  ou  au  moins  «iur  les  1er- 
mîns  ocrupt^»  auparavant  pur  Jupilcr  Liber  (cf.  plus  loin,  p.  376). 

2.  \'rKi:M  De  templo.  p,  :\6Ï)  r«p|udlc  (|u  «m  a  Irouvéà  Saint-Aïcvis  uu  luyuu 
tic  pirjrnb  avec  la  mention  :  THKATllI  THAlAM  X.  qu  il  nimplèle  Niere/ie] 
ri  îl  en  conclut  ip.  :i02-36l:,  uial^i'é  les  ditulcs  de  certaine*  de  ne»  prédécesseurs 
OU  euntenipoeains,  à  rexislencc  sur  l'Aventiii  tl  un  thcAtre  tic  Trajan,  tni  au 
moin»  d'une  construction  de  cet  empereur  ou  forme  de  IhêAtï^e  (cf.  Hit,  Ilï, 
1,  p.  399U  M-  LA.?rc:iA5i  {Acqite^  p.  àlO.  n*  HO)  a  ranjfc»  ce  lube  de  plunih  parmi 
ceux  dont  les  légendes  s^ionl  »  false  o  satiteite  «•.  Nous  savions  par  le  binj^rapUe 
d'IIatlrien  \^.  1}  que  Trajau  avait  construit  un  Ihêâlre  au  i^Iianq»  de  Mars  que 
son  *ucce»!*cur  delruisil,  inat<«  aucun  texte  ne  Ufius  a  conservé  le  snn  venir  d*un 
tliéAIrt*  bâti  par  Trajau  sur  rAvenUn.  Tout  au  pliis  piUUTaii-on  iiupp<»ser  avec 
M.  L.OïîJivM  \B\iil,  inni,,  1x70,  p.  79-N(l]  que  le  tube  de  plomb  dont  uttus  nous 
inquiétfin^ï,  partant  d'un  rcàcrvoîe  prè^  de  Saint-.Alexis,  amenait  I  eau  autticAtrc 
du  Chnmp  de  Mars. 

^,  La  que«tion  du  bRÎnenfn  Surae  est  obscure  ;  on  dit  d'ordinaire,  sur  la  foi 
de  ("^Assn»  Dio  (LXVlll.  15;.  que  c  est  Sura  qui  en  est  Fauteur.  Ce  nVsl  pan  ce 
que  noie  VicTon  {Epi t.,  13  qui  en  allribue  Hionneur  àTrajan,  eu  souvenir  de 
Sura  ef.  De  Caes,,  13).  Dans  ce  ca^,  il  fautlrait  peul-êlre  croire  qxie  Sura,cn 
mourauù  avait  lê^ué  sa  fortune  à  remperetir,  en  particulier  son  domaine  de 
rA%eniîn«  et  que  Trajan  a  uUlisé  remplacement  de  la  maison  et  de^  jardins 
naiiii  dfiute  voisins,  pour  créer  un  bain  public.  Cf.  PnBu.i%fi^  Hegionen,  p.  200- 
ÎOl  ;  nR  i*A  KsRôfî,  Eiêai  sur  te  rètjne  de  Traj'aji,  Paris,  IN77  iBibl.  Ec.  H^* 
fit,,  f«»c,  32),  p.  92. 
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que  Caracalla  utilisa  en  partie  *  les  anciens  jardins  dWsinius 
PoUion,  passés  sans  doute  au  fisc  impérial,  pour  y  édifier  les 
thermae  Anton inianae.  Nous  ignorons  dans  quelles  conditions 
Decius  fonda  au  m®  siècle  les  therroae  Decianae,  au  milieu 
de  la  XIII*  région,  mais  nous  ne  serions  pas  éloignés  d'ima- 
giner que  ce  fut  grâce  à  quelque  combinaison  semblable. 

Pour  ces  contructions  qui  concernent  directement  les  desti- 
nées individuelles  et  particulières  du  quartier,  les  empereurs 
consentent  les  sacrifices  d'argent  nécessaires,  tout  en  les  res- 
treignant le  plus  qu'ils  peuvent:  mais  personne  ne  se  soucie 
d*acquérir,  k  un  prix  considérable,  un  emplacement  pour  des 
édifices  de  pur  luxe  qui  rempliront  aussi  bien  leur  but,  s'ils 
sont  situés  ailleurs,  là  où  le  terrain  est  meilleur  marché. 

C'est  dire  que,  d'une  façon  générale,  les  monuments  neufs 
furent  réduits  au  strict  minimum  et  que  si  nous  ne  connais- 
sions pas  beaucoup  de  maisons  particulières,  les  changements 
survenus  dans  la  topographie  de  TAventin  à  l'époque  impé- 
riale pourraient  être  décrits  en  quelques  lignes.  On  aurait 
tort  d  ailleurs  de  traiter  ces  maisons  particulières  comme  une 
quantité  négligeable.  Ce  sont  elles  qui  forment  l'élément  nou- 
veau et  important  du  quartier,  qui  donnent  à  l'Aventin  sa 
véritable  physionomie  sous  l'Empire  ;  comme  telles,  elles 
méritent  d'être  considérées  avec  quehiue  détail. 

1.  Il  y  eul  cepi'iulanl  des  expropriations,  car  on  a  retrouvé,  en  dessous  du 
niveau  actuel,  les  restes  d'anciennes  maisons  rasées.  Pour  M.  Lanciam  Jinins. 
p.  5351,  ces  maisons  auraient,  il  est  vrai,  fait  partie  des  constructions  élevées 
dans  les  hnrti  Asiniani. 


CHAPITRE     m 
L'AVENTIN     QUAHTIKH    AUISÏOCRATIQIE 
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Sous  la  Hépublit|H€»,  rAventin  était  par  excellence  le  quar- 
tier ptébëien  de  Rome  :  e^étaît  là  sa  marque  dislinctive  au 
milieu  des  autres  collines  urbaines.  Depuis  les  guerres 
puniques,  ce  caractère  s  èlaît  un  peu  atténué  et,  aux  deux 
derniers  siècles  de  notre  ère,  tout  en  restant  encore  très  appa- 
rent, il  avait  commencé  a  s'alTaiblir.  Sous  F  Empire,  il  achève 
de  s'elTacer  et  bienlôl  il  ne  reste  plus  que  le  souvenir  de  ce 
passéf  avec  lequel  le  présent  forme  le  plus  absolu  contraste. 

I 

D'après  Jordan,  rAventin  n'a  jamais  perdu  le  cachet  de 
quartier  plél>éien  qu'il  avait  sous  la  Hêpublique  ;  ce  qui  eu 
témoigne,  dit-il,  n  c'est  que  la  Xlll'  région  est  de  toutes  celle 
qui  possédait  It^  moins  rrrand  noml>re  déniaisons  notables  ^  >►. 
(Test  là  une  ailirinalion  inexacte  :  le  Curiosum  et  la  Xotitia 
indiquent  130  domus  pour  la  XlIT  région  et  113  pour  la  Xll*; 
ns  dimte  c'est  moins  que  dans  la  V'^  (liSO;,  la  XIV*' (150), 
V'I*'  i  lit*;,  la  IX'^^  (1 10 i;  mais  cest  autant  ou  a  puu  près  que 
dans  la  VIIF  (130),  la  1-  et  la  VIT  (120),  la  H'  (127)  et  c'est 
sensiblement  plus  que  dans  la  lll''  (60j,  la  IV**  (88),  la  X'*  et 
la  XI"  :S1Î  ,  l>*ai Heurs  ces  chi lires,  a  les  considérer  en  eux- 
mêmes,  ne  parlent  pas  d*une  fa^,'on  très  nette  à  l'esprit,  car  ils 
dépendent  directen\ent  du  plus  ou  moins  lar^e  périmètre 
des  régions  impériales  et  ils  sont  en  «général  plus  élevés  1^  où 
la  superficie  territoriale  est  plus  étendue  '' ;   il  est  autrement 

2.  H  faut  Jftilloup»  preiutiv*  ce»  diJUti*»  en  grus  cl  ne  leuratUehcr  qu'uiio 
valeur  iip|)rii\imaUvc,  Ainsi,  il  est  un  p<^u  fiurpctntant  que  lit  Xïl"  el  la  Xltl* 
ré|çkitis^  cou Uen lient  chucune  2.  iM7  iimulac,  le  même  nomtire  cvactenicnt. 
Cf.  L.*?ir.i.*?(i,   liicerche  tutte  XIV  reyioni  arhanef  Bull,  com.,   XVUl,  J»îH), 

p.  123-1  a;*. 
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instructif  de  savoir  dans  quel  rapport  les  domus  et  les  insu- 
lac  —  c'est-à-dire  les  habitations  occupées  par  une  seule  per- 
sonne et  les  maisons  louées  par  logements  séparés  ^  —  se  trou- 
vaient les  unes  vis-à-vis  des  autres  dans  les  différents  districts 
de  Rome,  et  d'établir  à  ce  point  de  vue  une  comparaison 
entre  les  divers  arrondissements.  Ce  calcul  a  été  fait  par 
M.  Lanciani  *^  et  les  résultats  auxquels  ce  savant  est  arrivé 
sont  tout  particulièrement  intéressants  pour  Téniinence  de 
TAventin.  C'est  en  effet  dans  la  XIII*^  région  que  le  nombre 
des  domus,  comparé  à  celui  des  insulae,  est  le  plus  grand  : 
130  domus  et  2.187  insulae^  ce  qui  donne  une  moyenne  de 
1  domus  pour  19  insulae;  la  Xll**  suit  de  près,  avec  113  domus 
et  2.i87  insulae,  ce  qui  fait  1  domus  pour  22  insulae.  Et  si  les 
IX*^  et  V**  régions  l'emportent  sur  la  XII®  avec  respectivement 
20  et  21  insulae  pour  1  domus,  aucune  n'atteint  à  1/19  comme 
la  XIII®.  En  mettant  l'ensemble  des  hauteurs  aventines, 
où  les  domus  et  les  insulae  sont  dans  la  relation  de  1/19  ou 
de  1/22,  en  parallèle  avec  d'autres  circonscriptions  de  la  cité, 
on  comprend  mieux  encore  combien  celles-là  sont  privilégiées. 
Dans  les  VIII®,  I"^,  II®,  XI®,  XIV®,  X®,  VII®  et  IV®  régions,  on 
ne  compte  qu'une  domus  contre  26  à  31  insulae  et  il  nV  en  a 
qu'une  pour  i6  insulae  dans  la  III®.  De  toute  cette  arithmé- 
tique, une  conclusion  ressort  nettement  :  c'est  sur  l'Aventin 
qu'on  rencontrait,  au  iV  siècle,  la  plus  forte  proportion  de 
palais  et  M.  Lanciani  a  pu  écrire  avec  raison  que  cette  colline 
était,  au  temps  de  (Constantin,  <«  tlie  most  aristocratie  quarter 
of  thc  vit  II  -^    ). 

Les  raisons  de  cette  métamorphose  sont  d'ordre  assez  com- 
plexe :  n'ayant  pas  à  retracer  ici  l'histoire  générale  de  Rome, 
nous  les  escjuisserons  sommairement.  La  principale,  c'est,  à 
cette  date  encore  comme  quelques  siècles  plus  tôt  quand 
l'Aventin  était  devenu  le  monticule  plébéien  de  Rome  entre 
tous,  la  pcKsition  i-éographique  de  la  hauteur,  en  dehors  du 
centre  de  la  ville,  à  la  périphérie  de  l'agglomération  urhahie 
L'aristocnitie.  sous  TEmpire,  renonce  de  |)lus  en  plus  au  cieur 
(le  HtMue    X',    XI',  VIII''.     \\'\    III®  régions)  pour    se    porter 


I.  S'.ii'  Ir  sons  y\\\  nii't  riMi/a.  if.  Gniu  i»t.  GT.,  III,  p.  rr2  :  DS..  III.  p.  54o. 
i\    /«i.'.'îN.  jv  «>"-♦>.:  :  lUili.  K'om..  loc.  cit.,  p.  ll.^-iaT.  v\\  part.  p.  121  cl  125. 
S.   Doif'uctlon,  p.    ^*.    of     lîuins.    p.   92:   (Puisai»,    linm  im   Mittelalter,   I. 
.  1  i.-l  i>  :  l>\ni.  vltiiis  Smith.  l>ict.  i^f  yreek  und  roman  geoymphy^  II.  p.  M2 
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vers  les  exlrémiléH  (Xni\  Xll^^  l\'\  V'\  VI-^-  ré^^nons  '),  Co 
phénomène  n'est  pas  duilleuis  propre  k  lu  Home  antique;  il 
s*est  maintes  fois  produit  au  amrs  des  siècles,  dans  les  civili- 
sations les  plus  variées,  et  nous  le  voyons  chaque  jour  s'ac- 
complir sous  nos  jeux  :  il  arrive  un  moment  où  Tou  aban- 
donne le  quartier  qui  a  été  a  IVjrigine  le  noyau  de  la  cite  et 
un  émigré  vers  les  faiibourgs  plus  sains,  plus  calmes  et  qui 
font  jouir,  dans  une  certaioe  mesure,  du  charme  de  la  campa^^ne 
au  milieu  de  la  ville,  A  Rome»  les  énormes  travaux  d*édilité 
qui  furent  exécutés  par  les  princes  favorisèrent  ce  chnnjT^e- 
ment  :  la  création  des  Forums  impériaux  et  la  construction 
des  tliermes  restreignirent  la  surface  habitable  dans  ce  qui 
avait  été  autrefois  la  ville  aux  quatre  tribus.  Ceux  dont  les 
terrains  éUiient  achetés  durent,  bon  gré  mal  gré,  tAcher  de 
„^  loger  ailleurs.  Les  uns  adoptèrent  le  Champ  de  Mars, 
d'autres  allèrent  sur  FEsquilin,  ( faut rt\s  enfin  s'installèrent  sur 
l'Aveotin,  Malgré  le  voisinage  de  reniporium^  malgré  sa  ré|>u- 
Uition  de  quartier  plébéien,  cette  colline  avait  île  quoi  plaire 
à  la  classe  riche  et  élégante.  Grâce  à  sa  situation  culminante, 
on  y  avait  de  splejidides  coups  d*ieil  sur  Home  et  ses  environs  '•  ; 
de  la  crête  occidentale,  au  voisinage  des  temples  auxquels  ont 
succédé  Sainte-Sabine  ou  Saint-Alexis,  on  profitait  du  spec- 
tacle du  Tibre  sillonné  de  bateaux  et  on  apercevait  les 
ombrages  du  Janicule  ;  sur  remplacement  du  monastère  béné- 
dictin actuel,  on  avait  à  ses  pieds  lanimation  des  horrea  ; 
du  côté  dn  Grand  Cirque,  on  avait  devant  soi  les  palais  impé- 
riaux  du  Palatin,  le  Caelius  et,  dans  le  lointain,  les  montagnes 
de  la  Sabine  :  vers  le  sud,  les  monts  Al  bain  s  barraient  1  hori- 
zon de  leur  masse  imposante,  surgissant  brusquement  de  la 
plaine.  Ces  décors  qui  attirent  aujourd'hui  le  touriste  a  Tosle- 
ric  du  Castello  di  (^ostantino  ou  dans  11*  jardin  du  Prieuré  de 
Malte  devaient,  dans  rantifjuité,  séduire  les  gens  de  la  haute 
société,  contraints  par  leurs  fondions  ollkielles  ou  leurs  obliga- 
tions mondaines  de  vivre  à  Home,  et  qui  ne  pouvaient  se  rési- 
g-ner  tk  étouffer  dans  tes  maisons  entassées  et  sans  perspective 
de  rintérieur  de  hi  ville.  Aussi  cherchaii^nt-ils,  de  préférence, 

l.  LA^r.UNi.  /lu/rM,  \i,  »2;  Gmis*h,  op,  cit.,  p.  145, 
,,  5.  Clf. ecqiic  dit  Neiuxi  {De  tenijtto,  p.  3}  du  speclïK'h^  tiu'mi  d  di*  îSiiînl-Alrxîs: 

,Quum  fiavitit  ipse  et  nainum  ad  portum  apptîhu*,  ttsm  innumern  fiam&c. 

'i/frû  qttniti  nd  thentri  speet^m  Vftnstrttvtn,  »  Sur  rnmour  dc«  lioiuoins  puur 
les  tieMUX  panuramiLB»  cft  Richtsi^  Topogv,,  p.  27^, 
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k  s'établir  sur  le  pourtour  de  la  colline,  là  où  le  site  était  plus 
pittoresque,  rhorizon  plus  dégagé,  lair  meilleur  :  Lieinius 
Sura  donne  sur  la  vallis  Murcia;  Flavius  Cosmus,  Marcella,  les 
Decii  surplombent  le  Tibre;  d'autres,  comme  Pactumeia  Luci- 
lia,  dominent  la  plaine  du  Testaccio;  sur  le  Petit  Aventin,  Cilo 
a  choisi  le  point  supérieur  près  du  Saxum.  Qui  sait  d'ailleurs 
si  parmi  ces  gens  opulents  qui  habitaient  les  palais  de  T  Avenlia 
sous  l'Empire,  il  n'y  en  avait  pas  au  moins  quelques-uns, 
dont  la  famille  n'avait  jamais  vécu  dans  un  autre  quartier  de 
Rome?  Leurs  ancêtres  s'étaient  fixés  jadis  sur  la  montagne 
pour  être  plus  à  portée  de  l'emporium,  plus  près  de  leurs 
affaires.  Peu  k  peu  1a  fortune  avait  grossi  par  des  entreprises 
commerciales  bien  menées  et  d'heureuses  spéculations  ;  avec 
l'argent,  le  besoin  de  luxe  s'était  introduit  dans  l'intérieur 
d'abord  modeste,  et  ces  gros  négociants  dont  les  aïeux  avaient 
autrefois  débarqué  eux-mêmes  leurs  cargaisons  au  bas  de 
l'Aventin  avaient  pour  descendants  des  grands  seigneurs  qui 
résidaient  dans  des  hôtels  magnifiques  et  remplissaient  les 
premières  charges  de  l'État.  Il  serait  intéressant  de  déterminer 
—  malheureusement,  il  est  impossible  de  le  faire  avec  les  docu- 
ments trop  peu  explicites  que  nous  possédons  —  dans  quelle 
mesure  le  caractère  aristocratique  que  l'Aventin  revêt  sous 
l'Empire  est  la  conséquence  naturelle  et  le  prolongement 
logi(iue  du  caractère  plébéien  qu'il  avait  sous  la  République, 
surtout  depuis  la  lex  Icilia,  et  combien,  parmi  ces  nobles 
illustres  des  u*',  m"  et  \\^  siècles  ap.  J.-(L,  sont  les  héritiers 
des  trafiquants  étrangers  venus,  au  v*-'  ou  au  iV  siècle  avant 
notre  ère,  de  l'I^trurie  ou  de  l'Italie  méridionale,  vendre  leurs 
grains  à  Home  '. 

La  transformation  de  la  région  aventine,  causée  en  bonne 
partie  par  la  position  géographicjue  de  la  colline  et  par  son 
évolution  économicjiie,  est  due  aussi  aux  conditions  nouvelles 
où  se  trouvèrent  sous  l'Empire  les  relations  commerciales. 
Sans  délaisser  les  plaines  suhaventines,  le  trafic  ne  s'y  con- 
centre plus  avec  la  môme  intensité  que  sous  la  République. 
Le  développement  d'Ostie  au  i*"""  siècle  après  J.-C.  eut  pour 
contre-coup  immédiat  d'atténuer  l'importance  du  port  de 
Rome.  D'un  autre  coté,   l'essor  pris  par  le  quartier  du  Trans- 


I.  11  en  ol.  parmi  ces  pMis  riches  résidant  sur  l'Aventin.  qui  sont  cerlaiue- 
ment  ilo  faniilK'  pK-hciennc.  connnc  C.  Cassius  Lonpinus. 
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ive  modifia  de  notable  façon  la  |jliysîonomk*  de  rAventiii  ; 
&s  industries  sales,  le  petit  commeree,  la   plupari  des  mise- 

ables  qui  s'employoieiil  à  rempuriimi  passèrent  sur  la  rive 
Iroite  du  Tibre  '  ;  des  entrepôts  s'y  bâtissaient,  on  y  déobar- 
feait  des  niarehandises  :  la  plèbe,  qui  jusqye-la  avait  été 
['apanage  de  TAventin^  qui  s'y  était  «groupée  a  proximité 
ies  horrea,  tournait  maintenant  ses  préfère  nées  ailleurs,  lais- 

iiit  le  ehauq)  libre  aux  rielies  et  à  T aristocratie   '. 


II 

Ce  mouvement  est  encore  peu  sensible  au  premier  siècle 
p.  J.-C.  Jusqu'aux  Antonins,  rAventin  reste  à  peu  près  ce 
quVil  était  avant  Aug-uste.  Chvi  les  poètes,  comme  Horace, 
roperce,  Martial,  Juvénal  même,  TAventin  nest  pas  autre 
t|uH  était  sous  la  Hépublicpie  '  ;  quand,  au  hasard  de  leur  ins- 
piration, ils  nous  révèlent  le  ntmi  d*un  personna^a*  t]Uî  réside 
lur  la  colline,  ce  sont  en  général  des  gens  de  condition  plutôt 
bunible  t|U*ils  évoquent  devant  nous  :  c'est  un  ami  d'Horace  '  ; 
est  PlivUis,  la  ntaitresse  de  t*roperce,  qui  est  la  voisine  de 
ï>tane  Aventine^':  c'est  Inibricms,  né  sur  TAventin  et  qui, 
dégoûté  de  Rome  où  les  Grecs  accaparent  la  fa veui"  des  p^rands, 
retire  k  Cumes  ".  Quand  ils  veulent  parler  dnn  quartier 
jriche,   ils  vantent  les  Esquilies,  le  Viminal  ',  le  Caelius  ^  et 

î.  Le  viciiï»  Pisoiime  piiblicac,  nus  i*mpruniHÎI  lu  vaUi^o  lui-'ilniiit*  scpuitinl  ïen 
dcu.\  crtiupcii  de  rAviniliii.  tonltiuiti  d'clre  une  voie  1res  ffcqiifntce  pur  lc»« 
cbarroU  qui  vtMitiÎL'ïJt  d'Osiie  par  Uriv  .tf.  Ammiaî*,,  XVU,  i,  lii  —  Xou» 
«a%an«  qu'on  y  trntivtiil  de»  bmichi'rH  {Pittrhtenites  Innii,  Cit.,  VI,  16T)  eL  <I*î»* 
fn«î»«Jii!^  fie  hanquiv;  c'enl  là  que  CaJlj.\U%  l«^  Tohir  p«pe  (218-222),  un  teuipsioù 
ilét^iil  ronclnvc  de  (!iirpnphuïTis,  tiJTiitricrhî  de  Marc-Aurèïe  et  de  Vt'niH  VfL., 
VI.  laoiOu  !!i*irtaît  étfibli  ïianquier  avec  TarK^etil  que  lui  àviiil  ctmlié  »uii  iTiâiii'c 
<5.  Hifi^otyti...  refutAtîonU  omnmm  iuterexîum  tibrurum  dfivem  (fiinc  tufter- 
9»nt,  Éd.  Dunekicr-Scliiieidewin,  GnUin^eii,  I8r»i>,  iX,  13.  p.  Uii,  !»;>.  —  Cf» 
IftiiKi'MAin*  Uie  fleteititfîsn*j  der  Chriaten  am  ôffent lichen  Lrben  in  ntrrnntt- 
iantiniâfher  ZciL  Munich,  1902,  p.  t5*i-lîi7i.  —  Le  nom  de  In  F'i«<eiufl  pubtica 
»e  rcli'iui\'e  poul-êlre  iiu*»»i  C/L.,  Vl.  H«i:t9  Cf.  Gimiiht,  GT.^  IIÎ,  p.  442,  «,  3. 

3.  Cf.  répiniide  de  Scjaii,  qtii  uiofitrc  que  l'Aveu  tin  aviiil  eucoiv  un  earactèrc 
|>lébéicu  MSfiex  net  sous  TLbi>re    pki»  iitiutt  p.  Ubi'^bi), 

4.  f/iML,  IL  2,  t>8  fiO. 

5.  PiioCKHT.,  IV.  «,  29. 
i.  IIL  »4-ll5. 
7.  Ji'VENAi..,  Sa/;,  UL  Tl-72  :  KxqttitiAU  dtctumqnê  fteittni  a  mmineraUem^W 

risrern  m*i7n«irii;fi  dnmnum  dominûjue  fuinri,  '—  Cf.  ee  quVU  dit  dc9>  nhordti 
du  Ctrcus  Muxinuis   id,.  lit,  ti5i. 
».  Maiitî Al,.,  XIL  I»*,  i  et  miiv. 
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ils  leui*  opposent  la  clamosa  Subura  et  la  collis  dominac  DU- 


nae 


1 


Quelques  grands  personnages  possédaient  cependant,  dès  le 
début  de  rKmpire,  de  fastueuses  demeures  entourées  de  jar- 
dins sur  la  hauteur  aventine.  Sous  Auguste,  Asinius  Pollion 
avait  non  loin  de  Sainte -Balbine  une  maison  de  plaisance 
renommée.  Parmi  les  images  qui  Tornaient,  on  admirait  le 
groupe  représentant  le  supplice  de  Dircé,  œuvre  d'ApoUo- 
nios  et  de  Tauriscos  -,  Nous  ne  savons  ce  que  les  horti  An- 
niani  devinrent  après  le  décès  de  Pollion  ;  ils  finirent  peut-être, 
au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long  ^,  par  échoir  à  Tempe- 
reur,  puisque  Caracalla  les  utilisa  pour  construire  une  partie 
de  ses  bains  dans  les  ruines  desquels  le  Taureau  Famèse  a  été 
retrouvé  ^. 

Plus  au  sud,  vers  la  même  époque,  s'étendaient  les  Iwrti 
Serviliani;  au  temps  de  la  conjuration  de  Pison,  en  63,  ils 
étaient  déjà  aux  mains  du  prince  ■',  sans  doute  depuis  la  mort 
de  M.  Servilius  Nonianus,  en  59  '''.  Néron  y  séjournait  volon- 


1.  Martial.,  XII,  18,  1  et  suiv. 

2.  Plin.,  i\7/.,  XXXV,  5,  10.  —  Peut-être  faut-il  attribuer  aussi  aux  horti 
Asiniuni  le  Hucchus  d'Eulychidè»  qui,  au  dire  de  Pline,  se  trouvait  au  même 
endroit,  eodem  loin,  (juc  le  Taureau  Farnèse.  Cet  auteur  parle  souvent  des 
staluos  (prAsinius  Pollion  avait  réunies  dans  les  éditices  qu'il  avait  fait  con>- 
truirc:  mais  il  enij>l«>i(î  toujours  pour  les  localiser  l'expression  vajfue  tn 
monnmentis  Asiniunis  XXW'I,  23;  2i:  25:  33}  eu  sorte  qu'on  ne  sait  si 
elles  SI' trouvaient  dans  les  horti  Asiniani  ou  ailleurs.  Nous  croy<ins  cependant 
ciu'il  vaut  mieux  attribuer  à  la  villa  de  Pollion  le  Taureau  Farnèse,  dcc«>u- 
verl  sur  son  emplacement,  que  le  réserver  à  l'atrium  Libertutis,  coninu* 
parait  l'indiquer  M.  Colmo.non  •  Histoire  de  la  sculpture  grecque,  Paris.  1892- 
189-,  H.  p.  :)33  . 

3.  FiioMiN  les  désigne  encore  mmis  le  nom  d'horti  Asiniani  ^Aquacd.^  2l .  — 
Pi:i.i.i:iiuiM  (h'ti  di  Asinio  Pollione,  Bull.  Inst.,  1867,  p.  113;  a  ])roposé  de  lire 
dans  l'inscription  CJL..  VI,  :ïi3,  de  l'année  115,  trouvée  près  de  Sainte-Balbiiio. 
pour  combler  la  lacune  de  la  lipie  5  :  ...In  ho[rtis  Asinianis  e]t... 

J.   L.vM'ivM,  liuins.  p.  5 il.  CA\  plus  haut,  p.  327,  n.  2. 

:>.  Ta...  Ann.,  XV,  5:>.  —  Cf.  CIL..  VI,  8673;  8674. 

t).  Iliit^cnn.i.o,  Oer  firundhesitz  der  rômischen  Kaiser  in  den  ersteti  drci 
.liikrhiindcrten,  Ucit.  z.  ait.  Gcsch..  II,  1902,  p.  59,  n.  1.  —  Nionv  (I>e(//i  or/i 
St'rrili.ini,  Dissert.  delLi  Pontif.  Accad.  mm.  di  archeoL,  VI  ;lu  en  1H33 . 
p.  107  avait  pensé  (pie  les  horti  Serviliani  avaient  été  confisqué»»  en  i3  av. 
.I-C.  à  Hriiliis('.\ssns  l)io,  .\LVI,  18;,  cpii  avait  hérité  des  biens  de  sa  mm*. 
unir  Scrvilia.  et  tic  son  oncle,  Q.  St'rvilius  Cépion.  BoiuiiiRsi  [Œuvres.  VII. 
j).  I  io-l  is;  proteste  contre  cette  manière  de  voir,  car  les  biens  des  meurlriops 
de  (^.ésar  rnrciit  \endus  à  l'encan.  Suivant  lui,  les  horti  Serviliani  auraient  été 
la  piopriété  d  une  liranche  de  la  famille  qui  se  serait  éteinte  peu  apK'S  la  cliuti^ 
de  Séjan.  —  M.  Servilius  Nonianus  fut  consul  en  35  ap.  J.-C,  il  est  connu 
connue  liislnricn.  Cl'.  Prus.  imp.  rom.^  III.  p.  227,  n*  420. 
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s  ',  comme  plus  lard  Vitelliiis  *.    Ils  contoiuneiit  de  belles 

ôtructions  et  des  anivres  d'art  célèbres,  Hline  nous  a  1:011- 
•ve  les  titres  de  quelques-iiiies  des  statues  qui  les  deco- 
eni  ;  on  y  notait,  de  Fraxilèle  un  ensemble  coni|>osé  de 
!>iii,  Cérès  et  Triptolème  ^^;  une  llestia  assise  de  Scopos, 
knant  entre  deux  eandelalnes  sculptés  par  le  même  artiste  ^; 

Apollon  de  (Salamis  '  ;  des  Pu^-ilistes  tle  Drrcvlides  ;  un 
llisthène  dWmphistratos  '\  Nibby  '  a  émis  riiypulhèse  furt 
Itisibie  que  ces  eflî^ies  avaient  été  amenées  de  Grèce  à  Home 
tis  Néron,  dans  les  déprédations  systénraliques  ^  tpte  ce 
llectionneur  avide  et  omnipotent  lit  exécuter  en  Orienl.  I.a 
ïsaïque  d'Héraklitos,  imitation  tlii  t'anieux  pavenuMit  de 
lios.  cpii  lîi^urail  un  plancher  de  salle  à  mani^er  mm  lyMlnvé, 
te  les  débris  d'un  repas,  a  été  déctru verte  sur  remplaeement 

hi  villa  dont  les  Césars  avaient  hérité  des  Servi lii  *** 
Ces  vastes  domaines  étaient  sur  la  hauteur  de  Sainle-Balinne, 

s  une  région  qui  était  déjà  la  cauqnij^'-ne.  thi  peut  :t  peine 

lire  qu'ils  faisaient  jiartie  du  c|uartier  de  T  Aven  tin,  puisque  la 

II"  circonscription  d'Auguste  ne  semble  pas  avoir,  à  l\*rigine. 

passé  le  mur  de  Servius.  11  n'en  est  [>asnn>ins  vrai  que,  dés 

constilution  de  T  Empire,  dans  l'agglomérat  ion  urbaine   qui 

dc'veloppait   sur   la  colline,  il  faut  réserver  une  place  aux 

isons  liatiitées  par  des  gens  riches ♦ 

Tacite  *^*,  a  [*ropos  de  l'incendie  de  3B  ap.  .K-C2.  menti*Hinc 
51  damas  k  côté  des  insaluiu  et  nous  pouvons  citer,  ilrs  le 
mmencement  de  notre  ère.  quelques  citoyens  en  vue  qui  ont 
ir  demeure   sur   TAventin.    ("n    des  premiers  en   date   est 

Qissius  Longinus,  préteur  en  27  ap,  J,-C,  consul  en  30, 
î  fut  pitieonsul  d'Asie   suus  Caligula^   légat  de    (Ilaude    en 

•  Ta»:,,  .lïi/i.XV.  ôa.   Cf^i    hi  ifn'il  ne  ivriiitria    quuiid    il    m'    '-.tntit  perdu 
irro?!.,  Sero.  17 1. 
.  Tac*,  nUL.  fil,  U. 

.   A7/..  XXXVI,  23.  —  OiLtifivi-H,  np,   ri/,,   II,    p.  29»  t  i'  Célatent,  ttninittf 
tff  pntiMcmhlnnrf,  le»  iUujt  tjratttii^M  tUiûnitëâ  tfÉietixU,  (^oré  nt  Dtmëter^ 
)liênt  if  jetine  Triploiéme  ù  »u  mitÂion  nacrét.  m 
.  M.,  2j,   —  Cr  (^.i.i.h.No.>,  iil..  IL  p,  2ir 

,  Niiiiit   {ioc,  cit.,    p.  in,  n.  1     jieiise  iitif  i*'tUail  In   «Ntuo    d'Apolltia  pur 
junt».  que  PAisAMiA  sigritili'nu  Céramique  (rAlliiuivN  il,  ^>  k:. 
:  PfcDt.*  .V//..  XXXVI,  36. 

,  LcKf.  riï.,  p     il»*.   II.  l.   Cf.  F«»t*"4«T.    Itif  Ktiitue   de  t^attfcléie,  Hi'tnr  r/<* 
ilologit,  XXVI,  1902,  p.  113-315. 
i.  P«riv%..  Ta*:..  -In/i.,  XV,  iâ. 
y,  Xinttt .  inr,  l'ii,,  p»  nj^MH,  Ifi^rnklitiiN  >i>iut  *iii  u-  sinU'  tic  unUi-  trr. 

0.   inn,,  Vi,  iy 
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Syrie,  qui  fut  banni  sous  Néron  et  rappelé  sous  Vespasien  *, 
fameux  par  sa  fortune,  par  la  gravité  de  sa  vie  ^,  par  son  pres- 
tige, par  sa  science  juridique,  un  des  fondateurs,  avec  son 
maître  Masurius  Sabinus,  et  une  des  lumières  de  cette  école 
de  droit  qui  porta  plus  tard  son  nom,  la  Scola  Cassiana  ^. 

La  maison  de  C.  (ilassius  était  sur  l'Aventin  ;  Pline  le  Jeune 
nous  laisse  entendre,  en  elFet,  qu'elle  devint  plus  tard,  nous 
ignorons  comment,  la  possession  d^Ummidia  Quadratilla, 
puisque  celle-ci  la  cède  par  testament  à  son  pctit-iils  ;  or  une 
conduite  d*eau,  estampillée  au  nom  d'Ummidia  C.  f.  Quadra- 
tilla,  a  été  trouvée  dans  la  XII®  région  *.  Cette  femme,  dont 
Pline,  dans  une  de  ses  lettres,  annonce  la  mort  ^,  était  née 
vers  27  ou  30  ap.  J.-G.  ^  ;  elle  était  peut-être  la  fille  de 
(].  Ummidius  Quadralus,  préteur  en  18  ',  et  elle  fut  la  grand' 
mère  de  G.  Ummidius  Quadratus  **,  consul  sulTect  en  1 18  et 
pendant  quelque  temps  un  des  amis  d'IIadrien  ^  ;  elle  mourut 
presque  octogénaire  en  107,  léguant  les  deux  tiers  de  ses  biens, 
dont  son  immeuble  de  TAventin  *",  à  son  petit-fils,  qui  rési- 
dait déjà  avec  son  aïeule  du  vivant  de  celle-ci  **. 

Tacite  nous  appi^end  que  la  femme  de  Vitellius  habitait  sur 
TAventin  :  au  moment  où  ce  prince  est  obligé  d'abandonner 
le  Palatin,  après  que  la  ville  est  tombée  au  pouvoir  de  ses 
ennemis,  il  cherche  à  gagner  la  maison  de  Galeria  :  [Avenfinunv 
in  domuin  uxoris  sellula  deferlur  '^  Du  langage  de  Suétone, 
dans  la  même   occasion,  on  serait   en  droit  de   conclure  que 


I.  P\V.,  HE.,  III,  c.  IT.iG  à  1738,  ii"  (U)  ;  Vros.  imp.  rom.,  I,  p.  314-315. 

•J.  Opihus  vefustis  et  tfruvilaic  moram  (Tac.  .Inn.,  XVI,  ",.  Pour  >t'n 
aiihn'ilé  dans  II'  sônat.  cf.  iV/..  XIII,  SI:  48. 

a.  Pi.iN..  /•>«/.,  VU,  2i,  S.  —  Cf.  PW.,  HE..  III,  c.  1055. 

i.   (JIL.,  XV,  7.'ï()7.  I/urijriiK'  exacte*  du  lubc  de  plomb  est  ij^iioi-cc:  cf.  p.  H2J. 

j.   Ejn'st..  Vil.  'Ji. 

f).   /*ro.v.  //;i/>.  roin..  III.  p.   i71,  ii"  6(>t). 

7.  l'ros.  («j/i.  rtmi.,  id.  — M.  L.vxiiam  (.1c(/iip,  n"  1(>6  dit:  la  lillc  r-n  la 
uiôi"c, 

s.  Prns.  imji.  rom.,  III.  p.  i70.  ii"  H03.  (^omnie  le  petit-liU  porte  le  menu* 
^^i-ntilici-  (pu-  «^a  j.'ran<l'  inèiv.  il  est  vraisemblable  que  celle-ci  avait  adoplt-U' 
pcit»  du  jruni-  honnuf. 

'.►.    \  il,i  llmlrinni,  1.),  7. 

h».  Pr.iN..  /oc.  cit.,  !>  :  cf.  H  :  Lnelor...  qiwd  domiis  aliquando  C  CassL.ser' 
rici  domino  non  tninori. 

II.  Vi.ril  ifi  rontuhornio  urine  ;Pi.i\.,  Ittc.  cil.,  24,3). 

U.  Ilist..  III.Hi.  Lacuiij.'clurc  Acenlinum.  proposée  par  Nippekoky  et  Rittek. 
l'sl  ju'.lilii'i'  j)ai'  nu  auli'<'  passajre  de  TxcATK'Hist.,  III,  70-.  Sabiiius  se  plaint 
t|ii'  1  ;ih  lii-  ili.iu  de  \'ili'llius  m»  .soit  qu'une  feinte  :  Cnr  enim  e  rosfris  fratris 
diiinuin...  ifuntii  Arrntiniim  et  penutes  uxoris  pet  is.set  [Vitellius]  * 
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ViloUius  avait  aussi  en  propre,  sur  T  Aven  tin,  une  demeure 

[ui  lui  venait  de  son  pèn%  L.  Vitellius  :  Aventinum  et  piller^ 

\am  fîamnm  clam  petit  *  ;  ce  sentit  cette  maison  (|ue  le  futur 

mpereur  loua  pour  avoir  quelque  arj^ent  au  moment  de  pnrti- 

n  Germanie  où  Galba  fenvoyait  comuie  le<ifat  :  ^nnta  er/rstatr  rei 

Tu  mil  L'iris,  ut  ttjorc  et  liberia,  (fUOH  Ho  m  ne  relinquclmt,  me  ri* 

lorio  CiH^  nacu  lo  n  bdit  is  ^  do  m  it  m  i  a  re  Ut/  a  h  n  i  pu  rtern  a  uni  h  b  lo  - 

/  -,  Il  se  pouri*nit  fort  bien  qu'il  faïliU  confondre  en  une 

ule   domus^    diversement    qualifiée,    la   donttta   ttxorix  et   la 

terna  domus  dont  parlent  Tacite  et  Suétone. 

Dans   une  de    ses    épiera nimes,   Martial  s'adresse  a  quel- 

"qu'un  du    nom  de   Gallus   qui   paraît  être  un  de   ses   protec- 

teur?^,  asso/  exigeant  du  reste,   ii  infrrer  de  ce  passage  ^  ; 

TnttB^  Galle,  Jubés  tibi  me  servire  diebu» 
et  per  Avenfinum  ter  f/tutter  ire  timm. 

Ailleurs,  il  fait  allusion  aux  maisons  d'un  autre  de  ses 
lalrons,  Maximus,  qui  était  propriétaire,  entre  autres,  sur 
Aveniin  *.  Nous  ne  pouvons  préciser  ce  qu'était  ce  Gai  lus  '■'  :  il 
evait  occuper  une  situait  ion  assez  haute,  puisque  Martial 
vait  cru  avanbigèux  de  se  ciuicilier  ses  faveurs*';  peut-être 
llaximus  est-il  le  même  que  (^  Vibius  Maximus  *,  que  le 
oète  glorifie  ailleurs  **  et  qui  fut  préfet  d'Kgypte  sous  Trajan 
Il  103  !0i^ 

Nous  sommes  mieux  instruits  sur  un  *»utie  des  hôtes 
e  la  colline  que  Martini  nous  désigne  ***  :  Sura,  le  voisin  de 
iane  Aventine,    n'était   pas   encore  arrivé,  au  moment    où 


MttUia»,  lii. 

-4.  vil,  73,  I  et  *mv. 

*î^.  ÉcL  de  MartiAl  pur  \V,  (}ii4if^iiT  (TinibotT,  nt08^  lmtei\  p.  aiïl. 

H.  I,  lOft.  Li*  uutn  dr  ce  por^oniKi^e  $$t«»nblc  revtmir  un  eertiiin  nombre  de 

>is  d«iis  II**  l%pif?r)immcs.  Cf.  lindiw.  toc.  rii, 

1,  Cf.  tttt.  riL,  p,  aSMi.  9.  V  MrixiTiiif*,  et  p.  Itwi,  Ki»  iiulrtirH  tir  U\  Pra»,  imp, 
^m.  llll,  p,  Ï2»^,  n"  *1ëft  repïinsj^ent  celle  nfi*iimitittit>n  de  tiolrc  MM\irtivi?t  hm'v 
',  Vîhtii»  Maxtniua,  prt?rct  d'I-^rypte. 

«,  XI,  lo*S- 
'0.  /Vo«,  imp.  mm,  UI.  p.  123;  hk  liuict,  f.v  miiliitire  le  plus  méridionuldn 

i$nd€,  Compin  rendus  Aciid.  /«*er  ,  1î>(HP,  p,  TH  H  miiv, 

10.  vr.  <iL  i;*. 
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painit,  probablement  en  92  *,  le  VI'  livre  des  Épigrammes,  à 
la  brillante  destinée  qu'il  occupa  plus  iiird.  Originaire  de  la 
Tarraconaise  *,  il  fut  sous  Domitien  légat  de  la  I*  Minervia  et 
lé<^a(  (lo  la  Belgique  'K  Sous  Tnijan,  il  devint  un  des  principaia 
personnages  de  Rome.  Ce  prince,  qui  avait  été  adopté  par 
Nerva  sur  les  conseils  de  Sura  *,  combla  d'honneurs  son  bien- 
faiteur :  en  102,  L.  Licinius  Sura  est  consul  pour  la  seconde 
fois:  en  107,  pour  la  troisième  fois  ^;  quand  il  fut  mort,  une 
statue  lui  fut  érigée  aux  frais  de  l'Etat  *'\  Il  était  très  intime 
avec  Trajan  (jui  venait  parfois  diner  chez  son  ami  sur 
TA  vent  in,  même  sans  y  avoir  été  invité  ".  C'est  par  son  entre- 
mise (julladrien  fut  connu  et  apprécié  de  Trajan  *.  La  popula- 
tion de  TAventin  lui  fut  redevable  du  premier  établissement 
balnéaire  construit  sur  la  colline'*. 


III 

I /époque  des  Antonins,  à  laquelle  appartiennent  C.  Ummi- 
dius  (^)uadratus,  consul  en  118,  et  L.  Licinius  Sura,  est  une 
période  importante  dans  l'histoire  deFAventin  sous  l'Empire*^: 


1.   S«  ii\N/.  tlt'srh.  f/.  rôm.  IJtter.,  II.  2.  p.  Ijj,  n.   1. 
•J.   (i^i  II.  liomitien.  p.  I  «T. 

i.   «://.,  VI.  1  i  i  î.        d\  (i>Ki.i ,  op.  cit.,  p..  1  i8  cl  3.').'). 
I.   \  u  i«»u.  h'fnt..  1:V 
•     (i..^  u  .  Chronoi.,  p.  179  ol   IH2. 
li    r.vHvn-  hi...  lAVIII.  i:>. 
:.  /./. 

*i     \  il,t  //.Il //"M m.  •_*. 

V.  ('.!.  .s///.r.i,  p.  t. il.  II.  :\.  Il  no  faut  pas  confondre  h»s  thermae  Lirini,'in3ei^\i 
l.iflnn  lUfiili-Minit''.  iLiii-i  K'».  .Vir.» />i7/.'i  avec  les  lliermesde  LiriniusSura  Jorpaa 
/'ii/».../r..  11  p.  ■.*'.' I  et  M'*  liêsitait  à  se  prononcer:.  —  Les  thermne  Licinianae 
il.»iN«'iil  le  jp  M«'iu.  \1  .ipn-N  M.  Hiusi.HFEi.n  .\rch.-epiifr.  Mitt.  nus  (testerr,.  IX, 
Is'i^.  p.  JJ'.  à  I*  I  uMsim^  Valerianus,  e'esl-àclire  à  Valérien  ■  •_»:).t-2r>9)  ou  à  •*«»!» 
liU  (i.illien  ".'v;  :  is  ,  ,|in  peut  être  a^'rau<lirent  les  ihermue  Deci.mne.  Ce  âvr- 
Mi.M"  p.'iiil  e«»l   luie  simple  suppo«ii|  ùm. 

Il'  Oi\  .iiuiu,i:l,MMit  n.»la!»lenienl  la  li».le  des  habitants  du  quartier  de 
1  \\r:ititi  N .  r«i  1.»  tiii  il.i  I  et  le  début  du  il*  siècle,  si  l'on  essayait  d  indiquer 
.«  «j.:  'I.^  «-.'nli-  NI-  TMtl.uhaieiit  le^  aiTranehis  dont  les  noms  lî^-urent  sur  la 
!,i>  •  <;  =:»;'.''r'i'  './/  .  \  I.  '»".>  p.irini  le^  nia>:istri  de^  XII*  et  XIII  i'j|:iiïn«». 
l»:i  ■  ■!■:  .  i»'!-  fvt  luiili.-.  \Li\\<  le  vii'us  Loreti  nxnjuris,  nt.ius  tr(.»uvim«  un 
I  i  1» -.  ;r  ■:-  !  '  I!  ni. union,  lui  pourrait  alléjruer  quel,  ("aescnnius  Pae- 
î.:^  .  \  N  >  M  Sn  '■':  '  V.  iiiMH'  lècit  au  <lébut  du  rèjrne  de  Vespasicn  PW..  RF... 
\\\  >  •■"••■'.  'I  A\  aH  sa  nKÙ>»»n  sur  la  hauteur  voisine  du  Tibn*  : 
'  .'  ^<  .  >  :•<.  ;v  r  niijv  fi/..  c.  M  »u  II  10  .  son  lils  aîné.  pn>oonsul  d'A'îic 
■^  -  -«  >.  .»'.•..:  -i:.-il»ute  eu  la  propriété  à  la  mort  de  son  père.  I>^ 
.  •   \    ^  .1    •    .  .  \\  .i;:-.:>  nuijister  viri  t'.nlumn.te  Uifnene.  on  pourrait  o»mi- 
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c'éJîl  a  partir  (le  cv  momoiit,  depuis  k^  débul  du  V*  sièelo  envi- 
ron, i|ue  le  quartier  coninieiice  ii  revêtir  ce  cathet  aristucra- 
lique  qui  va  apparaître  de  plus  en  plus.  Une  st'^rie  de  coïnci- 
dences purement  fortuites  y  fut  sîins  nul  doutr  pour  beaucoup  : 
Tmjan,  alors  qu'il  nV'iaîL  que  simple  particulier,  log'eait  tout 
près  de  L.  Lieinius  Sura  '  ;  c'est  peut-être  ce  voisinaj^e,  joint  à 
leur  conimunaulê  d'origine  (tous  tleux  étaient  Kspaj^nols)  qui 
décida  de  leurs  ivlations  cortiiales  l't  fut  la  première  cause  de 
la  fortune  de  M.  Uljuus. 

Les  (Catalogues  qui  nous  font  connaître  li?s  privai  a  Trajani 
lUns  la  XIll"  réj^ion  si^malent  de  niênie,  dans  la  XIl*',  les 
privât  a  IlfttJnani  et  nous  savons  par  lliistoire  Auj^usle  qu'une 
fois  adopte  par  Antonin,  Marc-Aurèle  êtaldit  sa  r.^sidcïice  flans 
cette  demeure  -\  bien  à  cunlre-cteur  d'ailleurs. 

Vn  lube  de  plomb,  d'orij^^ine  incertaine,  mais  qu*il  faut  sans 
doute  rapporter  à  la  XII''  rêgiou  \  porte  le  mot  COUNIFICIA  \ 
c'est,  fort  probablement,  la  propriétaire  delà  domiui  Cornificiae 
qui  (îgure  ilnns  le  (Airicisum  et  la  Notitia.  Quêtait  celle  (Cor* 
nilicÏQ  ?  Les  uns  '*  voient  en  elle  la  sœur  de  Marc-Aurèle,  la 
femme  de  M.  Ummidius  Quadratus,  consul  en  167  ;  d'autres^ 
la  regardent  comme  la  lille  de  Marc-Aurèle  et  de  Faustine,  la 
sœur  de  Commode,  cpii  fut  mise  à  mort  sous  Caracalla  '\  11 
mi  dillîcile  de  se  prononcer  :  en  tout  cas,  il  est  avéré  que 
cette  femme  avait  des  liens  de  parenté  très  étroits  avec  Marc- 
Aurèle  **, 


H  II  fv ,  n  \i*v  M .  L  A  \«:i  \  li  i  '  Mtsce  !l/inêa  l*^pofj  r.i  firn ,  h  tto  tn  u  «  (Jn  r  n  ifir  in  e.  Bu  IL 
rrt«r,  XIX,  1KÏH,  p.  212;,  i|ui'  Ifi  nimillo  ûvh  Aviniii  |PW,,  IIH,,  IT,  v.  2303  = 
f^roÊ.  imp,  mm..  I,  p.  Ï9U  n"*  IITH-IITO)  iIcminiroiL  clan»  ce  vicus,  cU\  Malhcu- 
rruscmt^at^  In  purl  fui  Le  h  rhypothésc  liann  cc^  clcilucUona  est  Irop  considi-- 
rmblc  pour  cprif  vaille  la  peine  de  s  y  arrcl^T  luii^temps» 

l.  Voir  pïuft  haut,  p.  318. 

3.   Viln  Muret,  5, 

3.  Cf,  plus  haut»  p,  325. 

4.  rjL..\\\ii\2. 

5.  l^AMLi^i,  Arqne,  n'  HS5  ;  HttlL  com,^  18î>l.  p.  211;  Dentrttcliôn,  p.  ST  ; 
BAitHAnt,  Topaur.,  p.  3K5,  —  Cf.   PW.,  /TfeV.  l.  c.  2.111.  n"  tm, 

«.  5t»i?<,  P\V. ,/!£',.  ÎV,  c.  \m\m:^'2,  ïiM:v  O'Uulcur  liêsili?  fcpt'iidnul  ù  mp- 
porter  A  ce*  ttr  fille  cIp  MiircAun'it'  le  tube  de  pUuidi  n  lu  kvcnde  CORNIKICI  A, 

7.    llRflririlAl^.,    IV,  <i.  3. 

9,  Si  Inn  admet  In  théorie  de  M.  Lawiati  (Bult,  com,,  Ift&I,  p.  210  et 
ffuiv.1  rtîUlivt*  â  Tom pincement  de  cette  iriiiison  i  voir  plu*  hnnt»  p  325),  on  cii 
AMraît  retrou v(^q unir.*  «dtle^eii  iH^Tdnus  lo  vî^ruii  Mneiocchi.  qui  etnlent  d'une 
étendue  peu  eommune  10"  x  IS™  %U  —  5"  l»(l  y  î'i*  8:>  —  l'^i:>  x  U*)  ;  elles 
ont  Hû  duMiitilieg,  mnin  on  peut  encore  voir  sous  le  cusîno  de  la  vipiia  une 
pière  «vi*c  nbstde  ^7-R3  x  ^'^  H7)  pavée  en  musaïque  et  ornée  de  rc»le«t  de 
fre»qucs  (l»%.%ciA?ri,  tùc.  Ci/.,    p.  213). 


344  l'aventin  sous  lfsipire 

La  hauteur  aventine  a  donc  tenu  une  place  à  part  dans 
Thistoire  de  la  famille  impériale  sous  les  Antonins.  Que  celte 
circonstance  accidentelle  ait  contribué  à  donner  à  la  région  une 
physionomie  nouvelle,  plus  aristocratique,  c'est  ce  qui  n'est 
pas  niable.  Nous  apprenons  par  les  Catalogues  que  le  souvenir 
de  Trajan,  d'Hadrien,  de  Comificia  se  perpétua  vivant  dans  le  ' 
quartier.  C'est  vraiment  depuis  l'avènement  de  Trajan  que 
l'Aventin  prend  grand  air. 

A  côté  de  C.  Umniidius  Quadratus  et  de  L.  Licinius  Sura, 
nous  avons  à  rappeler  sous  Trajan,  Asinius  Rufus.  Cet  ami 
de  Tacite  et  de  Pline  *  avait  peut-être  sa  maison  sur  l'Aventin, 
si  c'est  son  nom  qui  se  lit  sur  une  conduite  d'eau  estampillée 
ainsi  :  L  ASINI  RVF(/)  2.  Sa  famille,  sans  être  illustre,  était 
d'un  rang  honorable.  Rufus  avait  été  préteur  peu  de  temps 
avant  1 07  ^  ;  son  fils  Bassus  fut  questeur  cette  année-là  ^  ;  ils 
avaient  des  proches  consulaires  *>.  Une  inscription,  dégagée 
derrière  Sainte-Balbine  *»,  mentionne  un  Collegium  sanctissi- 
mum  «  quod  consistit  in  praedio  Larci  Macedonis  >;  ;  ce 
domaine  était  donc  à  Larcios  Macedo  ;  c'est  probablement 
ce  personnage  "  qui  fut  légat  de  Galatie  en  122  et  qui,  plus 
tard,  devint  consul  ;  une  autre  propriété  nous  est  révélée  vers 
la  même  époque  dans  la  même  région  ^,  celle  de  C.  Julius 
Nymphius.  dont  nous  ignorons  la  condition  •'. 

Dans  la  seconde  moitié  du  u*'  siècle,  nous  rencontrons  un 
assez  grand  nombre  de  hauts  fonctionnaires  de  l'empire  qui 
sont  fixés  sur  l'Aventin  •<\  (^'est,  en  premier  lieu,  Sex.  Corne- 

1.  Pm>..  A7*/.s/..  \\\  13. 

:>.  CIL..  XV,  T.vjrt. 

a.  i>\\'..  ni:.,  II.  o.  1(504,  M"  3:». 

;.  PW.,  HE.,  II,  f.  IJHJ.  n-  *». 

:».   Pr.iN..  UiC.  rit..  15.  10. 

«i.   Cil...  \\,   loi    .    .ioTru). 

:.   Cr.    DisvAi.  Inxcr.  lat.  selcrt.,  n"  'M)C)'2. 

s.  CIL..  W,  :)i:<:  ci',  p.  ;i38,  n.  :\. 

•>.   11  NC'inhh"  ((u'il  ail  l'té  dix  nn>  à  la  ti* Le  (1*111»  cnllè-^e  (cf.  (-7/-..  lac.  rit.  . 

10.  Dans  K'  (.7/..,  l'insiiiplioii  n"  \&2'>  h  est  iii(lii|uco  comme  se  trf»uvanl 
ilaus  le  jardin  de  Sainte  Sabine,  (^est  une  hase  hoiiorilique  à  M.  Petrmiiii'i 
llnnoi'alns.  (|iii.  après  avoir  rempli  un  cerlain  nombre  de  procui*atèles.  axait 
obteiui  eoninii"  etjunmnemi'nt  de  sa  carrière  la  préfecture  de  ranmmo  et  celle 
di'  l  r]^'y|)le.  (piil  (ucupail  en  I  IN  (cf.  Mi:yi;u.  Znr  Chronoloffie  tler  Praefecti 
.{rififtli  ini  z're  fr't  J.ihrluindrrl,  Hermès,  XXXII,  1H97.  p.  222).  I/inscriplioii 
n""  liijo  a  r[r  à  nii  certain  mument  au  mèuie  endroit  :  elle  porte  le  nmii  (Jo 
M.  .Iuniu<  Fla\  iainis.  |)réret  di*  lannoni*  au  W  siècle  (cf.  i»k  Hroc.iKito,  Diz. 
Lftijir..  1,  j)  Iso  .  l^nnme  l'inie,  ir  102.')  /),  est  dédiée  par  les  neifoti,ttores 
oU'iu'i  rr   liiietirn,  et  raulre.  n'  l<i20.  par  les  mercalores  frumentHri  et  olem 


lius  Repenti  nus  qui  fut  préfet  dii  prétoire  xer^  159  ^  et  fut 
ensuite  admis  dans  Toniit'  séïmLoHîil  -,  comme  en  témoigne 
la  marque  d*un  liibe  Av  plftmli  découvert  à  Soini -Alexis  **  : 
SEX  CDHNKLI  HEin:XnM  FH  PH  C  V  ^  Son  (îh.  qui 
«vaît  le  même  nom  que  lui,  était  le  fj:enrlre  de  Didius  Julia- 
nus  et  devint  préfet  de  la  ville  en  l*J'l.  (juand  son  beau-père  eut 
été  élevé  à  lenqiire  \ 

L.  AemiliuK  t'.arus*\  léjçat  impérial  en  Arabie,  consul  ssuffecl, 
légat  de  Cappadoee  sous  Aiitonin  ^,  légul  consulaire  des  trois 
Dacies  sfms  Marc-Auréle,  conllnait  prul^ètre  ^  à  Cornélius 
Repentinus.  T.  Flavius  Cosmus  -'  résidait,  lui  aussi,  non  loin 
de  Cornélius  Re]>entinus  et  de  L.  Aemilius  Canis»  Une  con- 
duite d*eau  nous  inilique  quelle  était  sa  position  officielle  : 
COSMI  AVG  LIB  A  l\\T(lonibus)^^\  comme  tel,  Cosmus 
r<*m plissait  un  ollice  des  plus  importants  dans  la  chancellerie 
impériale*',  sous  Marc- Auréle  et  Vérus.  tJlërtii  in  s  documents '- 
nous  le  montrent  dans  l'exercice  de  sa  charge,  et  h  voir  comme 
il  traite  les  magistrats  de  Bovianum  et  de  Saepinum,  <m 
peut  juger  de  romnipotence  qui   lui  est  dévolue  ^*,  La   mai- 


Afritni.  M.  Haiixaum  .Vol.  Sr.,  Ihh".  p.  552^11  «lupposc  «vec  vrnisi^inblîincc  que 
t<Hit<*.i  tU'iix  prmtMinionl  cio  la  sintio  ntinoiuie  %iiuéc  au  pied  dd'Avcnlin  Ii>k 
R<>ii«i.  /.<♦  horreit  totto  lAventinue  h  litnlio  nnnonae  urhis  Homne,  Ann.  inxL* 
iHëA,  p.  223  :  ft  ttttiLcmn.,  XVI L  lRHt>.  p.  ^^'tH)  et  intiii*nttHé  «  Irnnsporlôes 
piup  tïi'ner  ilcw  jni'tlm*  sur  lu  cnlline  voisme  nu  U'inp»  tk*  lu  H<'nnis»<ftnro  «  » 

L  HMiiQHf^Ht«  (iHnt're»,  X.  p.  bi  :  cf.  LAf;of!M-(iviVFT,  \ntnnin  te  Pieui:  f( 
«on  itmjm,  Paris,  1BH8,  p.  ^W  rt  2iH, 

2.  PW,,  Hlu,  ÎV,  t\  1  i22  :   Pron.  imjK  nm\..  1.  p.  l<il.  n'  lUm. 

3.  C/L.,  XV.  7439. 

4.  Et  nun  pa»  PR  PltOv  (Laxitiam.  Anfue,  n"  1721 

5.  TosiASSKTri,  ,\ote  Âiuprefettidi  ttonut,  dans  CviMi'AHP.m,  MuHeuItatianttdi 
Mniichiià  clatsicH,  tll,  1890.  c.51.  U  ne  tant  pan  confomlrr  en  un  srid  ce*  dvuic 
per»otiniijjreSt  cummt»  Tft  fuit  M,  La^»:ia>i  \  ivtjttê,  n"  172, 

«,  /Vo»,  im/i.  rom.,  T.  p.  27.  n»  219  ;   P\V.,  HE.,  h  C,  5iH-M9.  W  3». 

7,  H*mr,iiF!*i,  (iEuvres,  l\\  p.   I&ft, 

H.  Cf.  plus  haut,  p,  320. 

5>.  CAL,,  Vl^  i  1 1 ,  CVî*l  bit'iT  U*  inemi'  individii  «jnii*^!  riu»tih"»firié  »*urct't  i*x-vi»to 
A  Uulichcm»»  el  HUi'IeluIu^  d*?  plomb  iLamiam,  fSfrtfnti  xrn^itfririn  Homu^  Huit, 
inMi.,  IHTO.  p  Jt5  ;  HeceiUi  ttoperte  dilioma,  HuU.  rom..  XXI.  18t);i,  p.  Û;  LnaAiu, 
//  Ihilttceniim  (hlia  Xlll  regione,  Bull,  com,,  XXl,  l«9a,  p,  237  ;  Kan,  ^  iôui* 
Ùotichtni  ctttlu,  p.  73], 

10.  DeftcsnET,  Ann,  Inât,,  1857,  p.  «9  ;  La^icmm,  Àcquê,  n"  173:  CIL,  XV, 

Il    Hm»rtirEt.t».  Die  rSmtschen  Var^nnitunffahtRmten^  p,  ^O'M. 

12.  C/A  .  VI,  iS5;  IX,  2t3K. 

13.  Ccltf  inscription,  d  après  MoMM.-iKN  iClL.,  IX.  2i38^  devrait  fc  placer  aux 
i*nv^ri>nA  de  l«8.  I^s  éditeurs  de  OtmoHFsi  {Œuvre»,  X.  p.  5K)  la  nieltent  entre 
ttfs  et  1<S9,  viniftembïablement  en  168  (cf,  Mstkii.  Ihrmé»,  \mi,  p.  3211  ;  iVoi. 
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son  de  Cosmus  répondait  par  sa  magnificence  à  la  sitaation 
prépondérante  du  maître.  Quand  on  Ta  explorée  de  1855  k  1857, 
certaines  pièces  étaient  encore  ornées  de  peintures  *,  de 
mosaïques  *'  et  de  marbres  ^  ;  des  fragments  de  corniches  en 
marbre  blanc  et  en  jaune  antique  %  des  chapiteaux  •'*,  des  bas- 
reliefs  *  gisaient  au  milieu  des  ruines  ".  Ceux  qui  ont  étudié 
les  vestiges  de  cette  habitation  s'accordent  à  en  faire  ressortir 
la  richesse  ^. 

M.  Valerius  Bradua  Mauricus,  c.  v.  ^,  consul  de  191  *^,  qui 
fut  plus  tard,  sous  Septime  Sévère  et  Garacalla,  proconsul 
d'Afrique  ^^  demeurait  près  de  là,  entre  le  Dolocenum  et  le 
temple  d^  Junon  *-. 

Avec  C  Sabucius  Major  Caecilianus,  nous  passons  dans  la 
XW  région,  aux  abords  des  thermes  de  Garacalla.  Ce  person- 
nage fut  légat  de  l'empereur  en  Belgique,  proconsul  de  la 
province  d'Achaïe  et  consul  sous  Gommode  *^,  probablement 
en  186  «*. 

C'est  sans  doute  également  du  second  siècle  que  datent  les 
conduites  dVau  avec  le  nom  de  Pactumeia  Lucilia  *•',  qui  ont 
été  déterrées  dans  les  fouilles  pour  la  construction  du  monas- 
tère bénédictin.    Nous  n'avons  malheureusement  aucun  ren- 


inij).  rom.,  H.  p.  .'Ua  .  Ollc  date  doit  vire  lép'nMiienl  niodilitM'.  Au  CIL..  VI. 
«jâ.  (Insmusesl  (|uu!iliô  vn  IOh  de  ;t  ratitmibus  Anijg.:  par  conliv.  au  C/L..  XI. 
2i3s.  oïl  lit  siniplcmcnt  Aiiff.  lih.  :i  rnlionihus  II  n'y  a  plus,  au  inoniont 
nù  csl  rcritc  roiio  Ii'ltro,  cpiun  seul  Aufru««te  :  cctto  missive  ost  donc  envoyée 
aj)rè«ï  la  mort  île  \'éru»i  ItîO  .  et  eomnie  Maerinu*?  Vindex  c«il  mort  en  172  Bon- 
(.iii:si,  (Cuivres.  X.  p.  ."iT  :  ('ioyai-.  ChronoL.  p.  2l>.'^  .  le  texte  du  CIL..  IX.  2i38. 
est  dime  de**  années  enrnprise*;  entre  100  et   1T2. 

1.  I)i  s«:i:mi:t.  Snntu-Sabinn.  p.  9. 

2.  Dl'SCl  MIT.  /f/..  p.    ^. 

:\.  I)f:    Hos^i,    lUilL  Inst.,  is:).').    p.     \i,ix  ;  Df.scfmrt.  id..  p.   3.  cf.  p.  12. 

i.   Dr.srFMiT.  /'/..  p.  a. 

.').   I>i.><.i:mi:t.  t«i..   p.  1^. 

«J.   liiiU.  Insl..  iKô.'),  p.   M.ix  ;  Desckmkt.  id..  p.  13. 

T.   I*«>ur  les  (Irtîiils.  voir  l'appendiee  I.  n"  27. 

s.  Di  Uossi  /oc.  ril.)  rap))<'He  ««  nn!)ilmeîile  elegnnfe  «».  DEscEMExla  qualifie 
di"  "  v\r\n'  édiliei'  ■.  /'/.,  p.  '\  :  cW  p.  7  .  — Voir  le  plan  (1)es<ifmet.  id.,  n"  V:  «n 
eninplf  12  eliaudM-es     p.  2  . 

î».  l'ros.  ini}).  rom..  111.  p.  ^y^.  n'  31  :   I.anciam.  RnlL  Iii.^f.,  1870,  p.  SO. 

10.  ()it\  M  .  (.7?/v>/in/..  p.  23t). 

11.  Pai.ii   in:  IJs•^^nI,  Fusfos.  1.  p.  2i7. 

12.  CIL  .  XV.  7:):)»;. 

13    CIL..  V\.    i:)0'.>-i:>I()  ;    I*r<ni.  l'nvi.  mm..  III,  p.  i:>G.  n"  3i. 
I  î.   (loVAi.   (^Jit'itnaL.  ]>.   23'i. 

K).  CIL..  \y,  ::>n:. 
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tmenl  sur  cetU'  femme  et  sa  famille  ^  La  maison  était 
vaste  et  décorée  avec  un  certain  soin  :  murs  revelus  de  phiques 
de  marbre,  pavements  en  marbres  de  diverses  couleurs,  sta- 
tues et  mosaït[ues  -. 

Une  inscription,  exhumée  dans  la  vigna  de  Saint-Alexis  ', 
est  dé<liée  Llbem  Patri  Procliano  :  on  a  supposé  avec  vrai- 
semblance *  «|ue  la  divinité  avait  tiré  son  surnom  du  ntmi  ou 
d'un  des  noms  de  celui  chez  qui  Taulel  était  érif^é,  mais  il  est 
impossible  d'identifier  ce  personnage. 


IV 


Comme    l'époque    des    Antonins,  celle  des  Sévères  ouvi'e 

une  nouvelle  phase  dans  Thistoire  du  développement  aristocra- 
tique (le  l'Aventin.  Indépendamment  des  causes  j^énérales  ([ue 
nous  avons  énumérées  au  début,  des  causes  particulières  sont 
venues,  k  certains  moments,  seconder  ces  inlluences  continues; 
nous  l'avons  fait  observer  :  la  présence  sur  FAventin,  sous  Tra- 
jun,  du  domicile  privé  de  lempereur  et  de  la  maison  de 
Sura,  a  contribué  à  esquisser  au  n"  siècle  la  physionomie  élé- 
^inte  de  la  colline.  Au  ni**,  la  construction  des  th(*nnHc  Anto- 
nlnianat*  accentue  ce  caractère. 

Pendant  longtemps^  même  sous  l'Empire*  la  partie  peuplée 
de  TAventin  finissait  à  l'ancien  mur  de  Servius  Tullius  :  au- 
delà,  on  ne  rencontrait  plus  que  des  jardins,  ceux  qui  avaient 
jadis  appartenu  à  A;sinius  Pollion  et,  plus  au  sud,  les  horfi 
SrriH liant  qui  étaient  passés  au  lise  impérial.  Au  temps  des 
Anlonins,  il  restait  encore  de  ce  coté,  outre  ct-s  jardins,  des 
praedia  comme  ceux  de  C  Julius  Nvm|diius  ou  de  Larcius 
Mdcedo  ^;  déjà,  cependant,  des  habitations  commenvBient  î»  se 
répandre  en  dehors  de   renceinle  servienne  *'  :  on  a  retrouvé. 


!.  Lu  plupart  de%  briques  qui  ont  éiè  Irouvdps  dans  la  construction  sont  de 
lu  prrmii'n'  moitié  du  iï*  siècle  {Xnl,  S<\.  1SW2,  p.  Mi,  Hm  H  ITX;  m^;\,  p.  33  , 
Pcut-Alrc  cette  Pactunicïa  élu  if -elle  uul'  pareil  »♦  di*  P.  PiH-hiinciuH  Cleinvn^. 
consul  «ufTcci  en  l.'W*  {Pro*.  imn,  rom,,  III,  p.  !i,  u"  2:11  ci  i\e  nm  llh  T.  Pactw» 
mcstu»  MA(?nus,  consul  sulTccI  en  iKa,  tué  par  Comroodc  en  tPO  id,,  n"  2(ï  , 
Pûnr  le*  détails,  voir  Tappendicc  I.  n*  41. 
CIL.,  VU  im, 

I.  He?vzK^.  Bali,  întt,  1«6»,  p*  7*». 

&.  CIL..  VI,  ^i\\  :  toi  —  30756. 

tl,  La^ciaîii,  Destruction,  \k  23, 
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au-dessous  des  thermes  de  Caracalla,  une  luxueuse  maison  de 
l'époque  d*Hadrien  '  qui  fut  rasée  pour  leur  faire  place  et  nous 
avons  remarqué  que  C.  Sabucius  (^ecilianus,  consul  de  186. 
avait  sa  demeure  dans  ces  parafes.  D'ailleurs,  la  création  par 
Cléander,  affranchi  de  Commode,  des  fhermae  CommodU- 
nae  '*,  prouve  que  Tagglomération  urbaine  tendait  à  se  porter 
dans  cette  direction.  Ce  fut  seulement  sous  les  Sévères,  quand 
on  édifia  les  fhermae  Set^erianae  '\  puis  et  surtout  les  ther- 
mae  Antoninianae,  et  qu'on  élai^t  la  via  Xova  *,  que  l'aspect 
de  la  réj^on  fut  profondément  modifié  et  qu'elle  mérita  vrai- 
ment l'épithète  d'aristocratique. 

I^  sollicitude  des  Sévères  pour  le  coin  de  Rome  qui  tou- 
chait au  sud  les  édifices  impériaux  du  Palatin  ne  se  manifeste 
pas  seulement  en  effet  par  la  construction  de  grands  monu- 
ments publics,  elle  se  traduit  aussi  par  le  a^le  qu'ils  mirent 
à  y  installer  certains  de  leur  familiers.  Ils  donnent  des  maisons, 
soit  d'anciennes  qu'ils  restaurent  '\  soit  de  nouvelles  qu'ils 
font  bâtir  dpns  le  voisinage  des  thermes,  à  leurs  amis  qui 
gèrent  les  premières  magistratures  de  l'empire  et  dès  lors 
il  fut  de  bon  ton  de  loger  autour  de  ces  bains.  Le  quartier 
d'ailleurs  était  agréable,  d'un  accès  facile.  L'initiative  des  sou- 
verains et  la  mode  qu'ils  lancèrent  eurent  une  heureuse  influence 


I.  Los  postcH  qu'on  h  rotroiivé;»  en  1H6T  penfopmait'iit  de»  mosaïque»  fine*. 
<!«' nonibrt'iisoH  pciiilurcs.  un  atrium,  un  nyinphce  el  un  lararium  décoré  de 
fri'squcH.  Dos  hri(|ui's  y  porluicnl  les  nom»  do»  con»uls  de»  anuce»  153  el  134 
Pi:i.i.i:.iiiiM.  liiiU.  fnx).,  1K67.  p.  109  à  119;  Lanciam.  Huin».  \i.  101.  fig.  39  : 
p.  .'>.iii,  li^r   207    (^f  c'i-d('s»nuH,  n.  à. 

'2.  Vilit  Cnmmoili,  17  :  lli  hmi.iax..  I,  12.  4  :  Chronoffr.a.  .1»  î.  .V.  G.  H.  Ch.  min.. 
I,  p.  I  iT.        ^'^^ir  ivsrrvos  du  rh.  II.  p.  329.  n.  6. 

H.    Vitii  Sefftimi  Sfvpri,  lî».  .*>  :  »ur  leur  emplacement,  cf.  ch.  H,  p.  329,  n.  6. 

1.  Dans  r«ipiiii(in  c«»uranle  pur  ex..  (^ii.iiKnT.  (iT.,  III,  p.  IS3.  n.  1'.  Hurlafoi 
«h'soii  hi(»i;raph<'  î»  cl  dti  Dets^tes  '21.  î  .  («aracalla  passe  pour  être  le  créateur 
i\v  la  via  Nova  rinni  \i)V,iin  munirit  .  Otte  manière  de  voir  nou»  semble  ct^n- 
Irctlilf  par  deux  autres  tt-xlos  :  on  ctmnalt  In  phrase  de  Fno?mx,  .\qu,ied..  îl  : 
In  retfiont'in  viac  \nvue.  ;ul  hnrb>9  Asininnos.  Il  est  diflicîle  de  dire  avec 
C. vMN\  Imlii.  tnjiiujr.,  p  :>2:>  et  M.  (iii.nRRT  loc.  ri/ ^  que  ce  passage  de 
riMutin  lu'  «•«iMcrinf  |)aK  la  vin  Nova  qui  menait  aux  thcrmae  Antoninianaf. 
d'autan!  |>liis  {pi'iiii  jniln*  téuMiignnjre  confirme  l'existence  de  la  via  Nova  avant 
Ciar.uMlla.  Sur  un  de»' lra^in«'iil'i  de  la  Forma  l'rbis,  irravée  entre  203 et  la  mort 
cir  ScptiuM-  S.v.'re  .lnnii\N.  H'H.,  n"  3  .  la  via  Nova  ftpure.  (^racalla  n*â 
fait  sans  d^ute  «jui*  lélartrir  et  rend)ellir  pour  la  rendre  diffue  dos  thermo* 
auxqin-U  elle  dex.iil  enncinire  \.\yr.i\yi,  Elojfio  di  M.  Vnterio  \feitsaUA  e  noti- 
zit'  nmrrrncnti  /.i  sm/ivrtu  tit  essn.  Bull,  coin.,  IV,  187«>,  p.  51). 

.").  I..I  luaisiin  «!.•  (iild.ivait  été  construite  sur  Tancien  mur  de  Serviu>.  dans 
les  clcrnières  années  d  Ihiiirien  hrifiues  des  année»  135  et  13«>'.  (Viscovri,  £ffa- 
vazioni  di  S.  li,ilbinn.  liiill.  Jnst..  Isj9.  p.  10  et  suiv.,  en  part.  p.  |4\ 
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«tir  son  :ivenii\  Grâce  aux  travaux  des  Sévètvs  et  au  contre- 
coup qu*ils  eurent  sur  la  sociéié  romaine,  la  Piscina  |iublica 
prît  décidément  cette  Bllure  aristocratique  que  les  Catalogues 
du  IV*  siècle  Umi  pleinement  ressortir. 

Aurelius  Victor  '  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  Septime 
Sévère  :  In  a/nkoH  inimicosque  pnriter  vohcniens,  quippe 
qui  LHtrntntitn,  (llhmvm,  AtniVtnutit^  BusHUftt  erter'usffut'  alhts 
itiiaret  aedihua  quoquv  ftientorHfu  dhjnis  quanitn  p nier} pue 
vitlemas  Pari  ht  tr  uni  quae  dicuntur  ac  Lafcrani.  Les  maisons 
de  Cîlo  et  ties  Parthes  étaient  situées  sur  le  l'etit  Aventin  ; 
nous  les  retrouvons  plus  tard  dans  les  lié^ionnaires  :  tlomum 
CiloniH^  septetn  donios  i^nrlhorum. 

Vn  tube  de  plomb,  déblayé  à  Sa  in  te- Bal  bine,  olfre  Tes- 
tampUle  suivante  :  ;/.  f\  Alîl  ÇHIlXtXlS  PHAHF  VHB '-. 
L.  Fabius  (alo  '-^  fut  deux  fois  consul,  sulîect  en  lî>3,  ordi- 
naire en  1^0 1  '•  ;  deux  fois  préfet  de  la  ville,  en  2[VÀ  et  de  non- 
veau  entre  20.'»  et  211  *\  il  fut  le  maître  et  rédueiiteur  de 
CartR-alla  '';  c*était  un  intime  de  Septime  Sévère  et  le  Di^'este 
cou  tien  l  un  resc  rit  adressé  ad  Fabium  Cilonem,  pnief,  Vrbi^ 
amicam  nonfrum  '* ,  Le  palais  de  Cilon  était  somptueux*': 
un  jardin  Fenlcjurait  ^^  Dans  ratrimii  se  dressaient  des  bases 
honoriikjues,  dédiées  au  tout-puissant  cunlident  de  T empereur 
par  les  villes  de  Milan  ^"  et  d'Ancyre  **  ;  des  statues,  des  bustes 
n'-pandus  p:irlout  et  dont  t|uelc|ues-uns  on!  survécu  jusqu'à 
nous  rembellissaient  ^-,  Aux  environs  de  Home,  au  \'IIF'  mille 
de  la  via  Ostiensis,  Cilon  avait  une  villa  *^. 


I.  Kp»V„  20,  , 

;i.  Sur  M  eamérc,  Cti„,  Vf.  I40M-1  Uo,  Cf,  Hon<ai«si,  Œtttre»,  IX,  p.  3;ij  cl 
»piv,;  I^rns.  imp.  rom.,  U,  p.  45,  ir  30;  t*\V. ,/[/:.,  III,  c,  22hO,  «•  li. 
4,  G<n  A\\  Chrotwt.,  p.  2âi*  cl  253. 

«,  (UîisirsDiii,  LXXVII.  L 

"t.  XV,    i;  cf,  l,  12,  I.  —  Sur  le  »t"ii*  du  ui«il  ntnu^uu,  et.   ninsr.iirufji,  tlie 

H.   ViM.MMi,  Itntl,  /lis/.,  I8yj,  p.  12, 

1».  n  r^i  probable,  en  clTet,  cpi'H  faut  rtippoiliT  i%  celle  ilcmeuro  k'*  /if»rl« 
ilûlaniat!  Fnbiie  ijui  li^uivul  «tir  un  fragmeuL  du  plan  de  uuubrc  (JfintiA>^ 
FI  H.,  ii*  r» K I .  C f .  C\M^A.  Indic.  iapmj r. ,  p .  5 2 3  ;  1 1  kn * ij< ,  Svh v i  di  liotn» ,  Huit, 
Inêt,,  1K.M»,  p.  loi;  JoiuiAT»,  tCH.,  p.  4:i;  La^cia.m,  ltain$,  p,  UX 

10.  C//,  .  VL  non    —  Lamiiam,  /oe,  cil, 

II.  cm,,  ff,.  IrtT8  =  /mer,  Grufr,  ëd  r^i  rom. pertin,,  I,  130. 
12.  Appendice  K  u"  2!}. 

la.  C/t.,  XV,  74 IH,  —  rX  TaaiA»»BTTi,  toc.  cU.,  c,  ôl. 
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Nous  sommes  moins  bien  documentés  sur  les  septem  domos 
Parthonim,  dont  Aurelius  Victor  vante  la  splendeur;  c'est 
peut-être  à  ces  Orientaux  et  à  la  magnificence  de  leurs  vête- 
ments chargés  de  pierres  précieuses  que  Tertullien  fait  allu- 
sion dans  un  passage  de  son  traité  De  cultu  feminarum  ^ 

Autour  des  thermes  de  Caracalla,  nous  connaissons  d'autres 
maisons  de  personnages  importants.  Ce  sont  d*abord  les  deux 
frères  Q.  Aiacius  Censorinus  et  Q.  Aiacius  Modestus  auxquels 
rinscription  d'un  lube  de  plomb  donne  le  titre  de  clarissimi 
viri  ■-.  Sur  le  premier  •*,  nous  n'avons  pas  d'autres  détails:  le 
second  ^,  qui  fut  XV  vir  sacris  faciundis  en  201  •*,  était  entre 
209  et  21 1  legatus  Germaniae  Supcrioris  ^. 

Une  conduite  d'eau  provenant  d'une  vigna  qui  confine  aux 
thermes  porte  de  môme  la  suscription  :  AELI  MAXIMI 
AVGVSTORVM  LIBEUTI  ".  Marini  »  a  pensé  que  les  deux 
Augustes  étaient  ici  Antonin  et  Faustine;  il  est  plus  probable 
que  cet  affranchi  vivait  au  ni^  siècle;  un  rescrit  de  Tannée  213 
a  pour  destinataire  un  Aelius  Maximus  ^;  peut-être  est-ce 
l'affranchi  qui  habitait  sur  TAventin  ;  le  tuyau  de  plomb  serait 
alors  daté  de  l'époque  où  les  deux  Philippe  étaient  Augustes 
f2i6-2l9)  i«. 

Nous  ne  savons  que  les  noms  de  certains  autres  proprié- 
taires (lu  ([unrtier,  gnivés  sur  des  canalisations  analogues  :  les 
Julii  (]('falii  '',  doux  frères  qui  étaient  clarissimes  :  Aurelius 
Lâches  et  Aurélia  (];ielestina,  sans  doute  le  frère  et  la  sœur**. 

Pendîuit  ([ue  la  Xll'*  réj^fion,  fîivoriséo  j)ar  la  construction 
des  therniae  Aiit«)ninianae,  se  développait  et  devenait  un  des 
lieux  de  résidence  favoris    de    la    classe  qui   avait  l'argent  et 


I.    I.  T.    /mI.  OchliT,  I,  p.  7(M»-7  lu  . 

•J.    (:IL.,\\\  THKI. 

•i.   1*\V.,  lU:.,  I,  f.  1»2(>.  n-  I  :  Pros.  imp.  mm.,  I,  p.  iH,  n-  'X\%. 

î.  PW'..  liH..  I,  c.  î»20.  11-  '1:  Pr<is.  imp.  rom.,  1,  p.  i.V,  ii"  'MVô.  II  osl  vraistMii- 
l)l.il)li'  «|uc  Q.  Aimiu>  Moilcstus cl  Q.  Aiacius  Modcslus  ('rt»>ceiitianus  sunl  une 
>.t'ulc  f!  iiirmc  piM>i>inu". 

:>.  en...  VI.  n  .^JilJT.  1»,  12  p.  aL>:>.<  :  .rj.iiO,  s.  31  p.  32:>7  :  32332,  i  p.  32oN  : 
,-r.  p.  :i2.il. 

r..  /://...  \III.  7;iT  :  TmI. 

7.  ^7/...  \v.  7.ri. 

^.    l);iM<  cil,..   Inr.  fit. 

'.».   Cn,!.  r,ro<iin\.  II.  :>.    -  Cf.  PW..  HE.,  I,  v,  Ô2:>,  n"  92. 

III.   Cv-Nvi.  (Imirs  .l'f'piffr.  Int.,  p.  201-202. 

M.   Cil...  W.  7i72. 

12.   Cil...   W.   7;o'.. 
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es  di«fnités  ^  lu  XIII''  conservait,  mieux  dessiné  encore  parle 
fU  naturel  des  causes  ^<>néî%iles  tjue  nous  avons  aiialvsees, 
î  caractère  aristocralique  iju'fUe  avait  déjà  au  W  siècle.  NoUB 
•nuvons  intliqucr,  poui-  rè}KH|Ui'  des  Sévères  et  celle  qui  suit, 
|uelL|ues-uns  des  nobles  [jersounaj^es  qui  faisaient  leur  séjour 
abituel  sur  la  hauteur  de  Sainte-Sabine  ;  c'est  C  Suetrius 
lahums  \  consul  en  21  i,  légat  de  Pannonie  Inférieure  en  217, 
proconsul  d'Afrique  après  220,  préfet  de  la  ville  eu  238  '^; 
p'esl  C  Marius  Pudens  (^orneliauus,  légat  de  la  Vil* 
Gemina,  que  le  concilia  m  concenliis  Cfunieni  choisit  comme 
patron  en  222  ob  f  nul  ta  et  egregia  ejus  in  singutos  univer- 
\osf/ue  merifa  ^  ;  c*est  Publia  Valeria  (^omasia,  cjlarissiina) 
(erainaj  '\  qui,  suivant  M.  Lanciani  '\  serait  la  tille  de 
ublius  Valerius  Comazoïi,  préfet  du  prétoire  '^  consul  eo  220 
ious  Klagabale  et  trois  fois  préfet  de  la  vilK^  **;  c'est  C.  C.ae- 
relHus  Poilittianus  *,  c.v.,  proconsul  de  Macédoine  ^*\  Aquillia 
Bassilla,  dont  Paezon^  un  des  lidèles  de  Jupiter  Dolichenus  **, 
st  rintendant^  demeurait  peut-être  sur  rAveutin,  mais  nous 
i{^norons  quand  elle  vivait  et  quel  était  son  rang  exact  dans  la 
liérarchte   sociale. 


L  Un  a  Irouvt^,  dan*  les  ciiviruitai  des  llieriiies,  a  inaioles  iiepn*i.e9^  de»  ruiiR'!^ 
lie  tiiaiiiuiisclégniktes^  (ef.  nri.*»KN,  To^tjraphUcker  JAhreitberichi,  fî&m.  Mill,^ 

'  û,  en,.,  XV,  "âld  :  pcut-ùlrc  75Î5    LASriAXt,  Afffue,  n"  170;  ;  ï  ÎTii,  ft  lit 6^13. 
3.  es,  MnHii»K>,  Eph.  Epifjr.,  l,  |>.  l3Ucl  suiv.:  l)Efkj.%iit>i>s,  liem*irtftieii  géoffru- 
9hiqucë  û  profta»  de  tu  currière  d'nn  iétjnt  de  Paiiri o«i>  Inférieure^  Hei\  .ircA., 
nèrie,  XXVI,  \hi:\.  H,  p,  «>j  t-l  suiv.  ;   Pami    hp  LrssKUT,  Fustes,  1,  p.  27:1 
M  »uiv.  ;  Pru»,  imp.  rom,,  II,  p.  12.>^  n"  19;  T^iMi-f^HETTi,  tui\  rii.,  <%  h[, 

t.  C/L-,  VI,  t  lii  =  ai6M*.  Au  xviie  ait^cle,  on  iiiéiiiL*  tL't^lp^  qu'on  ii  tiêbluyù  ce 
diplôme  en  bronze,  un  a  foil  qui'lque>  nuLfe;^  dccauvcrtc»  liuns  le»  iniiije&  de  lu 
pitii^on  de  ce  pci'ftanmigc.  Voir  upjjcndirc  I,  n^  2'i. 
5.  Cit.,  XV.  755», 

9.  Ac€fU€,  n*  51  ;cf,  ProM,  imp.  roni..  Ht,  p.  371».  u'  15€;  TuMASairrrt,  toc.  cil, ^ 
.  53. 

7,  HciiiriHRMi,  tïinfre**  X,  p.  Hî7. 
S,  C»oY.%r,  Chrnntfl,^  p.  27(1  ;  TiiMASAiîTri,  lm\  vit. 
C.  CIL.,  VI,  i:tiiti, 

1».  Il  faut  junjl-éln*  îdcnlî(ier  re  per'*ioiiUH{^L*  hvvc  C.  ChcvhIMus  VuHiUus 
j^iiniti»  Uavu*  Pûllitliftuui*  ClL,^  VI,  l;ui:>;  qui  fui  «^tidiilis  Murclutuis,  AurcUii- 
mii9>,  t3oninirjditinu>»,  llelvianus,  Sevci'innus  CJL,,  111,  p.  K*!;  V],  |>^  39d«; 
rtprê»  l<*  CIL,,  celui-ci  »criii(  le  ï\h  de  C.  Caerelltuçi  Sribinu»  et  do  Fulidin 
iFollilla  CIL.,  m,  ÏOli-nnti.  —  SeUm  lu  Pro».  imp,  ro/ii,  si,  p,  2d3,  n"  J26  ^cf. 
FW.*  HE.,  ni,  c.  l*is:<-l2Hi,  n"  7,1,  A  cauM:  de  la^nniiieu  llclvinusi  qui  précède 
pf  n«»ni8  de  C,  CfiereUtus  Potlillianus  sur  le  le\te  CIL.,  VI,  13(i7,  ridcutiric^itiaii 
|^rf>pi»see  pur  te  CfL,  c»l  iueertjiiiie  ;  il  cfil  pi u«  probable  que  le  PollitUiinus  du 
«  l:k^6  t%a  pMH  vécu  beaucoup  uvâul  Dioclelicu. 
U.  CiL,,  VX4«a;  3dtf. 
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Ce  que  lu  construction  des  thermae  Antoninianae  avait  été 
au  début  du  iii*^  siècle  pour  la  XII*  région,  la  création  des 
thermae  Decianae  le  fut  bientôt  après  pour  la  XIII*.  La  fon- 
dation de  ce  grand  et  somptueux  monument,  fait  pour  sup- 
pléer à  rinsutlisance  du  halneum  Surae^  donna  une  vie  nou- 
velle au  quartier,  en  accusa  le  genre  élégant  et  le  cachet 
aristocratique. 

Il  est  vraisemblable  que  les  «  thermes  de  Decius  »  sont  rede- 
vables de  leur  nom  à  Tempereur  Dèce,  qui  les  fit  bâtir  et 
les  inaugura  K  Ce  fut  au  iv*'  siècle  qu*ils  furent  dans  tout  leur 
éclat.  A  cette  époque,  ils  sont  de  tous  les  établissements  bal- 
néaires de  Home  les  plus  courus  et  les  plus  mondains.  LVdifice 
était  immense  et  superbe  :  maintes  fois,  au  xvn^  et  au 
xvni*'  siècle,  entre  Saint-Alexis  et  Sainte-Prisca,  on  a  dégagé 
des  restes  imposants,  avec  de  riches  ornementations,  qui  en 
ont  fait  partie  :  grandes  pièces  avec  marbres,  peintures,  stucs, 
mosaïques*^.  Au  xix"  siècle,  en  1867,  1869  et  1877,  des 
fouilles,  pratiquées  au  même  endroit  pour  des  raisons 
diverses,  amenèrent  la  découverte  d'un  ensemble  très  étendu 
avec  des  piscines,  de  vastes  chambres  dont  les  pavés  étaient 
en  mosaïcjue  et  dont  les  parois  portaient  encore  des  fragments 
de  stuc,    des   traces  de    fresques   cît   des  débris    de    marbre  *. 

1.  Ntms  savons  par  Kiiikum.  IX.  i)  (|ne  Dooiiis  Wom.je  lavurruin  neili/icavit: 
Cassiodoiik  est  |)ius  précis  [M.d.ll.  Aucl.  unt.,  XI.  p.  1  i",  n  "  905}  :  Decius 
lavucru  pnhhru  ncdi/iruvil  on 'i.'vi  (juue  suo  imininc  uppelluri  jiis,Kit  :  of.  (;/jn>- 
lunjr.  H.  V*  ;  :  Hoc  iinpernlore  \l)eri(is>  thernuie  (^.onunodinnue  (ledicntae  sunl. 
Il  Taut  lin;  Deci.tnnv  au  lini  de  (jomnutdinnne  cf.  Hichtkh,  Toftoffr..  p.  210  .  — 
M.  Lan<:i.vm  suppose  cpic  les  thennac  Decianae  onl  dû  leur  nom  aux  Caecinae 
Decii  All)iui  linins,  p.  f)li):  Destriiction.  p.  00  .  N«>us  vt)yi>ns  en  elTetparuii 
lubede  plonil)  C//-.,  X^^  7i2()  ,  découvert  dans  le  jardin  de  Sainle-Sabine.  que 
ceux-ci  avai(Mit  leur  denieure  sur  l'Aventin  et  au  début  du  v«  siècle  un  Caccina 
Decius  Acinatius  Albinus  a  fail  exéculer  de  grands  travaux  dans  les  thermes 

CIIj.,  VI,  I70H;  cf.  IIl»*iet  H'>:)i»  .Ce  n'esl  peul-élre  pas  cependant  une  raison 
l)nur  se  ralliera  riivpnllièse  tle  M.  Lanciani.  (^f.  pKixEiiuiM,  Le  terme  Siiriane 
V  Drriaue  e  lu  r.isn  prinidi  di  VV.i/.iiio,  liull.  Inst.,  ISG8,  p.  lf>2  :  i»k  Ht>ssi 
et  (i.vTTi.  CoUiiri  di  servi  l'iifftfitiri...,  liull.  com.,X\\  I8S7.  p.  203-294:  (în- 
in:ivr,  (}T.,  Ill,  p.  2ÎM».  n.  2. 

2.  V«>ir  Appendice  I,  n"*  «i,  s,  12. 

:s.  Pi  Li.i:<.uiM.  l(H-.  cH.,  j).  |x.»-lKl:  Pamkhii,  \oUces  of  récent  ejrcnvntions  in 
liome,  .\r<h:ici)l<iiii;i,  XMI.  I «(')<>,  j).  l(i:  Lanciam.  /îh//.  Itist.,  ISTO,  p.  x9-90,' 
(i<»iii.  Suite.  uUiina  srnf)crle  nrrhenlotjiche^  p.  7  :  Sol. Se. ^  1K77.  p.  HO;  Lanciam. 
SupjiU'uicnti  ni  volume  VI  del  Corpus  luscriptionum  Liitinarum,  Bull.com., 
VI.  IH7H,  p.  2:).'{-2:><).  A|)pen(lice  1.  n-  ;U.  37. 
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Nous  pouvons  nous  rendre  compte  de  la  disposition  j^a^né- 
raie  que  présentiiient  les  Ihermae  Decianae  par  le  plan  que 
M.  Lanciani  a  retrouvé  dans  les  papiers  de  Palladio  *.  1!  est 
plus  intéressant  encore  à  notre  point  de  vue  de  reconstituer 
dans  la  mesure  de  nos  moyens  la  décoration  de  ces  bains*  Non 
seulement,  ainsi  que  nous  venons  de  le  décrire,  les  murs  élaient 
revêtus  de  marbres  précieux,  de  stues  linement  ouvragés,  de 
peintures^  mais  les  salles  étaient  peuplées  de  nombreuses 
sculptures.  C'est  sur  remphicement  des  thermae  Decianae  ' 
qu'on  a  mis  au  jour,  dans  la  deuxième  moitié  du  xvr  siècle,  la 
statue  dlléraklès  enfant,  nu,  avec  la  peau  de  lion,  de  dimen- 
sions colossales  •',  et  sous  Clément  XI  un  bas-relief  d'Endy- 
m  ion  endormi  \  t*êuL-étre  un  groupe  représentant  \\vns  et 
Psyclié  se  tenant  embrassés  provient-il  des  mêmes  ruines  ^, 

Une  bonne  partie  de  ces  ceuvres  d'art  étaient  grecques  ;  le 
groupe  d'Eros  et  de  t-^syché  remonte  au  n''  siècle  av.  J.-C, 
d'après  M,  Helbig  *K  Ees  n^agistrats  du  iv*^  siècle  les  enlevaient 
aux  tenq>les  ou  aux  autres  collections  pour  en  remplir  les 
thermae  Decianae  ",  Ces  translntinns  semblent  avoir  été 
inaugurées  en  331  par  Anicius  Paulinus  ^,  et  dès  lors,  de 
nombreuses  bases,  sorties  de  terre  sur  le  plateau  de  l'Aventin 
et  étalant  les  noms  des  premiers  fonctionnaires  de  Home,  nous 
montrent  avec  quelle  ardeur  chacun  d'eux  chercha  à  rehausser 
ptir  le  pillage  méthodique  des  anciens  sanctuaires  le  charme 
de  CCS  galei'ies  qui  devenaient  ainsi  un  véritable  musée  de 
Part  hellénique  aussi  bien  que  de  Fart  romain  '*.  C'est  d  abord 


î,  PfirtcfcmUe  XV,  ti"  Hi.  Cf*  Biïins,  p.  btb^  0(ç.  210;  Forma,  34. 

2.  Lamuam.  Huins,  |>.  3i6* 

»,  Appendice  l,  ii»  3, 

4.  Appendice  I,  n"  11. 

b.  Appendice  ï,  n*  18. 

©,  Fùhrer,  î,  p,  30*>.  ii'  !*>:>,  —  Le  Loi^e  de  sttttue  ftrchnTciiie  <uj  nrcbiii>nnte 
qui  fui  ij'ouvô  en  ÎZbQ  dans  le  cloi'tfc  de  SaiiU-Alexis  (et  Appendice  1,  u"  I9i 
était  peut-être  aussii  jitdi^  dan»  ]cs  Ihermae  Decianae. 

7.  L.otctASfi,  Bail,  corn.,  l«78,  p.  253  (M.  Limciajii  croyait  A  cette  date  que 
Ict  ruines  de  la  vi^iia  Torîonia  étaieiil  celles  des  thermes  de  Siinn;  Huins, 
|j.  3i<S.  —  Peut-être  le  biis-relief  d'Hndyiinon  avait-il  été  eulevê  «u  temple  voi* 
«Il  de  Diane  Aveuttne  i Commun icalii^ii  nraile  de  M.  Lauciani'l. 

«,  Lam:iaî*i,  Degiruclion,  p.  M.  —  La  ba?te  CIL.,  VI,  1651,  de  Pjiulîflu»  est 
non  sculemcnl  la  première  de  celles  tjiii  ant  été  i^lcvécs  dan?  les  thcrmno 
Decianae,  mai»  la  plu»  ancienne  de  toule  la  »cric  que  nous  connaissons  (ci. 
nri.ftE?i,  Seae  Inschriflen  vom  Foram  Homanum,  Heitr,  s,  itU.  Gc»ch.,  Il, 
1902,  p.  267). 

9,  I-amuam^i,  lîttin»^  p,  M^;  tîiîlL  cmn,  IHTH,  p»  253* 

Mealix.  —  LWtentin.  23 
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Anicius  Paulinus,  comme  nous  Favons  vu  tout  à  llieure,  préfet 
de  la  ville  de  331-333  ^,  puis  Tanaucius  Isfalangius,  titulwe  de 
la  même  charge  ^  peut-être  sous  Valentinien  I*  (364-375), 
enCn  Junius  Pomponius  Ammonius,  dont  la  préfecture  est 
d'une  époque  indéterminée  ^. 

A  côté  de  ces  images  mythologiques  destinées  à  animer  It 
succession  des  portiques  et  à  rompre  la  monotonie  des  murs,  les 
préfets  de  la  ville  ne  négligeaient  pas  de  dédier  les  effigies  des 
empereurs  ^.  Nous  avons  conservé  aussi  quelques-uns  des  fûé- 
destaux  sur  lesquels  celles-ci  étaient  posées.  Les  inscriptions 
qui  y  sont  gravées  nous  enseignent  que  Flavius  Titianus, 
préfet  de  Rome  pour  la  deuxième  fois  (du  27  février  350  au 
i^^  mars  351)  ^,  a  fait  élever  une  statue,  probablement  à  Tem- 
pereur  Magnence  ^.  Quand  Constance  eut  vaincu  Fusurpateur 
à  Mursa  (28  septembre  351)  et  se  fut  emparé  de  Tltalie  et  de 
Rome  (352)  ^,  les  successeurs  de  Flavius  Titianus,  Memmius 
Vitrasius  Orphitus  Honorius,  en  353-355  ^,  et  Flavius  Leontius, 
en  355-356  ^,  Thonorèrent  de  la  même  manière  ;  lui  aussi  eut 
sa  statue.  C'était,  suivant  M.  Lanciani  ^<^,  pour  remercier  le 
prince  des  réparations  qu*il  avait  fait  exécuter  en  344-345, 
dans  les  thermae  Decianae  vetustate  labefactae.  Il  ne  semble 


1.  CIL.,  VI,  1651.  —  Cf.  ToMASSETTi,  loc.  cil.,  c.  63. 

2.  CIL.,  VI,  1672  a  ;  1672  b.  —  Cf.  Tomassetti,  loc.  cil,,  c.  515-516  ;  La>cia5I, 
Bull,  fom.,   1878,  p.  253. 

3.  CIL. y  VI,  1671.  —  ToM.issETTi,  loc.  cit.,  c.  546. 

4.  On  a  découvert  sur  rAvcnlin  quelques  bases  des  empereurs,  priuces  ou 
princesses  aiiléricui*s  au  iv*  siècle;  on  ne  saurait  dire  Tendroit  exact  où  elles 
s'élevaient  dans  lantiquité  :  CIL.,  VI,  «99,  dédicace  à  C.  César,  petit-iils  d'Au- 
guste?;—901.  ùL.  César?;  — 1008, à Marc-Aurèlc César,  en  146  ap.  J.-C.  ;  — 106s, 
à  Caracalla,  en  214  ;  —  1095  =  31239,  à  Sabinia  Tranquillina,  fcninic  de  Gordien 
(cf.  La>ciam,  Forma,  34". 

5.  Tomassktti,  loc.  cit.,  c.  487. 

6.  CIL.,  VI,  1167.  L'inscription  est  acéphale.  Les  auteurs  du  CIL.  (cf.  Bon- 
GiiEsi,  (JEnvres,  III,  p.  464)  ont  restitué  le  nom  de  Magnence.  M.  L\yciAyi\Ball. 
com.,  1878,  p.  256;  propose  de  rétablir  Constantio:  nous  préférons  la  première 
hypothèse  pour  deux  raisons  :  1**  en  350-351,  Magnence  est  le  maître  de  Rome 
et  on  ne  conv<>it  pas  que  pendant  ce  temps  on  ait  érigé  une  statue  à  son  rival, 
2**  de  fuit,  nous  voyons  le  même  préfet  de  la  ville,  Fabius  Titianus,  honorer 
Magnence  d'une  statue  dont  la  base  est  conservée  yCIL.^  VI,  1166). 

7.  GoYAU,  (JhronoL,  p.  453  et  455. 

8.  CIL.,  VI,  1159.  On  a  utilisé  une  ancienne  base,  comme  en  témoigne  une 
inscription  de  l'année  239,  qui  est  sur  le  côté.  —  Cf.  Tomassktti,  loc.  cit., 
c.  490. 

9.  CIL..  VI,  1160.  —  Cf.  Tomassktti,  loc.  cit.,  c.  491-492. 

10.  liiill.  com..  1S78,  p.  253  et  suiv.  ;  cf.  Rains,  p.  546;  Formn,  34  (avec  un 
point  d'interrogation). 
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pas  cependant  que  rioscriptioii  C/A.,  VI,  n**  i\{u\,  sur 
laquelle  sapjmie  ce  savant  doive  être  aLlnl>uée  aux  ^^raïKls 
tbermes  de  TAventip  *,  Le  mot  Decianue  ny  est  pas  et  le 
texte  a  été  trouvé  au  Cliamp  de  Mars  '. 

Eu  Mï  1-402,  un  autre  préfet  de  la  ville,  Gaecina  Deciua 
Aibinus^  à  Texemple  de  ses  prédécesseurs  du  iv''  siècle,  inau- 
gurait la  statue  du  prince  ré^^nant,  Arcadlus,  dans  les  Iher- 
mae  Decianae  ^;  quelques  années  plus  tard,  en  ili,  un  autre 
membre  de  la  famille  des  Decii,  Gaecina  Decius  Acinalius 
Albiiius^  lui  aussi  préfet  de  la  ville,  faisait  exécuter  de  coû- 
teuses  réparations  à  la  cella  tepidaria  qui  menaçait  ruine  '* 
et  ajoutait  de  nouvelles  œuvres  d'art  \ 

Les  trois  bases  des  statues  t[ui  ont  été  consacrées  aux  empe- 
reurs au  milieu  du  iv*^  siècle  méritent  une  attention  toute  s|)é- 
ciale.  Gomme  nous  l'avons  indi(|ué,  elles  ont  pour  auteurs  celle 
de  Mag:nence  Flavius  Titianus^  celles  de  Constance  Memmius 
Vîtrasius  Orpliitus  Honorius  et  Flavius  Leontius,  Or,  de  Fla- 
vius Titianus,  nous  connaissons  un  autre  piédestal  avec  une 
dédicace  à  Ma^nence  dans  les  thermes  de  Titus  '*  et  les  deux 
autres  préfets  ont  érigé  lelTigie  de  Constance  sur  le  Forum  '. 
Ce  n*est  pas  là  une  coïncidence  due  au  hasard  ;  le  Forum 
romain,  avec  ses  annexes  les  Forums  impériaux,  restait  ton- 
jours  le  centre  de  Rome,  l'attraction  préférée  des  oisifs  et 
des  badauds.  Les  thermes  de  Titus,  comme  ceux  de  Caraealla, 
étaient  un  des  édifices  où  l'on  avait  l'habitude  de  se  rendre  le 
plus  volontiers;  la  présence  des  portraits  des  princes  y  élait 


1,  Les  il u leurs  du  CIL.,  MM.  KiErKUTcl  IH'î.srN  yamencLitor^  i».  91)crt.  Kumc» 
{T(»fM*iir..  p.  6l3-t>ii;i  rapptjrtci il  celle  inscriptîim  aux  LhormcsdWgrippn. 

2r  M»  L4.Mii.%î*i  JUitL  i*om.,  lor.  eif/i  suppose  que  la  pierre  «  t'ii^  transférée 
d«?  l'Avecitiu  au  Chu  ni  p  de  Mar?î.  Il  rii|ipene  p.  2jfi  tiuiin  frugmcnl  d'une  ins- 
cription relative  iiux  lliirme*  de  Dir»cletien  CIL,,  W,  WM  it)n(iè  drctuivcrl 
•ur  rAvcntiii  cl  i|uo  lu  iinuîiliiliuu  du  texle  n*  I  KO  de  celte  c*dUue  n\t 
Chiimpcle  Mar«  n*a  dès  h^vs  rien  d'imp*^ssîble.  Qu'elle  soil  %  ruiseuibliible,  cm  ne 
ikaumii  le  uier;  reste  à  prouver  *ïu*elle  a  eu  ticu  elTcctiveiuent  :  roif::umcut  tiré 
du  fiitl  qu'où  aumii  élevé  à  Cuaslfince  de^  .'*Udue«,  en  ténioi^ffungc  de  reconnais- 
Mnce,  une  dizaine  d'annèc!^  opré?i  In  lin  écf^  travaux,  n'eiitl  guère  convuincunt. 

3.  CIL.,  Vï,  1192.  —  et  ToMAssam,  toc.  cit.,  c.  fil9;  PW.,  HE.,  111.  t\  l»6&, 

L    CIL.,  Vf,  1703. 

&.  CIL.,  VI,  1659,  Comme  pour  lu  atnfue  de  Cûusluncc  élevée  pur  tjrphiluj» 
II/.,  II^Oi,  un  a  utilisé  ici  une  ancienne  liMiic  tUml  riu«anpliou   dulatl  de    163, 
•àoBÎ  qu'un  le  voit  par  ce  qui  en  renie  sur  le  côlé. 
«.  C/£*,  VI,  llfl<i. 

n,  31395  el  31397.  —  Cf.  Lasvciaxi,  BvlL  eom.^  187»,  p.  : 


3S<i  L*AV»Tix  SOUS  l'empire 

t<2Xe  natarelle  •  :  mais  les  hauts  fonctionnaires  de  la  ville 
n'iuraieot  pas  cru  faire  assez  pour  le  souverain  s'ils  n'avaient 
en  ax^me  temps  mis  son  image  sous  les  yeux  de  ses  sujets 
iiLîLs  un  ^utr«  des  endroits  où  le  public  s'attardait  avec  le  plus 
de  plaisir.  et«  s'ils  ont  choisi  les  thermae  Decianae  sur 
I  Aveniin  pour  s'acquitter  de  cet  hommage  envers  la  personne 
c-f  lesiwr^ur.  c'est  sans  doute  parce  que  ce  monument  était 
ju  \"  *:ev*Ie  un  des  plus  en  faveur.  Il  n'est  peut-être  pas 
si:i3i  :- :ervt  de  faire  remarquer  que  Memmius  Vitrasius  a  dressé 
1 L  ^c^r^-e  de  i^>nstanoe  dans  les  thermes  de  Decius  pendant  sa 
rrsfTuere  préfecture  fin  de  353 — début  de3o.*)i  -,  tandis  que 
wîfll^s  viu  F\"^mm  ne  sont  que  de  sa  seconde  préfecture  :fin 
•V  X.V> — ^i:^rKit  de  359  K  Cette  question  de  chronologie, 
i«.  cl:  :.  -f  :a-:  pa>.  bien  entendu,  exagérer  l'importance,  nous 
t:  MiTi:  vTielIc  cLiit,  au  milieu  du  iv*"  siècle,  la  vogue  des 
:.* /m  w  rVvLinae  et  quel  soin  on  prenait  de  les  orner  :  c'était 
a  :  ^«es  l:ç'u\  q'^ie  !a  foule  fréquentait  avec  le  plus  d'empresse- 
■rtvit:.  i:ie  ce^  promenades  par  excellence  des  gens  désireux 
£c  s.'  iiir-  ^>:Lr  ou  curieux  de  rencontrer  ceux  dont  les  aven- 
;x-\î>  iC  '.«^  >^\e  défrayaient  les  conversations  du  jour. 

V  .•;.'::;:    iii;e.  au  :>^  siècle.  l'Aven  tin  est  donc  le  quartier 

t      I    —.-*-■      j  est    sur    cette  colline  que  l'on  aime  à  pisser 

.  '  .  ;         •  .>•   :^  !:.::>  h- .irts  pour  apprendre  les  nouvelles  ou 

-    -  -  ^  <   .  -•>  .i-\  :l;rr::iae  I)eciiinae:  c'est  sur  cette  col- 

^-    :  ,.   ■    •■ . -^  if  ^ran-is  personnai^^es  ont  leur  ri'»sidonoe 

..*;•••.   .\.i7   l-urs  palais  de  donner  à  la  région  une 

'    -         -        t  ••-:.». -.i:.;-c.    Au   iv  siècle,  en  elfet  —  nous 
-    ■     :    ,  ;.   .  ;  ".  v.:.:.;t:i:   —    TAvcntin    est    de  tous   les 

-  -  .   -  •     .\  •  ":  .-.!.:.  ;u  \.\  pro^>ortion  des  hôtels  particuliers. 

,•■  •  ^     ..\    •-  ■  -,;  ■<   :  :  '.oc.it:«.m.  est  la  plus  forte.  Dans  le 

^  •  -     -••        .'_v-::u    d'un,  aecès   plus   aisé  et  d'une 

-  .     -••;•.::.    :u:  c.^raptail  une  quantité  toujours 


7>      •■.:•'■:  loi; ï> 'it.iluo^  l^   lonj:  di' la 

^  :o>  :v..:":.'^  o.i.ir"il>.  à  c-Mr  ilo"  ctti- 

..•.'-    i    :  j  :::'i*^    in.«nunu*uts.  l'-'wr  h* 

î  ■•  ::.  j-    :  ■'  ;  au\  lhornio>  de  TiIun 
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venues  établir  leur  séjour  :  on  s'estîniait  fort  heur*^ux  et  on 
tirait  vanité  d'habiter  au  %'oisinage  trcdifices  dont  la  ri-puta- 
lion  était  aussi  universelle  K  Certaines  inscriptions,  ori^nnairea 
de  rAveiilin,  pour  la  plupart  des  bases  honorifiques  placées 
dans  Tatrium  des  gens  de  nirrite  illustre,  nous  remémorent 
quelques  noms  -  :  dabord  Veltius  Ao^orius  Praetextitus  \  «  qui, 
pendant  un  t|iîart  de  sii-cle  environ,  enlre  litiO  et  liHl\,  fut  le 
leader  du  parli  païen  à  Home'  ».  11  fut  successivement  pro- 
eonsul  «iWcliaïe  sous  Julien  \  préfet  de  la  ville  en  lUiï  et 
368  *\  préfet  du  prétoire  dlUyrie  peut-être  en  *M2  ',  préfet  du 
prétoire  dltalie  et  d\\tVi(|ue  en  3Hi  ^,  Au  moment  de  sa  mort, 
à  là  fio  de  381,  il  était  consul  désigné^.  Le  texte  qui  le  cou- 
eeme  **\  découvert  dans  la  vigna  Massimo,  parle  d'une  statue 
qui  lui  est  décernée,  probriblement  par  ses  enfants  ^',  tt(  eti^ifn 
âtatuB<ie'^ipsius  do  mu  s  honorarel  insignia  ^%  11  avdit  unepro- 
priété  sur  rEstjuilin^'^;  il  est  probable,  d'après  le  passage  cité, 
qu*il  avait  aussi  une  maison  sur  rAventin* 

Une  statue  décrétée  par  le  nohilhsimiis  ordo  est  mentionnée 
sur  un  autre  piédestal  aetueUement  k  Saint- Alexis  '  ♦.  Comme  la 
précédente,  elle  était  peut-être  chez,  le  titulaire,  Julius  A^rius 
Tarrutenius  Marcianus,  v.  c,  qui.  parmi  de  nombreuses  digni- 


té ?ur  un  collier  d'esclave  :  Fmfitibns  so,  revocâ  me  in  AbenUno  in  fhmti 
Potiti,  P.C.,  nd  Dfri^inas  ,CIL.,  XV,  7181  i. 

î«  Peiit-èlre  l'ex-volti  de  C.  niif(ius)  VoliiHiaiius  trouve  sur  TAvenlin  (C//.., 
VI.Ki^)  permet-il  de  conclure  cjue  ce  personnage»  |jrtTet  de  ta  vîHe  cn36à,  habi- 
tai i  mi  r  lAvcnitii. 

S.  Sur  Ift  vïù  et  le  ciirBCtère  de  ce  pcrsnnnagrc,  cf.  CctKS^  Vissio  Atforio  PrB* 
UMUio,  djtns  In  HwUU  êiorien  UntUm,  iV,  1887,  p.  481  el  siiiv,  ;  \\  1888,  p.  I 
et  siiiv.  ;  p,  ÎO0  H  «uiv, 

4.  CwM,  toe,  eil.,  1887,  p.  492. 

5.  Coiî»,  tac.  cit.,  18H7*  p.  &l«  cl  «uiv,;  18H8,  p.  l  et  suiv. 

6.  Sp(I7Ck,  Die  Heihf  der  St^ttUpruëferlen  hei  Amminnus Mûrceltinns,  //rrm^j, 
XVni,  1883.  p.  .iOo  el  au;*;  ToMAssHTTi,  toc.  cit.,  c.  197  ;  Cotai,  loi\   e*l  ,  Î888, 

7.  Btinniiftut,  (JRttï^rtn^  X,  p,  153- 15 i. 

8.  OiiYAfi,  Chranoi.,  p,  'ïKl  ;  BnuoiiRSi,  irf.,  p.  556;  voii-  ûU  siyet  de  ces  deux 
prcfectwrcîi  ce  que  dil  M.  Gir.v,  toc.  cit.,  IHHH,  p.  239-242. 

9.  Ci^Kîi,  toc.  cit.,  I88H,  p.  2li. 

10.  CIL,,  VI,  1777. 

11.  Cnf^,  toc,  cit.,  1KH7,  p.  r>10. 

12.  et  le  commcnlaire  donné  au  C!L.,  loc,  cit. 

M.  Li-HijAM,  .ItT/Hc,  ir  52  :  tube  de  plomb  û  son  esUimpille  Irouv/'  prèft  de 
Stint-Ku^èbe  ;  CIL.^  VI,  21  i5  :  inscripLion  découverte  au  xvi*  siècle,  non 
ioiti  de  Soin  te- Marie- Majeui*e,  Cf.  Tohassetti,  loc.  vit,,c,  lt>8« 

14.  Cit.,  VI,  1735. 


tés,  obtint  celle  de  préfet  de  la  ville,  suivant  BorghesP  eo 
3Hi,  plutôt  en  403  s  Un  personnage,  dont  le  nom  m  disparu, 
mais  dont  le  fils  s  appelle  Placidus  Sevenis  ^  et  qui  lut  pro- 
Oi^itsnl  trAlVique,  préfet  de  la  ville  et  du  prétoire  ^,  avait 
^^alemeiit  son  palais  sur  rÂTentin  ^. 

Deux  colliers  d^esclaves  nous  révèlent  ridentité  dé  leors 
maîtres  :  Âpronianus,  palatinus,  et  Potitos,  vir  darisomus, 
tous  deux  fixés  sur  la  colline.  D'Apronianus  ^,  nous  ne  pos- 
sédons que  son  titre  de  paUiinuê  ^.  Potitus  ^  est  probiàde- 
ment  le  vicariuê  Urbis  Romae  auquel  sont  adressées  plusieurs 
des  lois  du  Code  Théodosien  en  379-381  ^,  et  à  qui,  en  378, 
Symmaque  avait  donné  une  lettre  de  recommandation  auprès 
d'Ausone,  consul  désigné  ^^,  qui  le  comptait  déjà  au  mmibre  de 
ses  amis.  En  tout  cas,  le  Potitus  du  collier  est  un  des  prodies 
descendants  ou  ascendants  de  celui^  ^^ 

C*est  également  au  iv*  siècle  que  logeaient  sur  la  &tii- 
teur  aventine  Albina  et  sa  fille  Marcdla;  ces  saintes  femmes, 
dont  la  piété  égalait  la  noblesse,  tenaient  de  leurs  ilhistres 
ancêtres  la  vaste  demeure,  où  elles  accueillir^at  les  cénobites 
de  rÉgjpte  chassés  jmut  la  persécution  arienne,  où  plus  tard 


1.  Œuvres,  III,  p.  504.  —  Cf.  Corsixi,  Séries  pr&efeclornm  urins...,  Fisc, 
1763,  p.  284;  d'après  Cod.  Theod.^  IX,  38,  7,  où  une  constitution  de  384  est  adres- 
sée à  un  Marcianus. 

2.  Seeck,  Chronologia  SymmachiAna,  M.G.H.  Auet.  ant.y  VI,  p.  xcii,  cxxix, 
CLX.  Cf.  ToMASSBTTi,  loc.  cit.,  c.  524-525. 

3.  Placidus  Severus  vivait  sous  Valens  (364-378)  :  Not.  Sc,^  1899,  p.  333=Aiin. 
Epigr.,  1900,  n"  7.  Cf.  Fallu  de  Lessert,  Fastes^  II,  p.  140. 

4.  CIL.,  VI,  1757. 

5.  D'après  M.  Fallu  db  Lbssbrt  (Fastes,  II,  p.  138-140),  il  faudrait  identifier 
ce  personnage  avec  Q.  Flavius  Maesius  Kgnatius  Lollianus  Mavortius,  préfet 
de  la  ville  en  342,  consul  ordinaire  et  préfet  du  prétoire  d'Italie  en  355. 

6.  CIL.,  XV,  7182. 

7.  Sur  le  sens  du  mot  palatinus,  cf.  CIL.,  loc,  cil.  Aucun  des  Aproniani  con- 
nus (FW.,  RE.,  II,  c.  272-273)  ne  peut  être  identifié  d'une  façon  sûre  avec  ce 
personnage. 

8.  CIL.,  XV,  7181.  —  D'après  Mgr  Luoari  {BulL  com,,  1893,  p.  240-2il), 
Fotitus  serait  un  descendant  de  Cornelii  [CIL.,  II,  1172),  mais  rien  ne  confirme 
cette  hypothèse. 

9.  IV,  16,  2  ;  22,  2;  VI,  28,  1  ;  VIII,  8,  2.  Fotitus  ne  fut  vicarius  qu'en  379-380. 
En  381,  il  était  déjà  remplacé. 

10.  Epist.,  1, 9  (éd.  Seeck,  M.G.H.  Aucl.  anl.,  VI,  1,  p.  12).  Symmaqdb  l'appelle 
frater  meus  Politus. 

11.  De  Rossi-Gatti,  Bull,  corn.,  1887,  p.  294-295.  D'après  M.  Caktarbuj 
(La  série  dei  Vicarii  Urbis  Romae,  BalL  com.,  XVIII,  1890,  p.  80-81),  le  PoUtus 
de  l'inscription  ne  peut  être  que  le  vicarius  urbis.  Cf.  HClsen,  Topographiscker 
Jahresbericht,  Rôm.  Mill,,  IV,  1889,  p.  260. 
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elles  reçurent  saint  Jérôme  quand  il  arriva  à  Home  en  382,  où 
elles  aimaient  à  rassembler  d'autres  chrf^tieoiies  Je  liûute  nais- 
et  de  rang  insigne,  éprises  comme  elles  des  délices  de  la 
règle  raonasiit|ue  et  désireuses  de  fuir  loin  du  nionde.  Avant 
d'être  «  le  premier  couvent  de  lîome  *  ^>,  le  p:ilaïs,  au  temps 
ou  le  mari  d'Albina  existait  encore,  avait  été  mêlé  à  la  vie  mon- 
daine de  lîome»  dans  lafjuelle  par  leurs  titres,  leur  l'or  lime,  leur 
nom  ses  propriétaires  étaient  naturellement  destinés  à  faire 
grande  ii|^re  *. 

Un  tube  de  plomb,  déterré  anprès  de  Sainte-Sabine,  nous 
apprend  que  Cecina  Deeius  Miiximus  Basilius,  vir  illuslrtssi- 
mus  \  avait  son  palais  dans  eetle  région  de  TA  vent  in.  Au 
sujet  de  ce  perso nuaf;;'e,  deux  identifications  principales  ont 
été  suggérées'*;  suivant  les  mis  •%  ce  serait  le  préfet  du  pré- 
ioire  de  438  *\  consul  en  Kilî;  selon  les  autres  ',  le  consul  de 
480,  Si  Ton  remarque  que  le  premier  s  appelle  simplement 
Flavius  Caecina  Uecius  Basilius,  tandis  ijue  Fautre  se  nomme 
Flavius  Caecina  Drcius  Maximus  Basilius  ^,  avec  tous  les 
eognoniina  qui  sont  répétés  sur  la  conduite  d'eau,  on  inclinera 
h  préférer  la  seconde  solution.  11  est  vraisemblable  d'ailleurs 
que  les  ancêtres  du  consul  de  180  étaient  déjà  sur  FAven- 
tin;  nous  avons  <lit  préeédemmeid  que  deux  Caecinae  Decii^ 
l'un.  Albinus,  préfet  de  la  ville  en  401-402  ;  l'autre,  Acinatius 
Albinus,  préfet  de  la  ville  imi  il  l,  i^mbellissent  et  réparent  les 
Ihermae  Deeianae  :  la  raison  de  cettt*  sollicitude  est  sans  doute 
qu  ils  avaient  déjà  leur  domicile  auprès  de  ce  grand  monu- 
ment:  certains  savants^  snp|iosenl  même  que  les  Ihermae 
Deeianae  devaient  leur  nom  à  cette  famille. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  dernière  bypothèse,  la  présence  des 
Caecinae  Decii  sur  FAventin,  attestée  au  v"*  siècle  par  le  sou- 
venir  de  Ma  xi  mus  Basilius»  est  rendue  fort   probable,  dès  la 


l,  A.  TitipjmY.  Snint  Jérôme,  i,  p,  31. 
5.  Cf.  cU.  VI. 

3.  CIL  ,  x\\im. 

l.  Xkhî^i  [CIL*,  XV,  7120)  avilit  son^é  nu  canmul  de  186.  Cf.  CABStoti.,  11,  33; 
CIL.,  X,ii8!in, 

S.  I.AXciA>i.  Acfjtie.  n"  171:  (mARVE\%  EnlnUllte  Canêolardiptifchen^  HÔm. 
MU*,  VJI,1»4!»2,  p.  216,  n. 

û.  CIL.,  V,  Hlll»,  2. 

7.  lin  Ut»»si.  Mjht,  christ,,  î,  p.  49l-i{»â. 

8.  PW.,  lit:,,  nu  c.  48,  n**  6  et  7. 

9.  L.ixctA^ri,  /fifintf.    p.  !k4tf;     DestrttcUon,    p«  <iO.    Celte    ^tymologie    ne 
nbti*  [MIS  juBtîlIèe  :t»H  Robbi-Gatti,  BuU*  com,,  l)iH7,  p.  a^ij. 


360  L  ave:]vtiî«  sous  l'e«pir£ 

iîn  du  IV',  par  les  iniieHptions  relatant  leurs  géoérosités  qm 
ont  été  découvertes  sur  remplacement  des  thormae  Deciaiiae  ; 
la  dale  de  la  coostruclion,  où  le  tuvau  d'adduction  d  eau  à 
restampille  de  BasUtus  aété  exhumé,  fortilie  cette  présomption. 
De  Hossi  *  a  reconiui,  apK^s  les  fouilles  qui  ont  été  faites  dins 
le  jardin  de  Sainte-Sabine  au  milieu  du  xi\^  siècle,  que  plu-^ 
liieurs  nKîifions  privées,  dont  Tune  était  peut-être  eelle  de  ■ 
Flavius  (iOsmus,  affranchi  n  râthnibun  de  Marc-Aurèle  et  de 
Vénis,  avaient  été  réunies  au  iv^  siècle  en  une  seule;  que  celle- 
ci,  habitée  plus  tard  par  les  Caecinae  Decii,  ait  été  bâtie  paf 
eux  et  qu'ils  s'y  soient  installés  dès  qu'elle  fut  aménagée,  c'est 
ee  qui  nous  pai^it  fort  plausible.  Cette  famille  est  b  plus 
eélèbre  de  toutes  les  gentes  romaines  du  V  siècle  -.  Théodoric 
en  vante  bi  i^loire:  iieciorum  minguiM^  ...qui  toi  unnig  ctmii' 
n  tt  iii  .%  itf  1 1  f  t^  S!  tlrr"''  ^  ^  r  r  ';*!  r  rlri  u  t  h  " ,  et  A  t  h  a  1  a  î'î  c  i^  cri  ra  A 
«loore  au  aâiat:  Deciorum  fmmUiM...  qnU  eomm  ptentt  «oui 
•t^  /«sct&Q«  Itoresltt  K  Bon  nombre  dès  priiMdpaiiz  nuigîÉ- 
tmts  àay  siècle  à  Rome  ont  été  des  DeciL  Au  point  de  ym 
que  noos  étudions  maintenant,  poor  mettre  ea  Imnièie  le 
cadiet  arisloeratiqpie  dn  qnaitier  de  F Aventm  an  déçiin  de 
l'Empile,  il  est  d*nne  impoitanœ  ei^iitale  de  reneontier  le 
palais  des  Caecinae  Dedi  snr  cette  colÛne  ^. 

I^  XII*'  région^  au  iv^  siècle,  ne  nous  fournit  pas  beaucoup  de 
rensieignements.  Une  de  ces  bulles  de  plomb  que  Ton  suspen- 
dait auccm  des  esdaves  noos décèle  le  b^lneam  Scrihoniolam  ^. 
(Celait.  5emble-l-iK  un  bain  prÎTé,  qui  portait  le  nom  de  ses 
pr^^vrie^in^s.  les  Sctibonii«  pcnt-^re  les  Scribonii  Libones, 
%W($^>f^i^l»nU  de  cenx  dn  f  siècle;  nons  savons  qulls  avaient 
mn^  villa  près  de  GrottftCefrata  où  fut  trouvé  Tobjet.  Un 
per^'MHViaj^^.  appelé  Hîbno,  d'aUlems  tout  à  fait  obscur, 
KaKilail  an  iV  $iè<le  aiqpres  dn  balnenm  Scriboniolum.  Le 

I    UafrXr  ^%s«L^  WI^VV  îfvvixtwî  :  €f  ^RKKHrr.  Sssia^Salbûu,  p.  7-«. 

\  kV  à  tv^xv^  <w  !><>  s»r  rAx««ai:  w  iM^pvr  ÎBScnpIîoo  {CiL,,  VI,  8619) 
^  «  ^^1^  wva^viiiTtH'-  ^  W'V%r  ^  <âr«tn.  Iktta«s^  >èinnJ*i  far  «b  ospereor  qui  n  est 
yv^x  «»^*i«#v^  A  «»«:  >>^?^it:  JUmmuiMKï'  HSr«»>c  }«r  11  fUMÙtic,  le  prince  alloue 
^  ^Vf ^v<t^^^^tv  ^^x^>«9^  ik^v  s«}<!xtK>i«^  >^^  ^  « màa»  dbss  11  ckai|pe  die  a  memorii 
#A  ^N  >isWf,>^NV»v  f^-  jo;.  iiL  i«KV«ftàr  ^  :ii  I —1  W  itifiii  ■  witmpUinm.  Peut- 
>^^'^  >v  ^x  *.«A«it»i|^  ii«iKti«^D^^  ^«aur  ^  A'^^atiimt  a«ail>il  bA  graver  ces  rescrils 
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Leontius  qui  avait  une  maison  in  rliro  Triario  élait  ^crinLi- 
rius  »ettiiiU9  *,  Heureusement  les  Catalo|^^ues  suppléent  à  Tin- 
i;utTisance  de  notre  documentation  et  nous  montrent  que  le 
rapport  des  dont  us  vis- à- vis  dvs  insu  lac  était  à  peu  près  le 
même  «u  iV*  siècle  dans  la  \lt  et  la  XlIP  région. 

I^  caractère  aristocratique  du  quartier  de  TAventln,  qui  res- 
sort il  la  fin  de  rFm|)ire  du  <Airiosum  et  ile  la  Notitia,  peut 
donc  être  précisé  ^race  aux  ïlocuiiu^nts  littéraires  et  surtout 
épîg'raphiques;  nous  arrivons  ainsi  h  suivre  les  étapes  de 
la  transformalion  par  laquelle  lantique  hauteur  plébéienne 
devient  un  des  centres  les  plus  ék^i^ants  et  les  plus  luxueux 
de  la  Rome  impériale.  Nous  voyons  ce  mouvement  s^annoncer 
timidement  au  premier  siècle,  s'allirmer  avec  les  Antonins, 
ïi'accentuer  avec  les  Sévères,  s'achever  enlin  dans  les  dernières 
années  du  lU*  siècle.  A  partir  de  ce  moment,  la  colline,  qui 
avilit  été  autrefois  Vuffer  pnhlirtîM  de  la  cité  Palatine,  qui 
avait  plus  tard  reçu  sur  son  sol  les  maisons  des  marehands 
étrangers  et  qui  avait  été,  pendant  toute  la  République,  le 
lieu  de  prédilection  de  la  plèbe  virbaine,  devient  une  des  rési- 
dences favorites  des  plus  «grands  perso nna*^es  de  l'Etat,  de 
ceux  qui  détiennent  la  fortune  et  se  succèdent  aux  hon- 
neurs. 


1,  Sur  ce  titre,  cf.  db  Rrisiit,  Dei  roiUtri  d^i  servi  fugtjilivi,.,,  HuiL  arch. 
triât. ^  2*  sùric,  \\  l«7t,  p.  an,  n.  \i\  f»E  Rossi-Gatti,  IluÙ.  €om.^  IHK7»  p.  291; 
C//-..  XV,  7178, 


CHAPITRE    IV 
LES    CULTES    PAÏENS 


Avec  Taristocratie  sous  les  Césars  TAventin  eut  une  vie 
beaucoup  plus  terne,  exerça  une  action  beaucoup  plus  restreinte 
que  sous  la  République  avec  les  négociants  plébéiens.  Il  snflBt 
pour  s'en  convaincre  d'examiner  ce  que  deviennent  ses  anciens 
cultes  et  quelle  part  a  eue  la  colline  dans  révolution  religieuse 
de  la  Rome  impériale. 

I 

Les  religions  helléniques,  amenées  jadis  sur  TAventin  par 
les  trafiquants  étrangers,  persistent,  à  peu  d'exceptions  près  ^ 
jusqu'à  la  chute  de  TEmpire.  Les  Catalogues  du  iv^  siècle 
mentionnent  encore  les  temples    de  Cérès  *,  la  Bona  Dea  ', 


1.  Sur  les  temples  qui  disparurent,  cf.  p.  310. 

2.  On  avance  quelquefois  que  le  temple  de  Cérès  a  été  remis  en  état  par 
Aurélien.  Une  lettre  de  ce  prince  à  Flavius  Arabianus,  préfet  de  l'annone,  ren- 
ferme en  elTet  cette  phrase:  Almam  Cererem  comecravi  (Vopiscrs,  47),  mais  il 
est  impossible  de  préciser  si  ces  mots  visent  une  restauration  de  Tancien  édi- 
fice, l'érection  d'une  statue  ou  d'un  nouveau  sanctuaire  (Pestalozza,  Cnralteri 
p.  44,  n.;  Gilbeht,  f*7.,  III,  p.  435,  n.  2}.  —  Ce  premier  point  fût-il  éclairci,  il 
resterait  à  établir  que  le  document  cité  par  le  biographe  est  authentique,  et 
comme  rallirmative  n'est  i^ère  suutenable,  il  est  impossible  de  se  prononcer  sur 
l'exactitude  des  faits  qui  y  sont  relatés  et  (jui  ne  sont  pas  confirmés  par  d'autres 
textes  (IIoMo,  AaréUen^  p.  isO,  n.  3^.  —  On  connaît  un  restUirius  ab  aede  Cere- 
ris{CIL.,  VI,  9969). 

3.  On  a  cru  pendant  lon^emps  que  le  temple  de  la  Bona  Dca  avait  vU 
déplacé  par  Hadrien:  on  s'appuyait  sur  un  passa(?e  de  la  bio^jrraphic  de  l'empe- 
reur (19;  :  Fecil  et  sui  nominis  ponlem  et  sepnlchrum  juxtn  Tiberim  et  aedem 
Boiuie  Deae  transtuUt.  Suivant  les  uns  (cf.  plus  haut,  p.  108,  n.  1),  jus 
qu'au  II*  siècle,  le  temple  aurait  été  situé  à  Sainte-Marie-Aventine  et  Hadrien 
l'aurait  transféré  sur  la  colline  de  Sainte-Balbine.  auprès  de  sa  maison  que  les 
Catalogues  indiquent  dans  la  XU*  région;  selon  d  autres  (Nahdim, /{orna aniira, 
p.  446-447,  cf.  p.  439;  Hecke»,  Topogr.^  p.  454-455;  Canina,  Indic.  topogr., 
p.  521,  cf.  p.  5i0.  n.  10;  Dyeh,  dans  Smith,  Dict.  of  greek  and  ronuin  geogn- 
phy^  II,  p.  811),  ce  prince  se  serait  contenté  de  le  rebâtir  un  peu  plus  bas  sur 
la  pente  du  Petit  A  vent  in,  s(»us  le  Saxum  dont  il  couronnait  primitivement  le 
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>iane  ',    Mercure  •    et    Minerve  '^;   nous  pouvons    aflirmer 

»otfimct,  d*on  |çnomdc*S"«/wflJart3  donn^-  par  la  Hégiamiiiire»  h  U  di*cî»se  (cUe 
est  déjà  di^'îtig^iit'c  CHinmo  iHaml  au  h  S^to  pur  Cm  kiu>?^  f>«?  tfnmfr,  53,  156),  cv  qui 
surfirnil  h  niincr  celle  hypt^llirse  .  —  (Toiilrc  luutcs  cos  iiitorprclaliotis*.  U  (aui 
rfifiinrquerqin*  hi  phrase'  sur  Itiquelli?  elles  se  A>iidcnlesit  mal  ponctuer.  Klledfiit 
se  terminer  avunl  et  mm  aprt*?*  tr.tniiuUl  Svrtpt.  hiai.  Aiiif,,  è*L  Peter.  Teub- 
ficr^  Ifeftj  ;  cT  Mabicxhi,  Di  una  rara  Hntnettn  ntppre^enLtnte  i*t  Homi  Dctt, 
BntL  etim..  VU,  1x79,  p,  2,11 -332 >  iW  vérhe  se  rapparie  k  lu  proposition  sui- 
vante et  Icp»  moi§  aeilem  Bonfie  Dcne  dt^j^endeiit  coTiinie /jort/^m  et  sepuichritm 
de  ferit  llHdricn  n'a  donc  point  trnnspnrlé  le  tc*mp|c  s^ur  un  cmplnceinent  nou- 
veau. Mainienanl  que  ftrul'il  eideiidre  par  les  mois  :Fecii...neitem  tionne  Denp  ? 
K*t-cc  du  f^anrtuairc  de  rAvcntin  qnil  s'apit  et  le  biographe  Tuil-il  nlluRion 
à  des  réparations  ordonnées  par  ce  prince  dans  cet  éditicc  ?  Certains 
t  admellenl'^KtrpFnT  et  llfr.sKXt  Xftmenclator;  iîovm,  Topofjr.,  p.  r>^0;  ItonsAnt, 
Tnpogr.,  p.  376;  Richtrii.  Topofjr,,  p.  206 1  et  cette  opinion  est  forl  plaugiible; 
rnai^  eïle  iicst  pas  certaine,  el  on  pent  aussi  soutenir  avec  d'antres  qu'il 
e*l  queî^lion  d'un  temple  dislinct  de  celui  qui  était  xubSiiîti,  qu'on  n'en  veuille 
pas  préciser  le  site  (ArsT,  Tempeî^riindnmjen,  p.  xviii)  ou  qu'on  le  localise 
au  Transtévérc  {CIL,  Vf*  0>-<i7  ;  cf.  l'y.  Maiucchi,  loc.  rit.).  Cf.  PKTKn,  dans 
Kos«:iiBn,  Lejfikon,  1.  c.  7«»0  et  \^'isso\va,  /,!/.,  p.  17H,  n.  12. 

K  M,  I)(  lormv  Genta.  p.  KMi  pense  que  cVst  le  temple  de  Diane  Aventine 
qui  est  mentionné  *.  dans  les  pestes  d  rrbuin,  d'Eu;rêiiie  el  de  Pri^cn  ^y.  On  peut 
admettre,  bien  que  rien  ne  le  prtmve,  que  le  tetnpinm  Dînnnp  du  premier  récit 
AA,  55  ,  mai.  VI,  p.  Il,  e.  2,  n"  û'>  est  eelni  de  l'Avcutin.  Quant  à  celui  dont 
i!  est  parlé  dans  la  lèffende  d'Hu^^r-uïe  Mionf,  l'ntr.  Lat.y  XXLc.  1121  \,  il  est  net- 
tenieni  dit  qu'ils  élevait  djnisrifi,fjj7,i  L^cnonm  icf»  c.ll22  :  Huer  in  insu  ta  Lymo- 
nîm  geêU  sunL  —  Biîsxmii,//e  T»7jenne.p.79i-  Cfjmmeiln'y  avait  pas, à  nolrt' 
connaissance,  de  temple  de  lïiane  diins  llle,  rim^'io^-ra|ibe  doit  «voir  commis 
une  conrnsion  l'RESMKri.  id^,  p.  i^îO).  mais  nous  ne  sommes  jmis  aulorisés  A  croire 
qu'il  s'aj|?issnît  en  réalité  du  temple  de  TAventin.  Dons  les  Actes  de  Siiinle- 
Prisca^  on  parle  d'un  temple  dWpolton  {A  ,\.5î5.,  janv..  II.  p,  bi9,  e.  1 .  n"  1  cl  4), 
qui  e»t  celui  du  Palatin  (cf.  n"  2i,  mais  notjs  n'y  trouvons  pas  trace  du 
Ùmple  de  Diane  Aventine. 

2.  Le  temple  de  Mercure  parait  être  représenté  î*ur  une  monnaie  de  Marc- 
Aurélc:  un  y  voit  un  monument  à  quatre  colonnes  qui  sont  formées  par  des 
Termes;  dans  le  fronton,  qui  est  cintré,  on  reniar<|ue  di*s  animaux  et  les  attri- 
but» du  dieu.  Au  milieu  du  sanctuaire,  une  s  ta  lue  de  Mercure  debout,  avec 
uo  caducée  et  une  boutée  à  lu  main  reprrnluite  dans  Ho^riiFM,  Lerikon,  H» 
c.  280,1;  DS.,  tlL  p.  181S,  tt,^.  i9:)S  :  Cohk,\,  Monn.  imp,,  U\\  p.  j4,  u"  j.li; 
Do!«AM»so^,  /Ircft/féff/ira  ninnii^m^iiea,  n"  25  el  p.  'il  i.  ^  Ce  coin  a-t-il  été 
irravé  en  souvenir  dune  réfection  du  sanctuaire  par  Marc-Aurèle  ?  Nous  n'ose- 
rions l'assurer.  Suivant  Suivus  i  id  Âen.,  IX,  $ut>  ,  on  doit  construire  des 
temples  ronds  à  certaines  divinités,  parmi  lesquelles  II  eile»  avec  qi uniques 
^rtperve»  d'ailletirs.  Mercure  :  a-l-on  le  drt*it  de  s  autoriser  de  cette  afin  nialion 
|Mnir  prétendre  que  le  uionumenl  li^nrd  sur  la  monnaie  de  Marc-.Vurèle  ne 
^auroit6tre  un  temple  de  Mercure  comme  le  fait  ^L  Stecuixo.  dans  Ho;»*  nin, 
Leriknn,  M,  c.  3Mt»3]?  Évidemment  non,  car  si  quelques  temples  de  Mercure 
6i«îent  ronds,  d'autres  étaient  ntirplau  rectangulaire  cf.  par  exemple,  Caoîiat 
et  C«AiiCiit.fïit,  Mon,  nntiff,  de  la  TnntMie.  Les  tt^mples  [ntienê,  p.  «3»  pi.  XVll- 
XVIlï  ;  p.  Û6,  pi.  XIX'XX  .  et  l'editice  de  1  A%'entiu  pouvait  être  de  ce 
modMe  (L.iTHo.  Antiquae  urbis  sptendur,  sans  pa^^inalion,  en  a  tenté  une  res- 
titution toute  de  fantaisicK  H  ne  s\^nsuit  pos  que  la  monnaie  au  type  de 
Marc-.\uréle  commémore  une  restauration  du  sanctuaire  de  TAventin, 

3.  Le  tfmplum  Patladts  est  encore  nommé  dans  les  Mirabitià  (JonnAïf, 
Topogr,,  II,  p,  6SI). 
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aussi  que- les  parvis  sacrés  de  Junoa  R^na ^  et  de  Flora' 
étaient  debout  à  la  veille  des  invasions  ;  mais  ce  qui  importe 
surtout  pour  nous,  c*èst  comment  et  sous  quelle  forme  les 
rites  se  sont  perpétués. 

La  faveur  dont  jouissaient  les  dieux  de  FAventin  était 
encore  grande  au  début  du  régime  impérial  ^.  Elle  se  iradait 
par  Tempressement  qu'Auguste,  avec  l'aide  de  son  entourage, 
met  à  restaurer  ou  à  relever  leurs  demeures  endommagées 
par  les  intempéries  ou  détruites  par  de  terribles  calamités. 
Aucun  des  grands  sanctuaires  de  la  hauteur  n'est  oublié.  Ceux 
de  CérèSy  Flora,  Minerve,  Junon  Regina,  Jupiter  Liber,  la 
Bona  Dea,  Diane,  sont  réparés  et  embellis;  celui  de  Mercure, 
seul,  ne  figure  pas  dans  cette  énumération,  soit  qu'il  n^ait  pas 
eu  besoin  d'être  remis  en  état,  soit  qu'aucun  témoignage  ne 
nous  ait  conservé  le  souvenir  des  travaux  qui  y  furent  exé- 
cutés. 

De  même,  dans  les  calendriers  de  Tépoque  d* Auguste, 
nombreuses  et  marquantes  sont  les  fêtes  qui  concernent  les 
dieux  de  l'Aventin.  Chacune  d'elles  continue,  comme  sous  la 
République,  à  intéresser,  directement  et  spécialement,  toute 
une  classe  de  la  société  :  les  ides  de  mai  où  -fut  ouvert  le 
temple  de  Mercure  restent  le  dies  mercatorum  *.  Le  19  mars, 
qui  était  sous  la  République  consacré  à  Minerve,  patronne  des 
artisans,  se  maintient  sous  TEmpire  comme  dies  artificum  ^, 
bien  que  Tanniversaire  de  la  dédicace  du  nouveau  temple 
tombe  au  19  juin.  Le  13  août,  quand  revient  le  natalis  Dianae, 
c'est  le  dies  servorum  ^.  Les  matrones  s'empressent  autour  de 


1.  Cf.  p.  433,  435.  Les  colonnes  con'nlhiennes  du  lemple  de  Junon  se  retrouvent 
encore  aujourd'hui  dans  l'éplise  de  Sainte-Sabine.  —  Cf.  la  restauration  d'ail- 
leur»  ima^nnaire  du  temple  de  Junon  comme  temple  corinthien  par  Lai'ro  [Anti- 
qu»e  urbis  splendor'.  —D'après  Vitru^-bII,  13;  les  temples  de  Junon  devaient 
être  de  style  ionique. 

2.  Le  temple  de  Flora  est  mentionné  CIL.,  XV,  7172  (cf.  VI,  31900).  II  fut 
réparé  à  la  iin  du  iv*  siècle  ou  au  début  du  v*  par  un  personnagre  du  nom  de 
Symmachu<({  Carmen  codicU  Parisini  êOS4^  v.  114,  dans  Mommsen,  Hermès^  IV, 
1870,  p.  33K\  qui  est  soit  Q.  Aurelius  Avianus  Symmachus,  consul  en  391» 
soit  Q.  Fabius  Memmius  Symmachus,  préfet  de  la  ville  en  419. 

3.  .\u  temps  de  Drxys,  l'autel  d'Évandre  subsistait  près  de  la  porta  Trige- 
mina  J,  32^  et  on  faisait  encore  un  sacrifice  annuel  à  l'autel  de  Jupiter  Inven- 
tor  J,  39\  de  même  qu'on  continuait  d*adresser  des  invocations  à  Jupiter  Eli- 
cius.Ovn».,  Fa«<.,  Ill,  327-328;  cf.  Plix.,  XH.,  H,  140  . 

4.  Festis,  p.  14S;  cf.  Ovin.,  F««<.,  V,  673  et  suiv, 

5.  Fasti  Praenestini,  CIL.,  l\  p.  234. 
.  Fbstvs,  p.  343. 
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Ref^ina  ou  de  la  Boni»  Deti  ;  la  plèbe,  au  temps  d'Aulu- 
^,  est  encore  lidùle  ii  Ccrès  et  organise  Je  grandes 
iHîjouissanees  aux  jours  qui  sont  réservés  chaque  année  à  sa 
déesse  tutêlaire* 

UÉtat  ne  néglige  pas  non  plus  d'invoquer  onieiellement  les 
divinités  aventines  et  de  leur  faire  une  part  dans  les  grandes 
solennités  publiques.  Diane  est  associée  k  la  célébralion  des 
Jeux  Séculaires  sous  Auguste,  en  17  av,  J,-C.  *.  Le  [>rincipal 
héros  de  la  fête,  telle  qu'elle  eut  lieu  alors,  est  Apollon,  dont 
le  nom  se  substitue  à  celui  de  Dis  Pater;  on  l'implore,  non 
pas  dans  son  ancien  temple,  auprès  du  théâtre  de  Marcellus, 
mais  dans  le  nouveau  et  splendide  édifice  qui  lui  a  été  inau- 
guré, en  28  av.  ,L-C*,  sur  le  Palatin.  Les  homnuiges  décernés 
k  Apollon  furent  naturellement  étendus  à  Diane  qu'on  vénérait 
en  même  temps  que  lui  «lans  le  sanctuaire  et  c'est  a  ces  deux 
divinités  que,  le  troisième  jour,  on  fit  un  sacrifice  sur  le 
Palatin  ^.  Mais  les  XVvirs  n'oublièrent  pas  Diana  Aventinen- 
sis,  et,  autant  ([u*ils  purent,  ils  lui  donnèrent  accès  dans  les 
cérémonies  '•.  Son  temple  est  un  de  eeux  ou  s'accomplit 
la  distribution  des  objets  de  purification,  des  sufftmcnta^ 
torches,  soufre,  poix  ',  où  l'empereur  reçoit  du  peuple  les 
frwjes^  les  prémices  de  la  récolte,  consista  ni  en  froment,  orge, 
*  fèves,  qui  seront  offerts  aux  dieux  **,  Et  Horace  supplie  la 
déesse  d'accepter  les  prières  des  XV  virs  et  les  vœux  des 
jeunes  gens  et  jeunes  fdies  qui  chantent  rhvmne  séculati-e  : 

Quitequc  Arenlinum  tend  Aigidurm/Ui' 
quimlecim  Diana  procès  virorttm 
curet^  et  va  fis  puerorum  n  micas 
adpUcet  aiires  \ 

Cette  place  que  Diane  Aventine  avait  eue  dans  les  Jeux 
Séculaires  sous  Auguste,  elle  devait   la  garder  pendant   tout 

2.   CIL..  VI.  ^'2^2A  i|i,  :t2:ï(»., 

3-  N.,  liK-  ^^-^  *^lf*s  VI,  i».32t3;  cf,  Eph.  Epifjr.,  VllI,  jk  232  et  2tt3;  IIoiiAT., 
Orm.  Sac  ni  t.,  I  cl  suiv. 

4.  V'oir  MûsuMSic-^,  (Utmmentaria  httîortim  s.mvnlnriitm  tiuintorum  et  Mepti- 
morum^  Kph,  l.pttjr,,  \\\\,  eu  pari.  p.  2MK  —  Diane  Avtrntîuu  étuit  fon?iitlôi%^c 
eommc  U  *œur  d  Apolkm,  lii  lilJu  tÏL-  Laloite  iSiLiis  iTAUcr»,  /*un.,  XH, 
7I3)« 

5.  iUU^  VI»  32323.  lÎK.  !0;  cf.  MoMMstEX,  l&e.  ciL,  p.  249. 
D.  /</..  lifT.  :ï2;  cL  MoMiit^iiN,  toc,  ci7.,  p.  31)1. 

7.  Vcr«  6y  cl  suiv. 
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l'Empire.  En  204  ap.  J.-C,  sous  Septime  Sévère,  Zozime  *  cite 
son  temple  parmi  ceux  où  le  peuple  vient  apporter  les  pré- 
mices. Et  bien  qu'aucun  texte  ne  nous  Findique,  nous  ponvcms 
être  sûrs  qu'il  en  fut  ainsi  également  sous  Claude  en  47  ^  et 
sous  Domitien  en  88  ^. 

Après  Tincendie  de  Rome  en  64  sous  Néron,  c*est  à  Cérte 
qu*on  a  recours.  Les  livres  sibyllins  ordonnent  qu'on  lui  fasse 
une  supplication,  à  elle  et  à  Proserpine  ^. 

Auguste  ne  se  contenta  pas  d'ailleurs  de  reconstruire  les 
sanctuaires  et  de  manifester  son  zèle  pour  les  dieux  par  des  holo- 
caustes magnifiques;  il  s'efforça  de  régénérer  certaines  dévo- 
tions tombées  peu  à  peu  en  désuétude  et  qui,  sur  FAventm 
comme  sur  les  autres  collines,  avaient  besoin  d'être  rappelées 
à  la  vie.  C'est  ainsi  qu'il  imprima  un  nouvel  essor  k  la  reli- 
gion des  dieux  Lares.  On  sait  que  la  réorganisation  par  Auguste 
du  culte  des  Lares,  auxquels  est  joint  désormais  le  génie  de 
l'empereur  ^,  est  intimement  liée  k  l'institution  des  XIV  régions 
urbaines  et  k  la  division  de  Rome  en  265  vici  ^.  Sur  l'Aventin, 
comme  dans  les  autres  quartiers,  il  y  avait  une  aedicula  des 
Lares  par  viens.  Mais  on  n'a  retrouvé  aucune  de  celles-ci  ni 
aucun  ex-voto  en  l'honneur  de  ces  divinités  ^.  Nous  pouvons 
cependant,  par  ceux  qui  ont  été  dégagés  en  d'autres  endroits  ^, 
nous  représenter  ce  qu'étaient  ces  autels  des  vici  aventins. 
Comme  ceux  des  autres  régions  de  Rome,  ils  durent  être  restau- 
rés en  116  sous  Trajan  ^. 


1.  11,5. 

2.  Tac:.,  .l/in.,  XI,  11. 

3.  GsKLL,  Domitien^  p.  78-79.  La  distribution  des  su ffimenla  ci  La  remise  par 
le  peuple  des  prémices  furent  sur  des  monnaies  de  Donatien,  cf.  Dressei., 
Nummi  Augusti  et  Domitiani  nd  ludos  saeculares  pertinentes,  Eph.  Epigr., 
VUI,  p.  310  et  suiv. 

1.  Tac,  .1/1/1.,  XV,  44. 

5.  OviD.,  Fast.,  V,  H5-146;  CIL.,  VI,  307.  —  Cf.  Rbuhlibb,  Essai  sur  le  culte 
rendu  aux  empereurs  romains,  Paris,  1890,  p.  46. 

6.  MuirHLoT,  Essai  sur  i histoire  de  VAugustalité  dans  V empire  romain, 
Paris,  1890  (Bibl.  Éc.  IP**  Et.,  fasc.  108),  p.  27  et  suiv.;  Wissowa,  /Jf.,p.  151; 
Bbsmeh,  Ile  Tibérine,  p.  57. 

7.  Sur  la  base  Capitoline,  dans  la  XIII*  rc^i^ion,  un  viens  porte  le  nom  de 
vicus  I^rum  Alilum.  Peut-être  d'ailleurs  est-ce  là  une  dénomination  populaire 
qui  cache  une  autre  divinité  que  celle  des  dieux  Lares  (Wissowa,  dans  Ros- 
OHER,  Lexikon,  II,  c.  1885). 

8.  CIL.,  VI,  415-154;  30952-30962;  voir  en  part.  Bull,  com,,  VI,  1878, 
p.  130,  n»  106;  XIII,  1885,  p.  27;  XVI,  1888,  p.  221  ;  XVII,  1889,  p.  69;  XIX, 
1891,  p.  305  et  3il. 

9.  Bull,  com.,  XV,  1887,  p.  33-31  ;  cf.  CIL.,  VI,  962. 
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Le  cuIIl-  de  Vulcaîn  et  de  Stata  mater,  qui  avaient  le  pouviiir 
de  protég^er  des  incendies,  bénéficia  aussi  d*un  re^-ain  de  popu- 
larité «  Toccasion  de  la  répartitinii  dr  Hume  en  districts  dont 
un  des  buts  principaux  était  de  faciliter  i^xtinclion  et  de  limi- 
ler  les  effets  désastreux  de  ce  lléau  '.  l>eux  niagistri  du  vicus 
Armilustri,  en  2  av,  J,-C.»  réelanienl  la  protection  du  couple 
divin  ou  lui  disent  leur  g-ralitude  :  \'olcano  Qaicto  Autjusto  et 
Statue  Mat  ri  Autjusiae  ". 

Quelques  inscriptions,  découvertes  sur  F  A  vent  in,  sont 
dédiées  â  des  fontaines,  tantôt  à  des  sources  indéterminées  •*  : 
Fonti  Sanctimimo  *,  tantôt  a  des  eaux  vives  dont  la  personna- 
lité n'exprime  par  un  surnom  approprié  ''  :  Fons  Loilîsnus^, 
Fons  Paliatintiê)  \  Fons  Scaurianus^,  Les  collèges  qui  hono- 
raient ces  divinités  -^  avaient  à  leur  tète  des  m&*jiêiri  et,  ou- 
dessous  de  ceux-ci,  des  minintrl,  en  nombre  variable;  plu- 
sieurs textes  nous  font  connaître  les  listes  des  dignitaires  de 
■    ces  confréries  *^'. 

Quelle  quait  été  cependant  la  vogue  des  anciens  cultes  aven- 
tins  après  Auffuste^  il  est  certain  que  leur  intluence  nV'st  pas 
comparable  sous  rEm[»ire  a  ce  qu'elle  était  aux  premiers 
siècles  de  la  Uépublique.  Ils  ne  peuvent  plus  dVboi*d  avoir 
de  signitication  politique  :  les  Ccrialia  ont  bien  encore  un  cer- 
tain caractère  plébéien  ^K  mais  entre  la  plèbe  qui  festoie  joyeu- 
sement en  ces  journées,  au  temps  de  \'espasien  ou  dWntonin, 
çt  celle  qui  réclamait  la  sauve^irarde  de  la  déesse  aux  premiers 

l.  Wi**oWA.  IM,,  p.  Iïi5.  Lo  devotnHi  purlicuUèrc  d'Au^usle  envei's  Vulcain 
c%i  «Uc4t<^c  lîntn:  auLrcâ  pui'  ritiscripUuu  CIL.,  VI,  457;  cf,  Tiiâdis^vat,  Fontm^ 
p.  213, 

î.  C/t.,  VI.  KU3. 

5.  C//.  »  Vl^ihi  ot  »uiv.;  «Il  ptiH.  ;  ÏU9:  lél  ;  cf.  401  =  3«75d. 

4.  r:/A,  .  VT,  153, 

!».  Cf.   VViK^»WA,  /.V.,  p-   182. 

û.  CIL,  VI,  162. 

7,  CIL.,  VI,  U7.  Le  U^xlc  tlmme  P.'il.  M.  Lancuîii  \Acqa€^  p.  M5)  a  proposé 
le  eumplémeut  Pnl  attnttâ    que  Miiii»;  ntlupLotis, 

H,  Cït*.^  VI,  16 i,  M.  L%>ciA>(i  toc,  cil,^  peii^c  qut!^  mal^i^^  cc%  uppcUnUon» 
diverses,  c«li4?  source  claii  uatquc,  cf,  ptui^  buuU  p.  ^12,  n.  1, 

9-  KiMJîiTLs..  Aqutted.^   ï. 

10,  cri.,  VI,  iMclsmv, 

IL  A.  Gku.,,  XVIU,  2,  U, 


Li 


temps  de  la  Képubltque«  it  ft  Va  rien  deeommitn.  Sous  TEinpiff^ 
Céres  €sl  la  divinilé  bienfâiâaaie  qui  fait  mûrir  les  moi&soixs 
et  favorisa  les  arrivages  réguliers  de  lannoiie  ;  comme  lelle, 
elle  appartient  k  toutes  les  classes  de  la  société  romaine  et 
l'empereur  met  fréquemment  son  image  sur  les  monnaies  ;  les 
Cûrialia  sont  une  fêle  plus  proprement  populaire  en  vertu 
de  riiabilude  traditionnelle  et  aussi  parce  que  les  plébéiens, 
dont  rexistenee  quotidienne  est  plus  précaire  et  dépend  plus 
immédiatement  de  la  déesse,  ont  plus  de  raisons  de  la  chérir, 
mais  aucun  d'eux,  au  ir  siècle  de  notre  ère,  ne  songerait  àkt 
demander  ce  qu  on  lui  demandait  autrefois  de  faire  tmm- 
pher  dans  Tordre  civil  et  politique  de  justes  revendications,  de 
garantir  des  libertés  menacées,  de  punir  des  offenses  essurées, 
d*as5urer  des  droits  péniblement  conquis.  Des  idées  pareilles 
seraient  autant  d  anachronismes.  De  même  le  t4?mple  de  Diane 
a  perdu,  et  cela  dès  la  République^  son  individualité  primi- 
tive  :  lalliance  des  peuples  latins  sous  rhégémonie  de  Rome 
est  un  événement  bien  lointain;  de  la  -zst-tr^^fiàpi^  qui,  aux  siècles  ■ 
de  jadisj  amenait  à  époques  lixes  une  grande  allluence  autour^ 
du  sanctuaire,  les  marchands,  groupés  maintenant  à  demeatt 
sous  le  portique  qui  entoure  le  temple,  ne  peuvent  que  bien 
faiblement  évoquer  la  mémoire.  Sous  TEmpire,  Diane  n'est 
plus  la  divinité  de  la  confédération  latine,  elle  reste  la  déesse 
de  TAventin  et,  là  comme  partout  ailleurs,  la  protectrice  des 
esclaves,  la  patronne  des  femmes. 

Même  au  point  de  vue  purement  religieux,  les  cultes  aven- 
tins  tendent  à  passer  au  second  rang  dans  les  préoccupations 
de  la  foule  et  dans  les  pompes  officielles.  Évidemment,  il  est 
bien  difficile  de  s'en  rendre  compte  par  des  témoignages  pré- 
cis. Pourtant,  dans  des  circonstances  données,  Tabsence  des 
divinités  de  TAventin  ne  peut  pas  ne  pas  nous  frapper,  car 
autrefois,  dans  des  conjonctures  analogues,  les  fidèles  se  pres- 
saient à  leurs  autels  et  l'Etat  y  faisait  porter  en  grand  appa- 
rat les  offrandes  publiques.  Prenons  un  exemple  :  à  la  suite 
de  la  catastrophe  de  64  ap.  J.-C,  on  décida  d'apaiser  les  dieux 
irrités;  on  consulta  les  livres  sibyllins,  qui  prescrivirent 
entre  autres  des  sacrifices  expiatoires  à  Junon  :  propitiatâ 
Juno  per  matronaSj  primumin  Capitolio  *,  deinde  apud proxi- 


1.  Aux  Jeux  Séculaires  de  737/17  et  de  204  ap.  J.-C,  Junon  Regina  est 
invoquée  in  Capitolio  le  second  jour  par  les  XVviri  et  cent-dix  matrones 
intercèdent  pour  la  grandeur  de  rempire,  le  salut  et  la  prospérité  du  peuple 
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mum  rnare et  sellisternia  ac  pervigilia  celehravere  femi- 

nae^  quibus  mariti  erant  *.  En  une  conjoncture  semblable, 
deux  ou  trois  siècles  plus  tôt,  on  n'eût  pas  manqué  de  se  toiu'- 
ner  aussi  vers  Junon  Aventine,  que  les  matrones,  pendant  la 
seconde  guerre  punique,  avaient  comblée  si  souvent  de 
prières,  de  cadeaux  et  de  victimes  -. 

Avec  le  temps,  la  confiance  des  masses  et  des  princes  allait 
de  plus  en  plus  aux  cultes  d'origine  orientale,  récemment 
introduits  à  Rome,  et  les  anciens  dieux  voyaient  leur  faveur 
persister  ou  baisser,  suivant  qu'ils  s'adaptaient  ou  non  à  ces 
conceptions  nouvelles  -^  C'est  ainsi  que  si  JunorLRegina  n'est 
pas  complètement  oubliée  ^,  c'est  qu'elle  participe  en  quelque 
mesure  du  renom  dont  jouit  Jupiter  Dolichenus.  Les  adeptes 
de  Dolichenus  l'envisagent,  non  plus  comme  une  déesse 
romaine,  mais  comme  la  parèdre  féminine  de  leur  idole  ^; 
Jupiter  et  Junon  sont  dans  ce  cas  les  «  substituts  latins  du 
Baal  et  de  la  Baalat  adorés  ensemble  à  Doliché  ^  ».  La  Bona 
Dea  continue  à  réunir  autour  de  son  image  des  adoratrices 
empressées  :  c'est  que  les  rites  dionysiaques  la  pénètrent  de 
plus  en  plus  ;  nous  avons  dit  ^  que,  vers  la  fin  de  la  République, 
la  fête  de  nuit  de  la  Bona  Dea  était  tout  imprégnée  des  mystères 
orphiques  et  que  la  déesse  n'était  plus  guère  qu'une  autre 
incarnation  de  Cybèle.  Sous  l'Empire,  sa  liaison  avec  les  divi- 
nités orientales  devint  de  jour  en  jour  plus  intime  ;  son  nom 
est  accolé  à  ceux  de  Pantheus  ^,  de  Caelestis '^,  d'Isis  *^;  un 
Aurelius  Antonius  est  à  la  fois  prêtre  de  la  Mère  des  Dieux,  de 
Dionysos,  d'Iakchos  et  de  la  Bona  Dea  **. 

romain  et  des  légions  {CIL.,  VI,  32323,  p.  3240-324J  ;  32329,  p.  3256-3257.  Cf. 
Eph.  Epigr.,  VIII,  p.  266  et  suiv.). 

1.  Tac,  Ann.,  XV,  44. 

2.  Voir  ce  que  dit  M.  Schnegelsoerg  [De  Liberi  cultn,  p.  42)  du  moindre  cré- 
dit rencontré  par  le  culte  de  Cérès  à  la  fin  de  TEmpipc. 

3.  Cf.  CIL.,  VI,  466  :  dédicace  A  Liber  Pater  Proclianus  par  un  prêtre 
d'Isis. 

4.  CIL.,  VU  364;  365. 

5.  Le  n*  365  est  dédié  à  Junon  Résina  par  les  mêmes  personnages  qui  dédient 
le  n*  366  à  I.O.M.D;  cf.  n"  367  :  Jiinoni  sanciae  jusso  Jovis  Dolicheni.  —  Cf. 
Kax.  De  Jovis  Dolicheni  cultu,  p.  74. 

6.  Cr.MoxT,  Une  dédicace  à  Jupiter  Dolichenus^  Hevae  de  Philologie^  XXVI^ 
1902,  p.  9. 

7.  P.  179-180.  Cf.  CiCEH.,  Ad  Allie,  V,   15,  25;  21,  14. 
H.  CIL.,  III,  10394. 

9.  CIL.,  X,  4849;  XIV,  3530. 

10.  CIL.,  VI,  355. 

11.  CIG.,  IL,  li49;  cf.  Wissowa,  P\V.,  RE.,  III,  c.  693 ;  Dieterich,  Die  Gôt- 
tin  Mise,  Philologus,  LU,  1894,  p.  9. 

Merlin.  —  LAventin.  24 
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Les  autres  divinités  aventines  semblent  être  restées  tû 
dehors  de  ce  mouvement  et  c  est  là  sans  doute  la  raison  de 
cet  effacement  progressif  qui  les  atteint  dès  la  fin  dn  t**  «ècle 
et  ne  cesse  de  s^accentuer,  jusqu*à  leur  disparition  devint  le 
christianisme  triomphant. 


III 


Ces  anciens  dieux  qui  déciment  ne  sont  pas  remplacés  sur 
TAventin  par  de  nouveaux  arrivants,  capables  de  lui  redonner 
une  physionomie  religieuse  originale  et  d'y  retenir,  dans 
d*autres  sanctuaires,  Tafiluence  des  fidèles.  Les  dévotions  qui 
passionnent  le  peupleet  séduisent  les  gens  éclairés,  les  pratiques 
auxquelles  tous  ouvrent  ardemment  leur  âme  ne  se  fixent  pas 
sur  la  hauteur  aventine. 

Les   Catalogues  citent  dans  la    XII*   région   une   IMem 
Athenadoriam.  La  question  est  depuis  longtemps  pendante  de 
décider  si  le  nom  d' Athenodoria  était  venu  à  la  déesse  du  per- 
sonnage qui  avait  eu  l'initiative  et  payé  les  frais  ou  de  l'ar- 
tiste qui  avait  sculpté  le  marbre,  et  si,  par  ces  mots,  le  Curio* 
sum  et  la  Notitia  désignent  un  temple,  comme   ils  écrivent 
Cerereni,    Minervani    Medicani,  ou  simplement   une    effigie, 
située  au  coin  d'un  carrefour  ou  dans  une  rue  *.   Le  premier 
point  est  à  peu  près  définitivement  réglé  ;  on  s'accorde  à  envi- 
sager  risis   Athenodoria  comme  une   œuvre  d'Athénodore, 
fameux    sculpteur  de  l'école  de  Rhodes,    un  des   auteurs  de 
Laocoon  -  ;  peut-être  le  fragmentde  pied  colossal  qu'on  a  trouvé 
devant  Saint-Césaire  appartenait-il  à  cette   statue  ^.    Sur  le 
second   point,  les  avis  sont  partagés.    Pour  M.   Lanciani  S 
Isidem  Aihenodoriam  est  le  nom  d'im  vicua^  tiré  sans  doute 
d'une  statue  de  la  déesse  qui  s  y  dressait.  M.  I^faye  ^  est  tenté 

1.  Lafayk,  Divinités  d'Alexandrie,  p.  226-227. 

2.  Plin.,  A7/.,  XXXVI,  37. 

3.  ViscoNTi,  Piede  colossale  in  m&rmo  con  sandalo  tirrenieo.  Bail,  corn.,  I, 
1872-1873,  p.  33  et  suiv.,  en  pnrl.  p.  39;  Lafayb,  op.  ciL,  p.  227  ;  FOrstbr,  Uo- 
koon-Denkmhler  und-  Inschriflen.Jahrbuchdes  hais,  denlsch,  arch.  InttU.,  VI, 

1891,  p.  195-196  (cf.  Ht'LSEx,  Topographischer  Jahresberiekty  Rôm,  Mitt.,  VU, 

1892,  p.  295);  AisT,  rempe(jfrîïn</ Il nçyeri,  p.   xxix  ;   Gildbht,   GT,,  III,  p.  112? 
n.  I. 

i.  Miscellnnea  lopografica,  ludomus  Cornipciae,  Bu</.com.,XIX,  1891, p. 210. 
5.  Loc.  vit.  Cf.  ViscoiNTi,  loc.  cit.y  p.  39. 
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!é  supposer  que  ciVllt^-ci  s*élt3vait  en  |>lt»in  iàv.  M.  Aust  '»  nini's 
Cauiiia  **  et  J  autres  ^\  estime  qu'elle  était  abritée  don  s  un 
lemple.  En  tout  cas,  cet  édifice  n^était  pas  considérahle.  Les 
autres  traces  du  culte  dlsis  tju'oïi  rencontre  sur  TA  vent  in 
sont  assez  rares  *  :  la  tnble  isiaque  de  Hcoroni  *  et  le  plani- 
sphère de  Bianchîni  ^\  découverts  au  xvni*  siècle  au  voisinage 
de  Sainte^Prisca,  peuvent  nous  attester  la  présence  pjirmi  les 
habitants  du  quartier  de  personnes  initiées  aux  mystères 
alexandrins,  ce  qui  est  assez  vraisemblable  à  priori  ;  quant  à  la 
mosaïque  qui  représente  une  chasse  k  rhipjjopotame  sur  les 
bords  du  Nil  et  qui  ii  été  dégagée  dans  la  vigna  Macearani  *, 
elle  u  a  aucun  rapport  avec  la  religion  isiaque.  Les  paysages 
égyptiens  avaient  été  mis  en  vogue  par  la  conquête  de  la  pm- 
vince  et  celui-ci  pavait  sans  doute  Ta  tri  uni  ou  une  des  pièces 
d'une  maison  particulière  dont  le  propriétaire  avait  le  goût 
de  ce  genre  d'ornementation  ^;  dès  lors,  si  nous  pouvons  juger 
eu  loute  liberté  de  la  Videur  artistique  de  ces  tableaux,  nous 
ne  devons  rien  en  conclure  louchant  les  convictions  morales 
et  religieuses  de  leurs  possesseurs. 

De  même  quon  ne  discerne  pas  sur  rAventin  de  grand  sanc- 
luatre  d'isis  et  Sérapis,  on  n'a  signalé  dans  la  XII*"  ou  la  XIII'* 
région  aucun  monument  mithriatique  important '\  Un  sacel- 
lum  privé  de  Mithra  situé  auprès  de  Sainte-Ralbine  nous 
est  révélé  par  une  invocation  adressée  à  Vinvicius  deus 
Savarzen  ^^K 

SousTrajan,  en  I  ITi^une  inscription  ''  nous  décèle  la  présence 


2.  Inâîc.  topoffr.,  p.  520-521. 

3.  Fft««TKii,  toc.  rii.;  Gi^okht,  foe.  cil, 

I,  iK'iiv  iiiscrijitîtuis,  trijuvéc!*  sur  rAventin  f.V/..,  V^I,  i6^  ;  8161,  mcii- 
tioniieiti  clf  H  prèlrcfj»  d'Ii^i»,  mais  rien  it  îiiilii|tic  que  ce  fiacciiiiK'c!  ait  éié  exercé 
d»ni  un  temple  *iir  Ut  colline,  bien  au  contraire. 

i.  LAr.%^K,  op.  cii,,  p.  2111  et  333  (Api>cn(ïiet>  l,  ii"  15). 

6.  Id.  [Appendice  I,  u*  U  . 

1,  L^ïictA^i,  Itecenti  scoperte  m  Roniit,  iittU.  InsL,  1H70«  p.  80:  Lakayb, 
9|i.  Wl-,  p.  22T-22K.  Klle  e^l  {ittj(>unJ'hui  CMijservée  dans  IceloUre  du  mus^o  des 
"hcrtne*  :  cf.  Appendin*  I,  tf  2», 

i.   IfFt.iim.  Fùhter,  tl,  p.  iKi-lKi,  n"  \mn. 

9 ,  SI  lAHo^T  {TtJ^ies  el  muHiimenh  fhj  u  rés  reh  t  if»  a  nx  m  ffêiêreu  i  tv  Mi  t  h  ra , 
Hniiellc*,  1S9Ô-IH9!»,  Il,  p.  !!♦:*  et  sui\M  iiVu  cite  pas  de  pruvcnniiee  uxHcte 
connue  tiani>  la  XII*  ou  In  Xllh    i^t^^imi. 

10,  C//..,  VI.  712,  vuir  p.  iiwm.  Cf.  CIL,,  \U,  :i\Bl  :  Invkitti  Miihrait  Nêharzeê. 
—  Saburzee^lvm  »urDOinpcr»i*quï  vent  dire  lo  Victurieux,  Cf.Ccuo^T,  op.  cir, 
I.  p.  2i»«,5imet3l.1. 

11,  CIL,  VI,  543. 
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aux  abords  immédiats  de  ce  sacellum  d*un  templum  HanctiSil- 
vani  salutaris,  La  fondation  de  ce  sanctuaire  remontait  à  une 
année  que  nous  ne  pouvons  préciser  ^  En  112  déjà,  le  26  sep- 
tembre, un  nommé  Zmara<çdianus  érigeait,  sans  doute  dans  ce 
même  parvis,  une  statue  de  Silvain  et  entourait  le  monument 

d'un  portique  :  \sancti  Silv\ani  signum^  porticus  s cum  culiu 

elpictura,  item  [siratura  eoruml  l]ocoruni-.  En  115,  le  13 jan- 
vier, un  autre  personnage,  C.  Julius  Nymphius,  faisait  don  au 
temple,  expressément  désigné  cette  fois,  d'une  effigie  en  argent 
de  ïrajan  et  de  divers  autres  motifs  de  décoration  :  imperâ- 
toris]  Caesar{is)  Nervae  Trajani  (etc.)  imatjine[ni\  anjen- 
tenm\^  paraslaticas  cum  suis  ornamentis  et  rec/ulis  et..,  et  con- 
camcrationc  ferrca  ^.  Un  auire  ex-voto  à  Silvain,  qui  est 
aujourd'hui  in  pavimento  S.Alexii  *,  pourrait  bien  se  rapporter 
au  même  sanctuaire  :  nous  y  lisons  les  noms  de  L.  Spurius 
Maximus,  tribun  de  la  1V«  cohorte  des  Vigiles,  et  de  M.  Aure- 
lius  Tato,  centurion  du  même  corps  de  troupes,  comme  nous 
l'apprenons  par  un  autre  texte  •'.  Le  quartier  de  la  IV**  cohorte 
des  Vigiles  occupait  un  emplacement  proche  de  Saint-Saba;  le 
templum  saiicti  Silvani  Salutaris  était  non  loin  de  là,  près 
de  l'endroit  où  se  dresse  aujourd'hui  Sainte-Balbine  **  ;  dès 
lors,  il  est  fort  admissible  que  les  auteurs  de  la  dédicace,  pro- 
hahlemeiit  un  groupe  de  soldats  de  la  IV**  cohorte  des  Vigiles, 
auMit  posé  les  statues  des  Augustes  Septime  Sévère  et  Cara- 
calla  :  ifnuf/i/ios  Auf/f/.,  clans  la  cella  de  Silvain,  voisine  do  leur 
caserne  ',  où  depuis  un  siècle  environ  se  voyait,  grâce  à 
C  Julius  Xyniphius,  l'image  de  Tnijan  ^.  Silvain,  dansée  sanc- 


I.  (le  temple  élail  sur  un  doniaiiic  privé,  car  Silvain  n'a  jamais  ou  a  Home 
(le  culU'  publie  ;\Viss<>wa.  IM..  p.  173.  Ledilico  uélail  doue  pas  l'œu\ i*c  df 
Tiajau,  eoinnie  le  dit  M.  Aist  Tempe l(f riindurnj en ^  p.  xv  ,  mais  d'un  particu- 
lier dont   le  nom  ne  nous  est  point  parvenu. 

j.  en..,  ^'l.  :>'rj. 

a.  Cil,..  VI,  Ji.i. 

».  CIL.,  VI.  rtia. 

:>.  CIL..  VI.  lo.).). 

(t.  {.(.  j>lus  haut.  p.  Vit. 

7.  On  ]H'ul  admettre  aussi  que  l'inscription  et  les  statues  se  dressaient  daii^ 
la  easeï  in"  même  i»  H«»ssi,  Le  sluzioni  délie  .seftc  coorti  de'  viifili  delLi  ciltJ 
di  littwn.  .\nn.  //ts/.,  ls:>s.  p.  2H:)  .  Ct\  plus  haut,  p.  32 i,  n.  12. 

s.  M.  AiM  'reinpehiriindiinfjen.  j).  .\v  rappoite  au  temple  de  Silvain.  ouln' 
rinseii|>li()n  CIL..  \'I,  ôJ;t.  les  n""  .■>i2,  fi50,  226M  et,  avec  jrrande  réserve,  le 
II''  «i'.'J.  I/ins(M'iption  n' 0:>î>.  mise  au  jour  dans  la  vijrna  Hoccapaduli.  est  un 
e\-vi»toà  Silvain  ain^^i  eon^u  :  Suivis Aiig<j.  invictis,  sancto  Silvano  sacram.T. 
.\eliiis  l'r  1/ l'un,  sure  rdiKs  Sttlis  imicli,  ex  vi.so  fecit.  Le  même  personnajs'e  figure 
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tuaire  si  richoment  meublé,  devait  nvoir  étt?  a  adopté  pnr  les 
mystères  uiithriatiques  '  »>,  comme  il  le  fut  en  beaucoup 
d'autres  lieux.  Ce  fait  nous  semble  mis  en  lumière  par  un  autel 
tt*ouvé  en  I7i0  viu;nn  Boctiipaduli,  dans  le  même  cuin  de  la 
colline  %  et  consacré  îi  sancLus  Silvanus  par  ï.  Aelius  Tryplnj, 
âacerdns  Salis  invicii  ■^ 

La  seule  divniiié  iinentale  (|ii!»  scjusTEmpire,  reyut  un  culte 
public  '  sur  la  hauteur,  est  Jupiter  l)i*lîchenus.  Ni»us  avons 
déjk  eu  l'occasion  '  de  répondre  aux  objections  soulevées  par 
Mgr  Lu^ari  contre  rexislence  d'un  temple  de  ce  dieu;  il  fut 
construit  aux  environs  île  Saint-Alf xis,  sous  le  ré^ne  île 
Marc-Aurèle  ^  et   il   fut  dans  toute    sa    splendeur  a   l'époque 


»ur  le  iV  Û92  connut'  uyaui  reli-vù  un  lemple  iU'  SiUain  :  Tryphu  lemplnm 
[Silntnol  tT  riJto  /*  *ûIo  impeniliifi  \»iux]  restitiiiî  (Ir  mot  Siltunff  peut  i^tm 
rélAbli  «vec  coriitude  pori'e  que  sur  Ja  même  bi»fte  csl  ^i^ravi-c  iitir  déciiciice 
Sitv^nn  iûttctOf  ;  mûis  ce  temple  ne  nnuraît  être  celui  de  rAventîri,  car  le 
n*  «t>2  11  été  découvert  mi  TraiiKiéx  ère  (cf,  ii^  eiTii  et  i)  ïiemble  diflicile  que  In 
pierre  Ait  été  accideulellomeut  tf'uiJspt*iHLV  du  Fetit  Aventin  sur  Tiiulrt^  rive 
du  Tibre.  S'il  faut  relranchee  déÛnitivemeiit  des  iiiHcriptinu^i  relalive*  au 
lempte  <!e  SUvain  sur  i'Aventiii  le  n"  (î92,  tl  faut  peut-f-ire  ajiniter  à  la  liste  de 
M.  Aut*l,  outre  le  n"  (ii3,  le  ur  673  trouve  tn  hortÎH  S.  Sittme  et  le  n*  .lloli»  que 
M.  it,4TTi  «  copie  net  gtardino  annexito  aUh  chiexn  di  S,  S»h,t  ixcnzitmi  ine~ 
diU.„,  BiiiL  corn.,  Vî,  1878,  p.  2H,  cf.  p,  M  .  Toutefois  AL  fiu^iiTKM  Topo^r., 
p.  5091.  «'Appuyant  sur  ce*  deux  dernier»  textes,  admet  rexisteuec  d'uu  jifli'fN 
ium  St7eAAi  près  de  Saiiit-Siiba.  disLtiict  de  celui  qui  sV*levait  au  \ii»isiua|^e  de 
Soiitte-Bûlbme.  D'aprt^s  Vkmti  {/JejirriïKîae.  H,  p.  19  ;  cf.  UH..  Ilï,  l.p.  121. 
O,  ,  ce  serait  k  ce  ^tancluaire  de  Sil^aiM  qu'apportieudraieul  lett  deiiv  in*- 
criptitin»  identique**  tlu  c'^ll^^re  des  ^ladînteurs  C//-,  \'ï,  »j31-63'i).  C'essl  une 
erreur;  ces  monuuieuts  oui  élé  dêterrt't*,  uou  |wis  eu  ui  tue  récrivait  Veuuli.  en 
IT3*»  sur  TAventîn,  luiiisén  lî^'i,  hors  de  la  l*nrte  Majeure   CIL..,  Iol\  eil^, 

1.  Cr»«MM.  SiLv»in  danx  te  adte  de  Mithra,  Rev,  Arvh,»  3»  série,  XIX,  tR92» 
|«  p,  lë<i  et  suiv. 

2-  I^i^^ctA»!,  Farmn^   il. 

.1,  CIL,.  Vt.  tih9  :  C\  Mnxr,  /oc.  cit.,  \i.  188.  Ce  perscmnaKH*  «vaît  kine  Krautli' 
dévcilîini  à  Silvain  ;  il  lit  r<*couHtruire  un  temple  de  ce  dieu  liu  Tmiislt^vère 
[CIL.,  V*l.  d92'u  —  Outre  les  deux  ex-voto  découvert»  prè»  de  Sntnl-Suba 
ip,  JI73*  II.  8),  un  autre  a  été  exhtimé  ^ur  TAvcntin  i\m\^  lu  vi|rna  Mansimo  \CIL., 
VU  d&l, 

4.  WiîHsoWA.  /Af,.  p.  a02  et  519. 

5.  Plu»  haut,  p,  ai 7.  11.  5, 

*.  Ka%,  he  Jovit  tiolicheni  cuti»,  p.  M,  tï'ftpvH  CIL.,  VI,  411  :  dtMicace  au 
dieu  par  T.  Flnviu**  Cosmus,  qui  vivait  *ous  Marc-Aurèle  et  Veni»  I.AXt.iAM. 
H^renliMcttfterti*  di  Ihmtn.  fltiU,eom.,  XXK  IH93,p.<i:i.Cr  SKirir..  Veltrrdcn  tloli- 
eheniiMktttl,  Wiener  Stfzunffaher.,  XII,  1854,  p.  2«:  FiirLLBii-Joiu».^x  iM/.,  Il, 
p.  Miôii  iOC.  M.  Cl  Mn>T  P\V.»  HE,,  W  c.  127T:  place  l'oriKine  tlu  temple  au 
len»p«  de<»  Au  ton  in».  — Jour»  an  •  O.i.t  Templttw  /Jci  c  .Si/nwe  in  ttom,  Hennit, 
VL  Ift72,  p.  ."120  en  avait  attribué  la  coustructiou  aux  premiers  temps  de  rKin- 
pire:  cf,  Î^A^t»KHf*,  Jupiiev  Dolii  hcnus,  (iiui!*  le  Jtturmit  *\f  the  Amevivnn  urt^n- 
Ut  5ocJe/y.  XXllI.  ït»02,  p.  Ul-t»2.  M.  Lamma.m  estimait  qu  il  exijitait  déjà 
ffîtin  Ie««  FU viens  [HulL  Innl,^  1870,  p,  B5).  Ces  deux  opiuiuu!»  ipii  font  romoutcr 
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Ceax  qw  Jopiter  DoliebcMs  a  chôÔM  pour  le  i 
ekât  LOJi.D.  mUaenin  SaaiépaitHnnten  tvoiadaaMB:]» 
«acèrrialcs,  ks  emmdîdatif  les  eolûtaret  \  Les  eodlorea  sontlH 
amples  fidèles:  ils  sont  siianrifa  en  on  collège,  dont  tous  Im 
■wnuires  MMit  irercs  *  et  qn  coib|vbmi  ik  nmmffVHix  oipii' 
teires  ^  ;  nous  conminoas  des  primeipeÊ  *,  «n  ecrî&e  *  on  note- 
rtnt  *^,  unpmier  ",  des  pêiromi  *%  Au-danns  d^enz,  lesesjMft- 
ilelî  ",  clasM  inlennédiaiie  entre  le  dagé  proprement  dît  et 
les  simples  adeptes  ;  ce  sont  les  Béophytes  qm  se  prépsicnt  à 
la  piétrise  *^.  Enfin,  an  sommet  de  la  hiérarchie,  les  êaeer-- 


lesMctoure  m  ftiècfe  o^MréMée»|Mr  Hansn,  te  Jmw  DùUdMê, 
Boon,  1877,  p.  M-31  :  cf.  Anr,  Tcafflf  riaAii^jpra,  p.  kd.  Selon  M.  WiMOfWA 
(/ir..p.Mf;cr.  p.3t>^rédiS«dilcfMtdeSepliMSèTèfftt,  à  cmue  dn  CIL, 
VI,  419. 

1.  CiL.^  VI,  4I«.  D'après  M.  fijui  ;a^  ctl.,  p.  71,  cf.  p.  IS),  les  n-  4M,  4n, 
4M,  4M  fcf.  IMK}  da  CIL.,  VL  aaruMii  été  grarés  mnw  Sévère  Aleseadre, 
nuis  eeUe  ellribaiioa  nous  perett  UMie  ft(n»lMiqw.  —  StuTant  M.  Saimm 
:|0r.  câ.,  p.  98),  le  cnlle  de  DoKchf—  se  screU  eoelbiidu  m  débat  dn 
iii«  siècle  avec  celui  de  Mithre  sC/£..  VI.  IIS-IIS). 

3.  CIL.,  VI.  366:  406-413:  10392:  cf.  30T&H.30T6I.  Cf.  Ka.x.  op,  cil.,  p.  70  et 
tuiv.  —  M.  Ka^i  ré9er\-c  le»  n**  412  et  413  cf.  n**  71  et  72.  p.  68-M  au  temple 
de  rEftquilin:  M.  Cvnnyir  Miihr»,  H.  p.  113.  n*  116  rapporte  le  n'*  412  à 
l*Aveiitin. 

3.  Nous  y  voyons  aussi  qu'on  offrait  au  dieu  de  nombreux  et  riches  pré- 
sents (fiLBERT.  fiT.,  III.  p.  113,  n.  3  :  une  UbuU  marmorea  cum prose^enUt et 
colamnis  CIL.,  VI.  406  =  30758  .  un  cûntharan  corn  hase  som  liîf..  407j.  sans 
df>utc  destine  a  ciinteoir  l'eau  lustrale  (Criii>?(T.  PW.,  RE.^  V.  c.  1280'j  :  une 
statue  d*Apf»llim   id.,  iOK  ^  30759:  des  autels  .iVf.«  410=  30760:  411  ;  412:. 

4.  CIL..  VI,  406  =  3075«. 

5.  /(/.,  li(c.  7  :  Pro  taloute  Mcerdotiam  et  Jkaiididafornm  et  eoliiorum  hnjnt 
loei. 

6.  Id.  :  Fratre»  taritsimo»  et  collegan  honestissim'is.  —  Sur  ces  expressions, 
cf.  WiLMAX^s,  Exempta  inscriptionum  latinarum,  Berlin,  1873,  I,  n*  92  ,3^  ; 
Kax,  op.  cit..  p.  71. 

7.  CiMoxT,  PW..  RE  ,  V,  c.  1280. 

8.  i06  =  30758.  lijç.  12:  cf.  413. 

9.  i07. 

10.  4(>ti  =  3075M;  iOK  =  30759.  |Pour  les  mots  scriba  et  Rofarios.  cf.  Walt- 
/i?î<i,  (Jorpor.  profen».^  1,  p.  123. 

1 1 .  iO«i  —  .•i075H  :  iOH  =  30759. 

12.  U)ti  =  aoTjs. 

13.  io«  =  307:)H    lijf.  4,  7  et  10  ;  409  =  30760;  413  ,Iig.  10). 

14.  CvMnyr,  Revue  de  Philologie,  1902,  p.  Il  ;  PW..  il£..  V,  c.  1281.  Pour 
MoMMHKN  ClL,,y\,  p.  77..  suivi  par  M.  Kax  (op.  cif.,  p.  31;.  les  raiidi<ia<i 
seraient  des  sacerdotes  ayant  reçu  pour  leurs  mérites  particuliers  la  faveur  de 
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fïoieg  ^  peut-être  élus  à  vie  par  les  sectateurs  du  dieu  -,  ayant 
H  leur  tête  un  grciod  prêtre,  celui  qui  apparaît  dans  (juelques 
textes  où  il  lig^ure  seul  sous  le  uom  de  narerdos  '.  Si  nous 
ajoutons  ((uelques  petits  fonction n aires,  un  curator  lempli  '♦, 
un  sacenlos  (sans  doute  un  vicdmaritis  ^'*),  deux  lecticarii 
dei  *',  nous  aurons  une  idée  de  <*  la  desservance  nombreuse  et 
compliquée  ^  »►  du  Baal  Commagénien  dans  sa  demeure  de 
l'Aventin,  fort  analogue  h  celle  qui  évolue  autour  d*Isis,  de  la 
Grandê'Mère  ou  de  MiUira  ^. 

La  plupart  des  titulaires  de  ces  charges  ont  des  noms  daU 
lure  nettement  étrangère  et  on  a  [>u  dire  avec  raison  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  étaienl  dVirigine  syrienne  '*,  Le  culte  de  Doli- 
chenus  fui  répandu  en  (JccideiU  par  les  marchands  et  les 
salduts*";  il  est  vraisemblable  que  ce  furent  les  premiers  sur- 
ti>ut  qui  rintroniserent  à  Home  ^^  et  c*est  pêut-étre  pour  ce 
motif  que  le  dieu  eut  m\  temple  sur  rAvenlin,  non  loin  du 
port  de  Home,  près  du  lieu  où  abordaient  les  navires  •*.  Il 
convient  d'ailleurs  de  faire  remarquer  que  TAventin  n'avait 
jïas  le  monopole  de  ce  culte  et  qxi'un  autre  sanchiairc  sur  TEs- 
quilin  '  *  et  peut-être  un  troisième  au  Transtévère*'  étaient 
sous  le  vociible  de  Dolichenus. 

prendre  part  «iiix  fôte»  xHws  do  bl«iic  :  «  Supra  coKetfiiim  matjis  nntd  quani  ex 
Colleffio.  »  Li*  n\itl  i\itiid**l;ttiJK  dt^sijjnrruil  alui"*  mm  pas  tini"  (hik-Ijoïi,  mais  un 
litre  hoi)i)rifii|(ie. 

r.   40<i  =  30758  lii^,  7  el  1 1  >;  400  =  307ft0. 

3.  C>¥»î^T,  tievue  de  Phihtogit,  1902,  p.  11. 

^  B.  412  :  cf.  413.  DiiiH  lu  religion  d'Jsi*,  le  f^rniul  pri>Lre  esl  de  mi^me  parfois 
irpfieté  sirn|itemeni  sacerdo9  (LArAiK»  op,  ctt,^  p.  132). 

4.  4<Hi=3075tt  (li<f,  1.1J, 
b.  là,    Hg.  11). 

8.  Id,  (Uf^,    ib\  :  et  K.v>%  tip.  cit.,  p.  32. 

7.  DraïusMî,  Le$  légendes  chrétiennes  de  rAveniin^MéL  Ér,  frAfiç-,  /îiime»  X, 
!S(H>,  p.  335, 

8  Rkviu.b.  Aji  religion  à  li^me  soum  tes  Sévère»^  Pan»,  IKKd,  p,  50  ;  Mah- 
0(TAitT>T«  CAiltf.  ï,  p.  102,  n.  6, 

».  Hb-rniKit.  o/i.  cit..  p-  H  ;  MAtirotiiu,  //  cnlio  délie  diûniià  ptrwgrine  nelle 
noove  tMcnuimi  deffli  eiiniii  singnhri.  HiiH.  tom.,  X\\\  iHKfi,  p.  t^H;CfL.^ 
VI,  4M»  commoutûirc  :  Urs-^at.  Inser.  Lit.  telect^  II,  p,  ITO. 

10.  Pmi.iRH-JniuïA^,  HM,,  II,  p.  i(>i-40fi, 

il.  Si  nu,,  lot\  Cit.,  p.  2i,  HemoniinT  ccpctidiinl  que  le  curator  tempU  roen- 
tioiiue  CIL.,  VI,  i«6—  ;iot:ih  ^Ug.  \â'  c»X  un  viHtJran, 

12.  CIL.^  VI.  410  :  dLMïCttce  à  ÏLKM.D.  pur  ini  optio  tubelluriorum  ëtaiioniâ 
m*rmornm.  Il  y  nvnii  une  ilntio  mftrmarttm  mi  |}icHl  de  I  Avenlin  ^Vjsconti, 
Di  ait  uni  mnnttmfntt  del  ciilto  doUrhcito  dmxeppettiti  siitV  Esquilino,  Huit, 
eom.,  III,   lH7i,  p  22«  . 

13.  C//„,  \'l,  30VW  ^  a09;!J  ;  Mm;  il  i,  Vi.sr.«>Ti,  toc.  eiL,  p.  204  et  buiv,  — 
D^aprè»  M.  ^Vis^fïWA  (/.»/.,  p.  Mn\  cVluit  une  ctnipcHe  privée. 

14.  CfL,,Vi,  415;  cf.  Dien.kfrsE.^,  iscriztoni  di  Tràslevert^  BttlL  In$L^  1»<H, 
p.  179  ;  Vi^i^oxTi,  îoc,  cit.,  p,  219, 
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11  resterait  la  question  à  éclaircir,  c'est  le  rapport  qui  existe 
entre  1  antique  religion  de  Jupiter   Liber  et  les  mystères   de 
Dolichenus.  Le  sanctuaire  de  celui-ci,  à  en  juger  par  les  restes 
retrouvés  en  1892  entre  Saint- Alexis  et  Sainte-Sabine,  n*ëtait 
pas  un  temple  au  sens  classique  du  mot  *  ;  outre  la  cella,  il  y 
avait  des  scholae^  des  pièces  pour  réunions,  des  portiques,  des 
salles  de  spectacle.  Il    avait  été  établi  sur  les  fondations  et 
avec   les     matériaux  d'un    vieil  édifice,  datant    de    l'époque 
rt^publicaine,  qui  fut  transformé  et   rebâti   suivant    les  idées 
à  la  mode  '-.  Ne   pourrait-on  pas  supposer  d'une   façon  assez 
plausible    que  Dolichenus  s'était   installé   sur  remplacemeot 
réservé  jadis  k  Liber?  C'est  là  une  pure   hypothèse    que  ne 
confirme  aucun  document  et  à  l'appui  de  laquelle  nous  ne  pou- 
vons faire  inter\'enir  aucun  argument  péremptoire.  Mais  nous 
croyons  pouvoir  l'avancer,  avec  la  plus  grande  prudence  d'ail- 
leurs, en    nous  fondant  sur  les  considérations  suivantes  :  le 
temple  de   Jupiter  Liber    semble  avoir  été  au  sud  de  Sainte- 
Sabine,  à  peu  près  k  l'endroit  où  l'on  a  déblayé  les  ruines  dont 
nous  venons  de  parler  ;  d'autre  part,   Liber,  qui  est  encore 
mentionné  par  les  Calendriers  des  premières  années  de  l'ère 
chrtHienne  et  dont  le  temple  fut  restauré  par  Auguste,  n  a  pas 
dû  survivre,  au  moins  sous  sa  personnalité  primitive,  très  lonj^- 
tonips,  car  son  nom  disparaît  dans  la  suite.  Knfin,  l'identifica- 
tion entre  Liber  et  Dolichenus  était  facilitée  par  rassimilation 
première  entre  Dolichenus  et  Jupiter,  et  le  fait  que  dès  lors  le 
nom  de  Jupiter  leur  était  commun  à  tous  les  deux.  Il  est  donc 
fort     possible    qu'on    ait    rapproché    Dolichenus     d'un    dieu 
préexistant  dont  il  a  pcuit-ètre  accaparé  le  sanctuaire  et  auquel 
il  s'est  substitué  ^. 


Les  anciens  dieux  se  maintiennent,  mais  descendent  lente- 
ment à  l'horizon;  les  nouveaux,  ceux  qui  attirent  les  fidèles 
avides  d'exotisme,  ne  s'arrêtent  guère  sur  TAventin  : 
mêlée  d'une   manière    prépondérante  à  l'expansion   des  rites 


1.  Il  o>»t  ilr^iu'iii''  parfois  dans  Ii*s  loxles  sous  le  nom  de /ochs  ^Bull.  com., 
IK')3.  i>.  «i  :  CIL.,  VI,  io»i,  li^'.  3,  »).  \:\  :  413..  Templum  se  renct»nlre 
cepeiidanl  aussi    Cli...  VI.  iOti  —  3o::>s,  lijr.  13:  Î09  . 

•J.   I.ANtiAM.  litiU.   mm..  ixî>3.  p.   1-12:    Hdus.mu,  Tojuufr.,  p.  391-392. 

.\.  Cf.  (laeU'viis  ri  .luiu»  Monda  sur  le  Capitole  ^Wissowa,  IM.,  p.  313  . 
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helléniques,  la  colline  ne  joue  qu'un  rôle  tout  à  fait  effacé  dans 
rintroduction  des  mythes  orientaux.  Pour  l'histoire  religieuse 
de  la  Rome  païenne  impériale,  la  hauteur  aventine  est  d'une 
importance  très  secondaire. 


CHAPITRE    V 

LES    LÉGENDES    CHRÉTIENNES 
SAINTE-PRISCA 


Si  rarislocratie  avenline  n'a  eu  qu'une  part  tout  à  fait 
modeste  dans  la  propagation  des  religions  orientales,  elle  a 
contribué  par  contre  pour  beaucoup  au  succès  et  à  la  diffusion 
des  idées  chrétiennes  :  c'est  dans  les  maisons  nobles  que  le 
christianisme  vécut  sur  la  colline  de  sa  vie  la  plus  intense  et 
la  plus  eiïicace  ;  mais  avant  l'époque  de  Marcella  et  du  pieux 
cénacle  d'illustres  patriciennes  qui  tenait  ses  assises  dans 
le  palais  de  celle-ci,  vers  la  fin  du  iv^  siècle,  il  faut  s'arrêter 
aux  traditions  plus  anciennes,  relatives  aux  origines  chré- 
tiennes de  l'Aventin  :  elles  se  groupent  autour  du  iitulus 
Sancfae  Priscae  ',  le  premier  en  date  du  monticule.  La  crédulité 
populaire  s'est  plu  à  en  compliquer  la  trame,  à  broder  sur  le 
thème  initial  des  traits  plus  ou  moins  merveilleux  :  nous 
(lovons  essayer  de  dé*^ager  les  faits  réels  de  la  légende  qui  les 
embellit  et  les  déligure. 


Suivant  la  tradition  *,  l'église  de  Sainte-Prisca  s'élèverait 
sur  romplacenient  où  se  dressait  au  milieu  du  i**"*  siècle  ap. 
J.-(i.  la  maison  (i'A([uila  et  Prisca. 

Acjuila  était  un  Juif,  originaire  du  Pont  •^,  qui  émigra  à 
Rome,  où  il  épousa  une  femme  nommée  Prisca  ou  Priscilla '♦. 

1.  ('.viiiM,  Siil  tititlo  preshiternle  ili  Snnln-Prisc,i^  Palcrmc,  1S8.'ï. 

'i.  \'uir,  (Uilrc  l«*s  tcxios  au\(|iu*ls  nous  renvoyons,  les  témoig^na}jrPS  recueillis 
j)ar  C.AUi.M.  op.  cit..  p.  15  et  suiv. 

:\.  Ail.  Aposl..  XVIll.  2. 

\.  Ces  (lru\  noms  sont  employés  pour  (lésij?ncr  la  même  personne  :  Prisca, 
dans  Pail..  Ad  /^>m..  XVI,  k  Ih  Tint..  IV.  1<).  /Vi.so/7/.'i,  dans  Paii.., /«arf  Cor.. 
XVI,  11*:  Act..  XVlll,  L>;  is:  li»;  2t]:  Parv.  Mart.  roin.,  8  juillet.  —  Fu.(.Rn>r 
\'csti(iin.  p.  HO  les  attribuait  sans  raison  à  deux  saintes  distinctes  et  suppo- 
sait à  tort  (|ue  ré^'lise  était  déiliée  à  la  fois  à  Prisca  et  à  Priscilla,  toutes  di'u\ 
baptisées  par  saint  Pierre. 
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Tous   deux   habitaient   sur    rAvenlin  '  et    y   travaillîiienl  de 
leui-s  mains,  en  confectionnant  des  tentes  '. 

tjuand  saint  Pierre  alla  à  Home  pour  la  première  fois  ^, 
pendant  quehjue  temps,  peiit-être  au  début  '*,  11  résida  chez 
son  coni[»atnGte  Aquila  \  Il  y  prêcha  TEvauj^^ile  '*  et  y  tit  de 
nombreuses  conversions  :  une  des  plus  notaires  fut  celle  de 
son  hôte  qu'il  amena  au  christianisme  ^  et  dont  il  baptisa  la 
femme,  Prisca  ^.  Les  deux  époux  ne  tardèrent  pas  à  être  vic- 
times de  la  proscription  dont  Tempereur  Claude  frappa  tous 
les  Juifs  ■',  vers  l'an  50  '".  (Chassés  de  Home,  ils  sVmbar- 
quèrent  pour  Corinthe^  où  ils  se  lixèrent  *'  et  où  arriva  bientôt 
saint  Paul.  La  communauté  de  leur  race,  de  leur  foi  et  de 
leurs  occupations,  —  saint  Paul  était,  comme  eux»  fabricant 
dt«  lentes'\  —  les  rapprocha  et  TApôtre  prit  domicile  chez  eux 
|>endant  qu'il  séjourna  à  Corinthe'\  Au  moment  où  Paul  quitta 

I.  Ai.i*AH»,  Hhiôire  de$  perMëcatinnB  pendant  tex  éetu  pt-tmiefâ  iiècUn^ 
P»ri»,  IHSâ,  p.  2!.  —  Pour  M.  BAn^rs  [St.  Peter  in  Hntn  nmt  h  ut  iomhon  the  Vati- 
cmn  hill^  Lrmdjfï»,  IWO,  jj.  M;^  la  intiUmi  cl  ait  Ui  |in>|jnrlr  pci  soiiiiellf  do 
IVisca.  Cf.  La><:ia.nj,  pA^an  und  chrUtUn  Hom^  p,  110-1  M. 

X  Vem  lu  flti  du  pèj^ne  de  Cfilîpda  on  au  di^biit  dti  jjriiicipiil  de  Claude 
(AkLAtiD.  Op.  ciL,  p.  I7-!8):  uLi  priiitt'mp!*  de  i2  (Caium,  op.  cit.,  p.  30;  lÎAH^rti, 
rt/i.  cit.,  p.  39;  MAHtccï*!,  -S.  IHetro  e  Puoio  in  lioma,  Homt?,  IWO,  p.  ai). — 
Piiur  d'mdrt's  Dehiline.  Description,  U\,  p.  r>95i,  c'est  seulenicnl  à  so«  second 
Sftyn^û  que  saint  Pic*rrt*  Aurait  clé  reçu  par  A(|uila  ci  Prisca, 

4.  ïlAtvsbh.  op.  cii.,  p.  33;  ArLAim,  tttc,  vit.  Suivant  FtnAiiD  iSatnt  Pierre  et 
le*  prtmiértu  années  dit  christianUme,  »i'  ThL,  Paris»,  1899»  p.  4U),  saint  Pierre 
aurmt  d'abord  cju  domicile  au  Tpiin*it<^vèrt*  :  il  ne  se  serait  installé  que  plus 
turd  »ur  lAveiitiu. 

5.  B.%»ixr«,op.  cil,,  p.  29;  Scuvir*,  Ptirm  in  Hom  oder  novae  vindici&e  Pelri- 
nsf,  Luccme,  iHU'i,  p,  «7  ;  Ciiu^tt,  op.  cit,,  p.  30,  M.  Bahxks  {op.  r */,,  p.  aoi  sup- 
pose qu'Aquîlu  èlHii  venu  A  Hôiiie  eu  même  temps  que  saiot  Pierre. 

fk.  t,^\*i\m,  op.  cii,,  p.  111 

7-  Qucliptcf«-uuft  iCahixi,  f)p.  ûil.,  p.  *U-32;  Allaiu»»  op.  c*7.,  p,  21/  i^stimeill 
cprAquiln  était  peut-être  converti  auparavant. 

K.  Suivant  ccrtainH  «nieur»,  un  verrait  encore  dtins  lii  crypte  de  l'é^flise  le 
v«»e  qui  auruU  servi  Â  ^aiiil  Pierre  p«njr  admiui^lrer  le  InipU-ine  (Hahuieh  hr 
Mô!%Tj%eLT,  Le  guide  du  pèlerin  dann  tes  étjliAës  de  Bome^  Arra*,  1877,  p.  AlO. 
Cr.  textes  cités,  par  M^r  Caiiixi,  op.  cit.,  p.  16  et  suiv.'i. 

1».  AH..  XVIH,  -2  Cf.  Cassilis  Dio,  LX,  6;  Sieto-s.,  CJmidiUM,  25. 

UK  Eu  n,  suivant  MjfrtUiMMi.op.  ei<  .  p.  ^8;  en  It».  suivant  Oint<i.. //l'i^,  VU, 
6;cr  AMAnn.op  cit.,  p.  lï;eu  5t.  d'apré»  Hk:*.*'*,  Saint  Puul,  p.  tOï  et  III,  qui 
«appuie  sur  SiErroix.,  CtHudiiiH,  2!»;  cf,  CinvAi\  Chronoi,  p.  105;  en  >!!.  d'après 
S^xuA^t  KT  Hëai>lam,  a  crtlicai  and  e^retfvtii'^l  vommtntjirif  on  th€  epistte  to 
îhe  RoniAns,  2'  éd.,  Edimbourg,  1S94,  p.  4t8« 

II,  Aef.,  XVUÏ.  3. 

12.  Ad.,  XVin,  :i;  Joaj*^.  CumsasT,,  Homélie  y  m  Ep.  Ad  Hom.  iMici:vi<,  Pêtr, 
Or.,  LX,  CHWYsoîrr,,  ÏX,  c.  407 u  Homélie  SO  [id.,  c,  flôl-twai» 

«  AcI.,  xvin,3. 
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le  Pt-lcipoaè*e,  npH^s  u»  an  el  d^mi  ',  pour  r^gagn^r  KOiieul, 
Acjuib  et  Friîica  la  suîviit?nl  -  et  ^'iiti^tallèreiit  k  Hplièse  \  au 
I'  \iu>tre  logDft  che^  tu%  comme  jadis  k  G>rifithe  *.  Les  deux 
t'poux  aavraietit  d'ailburs  libéralement  leur  fiemeure  à  leurs 
frères  dans  le  Christ,  qui  avaient  coulume  de  s'y  réuîiîr  pour 
fte  livrer  à  leurs  e3terctce&  de  dévotion  et  se  rortîtier  dnns  I 
croyance  \ 

Lu  persécution  conlre  les  Juifs  ayant  ces^^  Aquila  el 
femme  retournèrent  d*Asie  k  Rome  ^,  A  la  date  où  ^aînl  Paul 
écrit  Mon  Epi  Ire  aux  Bomain»^  ils  sont  de  nouveau  dans  k 
capitale  de  Tempire  **\  iln  sont  revenus  sur  TAventiu*  el 
il  M  continuent  de  rassembler  sons  leur  toit,  comme  UggHQ 
avaient  eu  rhabitade  k  Éphèae,  loin  des  regards  des  paisBi, 
la  oommuoaiité  chrétieiuie  oaiseante  K  La  maison  de  ces  deœt 
saints  personnages  est  ainsi  un  des  prraiiers  miUeox  cA 
rÉvangUe  a  été  annoncé  k  Rome,  une  des  pcemières  éi^Soes 
où  les  fidèles  se  sont  initiés  à  la  doctrine  du  SauTcur,  ont 
célébré  ses  mystères  ^^. 

Lorsque  saint  Paul  vint  à  Rome,  c*est  dbes  eux  qu'il  reçut 
rhospitalité  ^S  tout  au  moins  il  y  fit  entendre  la  pende  de 
Dieu  ^K  Deux  siècles  et  demi  après,  peut-Mre  soos  Constantin^, 
sur  les  substnictions  de  cette  maison  qui  aux  premiers  jours  de 

1.  Act..,  XVIII,  11. 

2.  Id.,  18. 

3.  Id.,  19. 

4.  /-«(/Cor.,  XVI,  19. 

5.  rd. 

6.  On  flxc  à  trois  ans  leur  séjour  à  Éphèse  (Acl.^  XX,  31);  d'après  Fouard 
{Saint  Paul  el  ses  missions,  6*  éd.,  Paris,  1900,  p.  182),  Us  seraient  revenus 
d*Ëphèso  à  Corinthe  et  c'est  seulement  après  un  arrêt  de  quelque  temps  dans 
cette  ville  qu*ils  auraient  repris  la  mer  pour  l'Italie. 

7.  Ad  Rom.,  XVI,  3. 

8.  Suivant  Mgr  Cahini  {op,  cil.,  p.  46-47),  ce  serait  alors  seulement  qu'ils 
seraient  venus  s'établir  sur  TAvenlin;  avant  de  quitter  Rome,  ils  aoraient 
habité  au  Transtévère  (p.  36),  plus  précisément  sur  le  Janicule  (p.  31], 
Cf.  For  ABU,  Sainl  Paul^  ses  missions,  p.  183,  n.  1  ;  par  contre,  Satnl  Pierre, 
p.  415. 

9.  Ad  Rom.,  XVI,  3.  —  Fouard,  Sainl  Pao/,  ses  missions,  p.  183,  n.  1;  cf. 
p.  388. 

10.  ««  CV»t  la  première  chapelle  d'où  une  prière  collective  soit  montée  vers  le 
Christ  -  [à  Rome]  (Palholooib,  Rome^  Noies  d'art  et  d^hisioire,  Paris,  iWî, 
p.  I06\ 

1 1 .  I.roAni.  //.4ren<ino  e  le  origini pagane  e  crisliane  di  Rotma,  Disseri.  deUê 
Pontif.  Accad.  rom.  di  archeol.,  VI,  1896,  p.  293. 

12.  (^.ARiM.  op.  cil.,  p.  51  ;  LAXCIA.M,  op.  cif.,  p.  110. 

13.  CvHiM,  op.  cil. y  p.  70. 
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rÈglise  romaine  avait  été  *<  un  des  centres  de  la  propagande 
et  de  la  vie  chrétiennes  '  n,  fut  construit  un  sanctuaire  rau^é 
ftûtls  ri  II  vocation  des  pieux  époux  qui  avaient  habité  en  cet 
i^ndrotl  "',  Plus  tani,  on  tronsptjrta  dans  cette  église  les  reliques 
d'une  jeune  vierge,  homunvme  de  la  femme  dWquihu  peut- 
cire  sa  parente,  martyrisée  sous  (Uaude  11  V.  La  mémoire  de 
cette  secniide  sainte  grandit  peu  à  peu  en  ]*upularité,  elle 
lit  pâlir  le  sdu venir  des  compagnons  de  saint  Paul  et  ranti([ue 
ii(ulu9  Af/uilm*  et  f*riscae  eut  désormais,  sans  peindre  coniplê- 
lement  ses  patrons  primitifs,  une  autre  titulaire,  la  Prisca  du 
m'  sieele. 


II 


Lu  dtmiiée  tra<titïoiujelk%  telle  que  nous  l'avons  présentée^ 

lonte  aux  ix*'-x''  siècles:  elle  peut  se  résumer^^  pour  ce  qui 
concerne  les  origines  de  réglise.  en  deux  phrases  essentielles  : 

I**  Deux  chrétiens,  Aquila  et  Prisca,  exilés  par  (^aude, 
rentrés  h  Home  sous  Néron»  accueillent  dans  leur  maison,  où 
ils  avaient  jadis  abrité  saint  Pierre,  leurs  coreligicinnaires 
pour  prier  en  commun  et  fondent  ainsi  chei  eux  une  vcclcsiu 
domesticû. 

2"  I^  maison  d'Afjuîla  et  île  Prisca  était  située  sur  PAven- 
tin  et  c*est  elle  qui,  remaniée  et  amplifiée,  est  devenue 
l'église  actuelle  de  Sainte-Prisca, 

Nous  devons  voir  maintenant  par  quels  arguments  se  jus- 


1.  A1.LAUI1,  o/K  cit.,  p.  33. 

2.  -i.l.iJ^^.  janv.,  ILp,  5  4i<  ;  I,t  cjahi,  «i/j.  cit.  i\nnKiustJ*hie*e,p.  hJ9;yi\nu\M, 
Hom,i  antica,  p,  ii5;  PiuA?<KHr,  \fit.  ntm.,  L  p.  :<9,  11"  312:  ur.  HïK*st,  Ln  catcdr» 
di  S.  /*iV/ro  net  Vulicunn  r  qttfttn  del  rfni«»(<'rf»  ttxtrixnn,  ^  Vi^  fivlh  *»sn 
dWifitiU  Mttti  At'€itiini>,  itulL  sirch.  rrtst.,  V.  lHrt7,  ji,  lUllJ;  Prixritla  e  ffH 
Acilti  (itnhrioni,  fiiilL  Hcvh.  chrlnt.^  \^  »ci*k%  VI,  IHhs-IkkO,  p.  Hk  et  suiv,  : 
Cahi^ïi,  o/k  cit,^  p.  Ifi-IT,  p.  66;  KurAni».  .Sa«nf  Pievre,  p.  \\i  \  Snint  Paul^  aftt 
àermèreji  nnnctâ,  :i*  i^d.,  Fnri».  INtkîi,  p.  IS.  11.  1  :  Hnndhook  In  chrixttHn  ièntt 
ecc(e9t4i»tii:il  Borne.  I,  p.  AU*»,,  L^mw^u  Forniu.  Hô;  Majiicijii.  5,  l'tctrù  e 
PskoLo.  p.  III  et  HT  ;  fi,rxitiqttcii,  p.  ISI  cl  suiv.  ;  ("ntucnmtws,  p.  58i*;ïë5.  —  On 
•tirait  eiicnt\'  vu  ûc>  rn^lc^ih*  tu  iii/iisnti  frA«|Ujlu  wr^  lu  Ihi  du  xvi*  siècle;  le 
»ol  ile  lu  crvpte  rl(»uiir*rail  lo  un  emi  *ï(*  în  iieiueurc  <hi  ?*«iutc  Prinm  recul  ^ainl 
Pierre  It^tuuMiitp  M<*>Tiri,T,  o;»,  rit,^  p  Ml);  V^mum,  np.  rit,,  p.  li,;  le*  cha- 
piteau t  de  t  auciciine  èg^liïie  nniviiieui  a  In  tiay(eut'  du  pave  aclud  (Cakei,la« 
elle  pur  »iH  ItfiHîiï,  Bull,  art'h.  triHi..  [sHH^lHm.  p,  12ij,  tu  2). 

A.  A,i,SS,,  janv.,  ÎI,  p.  5:il-5i2.  <*f.  Drini  m  g,  ^n'*/*,  p.  160;  Cariai,  op.  cit.. 
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tifient  ces  deux  propositions  :  k  première,  dit-on  ^,  reposs 
sur  un  texte  de  saint  Paul,  dans  TÉpItre  au  Romaini. 
L'Apôtre,  s'adressent  aux  chrétiens  de  Rome,  lenr  écrit  : 
'AjxdeffaEoOc  Ilpfaxav  toi  'AxuXaev.*..  xol  t^  xor'  o&uv  arjwv 
ixxXr|9Îav  ^.  C'est  donc  qu'à  ce  moment  les  deux  époux  ont 
quitté  rOrient  et  sont  de  retour  à  Rome  où,  comme  k  Éphèse, 
ils  groupent  les  fidèles  chez  eux. 

Les  preuves,  invoquées  à  l'appui  de  la  seconde  aflSrmatioa, 
sont  pluA  nombreuses  :  elles  sont  de  deux  sortes  et  se  tirent 
des  découvertes  archéolc^ques  faites  au  voisinage  immédiat 
de  l'église  et  de  la  dénomination  donnée  au  titulus.  Exami- 
nons d'abord  les  découvertes  archéologiques  et  indiquons  les 
conclusions  qu'on  a  basées  sur  elles  K 

Au  milieu  du  ix*  siècle^  sous  Léon  IV  (847-855),  on  a  trans- 
féré dans  l'église  des  Quattro  Coronmti  une  certaine  quantité 
de  reliques,  parmi  lesquelles  le  IJber  PontifiealiM  *  mentioiiM 
celles  d'un  Aquila  et  d*une  Prises.  De  Rossi  ^  a  cm  pouvoir 
démontrer  queces  corps  étaient  ceux  des  deux  personnages  cités 
dans  les  Actes  des  Apôtres  et  les  Épitres  de  saint  Paul,  et  qu'ils 
avaient  été  trouvés  via  Salaria,  dans  la  catacombe  de  PrisoUa. 
De  plus.  Prises  ou  Priscilla,  femme  d' Aquila,  porte  un  nom 
qui  est  très  fréquent  chez  les  Acilii  Glabriones,  fondateurs 
du  cimetière,  qui  est  en  particulier  celui  de  Téponyme  de 
Thypogée,  mère  de  Pudens;  de  même  Aquila  évoque  le  gen- 
tilice  Acilius.  De  cette  communauté  de  sépulture  et  de  cette 
similitude  de  noms,  il  est  probable,  suivant  de  Rossi  ^,  que 

1.  «  K  cerlo...  che  essi  dopo  Vesilio  dei  Giudei  ordinato  d»  CUtudio  tornarono 
a  Romn  e  quivi  la  !oro  chiexsi  domestica  e  ricordata  da  Paolo  sotto  Serone  Ca. 
ô8  ..  :i»E  Ut.ssi,  Bull.  arch.  crist.,  1888-i8H9,  p.  !29.  Cf.  1867,  p.  44).  —  Armel- 
MM,  Lezioni  di  archeologia  crUtiana^  Rome,  1898,  p.  6;  Allard,  op,  cii.^  p.  30- 
23;  Mahlcciii,  S.  Pielro  ePaoio,  p.  15  et  111  ;  AA.SS.,  juill.,  II,  p.  536,c.3;HAll- 
NA<:K.  Ueher  die  heiden  Recensionen  der  Geschichte  der  Prisca  und  des  AqaiU 
in  Ac(.  Aposl.  //?.  f-i7^  dans  les  Silzunysber.  Berliner  AkademiCf  1900,  p.  7. 

'2.  Ad  Rom.,  XVI,  3-r>. 

3.  l)i:  KoHSi,  Bull.  arch.  crisl.,  1867.  p.  15;  1H88-1889,  p.  126  à  130;  cf.  Mario 
ciii.  Basiliques,  p.  lHl-183:  Carim,  o^.  ri<.,  p.  27  et  suiv.  ;  Armbllim,  Chien, 
p.  57ÎJ-5S0. 

î.  Éd.  Duclursne,  II,  p.  115-116;  cf.  l'inscription  (|^ vue  après  Tincendie de  la 
basilique  on  1112  {Bull.  arch.  crist..  1880,  p.  51;  Forcella,  Iserizioni,  VIII, 
p.  '2H0'  :  MAUur.r.Hi,  N.  Pietro  et  Paolo^  p.  14  et  110. 

:>.  Cf.  Hscai'azioni  e  scoperlc  nel  ciniitero  di  Priscilla^  Bail.  arch.  crisL, 
3«  série.  V,  1880,  p.  ôl. 

H.  Bull.  arch.  crist.,  ls67,  p.  46;  1880,  p.  53;  1888-1889,  p.  131  {cf.  p.  118  et 
121)  :  cf.  Maiu'cciii,  N.  Pielro  e  Paolo^  p.  140;  Sanday  et  IIbadlaii,  op.  cU.i 
p.  Î20  ;  FoiAHu,  Saint  /'au/,  ses  dernières  années^p.  i^;Sainl  Pierre,  p.  415,  n.!* 
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des  nipfjorts  étroits^  sans  doute  d'allVanchis  a  jKiIrons,  uiiis- 
saiont  les  deux  compagnons  de  saint  Paul  aux  Acilii  Gla- 
briones,  plus  précisément  à  (lornelius  Pudens  et  à  sa  mère, 
PriHcilla.  Des  fouilles  ont  révélé  qu'il  existait  éj^alemi'iil  un 
lien  entre  Tëg'lise  de  Sainte-Prisca  sur  l'Aventin  et  les  (^ornelii 
Pudentes.  Sous  le  pontificat  de  Pie  VI,  eu  I77G,  on  a  déterré 
prés  de  Sainte-Prisca  un  diplôme  en  bronze  du  13  avril  222, 
délivré  par  ïii  conciltum  convenhis  Clufuvni  i\  C  Marins  Pudeiis 
Cornelianus  K  Uemplaeement  i|u*ot  ciipe  T église  actuelle 
appartenait  donc  au  début  du  nr'  siècle  à  un  membre  de  la 
famille  des  (>»rnelii  Pudentes.  C.  M;irius  Pudens  (lornelianus 
s^âppelait  primitivement  C.  (lornelius  Pudens  ;  entré  par  adop- 
tion dans  la  famille  des  Marii,  il  prit  le  nom  de  sa  nouvelle 
^ens  et  lit,  suivant  Tusag-e,  de  son  ancien  gentilice  Cornélius, 
un  cognonien  :  (lornelianus  *.  (^^onime  nous  sav(»ns  que  Prisca, 
femme  dWquila,  avait  avec  la  famille  des  Pudentes  des  rela« 
lions  intimes,  il  est  évident  que  la  présence  du  tilulus  Sa  ne  tue 
Prisrae  Hur  un  domaine  que  possédaient  les  Pudenles,  ne  peut 
être  TelTet  du  hasard  -^  ;  l^risca^  à  <|ui  est  consacrée  IVf^lise, 
est  bien  la  femme  d  Aquila;  artVanchic  des  Acilii  Glabriones, 
peut-être  de  Priscilla  mère  de  Pudcïis,  elle  a  eu  un  cos^nomen 
très  usité  chez  ses  patrons  "  et  plus  Uird  elle  fut  ensevelie  dans 
le  cimetière  creusé  sur  une  de  leurs  propriétés;  de  même,  elle 
devait  sans  aucun  tloute  la  maison  où  cHp  liabltait  à  la  libéra- 
lité de  ses  anciens  maîtres  '  et  c*est  celte  maison,  sise  sur 
l'Aventin,  où  elle  a  vécu  avec  son  mari  Aquila,  qui  a  été  au 
IV''  siècle  convertie  en  église,  A  la  mort  ties  deux  éjioux  aniîs 
de  sîiint  Paul,  elle  était  revenue  aux  descendants  de  Priscilla, 
mère  de  Pudens,  représentés  au  ni**  siècle  par  un  Cornélius 
Pudens,  dont  la  parenté  exacte  avec  celle-ci  nous  est  incon- 
nue *', 


1.  CiL.,  VI,  1151  i^  :\UM\. 

2.  l>lt  Ro»*.i,  BuU,  Arch,  crist.,  I88»-I88a,  p.  1!!*». 

%.  Du  Rit^si,  Bull,  nreh,  crinl.,  1867,  p.  46  ;   tM84S-l88S»,  p.  136;  MAnineNi, 

i,  P«>iir  Mgr  (lAiimi  'Op.  cit.,  p.  Mi  ol  'Ai],  Priscn  e«l  Juive  comme  AquilA; 
pour  M*  D.in.vic*  (op.  cit.,  p,  30i,  rlle  esl   Honittino. 

5.  Dk  Robsi.  Bull.  atih.  rW«/,,  1HIÎ7,  p.  i6  ;  1,h»K-1HH!I,  p.  i;n-i:ï:».  Sekni 
3ll.  Li?ic:ia:»i  o/i,  cit.^  p.  ini-lHi,  la  tnnison  d'Aquila  et  Prisca  n'appartenait 
pnn  aux  (kirrictii  Fu<)i;nti'5,  clk*  nVst  pMssL'c  que  pln^i  lard  eivlre  \es  mains  de 
rftl<*  fëiîiilU'. 

6.  Dk  liusfii,  BulL  itrch,  critt.,  IHH8-1H99,  p.  127. 
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leur  église  sur  rAventin  ',  dans  les  Actes  de  sainte  Prisca, 
vierge  et  inartvre,  qui  doivent  avoir  uté  rédi|^és  vers  le  x'"  ou 
le  xr  siècle  -,  dans  un  doeiuB*?nt  du  xr  ou  du  xn**  siècle, 
où  il  est  question  de  Vnbljtfhi  Snneùtrum  Priscne  ef  At/uilae^. 
Si  Ton  a  cru  bon  de  faii'e  (igurei*  les  tleux  noms  dans  le 
vtJcable  de  réglise.  c'est  vraisern  h  lai  dément  qu\»n  la  regar- 
dait, dès  les  premiers  siècles,  comme  s  étant  substituée  à  la 
maison  où  avaient  jadis  vécu  les  deux  époux  chrétiens. 
L'identilication  tupot^^i^iphique  entre  lu  maison  et  Téf^lise,  (jui 
»c  laisse  deviner  dans  les  doeunients  que  nous  venons  de  rap- 
peler, s*étale  nettement  dans  certains  autres  :  sur  l'archilravo 
de  la  porte  d'entn*c,  on  a  lu  pendant  longtemps  deux  dis- 
tiques qui  débutent  ainsi  : 

Haec  domus  est  Af/utlue  neu  Priscne  vinjinis  almae,,. 

Cette  inscription  K  f^ravée,  suivant  P.  Sabinus  qui  la  copia 
aif  xx'*"  siiK]f^,  litté*riji  nniiqiiis,  e*est-à-dire,  iTaprés  de  Hossi^^, 
en  canK'tères  du  vnf  ou  du  iv^' siècle,  prouve  que  la  transfor- 
mation de  la  demeure  d'Aquila  et  Prisca  en  église  était,  à  cette 
date«  admise  couramment  et  depuis  cette  époque  nous  avons 
une  série  ininterrompue  de  t*'iiioi*^nriges  *',  qui  s'accordent  tons 
à  considérer  que  le  saneluatre  ;ictuel  sest  superptisé  k  lan- 
cieone  construction  où  habitaient  les  compagnons  de  saint 
Paul  et  où  se  rassemblait  Vecclrsm  (lotnestica  à  laquelle 
rA|>ijtre  fait  allusion  ^\ 


t.  Cml^jr  VHicnnitn  119:1. 

î-  ^^.S.V.,  jnnv..  ïl,  p.  :>5l-:»5a.  —  w  Di  a$âai  inrda  età  *»  ^in4  n<i»si,  Huit,  nrch, 
crtJil,,  1H8H-1NK0,  |j.  116,  n,  5;;nvnnt  le  x*  siècle  ^MAnut.cHi,  CMtHeomhen^ 
p«  384)  :  du  XI*  siècle  JlAii>F*..  op.  rit.,  p.  33). 

3.  (^loiMîi.  Dt  liiurtjisi  rom.  Fotit.,  II.  p.  554:  cf.  Huit,  itrch.  criât, ^  \shh 
\9»%  p*  130,  o.  1.  Kti  iHfiT  [thili,  arrh.  criitt.,  p.  45,  «\  II,  nt.  Rastti  avait  nltii 
buè  ce  Icite  uu  tir  siccle  :  rn  ÏKHK-|mh9  lUtc,  cit.),  il  le  place  au  xi*. 

L  1>K  R<n*îii,  fnnrr.  r/iriir,  H,  p.  il3,  n-  Idh. 

i,  Lor.  cit.  tX  Bnli.  ^irrh.  rW*r,  IHrt7,  p.  1.%  ik  ;i;  I888'18«9,  p.  \n. 

fl,  Vciif  CCU31  (|iiY'immt'iv  Mfçp  CAïu-^it,  o/j,  ri(.,  p.  t.S  l'Iî*iiîv, 

1,  On  lit   pjir  excmpk   »uv  une   phtijuc  i\c   unipbrc,   jwifïrc  en  173 i    pnp  Clt- 
ment  XII  d«n*  l'i'^jfliîte*  (ù  droite  de  In  porte  d'cnti»<^e)  :  ...Jlfinc  pcchttJim^  prt 
mum  ÂqtiifAe  W  Prlëcae  dornum,  dernde  romanum  tUulnm,  Cf,   Foi)ic:iiM.A. 
iÊcrisiftni,  XI,  p.  173,  le  3tï>. 


MniLt^.  —  LWveniin, 
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Quelle  est  la  valeur  des  <irguments  invoqués  par  les  parti- 
sans de  la  tradition  ? 

En  premier  lieu,d'Ephèse  Aquilaet  Prisca  sont  retournés  à 
Rome  et  ont,  en  recevant  les  premiers  chrétiens  chez  eux, 
organisé  une  ecclesia  domestica.  C'est  ce  qui  ressort  du  der- 
nier chapitre  de  TEpître  où  saint  Paul  prie  les  fidèles  de 
Rome  de  saluer  en  son  nom  Prisca  et  Aquila  xai  Tt;v  xûct'  six:^ 
aÙTcov  èîotXrjJuv. 

Le  texte  do  saint  Paul  est  très  net  ;  il  dit  bien  ce  qu'on  lui 
fait  dire  :  Aquila  et  Prisca  réunissaient  chez  eux  leurs  frères 
dans  la  foi  pour  prier  en  commun,  chanter  les  louanges  de 
Dieu,  entendre  la  parole  sainte. 

La  ditliculté  commence  quand  on  veut  déterminer  dans 
quelle  ville  résident  Aquila  et  sa  femme,  dans  quelle  vilfe, 
par  conséquent,  se  trouve  Vecclesia  domestica,  Ije  dernier  cha- 
pitre de  TEpître  aux  Romains,  qui  contient  le  passage  que 
nous  avons  cité,  soulève  en  effet  un  problème  important. 
Dans  l'état  où  elle  nous  est  parvenue  aujourd'hui,  la  lettre 
possède  (|uatre  ou  menu»  cinq  linales,  qui  composent  le  cha- 
pitiv  \V1.  (Vosi  là  unt»  anomalie  qu'on  a  cherché  à  éclaircir 
(le  (liverst's  la^^'oiis  :  ces  tentatives  d'explication  peuvent  st* 
ranu'niT  à  deux  '. 

Lrs  uns  [>ivtendent  (|iie  ces  finales  successives  n'ont  rien  qui 
doive  nous  surprendre;  elles  sont  la  conséquence  de  la  lonj^uo 
élaboration  subie  pjir  TEpître  -.  L'Apôtre  est  revenu  à  plusieurs 
re[)riscs  sur  son  travail,  ajoutant  chaque  fois  un  nouveau 
détail,  inic  nouvelle  exhortation,  une  nouvelle  commission, 
('/est    ainsi  «pio  [)cu    à  [)eu  fut  jointe   au     texte  primitif,    qui 

I.  N.'Vi'»  lai«i'»«»i\«i  il,>  lôti- 1  iipininn  il<»  ooux  qui  s«.»uticMineiit  ijut*  los  vri'scIsiJu 
cil.  W'I.  pi'iM.nit  lr«»  mmiiToN  .\  .i  In.  ^onl  l'ti'ux  iv  d'un  faussaire  cl  n'mil  l'-lc 
.i|.Mili''»  \\\ir  |»..xtiritMiioin,'Mt  à  I  Kpiliv  U*llo  «ju'ollo  avait  éU*  rcdijrrc  par  saint 
l'.iul  H\iK.  l\tnln^.  ./fr  \/m>s/«*/  Jesn  Christi...,  1"  éd..  Lcipzifr,  Imîô.  I. 
p.  .'.'•  i-ii"'  ;  /•  I  I  iK.  />.«•  Xp'Ktvhjfsrhichlc,  p.  iSH  ;  S<:h\\  roi-KR.  yach,iposln- 
/;m  'ii'N  /ri'.i:trr,  II.  p.  rj.;  ri  >uiv.  ;  \*iii  KMAM.  Die  neutextumentlichen  Hriefe 
</«•%■  '..'i"'.'i  :•>!  /.:is,i<n>nf  nh.ttiif  erkhtrt.  l.  Punlus  lUimvr brie f\  Zurich,  !>*::>. 

J.  !■•  VU",  "^..'t'  /'./•;..  \.'s  »M<si'»riv,  p.  aot».  (losl  l'opinion  tratlitionncllc  des 
C"iuiiii:il.itrii.-^  i  ,i!li<»ii'[U<^'-. 
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ehevaît  avec  notre  cliapitiv  XV»  la  série  des  recomnirinda- 
lis  qui  remplisse  lit  le  dernier  chapitre  et  (jui  visent 
•uies,  comme  TEpître  elle-même,  les  lidèles  de  Home.  Le 
lui  envoyé  à  Prisca,  Aquila  et  aux  chrétiens  qui  se  ras- 
mbleut  dans  leur  maison,  est  une  de  ces  additions  que  les 
tiations  intimes  Av  Paul  avec  ces  saints  personnages,  pendant 
séjours  a  Corinthe  et  k  r^phèse,  suffisent  h  légitimer.  Aquila, 
risca  et  V  ceci  es  in  do  mes  lira  sont  donc  bien  à  Ko  me  au 
ornent  tm  saint  Paul  lance  son  Epîtreaux  Ilomains  L 
Tout  autre  est  Pinterprétation  du  second  groupe  :  Henaii  * 
il  un  de  ceux  qui  l'ont  exprimée  de  la  fa^on  la  plus  séduisante. 
'Epître  de  saint  Paul  aurait  été  rédigée  en  plusieurs  exein- 
laircs,  qui  auraient  compris  un  texte,  le  même  pour  tous, 
ccompagné  de  finales  diiïérentes  suivant  Téglise  à  laquelle 
hacun  était  adressé.  L'une  de  ces  copies  était  destinée  à  Téglise 
»  Home  :  c'était  la  lettre  qui  se  termine  au  viTset  X\  du  cha- 
ire XV  ;  une  autre  était  réservée  à  rég-iise  trKphése  ;  k  la  suite 
laitannexé  le  billet  spécial  qui  forme  les  vint^4  premiers  versets 
u  X\'P  chapitre,  etc.  Plus  tard,  quand  on  v<mlut  faire  l'édi- 
oii  de  TEpitre  pour  la  ranger  parmi  les  écrits  apostoliques,  on 
iril  une  de  ces  missives,  celle  qui  concernait  Téglise  de  Home  ; 
ifi  jugea  inutile  de  reproflnire  in  extenso  les  autres  cjui  étaient, 
H>ur  le  fond  de  Texposé  diTctrinal,  absolument  identiques, 
nais  M  afin  de  ne  rien  perdre,  on  mit  à  la  suite  du  texte  ainsi 
nstiiué  les  parties  variimles  et  notamment  les  diverses 
iiales  des  exemplaires  qu'on  abandonnait  *  >».  (Vest  ainsi  que 
lettre  k  ta  chrétienté  romaine,  telle  qu*elle  est  maintenant, 
îmble    finir   plusieurs  fois    et  qu'on   relève   dans   le  dernier 

K  Voir  un  cxprist^  ciivonstnnefo  dc«  riiisniis  f|uL  milileiiL  en  fa%'ciir  fie  crUe 
luiioti  thiriî*  .ÎArgi  iFfl.  Iltxitnrr  r/es  ttrrex  dit  Vorrreari  TcsiAmeni,  1>  V  luï.» 
iri«,  I9<M,  ^».  27Ô  cl  suiv. 

2,  X-nirt/  Pnnl,  inLriML^  p.  i.wi  et  suiv,,  ou  part.  p.  i.wii.  Ct  SaiutIbii, 
iftàtre  pAui,  ,V  i'd.,  pRiin,  IftîliK  p,  212  ;  Skhkiu4,  \  eniitinifue  nnni  tii  êtorU 
t  ceÎMtinneMiino  nuMiente,  Honu\  IHiM».  p.  371:  Somai\  Petrtts  tnliom  itnd  der 
\p»tliche  Primat,  Hamboui>%  lîtiHi,  p.  :^\\,  ii.  «;  MA?ffioLr>,  Der  HfimiËrbriff  nnd 
inr  geMchii'htlichun  Vnruttsnetzttnfjen,  Miirbcjurg*   IHmL  p-    lU   el   siitv,»  en 

piirl,  p.  1^0  et  l^ô  ;  S*uit'i,Tf.  t)ie  Àdrexatf  f/rr  Iviztten  Cupitel  de*  tiriiffe»  an 
Ve  H/imer,  «lann  le*    Juhrbùrher  fiir  deitUtha   Theufotfie,   1876,   p.   tfti  1.10; 

rrirr.  Vehi>r  dtf  heidvn  letzten  Capilel  dt*  thimevht'tefeA,  Ilcrthu1i)7l  ;  \Vtti»s, 
i^hrburh  dft  Kinttitnnii  tn  dà*  neiie  Testament,  ilcrlm,  |H97,  p.  23îi,  — Le 
|t  R  C>»H^Ki->  tlommtKnturiiis  in  S.  Panli  Apo^toli  epiâtolas,  !,  Epinialn  ëd 
HntHAnoit,  pJiris.  1B96,  p.  770i  cïlc  imc  incrîo  de  critiques  qui  suiit,  tiu  tnuitis  (lans 

mscmbtc.  partî»nn»  de  L'cltc  tliéâc.  Cf.  Ja«  vt^iBii,  op,  cit.^  p.  *Il^,  n.  1. 

3.  ltK3EA.\.  Op.    vit,,  p,   t..\JElt]. 
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ch^ipitr^  'i^s  phrases  qui  avaient  été  orîginûxvzneat  écrites 
pooT  d'aatres  éelises.  En  particulier,  les  versets  3-3.  oà  sont 
in«^ntioaii*rs  Aquila.  Prisca  et  l'église  qui  se  réonil  dans  levr 
riuii«on.  Liisai-rot  primitivement  corpsavec  ane  lettre  aux  fidèles 
d'Epbirwr  '.  C'est  donc  à  Éphëse  et  non  à  Rome  qoe  se  tiooTe 
r^c?^w-a  'iomeMÛr^  de  saint  Paul  -. 

L#î  '.iiMix  entre  les  deax  théories  est  de  grande  conséquence 
au  piint  de  vur  que  nous  traitons,  puisque,  suivant  qa'oo 
adi'pte  i'anr  ou  l'autre  hvpothèse,  Veccleêia  dom^slicz  est  à 
Komr  ou  4  Eph*rse.  La  question  n'est  malheureusement  pas 
su.S4.-*fptibIe  d'une  solution  définitive  :  l'interprétation  tradi- 
tii>an«flle  a  pjur  elle  les  faits,  l'incorporation  actuelle  des 
vrrrsets  qui  nous  intéressent  à  l'Epi tre  aux  Romains,  mais 
elle  suscite  des  objections  auxquelles  chacun  peut  attribuer, 
suivant  les  circonstances,  une  plus  ou  moins  grande  valeur. 
La  ounclusion  est  donc  forcément  toute  subjective,  suivant 
qu'on  se  laisse  impressionner  par  certaines  considérations  ou 
qu'on  refuse  de  s'v  arrêter.  Les  raisons  décisives  faisant 
dèfiiut.  il  ne  peut  s'agir  dans  l'un  et  l'autre  cas  que  d'une  plus 
ou  moins  ;:rande  probabilité.  Cette  restriction  faite,  la  seconde 
théorie  qut*  nous  avons  exposée,  celle  selon  laquelle  l'rcf/e- 
*■  i  '-ertit  a  Épht-se,  nous  paraît  la  plus  satisfaisante. 
Mvï.rr  iju»-  Paul  emploie  :  «  Saluez  Prisca  et  Aquila... 
;.<>:  iV;jIî'*H  qui  est  dans  leur  maison  »  est  analoj^ue 
i  :•:  :l  s'est  servi  dans  l'Epître  aux  Corinthiens  : 
i  r.-t  Prisoili.i  chez  qui  j'habite  et  Téglise  qui  est 
r  lu.ti-'on  vous  saluent  ^  »>  Or,  la  première  aux 
.:;<  est  -orite  dEphèse;  Vecclesia  domestica  est  donc 


.i.s:..*.'.r    dans    le    dcUil    rhypolhèsc   dt»     Hcnan     i*l    no   |ws 

V   ..  .  :  V  ti -.ii.o  lit Im*  circulaire    adresscc  à  quatre  épliscs  diffcrenlcs 

•  ^   ^  '  •  P-   -"'»--''♦   •   niais  un  Ixui   nombre  d"cxêî|îèU»j5.  tout  on 

.  .  -  •    -:..,:..->  ^'.ir  certains  points  et  en  rattachant   k   rKpitrc  cphé- 

:  . ..^     -   'V.  •in>  ^rand  nnnibrc  de  versets   cf.  Con.vKLY.  Comment.. 

■  ■    •:       ......  avC'-'pté  la  jMirtie  essentielle  de  la   tliéï>rîe  de  Henan  |K»ur 

.■  q."       -.;>     .c^.jH*.  ti  >avi»ir  que  les  versets  3,  i,  3  du  ch.  W'I  se  rapfH>r^ 

M*-  1^  ^  îiî  -^'   *«  MiMc  partager  cet  avis  quand  il  dit    Orig.  chrét..  p.  T» . 

,.,   .  1:  .î.c  aux  Htiniains  :  •<  En  tenant  compte...  de  certains  tr.tHs 

,.^     Mï-x.  .     l   »  .';t*;z  'ie  croire  que  le  tjrand  exposé  doctrinal...  eut  immè- 

.M:-   ::s:.n.ii'i  "i  j'ias   large    gue   la  communauté   romaine,  t.'i  ^f 

.{■:.■  ..  >  c-  :  .>."iî  de  vue.  les  seules  parties  de  la  lettre  oii  l'on  doit  chtr  h*r 

-.  :*       ►-.';.  ::.'.i""<   .i  U  situation  de  l'église  de  Home- sont,  outre  l'inin^iiic- 

W  1.  Iv». 
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alors  dans  celte  ville.  Il  serait  certes  téméraire  dVn  inférer 
(|u*au  temps  de  TEpître  aux  Homains  elle  est  toujours  h 
Éphèse  et  non  à  Rome,  mais  il  peut  être  bon  de  rapprocher 
ces  deux  formule*i,  dont  la  similitude,  insij^n  if  tante  en  elle- 
même,  deviendrait  probante  au  cas  où  d'autres  motifs  nous 
feraient  croire  qu'Aquila  et  Prisca  n'ont  pas  dû  quitter 
Kphèse  pour  rentrer  k  Rome,  en  d'autres  termes  que  l'exem- 
plaire de  TEpître  terminé  par  les  versets  1  k  21  du  chapitre  XVI 
était  préparé  pour  I  église  d' Ephèse  et  non  pour  celle  de  Rome, 
Cette  pi*esomption,  estimons- iious,  est  justilit^e  par  la  teneur 
de  ce  passage* 

Saint  Paul^  quand  il  trace  sa  lettre  aux  Romains,  n'a  jamais 
été  à  Rome.  Ens\ndressant  aux  églises  qu*il  a  funtlées,  il  se  con- 
tente ordinairement  de  saluer  tleux  ou  trois  personnes;  pour- 
quoi tant  de  noms  h  la  fin  d'une  lettre  envoyée  k  une  égalise  qu*il 
n*a  jamais  visitée  *  ?  On  a  dit  que  TApAtre  avait  voulu,  pour  ne 
pas  exciter  de  jalousie  et  pour  rendre  son  voyage  plus  fructueux 
en  se  conciliant  d*avance  les  esprits,  saluer  tous  ceux  qu  il 
connaissait:  peut-être  n'élait-il  pas  fâché  de  montrer  quil 
comptait  de  nond>reux  amis  à  Rome  sans  y  avoir  séjourné  '. 

luette  réponse  amène  une  nouvelle  ditliculté  :  saint  Paul 
nVst  jamais  allé  h  Rome,  comment  peut-il  y  connaître  tant  de 
monde?  y  avoir  tant  d'amis^?  (]e  ne  sont  pas,  mitons^le,  des 
relations  banales  et  superficielles,  mais  des  intimités  person- 
nelles.  LWputre  sait  bien  des  menus  faits  sur  Texistencc  de 
ceux  qu'il  cite,  il  les  aime  temlrement  ^  il  les  appelle  ses 
«  chers'*  »%  il  a  coopéré  avec  eux  dans  le  Christ  Jésus  '%  il  indique 

1.  OmrvKi.v,  Comment.^  p,  77t  :  JAi^vrn^".  êtp-cit.^  p.  277.  Ce  dernier fiitLrt^mitr- 
<|iirr  que  de  n*»mljrcuse*  snliitulians  leriiitiifîiL  rÉpIde  nuv  Côltis^ienfi  tpi« 
rApMre  n'avait  jfiniiits  i«VJiiigrlis{*!i,  n  y  a  ri^peutlrtut  une  dilTérciioc  eitlrc  cutlc 
lettre  et  J  ÉpHre  aux  HomniriH  :  Uoiis  lu  première,  Saixt  Pail  dit  :  tiiitet,m)  tel 
vous  saluent  ch.  l\\  verselîi  loé  l  i;.  il  ajoute,  verset  là  :  «  Saluez  vosfrèrtu  tnii 
sont  i)  l^odicée  et  Stfmphnsi*t  VécfiUe  quiett  dunsBamnison»^  ce  qui  s'cxpUcpie 
pu ifiqu^iu  verset  sutvunl  lfi.il  recintïmnnde  tie  c^Huniuniquer  su  lettre  tiux 
lidèles  de  Laûdieée  et  qu'A  ses  veux  Vecelesùa  domextù'n  de  Nvuinhii**  n  une 
importance  toute  $ipéotA]e.  —Tout  autres  sont  les  ^«lutalinns  de  IKplhe  aux 
Uommnft  ;  ce  ne  «ont  plus  des  ennuiii^^^ions  ipie  f«it  l'Ap»'dri'  ;  il  pu  rie  toujuurs 
en  «on  nom  peisonnel  :  Solurf.  un  Ici,  im  tel»  ec  qui  mi|ilique  iju'îl  eoimnil 
lui-mt^tne  touflles  (çensouxquels  tl&'udresse,  qu'il  «ait  lea  purticularîté*»  de  teur 
rie- 

3-  ^rnEKiA,  op,  cil*,  p*  373;  Uri^fAx,  op.  eit,,  p.  Lstv-txvu 

•.  XVI»  H. 

y  Verset»  &  ci  19. 
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le  nom  des  maîtres  de  ceux  qui  sont  esclaves  *,  il  remémored  un 
mot  les  circonstances  qui  recommandent  tel  ou  tel  à  son  atten- 
tion et  à  sa  gratitude.  Ces  rapports  étroits  de  saint  Paul 
avec  des  personnes  qui  vivent  à  Rome  n'ont,  à  en  croire 
quelques-uns,  rien  qui  doive  nous  étonner,  car  ce  ne  sont 
pas  des  Romains  ^  mais  des  Orientaux  **  qui  sont  pour  le 
moment  à  Rome.  Saint  Paul  les  a  rencontrés  jadis  au  cours 
de  ses  voyages  et  c'est  alors  qu'il  s'est  lié  avec  eux  *.  Dans 
ces  conditions,  il  faudrait  admettre  que  bon  nombre  des  per- 
sonnes qu'il  a  fn^uentées,  de  ceux  qui  ont  travaillé  et  souffert 
avec  lui,  évidemment  en  Orient  ^,  que  plusieurs  de  ses  parents  * 
se  sont  donné  rendez-vous  à  Rome.  C'est  possible,  sans  aucun 
doute,  toutefois  ce  serait  une  coïncidence  bien  étonnante  et  qui 
ne  paraît  gu^re  possible  ".  l^  capitale  de  l'Empire  exerçait 
sur  les  esprits  une  grande  fascination  et  attirait  les  gens  for- 
tunés et  élégants,  amateurs  de  plaisirs  et  de  distractions,  les 
spéculateurs  et  les  commervants  désireux  de  s'enrichir,  les 
miséreux  qui  n'avaient  rien  à  perdre  en  quittant  leur  patrie  et 
espéraient  tout  gagner  en  se  mêlant  au  mouvement  de  la 


1.  Verset  11. 

2.  l{i.>A\  op.  cit.,  p.  Lxvi;  signale  à  ce  propos  que  «  noas  ne  Irourons  dua 
VÉpiire  nus  Romaint  aucune  des  personne»  que  nous  SMVons  nroir  fait  p*rtie 
(le  iétiUse  de  Home  »  cf.  i/*  ad  Tim.,  IV,  21).  M.  Allako  PersScntions, 
p.  2i  propose  (l'idenlirier  Aristobule  verset  IT,  avec  le  prince  qui,  après  avoir 
vécu  à  H«Mne,  fut  mis  à  In  tète  de  la  Petite  Arménie  par  Néron  ;Tai:ite.  Afin.. 
\in,  7,  —  M»»MMSK.>\  Ilisl.  rorn.,  Ir.  franc..  X,  p.  219' et  Narcisse  ^id.  avecle 
célèhiv  alTranchi  de  cet  empereur.  Cf.  Cohnki.y,  Comment.,  p.  TT8;  SA>nAT  el 
Ukaui.am,  dp.  cit.,  p.  42.'>-i2ti  .  Pour  M.  Ai.i.ahi»  encoiHî  Joe.  cit.  ,  Amplialuf 
(vtMset  s  serait  cet  esclave  dont  on  a  découvert  le  tombeau  dans  une  des  plus 
anciennes  catacombes  de  Home  i»k  Hossi,  //  cul)icolo  di  .\mpliato  net  cimitero 
di  Domitillu.  Huit.  arch.  rrist.,  3-  série,  VI,  JKHI,  p.  57-":  i,  pi.  III-IV  .  Ces  pn*- 
soniptions  ne  peuvent  être  invoquées  comme  des  certitudes,  les  noms  d'Aris- 
tol)ule,  Ampliatus.  Narcisse  étant  très  répandus  et  p<»uvant  s'appliquer  à  des 
personnes  fort  diverses  dorijîine  et  de  positions  très  dilTéi-ente». 

3.  Sur  2  4  noms,  16  s<uit  jurées,  7  latins,  1  hébreu  ^CnnNKi.\,  Introductio  spe- 
rialis  in  sinfjnlo.s  .\ovi  Testamenti  tihros^  Paris,  18S6,  p.  4X1  .  ït»us  ces  nf>ms, 
dilMin  parfois,  ont  été  portés  à  Home  (Cokxklt,  Comment.,  p.  772.,  mais  on 
fait  remanjuer  aussi  (ju'ils  peuvent  aussi  bien  lavoir  été  i  Éphèse  .MasciOli», 
dp.  rit.,  p,  1  iO-lOO;,  ((uoiquc  ce  suit  à  Home  seulement  qu\>n  ait  retrouvé  dans 
les  épilaphes  du  !•'  siècle  la  série  de  tous  les  noms  qui  sont  mentionnés  dans 
rKpître   JACvriiiii,  op.  cit.,  p.  27S-27Î»'. 

4.  .Ia<\»i  ii;u,  op.  cit.,  p.  277. 

:>.  Prisea  et  A(|nila  (3  ;  Andrtuiicpje  et  Junie,  mes  compagnons  de  captivité 
.7!  ;  l'rbain    H     Cf.  12. 

0.  Andronitiiie  et  Jnnie.  mes  parents  1)  ;  Hérodion,  mon  parent  \\0):  cf.  13  : 
Sa  mère  que  je  reijarde  comme  la  mienne, 

7.  SrMrniv,  op.  cit.,  p.  373. 
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grande  eîté,  mais  t|u*aur.iit'rit  été  y  faire  tous  ces  c'!jrelit*iis 
d'Orient  de  conJilit»n  |irobal>lemenl  fnrt  modeste,  dont  les 
intérêts  étaient  ailleurs,  que  leur  niluatiou  matérielle  devait 
n*tenir  dans  leur  [^lys,  qui  pour  la  plupart  s'eiror<;aieut  d*y 
répandre  la  foi  nouvelle,  et  qui  n'avaient  pour  se  tnmspojter 
ausHÎ  loin  aueun  mobile  valable  *  ?  Avaienl41s  doue  tous  des 
affaires  ur*^enles  et  très  j^raves  à  régler  t[ui  réclamaient  leur 
présence  à  Hr>nie?  C'est  là  une  hypDthêse  bien  invraisem- 
blable. Cette  abondance  d'Asiatiques,  leur  intimité  avec  saint 
Paul,  ce  luxe  de  détails  sur  leurs  personnes,  rien  nVHoune 
plus  si  TEpître  avec  ces  (înales  était  expédiée  à  l'église 
d*Fphèse»  où  TApiMre  avoil  résidé, 

pour  ce  qui  touclie  en  particulier  Aquila  et  Prisca,  saint 
Paul  les  a  laissés  cpielque  temps  auparavant,  neuf  mois  crni- 
ron,  k  Ephèse.  Comment  ont*ils  eu  l'idée,  après  un  séjour  si 
long  h  letranger.  de  revenir  a  Home?  Comment  ont-ils  pu  en 
nussi  peu  de  teui|>s  faire  la  route  d' Ephèse  a  Home,  se  réins- 
taller dans  cette  ville  et  réunir  une  église  dans  leur  maison  -  ? 
Concédims  que  ce  délai,  si  court  soit-il,  ail  pu  leur  suHîre  *  ; 
il  est  céda  in  que,  plus  tard,  nous  les  i*elrouvons  en  Asie.  La 
seconde  Epître  a  Timothée  signale  de  nouveau  les  deux  époux 
à  Kphèse  *  et  ils  semblent  avoir  achevé  leurs  j*mrs  en  Asie,  où 
le  petit  Martyrologe  romain  man|ue  leur  fête  le  8  juillet  : 
/«  Axiii  minore,  Af/uil/tc  e(  i^nscifîai\  urnrh  cjitft  ■■.  Pour- 
quoi auraient-ils  quiUé  Kphèsê  pour  relourner  à  Home?  Pour- 
quoi ensuite  seraient-ils  partis  de  Home  pour  regagner  TOrient? 
Ijes  voyages  devaii-nt  élre  longs,  [lénibles  et  coûteux.  Pour 
ipiel    molit*  Aquila  ci  Prisca  se  seraient-ils  imposé-  ces  dépla- 


is Le  H,  t*.  CoMXMi-v    fntrod,,  p,  ini    siipposi*  i|u  At(uiLi  cl  ('(^ih^ji  «ml  qiitdr^ 
l^lii^se  drvuiit  In  per»i'CuLîf)n  de*  DéméLriii^.  iNnirquuJ   ^unL-iU  ullrs  <î  Hmiie 
plulAt  qu'à  C*>nnl}ic?  Kl  lef^  tiulivf,  puurquui  otil-ils  qutlU  TAsic  .' 
3.  SRHKniA,  op.  cit.,  p.  Sl^  ;  MAXioui.  o/».  cit.,  ji.  1*8. 

3.  Cesl  ce  que  penseitl  MM.  CaiméLY  {Communt.,  p.  7T4^  et  JAi:griRii  [op. 
fil.,  ï>.  ÎTH^ 

I,   IV,  10,  Sans  nicitiv  t-u  dnule  la  ciiimnu'îli^  di*  1m  11*  l^pîlrv  k  TiiniiUiee,  il 

e»t  ^rai^eirihtuhle  t{iH\  tlinis  ïviM  où  cHc   nous   r?*t    parAcriuc.    vWv  %%'v^i  pas 

■MK-iiiiqiu^  ;  il  i'!^l  pti?^!^iblr  i|uVtU'  nViil  iVlr  rri-ih*  qu  i)  1a  Un   du  i'"  sicc\c.  Le 

Ifci^cijfiienieiit   qu'ene  cimlieiit    iiu   «j^ujet    d'Aqiiiln  t-L    Pi  i«irit    prouve  laul.  mt 

'*  1iloin«>  que  là  tnidUinn   li'>  (ixait  i\  KplW'st'    Ue^an.  o/j.  eit,,  p.  i.wii    et  non  à 

Rome, 

5.  PariK  Martyr,  rom,,  h  jutlK-L  Cf.  .i.V..SS.,  juiHel,  IL  p.  5;U  et  -*uiv.  —  Voir 
le»  objeclion^  de  hk  Hissai  Huit.  nrrh.  vrittl.,  Miî7,  p.  iWirv  :  pour  lui»  la  for- 
mutc  in  Asia  minom  n'est  pas  LMiqu-uniét'  mix  c  ileutlritTi^  iitiLhcfilique»,  tuai» 
«joutée  dr  SA  propre  atiUirilé  pitr  l'Midt'Ur  iJti  MurLyrohige. 
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céments  multipliés  et  inexplicables  ^?  N'est-il  pas  plus  simple 
et  plus  naturel  de  songer  qu  une  fois  établis  à  Éphèse,  ils  ne 
se  sont  plus  éloignés  de  cette  ville  ^?  Evidemment  ces  deux  per- 
sonnages ont  été  «  très  nomades  -^  ».  Mais  est-ce  une  condition 
suilisante  parce  qu  Aquila  est  venu  du  Pont  à  Home,  parce 
que  les  deux  époux  ont  abandonné  malgré  eux,  expulsés  par 
Claude,  Rome  pour  (lorinthe,  et  ont  ultérieurement,  par  ami- 
tié et  dévouement,  suivi  saint  Paul  k  Ephèse,  pour  qu'ils 
aient  été  ensuite  à  Rome  S  puis  soient  rentrés  à  Ephèse  ^?  Le 
voyage  n'est  évidemment  «  pas  impossible  **  »  ;  il  ne  s  ensuit 
pas  qu'il  ait  été  fait  et  supposer  qu'il  ait  été  effectué  n'est-ce  pas 
prêter  à  Aquila  et  Prisca  «  une  vie  par  trop  nomade  ?  »?  11  y  a, 
selon  nous,  de  fortes  chances  pour  que  ces  saints  personnages 
n'aient  jamais  rejoint  Rome  une  fois  qu'ils  en  eurent  été  exilés 
par  Claude  ^. 

I /allure  générale  du  passage  dont  nous  nous  occui)ons 
s'accorde  également  mieux  avec  l'hypothèse  de  Renan.  Ce 
sont  d'abord  les  titres  avec  lesquels  saint  Paul  présente  k  ses 
correspondants  une  partie  de  ceux  (ju'il  salue  *^  :  Épénète  «  qui 
a  été  le  premier  né  de  l'Asie  dans  le  Christ  ^^  »,  Aquila  et 
Prisca,  «  mes  coadjuteurs  dans  le  Christ  Jésus  qui  pour  mon 

1.  A  ceux  que  nous  indiquons,  i»i:  Hossi  en  aj«)ule  encore  un  autre.  Il  suppose 
que  les  tieux  éprmx.  retournés  en  Asie  où  la  II'  à  Timolhée  sipiale  leur  prt- 
senee.  sont  revenus  ensuite  une  seconde  fois  tl'Kphèse  à  Home,  où  ils  "uni 
nmils  et   ont  été    enterrés   dans  le  cimetière  de  Priscilla,   sur  la   via  Salaria 

7^///.  urrh.  rrisi.,  IKrt".  p.  »:>). 

2,  Hi;na>.  op.  cit.,  p.  Lxvii,  n.  2. 

:t.  .1  v<\>i  II  II.  ojt.  rit.,  p.  27s  ;  cf.  Sam»a\  i:t  IIkaolam,  op.  cit.,  p.  \\><. 

t.  MM.  (loitM-iv  [Comment.,  p.  77  i,  cf.  Inlrod.,  p.  iSl)  et  JAc.QriKH  op.nl.. 
p.  2:t7  conji'clurent  que  c'est  pnur  préparer  la  visite  de  saint  Paul  à  la  chn'- 
tieulé  lie  Hume  que  les  ileux  époux  l'ont  devancé  dans  cette  ville.  C'est  uiu' 
hvpollièse  viaiseinblahle  si  l'on  admet  le  voyajre,  mais  qui  ne  prouve  pas  quf 
celui-ci  ait  été  elTeclué. 

.">.  l.eH.P.  ('.niiM';i.\  (Comment.,  p.  77  i  sup^ère  que  ce  nouveau  déplaoenu'ul 
cul   p<»ur  cause  la  persécution  de  Néron. 

r».   .1  v«  (,.!  MU,  op.  cit.,  p.  27S. 

7.    Hi.NAN.  op.  rif..  p.   i.w  II. 

f<.  Le  sil,iuc  de  saint  Paul  dans  la  lettre  aux  Éphcsiens,  écrite  pendaiil  la 
|)rcinicr«'  cnptivilé.  atlolerait.  sui\ant  Koiahi»  Saint  l*aul,  dernières  annèes> 
p.  I*.',  n.  1  .  qu  à  ce  moinent  Ariuila  et  Prisca  n'étaient  pas  à  I^^phèse.  —  <^d 
jxmirail  répinidrc  en  dcinandant  avec  MA.Niioi.ii  .op. cit. ^  p.  149  pourquoi Hiis' 
Inii'c  aj».(>l.(liquc  île  fait  aucune  mention  du  retour  de  ces  saints  personiwv'i"' 
;i  liitiiic.  alniN  (|u'«llf  a  trouvé  bon  d'indiijuer  qu'ils  sont  allés  de  Coriiithoà 
Mplu'*^c  poui"  accompaf^iuM'  saint  Paul.  —  Au  fond,  tous  ces  arguments  exsiUn- 
tio  ii'iiit  auiiiiu'  vaii'ur. 

\>.   i^NAN.  op.  lil.,  p.  i.wiii;  Skmf'Hia,  op.  cit.,  p.  373, 

H'.    \'.'i>cl    .). 
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!  ftiit  <*xposL»  leurs  têtes  ',  wUrhain,  «  mon  coupér;*ttnir  dyiis 
le  Christ  Jésus  "-  ».  Os  |jartii"uUirités  sont  tout  i*  hni  à  leur 
place  dans  une  lettre  aux  l^phésien!*;  elles  auniient  eu  bien 
moins  de  raisons  trêlre  si  l'Epître  avait  eu  les  Homains  pour 
destuia (aires.  Il  iniporlait  assez  peu  ti  eeux-ei  qu'l^pêuête 
eût  été  le  premier  de  l'Asie  à  se  ccmvertir  ;  que  pouvait  leur 
dire  la  fornnile  vague  <*  mes  eo< opérateurs  dans  le  (Christ  *> 
qui  aecompa*^uait  les  noms  d'Aquila  et  de  Prisca?  Au  eontraire, 
ces  qualifîèîitions  parlaient  a  Fesprît  des  chrétiens  d'Kphèse» 
auxquels  Epénéte  étaîl  familier  et  qui  avaient  vu  à  l'œuvre, 
aupri^s  de  saint  Paul,  Aquila  el  sa  feoxme,  I)\in  trait,  TApôlre 
précisait  aux  veux  de  tr»us  les  motifs  qui  valaienl  aux  inté- 
ressés son  souvenir  durable  et  qui  devaient  leur  concilier  le 
respect  universel, 

Dun  antre  coté,  lesulïjur^^'lti(*ns  inq>ératives(pii  sont  éparses 
ici  et  là  se  comprennent  bien  mieux  vis-à-vis  des  Ephésiens 
«  qui  avaient  tant  d'obligations  h  FApotre  »,  que  vis-à-vis  des 
Romains  m  qui  ne  lui  devaient  rien  ».  Saint  Paul  use  de  la 
même  formule  et  du  même  ton  que  lorsqu'il  écrit  a  ses  dis- 
ciples. Il  ordonne  :  ::apax2Xâ)  **.  Ce  langage  n'aurait  guère  été 
habile  vis-à-vis  d'une  église  pour  laquelle  il  n'avait  rien  tait, 
sur  laquelle  il  n  avait  aucun  droit  '*. 

Nous  ne  pouvons  [ms,  comme  nous  l'avons  dit,  démontrer 
d*une  façon  rigoureuse  et  irréfutîdile  que  certains  versets, 
entre  autres  les  3*\  4'*  et  ;»''  du  X\  F'  cliapitre,  visent  l'égHsc 
ïriîphèse  plutôt  que  Téglise  de  Rome.  L'argument  sans  réplique 
manque  et  le  choix  entre  les  ^leux  solutions  est  pour  une 
bonne  part  guidé  par  une  questiciu  trappréciation  personnelle; 
nous  jugeons  cependant,  pour  les  raisons  que  nous  avons  allé- 
g-uéès,  plus  simple  et  plus  plausible  de  penser  (|ue  le  début 
du  chapitre  X\  1,  en  particulier  le  passage  où  sont  mention- 
nés Aquila,  Prisca  et  ïecc lesta  fiottienfica^  clôturait  une  édi- 
tion de  la  lettre  adressée  à  Téglise  d*Éplièse.  Aussi,  à  notre 
iivis,  Vecrirnia  tlomtKstira  de  rK|utie  aux  Romains,  connue 
celle  de  TlCpître  aux  ('corinthiens,  est  à  Kpbèse  chez  Aquila  el 
Prisca  (jui  n'ont  pas  revu  Home  depuis  le  jwur  où  IVdil  de 
Claude  les  en  a  proscrits, 

I.  Vcrscli  3-i. 
a.  Ver*i»t  17. 
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Continuons  toutefois  Texamen  de  la  donnée  traditionnelle. 
Nous  arrivons  à  la  seconde  proposition  :  la  maison  d'Aquila 
et  de  Prisca,  où  se  rassemble  ïecclesia  domestica^  —  si  tou- 
tefois les  deux  époux  sont  revenus  à  Rome,  —  se  dressait  sur 
TAventin  et  Téglise  actuelle  de  Sainte -Prisca  a  été  bâtie  sur 
ses  fondations.  Il  faut  envisager  les  unes  après  les  autres  les 
conclusions  qu'on  a  tirées  des  trouvailles  archéologiques  et 
do  la  dénomination  du  titulus.  Envisageons  d*abord  la  première 
série  :  le  dégagement  près  de  Sainte-Prisca  *  d'un  oratoire 
du  IV'*  siècle  avec  des  peintures  représentant  les  Apôtres,  n'a 
rien  qui  doive  nous  porter  à  induire  que  Pierre  et  Paul  se  soient 
arrêtés  en  ce  lieu  '*.  l^s  images  de  ces  saints  sont  trop  fré- 
quentes pour  qu'on  puisse  s'autoriser  de  leur  présence,  si  légè- 
rement que  ce  soit.  Resterait  d'ailleurs  à  savoir  exactement  où 
cet  oratoire  était  situé  et  s'il  y  a  quelque  liaison  entre  son 
emplacement  et  celui  de  l'église.  Il  ne  semble  pas,  à  écouter 
certains  témoignages  sérieux  •\  qu'il  ait  été  dans  le  jardin 
contigu  au  sanctuaire,  mais  de  .l'autre  côté  de  la  via  di  Santa- 
Prisca  moderne,  sur  le  plateau,  au  centre  de  la  colline  ^.  Dès 
lors,  Userait  impossible  de  suggérer  que  l'église  n'est  que  l'ora- 
toire transformé,  agrandi  et  surélevé.  De  toute  manière,  il  n'y 
a  pas  à  faire  état  de  cette  découverte  pour  le  sujet  que  nous 
])oursuivcHis. 

IMus  solide  est  la  raison  fournie  par  le  diplôme  en  bronze 
vanlanl  les  mérites  de  C.  Marius  Pudens  Cornelianus,  bien 
qu'ici  encore  le  problème  de  Torigine  exacte  du  document  ne 
semble  pas  avoir  assez  préoccupé  de  Rossi  et  ceux  qui  ont 
adopté  son  opinion.  (]onime  il  y  avait,  dit-on,  des  relations 
intimes  entre  Prisca  et  la  famille  des  Pudentes,  ce  ne  peut  être 
l'elVi^t  (lu  hasard  si  Sainte-Prisca  est  construite  sur  TAventin 
juste    là    où    eettt*    noble    famille  avait    un  domaine,   ce  qui 


1.  Prnpe  tilulum  Snnit:u'  Prîscue  »  Cod.  lat.  î>697,  f'  lxxxvii.  Cf.  p.  :Wi. 
11.  I.  r[  U'\U'  plus   Iniu.  p.    liM».  11.  •_>  . 

1*.   Di  K»riu  v.  (ir^l'i.  p.  1"«>.  H.  1. 

î.  M.  LvN«:i\M  par  cxrmpU'  cDiniiuniioalion  nrali'  ,  Ce  savant  avait  admis 
pivci'ili'iuiiuMîl  tifi.  (•//..  p.  Itl  ipn'  Inratoiro  avait  été  déc«nivert  <«  vl(t$e  in  ihe 
innilern  rhiiri  h  <>/  S.  l'tcii  .i      ci.  iormu.  3.)  . 

i.  l>i  H.»^^i  /).'///.  arrli  rrisl.,  \'<ù~.  p.  ii3  pensait  que  la  découverte  de 
I  MiM(..iii'  cl  crWc  «lu  tlipl.'uu-  lit"  C.  Mariu^H  Pudens  Cornelianus  avaient  eu  lieu 
au  nu'iiu'  iMulpoil  il  l'u  lueuu'  li-mp^:  nel  sito  e  fie/  tempo  meilesima:  ce  qui, 
(•..MU».'  u.»u^  !.'  \.m:"..u««  plu<  l..in.  n(»u^  transporterait  en  elTet  dans  la  vijfna 
Tni'l.Mjia.  ,1,'  1  .mil.-  .  .«l.-  de  l.i  \ia  di  Saiila-l*risca. 
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attesta'  par  un  diplnnie  vn  VhonnvKxr  de  C.  Miu'ius  Puilens 
Corneliauus  tjuoii  a  dtHenv  auprès  de  Té^lise.  L'explie-i»- 
lion  naturelle  de  cette  coTiicidence  est  celle-ci  :  l'ég'lise  a  suc- 
cédé à  ta  maison  de  Prisca  vi  Piisca  avait  tlti  sa  demeure  h  la 
gcucrositi'  do  ses  palrans,  comme  elle  leur  dul  son  nom, 
comme  elle  leur  dut  sa  tombe. 

Pour  que  celte  déduction  eût  quelque  valeur,  il  faudjail  : 
I'*  que  le  diplôme  de  C  Marius  Pudens  Conielianus  eût  éle 
dehiavé  a  Saiute-Prisca  un^^me  ou  dans  le  jardin  qm  entoure 
Téi^lise  ;  2"^  que  C,  Marins  Pudeus  Cornelianus  se  rattacluU 
lùpu  à  la  famille  des  Cornelii  Pudeutes;  3**  que  les  liens  étroits 
notés  entre  la  Femme  d'At[uila  el  lu  famille  des  Pudenles 
eussent  réellement  existé,  que  roii  pût  par  conséquent  établir 
nutre  chose  qu'un  rapport  fortuit  entre  le  site  du  sanctuaire 
et  Fappaî'ition  en  son  voisina*^e  du  diplôme  de  Marins  Pndens. 
Ce  sont  ces  trois  points  qull  faut  riiscuter  ; 

1**  Spalletti,  dans  une  petite  brochure  publiée  Tannée  qui  sui- 
vit la  tnnivaille  du  iliplômc  *le  C.  Marins,  tiecrit  ainsi  à  quel 
endroit  elle  a  été  faite  :  dirunpeUii  u  S,  Prisât,,,  e  precisn- 
niente  negli  orti  una  vdltn  MasHtmi,  nellr  rovlne  di  antico  edi- 
/izio,  Innfano  dalla  sutldrtiu  rhicna  ifti  firo  di  sfiA.m  verso  mezzo 
ffiorno  '.  Ces  mots  excIuL^nt  les  abords  immédiats  de  l'éj^lise  -. 
I-a  distance  sig^nalée  par  Spalletli  :  un  jet  de  pierre,  est  trop 
vague  pour  que  nous  puissions  déterminer  le  lieu  exact  de  la 
fouille,  mais  nous  pouvons  du  moins  avec  ses  iiidicalions  être 
sûrs  que  cest  de  Tautre  côté  de  la  via  di  Santa-Prisca,  dans  la 
vig^na  Torlonia,  qu'elle  est  advenue.  Ce  renseignement  h  lui 
seul  est  capital  :  la  via  di  Santîi-Prisca  épouse  le  tracé  de 
Pantique  clivus  Publicius  ;  Féglise  est  à  gauche;  les  ruines, 
dans  lesquelles  le  diplôme  a  été  ramené  k  la  lumière, 
sont  à  droite:  ce  nest  dtjnc  pas  la  maison  de  Marins  Pudens 
Cornelianus  qui  est  devenue  plus  tard  le  tltulus  Priscae, 
puisque  les  restes  de  la  prenuère  et  le  second  sont  séparés  par 


I.    TnvoLi  O.S/J I /«!«„.,  p.  3i;  et.  CIL. ^  VI,  :il(î50;  r»K  Hussi,  Bull.  Arih.  cri4i 
|MMH-Ig89,  p.   126,  ri,  2, 

3.  On  n'est  donc  past  aulutn^ii''  il  dcriro  iivcc  nn  Uosi^i  finlL  arch.  tTint.^  Iihwk- 
IHKti,  p.  126)  :  *♦  l'nii  xcopi*rta  l^^nto  notnbUe  nelittotjo  pt'fcUo  detl'  antictt  titit' 
titii  /ViJHMK»  «.  Cf.  p.  l'IH:  M  ...Aiia  chiejsn  chu  Mucceiietlt»  alla  ama  ove  ahiti^ 
MAritt  Pudenle  OtmeHanu  -s  et  p.  126-127  :  ♦<  Curnelitts  Pitd(*ns.,.  ahito  nvAU 
c««4  cht  élmeno  fîno  dai  aecoUt  IV  fu  Hppetlnin  tUuluâ  Priaeën  •. 
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lu  via  di  Sïinlft-Prisca.  On  ne  peiil  donc  maintenir  T idéalité 
entre  la  maison  de  Prisca  du  T'^  siècle,  eclle  de  Pudens  Corne^l 
liaiiu^  du  ni'*  et  le  tîtaluH  Sanctne   Prhvut^  du  iV*  ;  il  faut  nu 
bien   quWquila  et   Prisca   aient  précédé   Pudens  Corueliaaui 
Jnuît  la  maison  dont  on  a  exploré   les  vei^iiges  dans  la  viguifl 
Torlonia,  à  une  certaine  dtstaiiee   du  titulufs,  ou  bien  qu'ils 
oienl  habité  là  où  s'élève  aujourd'hui  Féglise. 

Dans  le  premier  cas,  pourquoi  le  iitulus  consacré  en  rboQ^M 
neur  des  deux  é|)Oux  n'auraît-il  pas  été  tonstruit  sur  rempla- 
cement même  de  leur  maison  et  aui*ait-il  été  transporté  de 
lautre  côté  du  elivus  Publicius,  conjecture  d'autant  plus 
invraisemblable  qu'un  oratoire  existait  au  iv*"  siècle  dans  k 
maison  possédée  au  m''  siècle  par  Pudens  Carnelianus  et  que 
nette  chapelle  pouvait  être  transft»rniée  en  église?  Si  Ton  pré'J 
fère  croire  que  Téglise  occupe  la  situatioa  même  de  la  demeure 
où  Aquila  et  Prisca  falmqiiaieni  leurs  tentes,  nous  ne  poo^ 
TOUS  eiiglober  cette  demeure  dans  la  propriété  des  ^dâotts 
que  par  une  hypothèse  gratuite,  car  rien  ne  prouve  que  le  sol 
de  part  et  d'autre  du  çlivus  Publieius  ait  sppartenu  au  mtaie 
propriétaire  :  c'est  possible,  mais  ce  n  est  m  évident  m  forcé. 
Dans  ces  conditions,  il  semble  qu'il  feille  ou  roioneer  à  Tiden^ 
tification  entre  la  matson  de  Prises  et  le  titulus,  ou  rompre 
Tunion  entre  la  maison  d^Aquila  et  le  domaine  des  Cornelii 
Pudentes. 

2^  Quelle  était  d*ailleurs  la  famille  de  C*  Marins  Pudens  Cor- 
nelianus?De  Rossifait  de  ce  personnage  un  Cornélius  Pudens 
passé  par  adoption  chez  les  Marii  ;  il  a  reçu  le  nomen  de  sa 
nouvelle  gens  et  changé  en  cognomen  le  nom  de  son  premier 
père.  Cornélius  Pudens  est  ainsi  devenu  Marias  Pudens 
Cornelianus.  Mais  sont-ce  là  les  règles  ordinaires  qui  pré- 
sident k  la  dénomination  des  adoptés  ^?  A  lepoque  républi- 
caine, Tadopté  prend,  selon  Tusage,  les  noms  complets  de 
son  père  adoptif,  en  les  faisant  suivre  d'un  cognomen  formé  de 
son  ancien  gentilice  et  terminé  en  anus.  Supposons  que  ce 
soit  ici  le  cas  :  C.  Marius  Pudens  Cornelianus  serait  un  Cor- 
nélius adopté  par  un  C.  Marius  Pudens  comme  C.  Julius 
Caesar  Octavianus  était  un  Octavius  adopté  par  C.  Julius 
Caesar;  le  cognomen  Pudens  appartiendrait  par  conséquente 

1.  Cf.  Caoxat,  Cours  dëpigr.  Ut.^  p.  72-73;  Fallu  db  Lbssbrt,  CenleiMirede 
la  Soc.  des  antiq.  de  France^  Recueil  de  Mémoires^  Paris,  1904,  p.  371. 
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la  nouvelle,  non  k  l'ancienne  famille;  il  se  rallacherait 
Marius,  non  à  Cornélius.  —  Mais  nous  sommes  ici  au 
m*  siècle  de  Tère  chrétienne.  S(3us  FEmpire,  les  surnoms  se 
sont  nuiltipliés;  sonimes-nous  avecC.  Marias  Pudens  Gome- 
lianus  en  fiice  d'un  adopté  ?  La  réponse  n'est  pas  nécessai- 
rement atlîrniative,  car  la  forme  du  nom  n'a  rien  (|ui  rende 
cette  solution  nbligatoire  K  Acceptons-la  cependant  :  depuis 
ItiS  Flu viens,  les  adoptés  ajoutent  aux  non^s  de  Ta d optant  un 
des  noms  de  leur  père  naturel,  sans  changement.  Il  se  pourrait 
donc  que  C  Marius  Pudens  Corneliaiius  ait  eu  avant  son 
adf»ptioii  le  surnom  de  (lornelianus  qu  il  tenait  de  son  pcre 
naturel  et  <juV»n  devenant  nieinbiHi  de  la  famille  des  Marii 
Pudenles  il  ait  ajouté  ce  cognomen  à  sa  nouvelle  dénomina- 
tion, conmie  M.  Annius  Verus  !  Marc-Aurèle),  qui  s'appela, 
après  son  adoption  par  Antonin,  M.  Aelius  Aurelius  Verus. 
Comme  on  le  voit,  Cornelianus,  dans  notre  cas,  ne  semble 
point  être  la  transformation  de  Cornélius,  i^eniilice  naturel  de 
Padopté,  |>;is  plus  que  Pudens  n'est  lecognomen  qui  primilive- 
ment  était  lié  au  gentilice  Cornélius;  nr*lre  personnage  entre 
donc  lïien  dans  la  famille  *les  Marii  Pudentes,  mais  il  ne  sort 
pas  d*une  fîunille  dont  Cornélius  fiurait  été  le  gentilice  et 
Pudens  le  surnom,  —  Les  ruines  où  le  diplôme  a  été  trouve 
sont  par  conséquent  celles  d'une  maison  appartenant  aux 
Marii  Pudentes,  si  Ion  veut  à  lui...  Cornelianus  ;  mais  nous 
n^avons  aucun  indice  que  le  terrain  fût  ta  propriété  des  Cornelii 
Pudentes. 

3"  Les  rapporls  entre  Prisca  ou  Priscilla,  femme  d'Aquila, 
et  Priscilla,  mère  de  Pudens,  sont  eux  aussi  bien  sujets  à  cau- 
tion :  en  18Ô7,  de  Itossi  avait  fait  de  la  première  une  alfran- 
cliie  de  la  secoTide.  La  déctmverte  de  rhyjiogée  des  Acilîi  Cda- 
liriones  dons  la  catacc»mlte  de  la  via  Salaria  en  I88K  -  a 
renouvelé  le  problème  :  de  liossi  \  ayant  constaté  tpie  la 
sépulture  des  .Vcdii  est  le  noyau  de  la  nécropole,  a  avancé, 
avec  raison,  que  le  cimetière  aviiit  été  créé  sur  un  tles  domaines 
de  cette  famille. 

Des  liens  intimes,  sans  doute  dalTranchis  i\  patrons^  devaient 


1.  On  Injuive  ssouvcnl  dc^  imms  nyniit  le  nn>mr  ens^eniblc  que  ceui.  de 
C.  Marius  r^udtni»  Coriiciiniius  :  C.  Flavius  Pudens  Fûmponifitius,  D.  Jiilius 
Macfdo  AurcliftHus,  etc. 

3.   HitU,  «rr/t.  rri.fr,  1888-1889,  p.  15  ei  iuiv^. 

3.  /J.,  p.  I1H-IS0  et  137, 
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exister,  continue  ce  w^vant^  entre  Aquîla-Prisça    et  les  f«n- 
flateurs  du  cimetièrr  de  k  vîa  Salaria,  Ces  relations  n?po5»enlsur 
tkuK   faitf*  :    1°  Friscii  ou  Priscilla  o  un  nom  que  nmm  ren- 
contron?;  souvent  chez  le»  Actlii  Glabrioties,  qui  est  celui  en    . 
particulier  de  la  mi-n*  de  Pudensi  ;  le  nom  d'Aqtiila  paraît  dr   | 
même  dériver  du  gentilice  Aetlîuî*  K  2*  Touî^  deux.  Aquila  et 

dooi  PrisdUa,  mère  de  PadeM,  sans  doote  ime  puenle  dm 
Acilii,  est  réponyme. 

(Test  ce  second  point  qui  esl  le  {dus  importent,  cnr  les  mp- 
ports  onomastiqnes  n^ont  de  sa»  qpie  si  b  commimanlé  dss 
'sépnltores  existe.  Le  nom  de  Prises  est  trop  nsndi^  povr 
qa*on  paisse  tenter  à  priori  on  rsj^prodienfent  entre  deux  per» 
scmnes  qoi  le  portent  et  il  n^est  pu  rare  qa*ii  sût  k  Bmm 
associé  avec  Aqnila,  Aqoilius  K  Tonte  Tai^punentetHMi  se 
ramène  donc  à  ceci  :  Prises  a*trelle  été  réellement  enterrée  avee 
son  mari  dans  la  catecombe  de  PrisciUa  sâr  la  via  Siedaiia  ^T 

Le  Liber  PanêificmlU  nous  apprend  qœ,  sous  Léon  IV^  ona 
mis  au  jour  les  reliqoes  d^nn  certain  nonÂbrede  saints,  parmiles» 
quels  un  Aquila  et  une  Prises.  C'est  à  Toccssion  de  ce  teste 
que  de  Rossi  a  tâché  de  démontrer  ^  :  1*  <^ces  corpsaTsient 
été  recueillis  sur  la  via  Salaria,  dans  le  cimetière  de  Priscilla; 
2^  qu*ils  étaient  bien  ceux  des  deux  époux,  les  chrétiens  des 
Actes. 

1  **  De  Rossi  *>  fait,  dans  le  Liber  Poniificalis,  un  groupe  des  per- 
sonnages que  voici  :  Aquila  et  Prisca,  Arseo,  Aquino^  \arcissoet 
Marcellino^  Felice  Simelrioque^  et,  à  son  avis,  ils  proviennent 
tous  de  la  catacombe  de  Priscilla.  —  Cette  hypothèse  est  par- 
faitement acceptable.  Les  Itinéraires  du  vu*  siècle  '  citent 
parmi  les  saints  ensevelis  sur  la  via  Salaria  un  Marcellinus,  un 


i.  Bull.  arch.  crist.,  Ï888-ÏH89,  p.  131-132;  cf.  Marucchi,  CaUu:ombes,  p.  453. 

2.  A/.,  1880,  p.  53. 

3.  A/.,  1888-1889,  p.  131    cf.  plus  loin,  p.  lOl,  n.  2^;  C/L.,  VI,  12273. 

4.  Ce  cimetière  e>l  le  «  centre  où  convergent  comme  autant  de  lignes  partant 
de  points  divers  les  souvenirs  du  titre  de  Pndenn  et  ceux  du  titre  de  ^  Prisca  » 
(oE  Uossi,  liull.  arch.  crist. ,\^61,  p.  lô,  cité  par  M.MARiTccHi.^Vo/ioru^éneraies 
[d'archéologie  chrétienne],  p.  10:  Catacombes,  p.  385.  Cf.  Bull,  arch,  criât., 
1867,  p.  10.  2»  c.  lin  . 

5.  Bull.  arch.  crist.,  Is67,  p.  i5;  1888-Ï889,  p.  129-130. 

6.  Cf.  id.,  1880.  p.  51. 

7.  Voir  ces  textes  dans  uk  Rossi,  La  Borna  sotlerranea  cristiana^  1,  Rome, 
1864,  p.  176-177. 
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Félix,  un  Simetrius.  Ils  nous  font  connaître  aussi  une  Prisca 
martyre  et  la  Notitia  portarum  joint  les  deux  noms  de  Prîsca 
et  de  Simetrius.  Le  Martyrologe  hiéronymien  ^  parait  confir- 
mer en  ce  qui  est  de  Prisca  le  témoignage  des  Itinéraires.  La 
Prisca  et  TAquila  du  Liber  Pontificalis^  —  bien  que  celui-ci 
ne  soil  pas  relaté  dans  les  Itinéraires,  —  avaient  donc  leurs 
tombeaux  sur  la  via  Salaria. 

2**  Cette  Prisca  est-elle  la  femme  d'Aquila  et  le  couple 
Aquila-Prisca  du  Liber  Pontificalis  cache-t-il  les  deux  hôtes 
de  saint  Paul  à  Corinthe  et  à  Éphèse?  Oui,  répond  de  Rossi, 
car  Raban  Maur  obtint  une  partie  des  corps  que  Ton  venait  de 
retrouver  avec  l'attestation  formelle  que  ces  débris  apparte- 
naient aux  compagnons  de  saint  Paul  :  Aquilae  atque  Pris- 
cillae^  quondam  comitum  Pauli,  et  il  écrivit  lui-même,  dans 
les  vers  qu'il  composa  pour  l'abside  de  Téglise  de  Saint-Pierre 
à  Fulda  où  furent  vénérés  et  conservés  ces  ossements  :  Pauli 
namquc  hospes  Aquila  hic  et  Prisca  quiescunl  -.  —  Ces  témoi- 
gnages sont-ils  favorables  à  la  thèse  préconisée  par  de  Rossi  •'^? 
Nous  ne  le  soutiendrions  pas.  Ils  prouvent  non  pas  que  les  corps 
étaient  ceux  d' Aquila  et  de  Prisca,  mais  qu'on  les  réputait 
pour  tels  ^.  L'opinion  populaire  a  très  bien  pu  se  tromper,  se 
contenter  d'une  similitude  de  nom  et  s'égarer  sur  une  concor- 
dance accidentelle  •*.  C'est,  suivant  nous,  ce  qui  s'est  produit. 
A  propos  de  la  Prisca  dont  les  Itinéraires  consignent  le  tombeau 
sur  la  via  Salaria,  de  Rossi  s'exprime  ainsi  :  «  La  quale^  a  mio 

1.  Éd.  Duchcsne-de  Rossi,  p.  10,  c.  2.  — Cf.  i>b  Hossi,  Bull.arch.  crist.,  1888- 
1889,  p.  116-117. 

2.  /i.4.  SS.,  février,  I,  p.  524,  c.  2;  p.  527,  c.  1. 

3.  De  Rossi  présenle  d'ailleurs  lui-môme  celte  conclusion  avec  quelque 
réserve  :  «  Sono  entrato  in  kohte  sospbtto  che  cosioro  sieno  la  famiglin 
d Aquila  c  Prisca,  conlemporanei  degUApaxtoli  »»  {Bull.arch.  crisl.,  1867,  p.  45). 

4.  C'est  ce  que  dit  de  Rossi  :  »  i4Gfiin(jf ne  nlmeno  nel  secolo  nono  si  ciirueva 
che  V Aquila  e  Prisca  sepolli  nel  cemetero  di  Priscilla  fossero  i  conlemporanei 
degli  Aposloli  »  (tJ.,  n.  2);  «  sepolcri  attribuiti  ai  discipoli  di  Pnolo  »  [id., 
1888- 1889, p.  132);  «si  credette  averne  rilrovato  i  sepolcri {dW.qui\a  et  Prisca)  » 
(id.,  p.  129). 

5.  C'est  la  foule  et  non  l'autorité  ecclésiastique  qui  identifia  TAquila  et  In 
Prisca  dont  on  venait  de  découvrir  les  restes  avec  les  compagnons  de  saint 
Paul.  On  avait  trouvé  deux  corps  que  les  inscriptions  désignaient  comme  ceux 
d'un  Aquila  et  d'une  Prisca;  on  en  conclut  que  c'étaient  ceux  dont  parlaient 
les  Actes  :  «  Aquilae  atque  PriscilLie^  uii  Actus  Aposiolorum  testanlur,  quon- 
dam comitum  Pauli  ».  La  parenthèse  ii(t  Actus...  testantur,  négligée  par  i>e 
Rossi.  donne  le  sens  de  la  proposition  subséquente  quondam  comitum  Pauli: 
c'est  un'.î  réflexion  du  prêtre  Rodolphe,  auteur  de  la  vie  de  Raban  Maur;  ce 
0*c8t  pas  l'indication  qui  accompagnait  les  reliques  envoyées  de  Rome. 
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«tmiO|  al«  i^rifine  martire,  festeggiatH  ai  i8  dîgennMin^  .«. 
D^apfès  de  Itosi^i,  la  Prisea  des  Itinéraires  «L  du  Marivrolo^ 
est  donc  une  martvr^  distiticie  de  la  femme  dWquila  et,  dk 
hit,  dans  les  premiers  non  âeulemt^nt  le  nom  d\\f]mb  m 
ptriUpai,  mais  k  celui  de  Priacaest  accolée  répithète  martrm, 
qualité  qui  ne  convient  pas  à  Tamie  de  saint  PauL  Dèâ  lors^  la 
loj^que  nous  invite  »  ne  pas  substituer  celle-ci  à  celle-là;  ç« 
sont  les  nUiques  de  la  vierj^e  suppliciée  au  tu'  siècle  sous 
Oaiide  II  (d'apr^»!4  la  tradition)  ([ui  ont  été  dégagées  aiï 
IX*  siècle  dans  le  cimetktre  île  Priscilla,  en  même  temps  que 
celles  de  Stmetrius,  Félix,  Marcel  H  nus  ^  déposés  au  ménie 
eodroit  que  la  Piisca  martyre,  D  après  les  Itinéraires,  ce  ûe 
sont  pas  les  rentes  de  la  femme  d*Aquila  que  ces  textes  oe 
nomment  |kis  '-.  CtUte  tHHicIusion  est  d'autant  plus  vraisem- 
blable qne  l'Aquila  et  la  Prisca  des  temps  apostoliques,  même 
s*ilssont  revenus  à  Rome,  après  un  premier  séjour  à  Éphèse, 
étaient  déj^  retournés  en  Asie  ati  monient  de  la  seconde  Épîtreà 
Timotbée  et  qu'ils  ont  dû  y  passer  la  tin  de  leur  vie  *  et  y  mou- 
rir *.  Faut-il  soii|^er  qu'on  a  ramené  leurs  dépouilles  à  Rome? 

1.  Bail.  arek.  eriU.,  lM«-18St,  p.  IIS;  cf.  tM7,  ]i.  4i,  e.  S;  et  UrnuBm 
TiULBiioNT,  Jftfjnoîrtt  ponr  ê^rvir  à  VhùUnrB  9ceUiiÊiiiqaa  499  9im  prmmBn 
êièeUs,  Paris,  1895  ei  suiv.,  IV,  p.  «80.  —  M.  Maritccri  (BMÎUçoçf,  p.  18S}  fdt 
deux  personnes  de  la  Prises  viergre  et  martyre  et  de  celle  «  sans  doute  plus 
ancienne  »  qui  était  enterrée  dans  la  catacombe  priscillienne.  Cette  distinction 
n'est  pas  fondée,  car  les  deux  saintes,  ayant  leur  fête  le  18  janvier,  doivent  se 
confondre,  ainsi  que  le  pense  de  Rossi.  —  La  vier^ce  Prisca  ne  fût  pas  enterrée, 
après  son  supplice,  dans  Téglise  de  T Avenlin,  comme  les  Actes  de  son  martyre 
ravaucenl  ^cf.  de  Rossi.  Bull.  arch.  crist.^  1888-1889,  p.  116,  n.  5),  mais  sur  la 
via  Salaria,  comme  Tattestent  le  Martyrolofi^  et  les  Itinéraires  (ûf.,p.  117). 

2.  Pour  DB  Rossi  iRulL  nrch,  crist.^  1867,  p.  45,  c.  2),  Prisca  vierge  et  mar- 
tyre aurait  été  la  tille  dWquila  et  Prisca.  amis  de  saint  Paul;  i  côté  d*elle,  dans 
le  cimetièi^  de  la  via  Salaria,  auraient  été  inhumés  ses  père  et  mère  et  ce 
seraient  ceux-ci  qu'on  aurait  retrouvés  au  ix*  siècle.  Mais  la  Prisca  du 
m*  siècle  ne  pouvait  être  la  fille  de  la  Prisca  du  i*'  et  on  n'a  aucune  raison  de 
les  cn>ii\'  parentes  (quoi  qu'en  dise  M.  Marucc.hi.  Iktsiliques^  p.  182):  en  tout 
cas.  rien  ne  pi*ouve  qu'Aquila  et  Prisca  aient  été  enterrés  dans  la  catB<»mfoc 
de  Priscilhi.  la;  raisonnement  de  Mg^r  CAmM  {op.  cil.,  p.  36-37)  n'est  pas  con- 
cluant :  dans  le  oimetiéi^  priscillien,  l'auteur  anonyme  de  ritinéraire  qui 
n^çure  dans  dk  Rossi,  Romu  sotterranen^  I,  p.  176,  n.  3,  •  osaerra  (iioftst  hei^ 
I  sepolcri  di  Padenziana,  Prassede  e  Prisca.  \el  fonda  di  Padente  ha  da  éirti 
perlante  sepolta...  la  rergine  Podensiana,  infine  Prassede  e  la  eoppia 
Aquila  e  PrisciUa  »,  mais  la  Prisca  citée  en  premier  lieu  n'est  pas  la  femme 
d'Aquila  et  la  présence  de  la  vierge  marlj^Te  Prisca  n*autorise  pas  à  coigedu- 
rcr,  sans  autre  forme  de  procès,  la  présence  des  deux  époux  contemporains 
des  Ajx'Hi'es. 

3.  AA.  SS.^  juillet.  II.  p.  537,  c.  1. 

4.  Lexai.x  de  TiLLEMo:<rr,  Mémoires^  l,  p.  247;  CARim,  op.  cil.,  p.  52.  D'après 
les  AA.  S5.  {lac.  cil.),  ou  ignore  où  ils  sout  morts. 
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Ivideinrneiit  non  ;  on  len  a  ensevelis  en  Asie  où  Ton  honorait 
eur  mémoire  le  8  juillet  et  il  n\  a  pas  lieu  de  chercher  leurs 
^mdres  a  Rome  datis  la  cathcoiiilH'  priscilUenne,  qu'uuciin 
locumenl  d'ailleiirs  n'indique  coiiiiue  ayant  été  le  lieu  de 
éur  sé|*uUure*  La  Prisca  dont  la  tombe  a  été  scrutée  au 
X^  siècle  était  une  vier^^e  qui  avait  souirert  à  une  date  incor- 
aîne  et  dont  la  fête  se  célél)rait  le  IH  jinivier  K  L'Aijinla  qui 
igure  h  coté  d  elle  dans  Ténumération  du  Liber  PonlifrcHlis 
l'est  pas  son  mari  ''»  pas  plus  qu'il  n'est  \r  fabricant  de  lentes 
les  écrits  apostoliques.  Nous  suvuns  par  les  inscriptions  que 
le  nombi*eux  chrétiens  de  ce  même  nom  reposaient  dans  le 
cimetière  de  la  via  Salaria  ^  ;  c'est  Fun  deux  sîins  doute  qui  a 
(té  transféré  sous  Léon  IV  dans  Tintérieur  de  la  ville.  L'ima* 
■potion  et  la  crédulité  de  la  (ouïe  travaillèrent  aussitôt  sur  ces 
noms  qui  rappelaient  des  événements  fameux  ;  on  accoupla  ces 
deux  personnaï^^es  dont  les  cor|>s  avaient  été,  par  liasard,  ramas- 
sés nu  môme  endroit,  bien  *jQ*il  n*y  eût  orijLrinairement  entre 
^ux  aucune  relation  d*aucune  soi-te  ;  on  en  lit  les  compagnons  de 
int  Paul,  dont  le  souvenir  était  si  cher  k  tous  les  (idèles; 
;iit    crut  qu  on  avait    retrouvé    la   poussière  de  ces   illustres 

I.  ,4-4,  iSS«,  junv..  II,  p.  M"  et  siuv.  Les  Arles  In  fuiil  sinilTrit'  huU)*  uu  niipc- 
ftrur  Claude,  qtii  di'vait  i-tre  à  ItHir»  veux  tllamlt-  II  {l)i  ir»i  ju:»^,  OeMin,  p.  \<S); 
lîUt*  diiU*  ne  sertibli*  pas  corrcsprmdrt*  à  une  roalilc  hisloi'iqiu\  Lt-s  i"hri*lit*ns 
c  |inr«i*!*r!îii  puçi  avoir  HC*  pt*r^èv\\iêt^  satts  illnnck*  Il  lAtiir,  LÊgliite  ei  lÉtài 
i,tnM  ht  nenittfte  tmtihêtjn  ttf'  Htérh,  Pari»,  InhT»,  p.  \\H-\U\  ;  finititr^,  /ii>  itntfr- 
^tirhe  l^hrixlem^erfttttfttnff  ziirZeit  den  KnÎMerx  (^tuiitinm  II,  dan*»  la  Zeîhrhrifi 
fur  tiû*fiM*'/ta/'//(V/»e  TheMmjie,  XXVU,  1HH«,  p,  ;»7-Ki:  IliiMn.  Uv  Chtudm 
Uathtea  Uoniiintirum  iinfterulôre,  Fai'i?^,  100,^,  p,  11  H.  Ct,  ,\itrélii*n,  p,  lt»i,  n.î. 
^—  Pnr  cnnlrc,  Ari.Aiiit,  /.ps  dernièrea  fierHtk'ttttrjnx  du  llh  stî-tle,  p.  'JMa-212, 
fcf.  Vicitniiudcji  de  lu  condition  juridûjttf  r/c  riùj{i>tc  au  ///*  fiîèt  tt%  llet\  Qttei- 
iioftM  hhtor.,  LX.  IH«m,  |).  3*»7i.  — ^  Ku  ce  ipji  OMicernu  l*risca  en  partirulier, 
^f.  CfonitF.^  lut  Ji  rrniHHcrti  %vn  ni'iîrli'  tlitH  Martifrium  dfr  heitigtfn  f*riscii^  Juhr* 
hùrh^r  fOr  firoteMUtntinrhe  ThvtUoijiv,  XVIII,  IK02,  p.  IlS-tlM;,  mï  il  m  prouve 
l|u*clle  n'a  smuéferi  ni  sons  le  sueeeMseitr  tle  CwlÎKuïa  ni  linus  le  prêiiée«'s*»eiir 
ilWlirélicii.  t*f,  Lhh.ii^  !»h  Tim.hmmnt,  Xtr moires,  \\\  p.  tino. 

3.  A  muin*  qu'on  ne  préfère  uflniettre  qm?  eello  Prîsea  n'était  pu*  la  vterjrc 
martyre  mentionnée  |>iir  le^  Itinéraire!*  el  que  eetle  pieuse  fomme  ipte]cum|U4! 
fomiail  «vec  Aquîla  un  roupie  hoinorjynie  du  eelni  de*  perftoiin«^e>i  Éipt>Ato- 
liqucs«  c<»iunie  nn  en  conniiii  pliiî*ieur»  dan»  le»  «.alûi-omûes  romiiinefi  :  cf.  nu 
lt«*tL9^i,  Hitit.  nrch.  erijfi,,  1HJSW-18K9,  p.  LU  :  «  In  somttin  in  liomn  td  in  «pecitf  trn 
•  rriAliAiii,  troriatfw  reminisvem^e  nsnm  notnhîli  dt*i  non  vottjnri  nttmi  W/fitta, 
0\qailiA,Aqttitias  ncvoiipiati con  /ViJtrirx,  Vrinca.  «  Uneinscrifitinu  du  eîuirtiére 
09irî eu  porte  Aquitiae  Priitene  in  juace  \id,^  p.  130  eto.  5].  —  truite  hvpotliêne 
nous  semble  nioin^  Batisfui^ante  que  lautre, 

3.  Majutcmi,  s,  Piëtro  e  PaoIo,  p.  IH*  et  124,  u*  P;  iiB  Ht»î^si.  HtilL  Areh, 
^€rUt.,  IMHO.  p»  ^2:  L'epiffrHfiii  primitivtt  pritriUùtna.,,,  Hnll.  jirch,  crUt,., 
4' série,  ÏV\  ïëm,  \k  12. 

MisriLi?!.  —  LAventin.  il^ 
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chrtHietis  et  la  reiiommi*e  s'en  répandit  jusqu'ea  Germanie  '  ^ 
Maiî%  il  n'y  avait  rien  de  fondé  dans  ce  bruit,  et  l'oû  peut  iiiTif 
mer,   nous  senjble-t-il,    que*    TAquila    et   la    Prisca    exhunic 
sous  L<^'on  IV,  même  sils  provenaient  de  la   cataeombe 
Priscilla,  ce  qui  est  k  peu  près  sûr,  ne  sont  pus  les  h  A  tes  H 
saint  Paul.  Des  lors,  les  rapports  étroits  que  de  Hosst  iivait' 
essayé  d'établir  entiv  la  mère  de  Pudens  ou  les  AcUii  Gla* 
hriones  et  la  femme  dWquila  n  ont  pas  d'objectivité  historique  K 
Rien  ne  montre  que  celle-ci  ait  été  atîraneliie  de  celle-là  ou  <1^ 
ceux-ci.  ï 

Dans  Tensemble,  par  conséquent,  les  arguments  que  Je 
Hdssi  avait  espéré  baser  sur  les  découvertes  archéologique* 
ne  sont  d'aucun  poids  pour  mettre  hors  de  doute  la  vérité  de 
la  tradition  :  nous  ne  voyons  nullement,  f^râce  à  eux,  que  le 
iiluhiâ  SartclHû  Prisvae  ail  été  construit  dans  un  terrain  appr- 
tcnant  aux  (lornelii  Pudentes,  sur  remplacement  où  était  la 
maison  d'A<|UÎla  et  Prisea.  M 

Passons  au  secon<l  f^nmpe  d*argnments,  à  ceux  qaï' 
s  appuient  sur  la  dénomirudion  portée  par  le  titulus.  Dans  une 
certaine  quantité  de  documents  du  Mif  au  xir  siècle,  dit-cia, 
l'église  qui  jusque-là  s  appelait  Ht  u  lu  h  PrUcâe  simplement» 
devient  le  iitulmt  .Uftuhe  ei  Prheat\  L'introduction  du  nom 
d'Aquila  dans  le  vocable  du  sanctuaire  atteste  qu'on  le  regar- 
dait dès  cette  époque  comme  s'étant  substitué  à  la  maison  de 
ces  deux  époux,  disciples  de  saint  Paul.  L'antiquité  de  la  tra- 
dition est  un  motif  de  plus  en  faveur  de  son  authenticité. 

Pour  répondre  à  ce  raisonnement,  il  est  nécessaire  de  con- 
sidérer la  succession  des  textes,  dans  lesquels  est  mentionné  le 
titiilus  Priscae.  En  les  rangeant  par  ordre  chronologique,  on 
peut  distinguer  trois  séries. 

Une  première  s'étend  jusqu'à  la  fin  du  viii*  siècle.  Jamais 

1 .  On  avait  déjà,  dès  avant  la  découverte  de  ces  corps,  une  tendance  à  voir 
dans  la  Prisca  du  tilulus  aventin  la  femme  d'Aqnila,  la  chrétienne  qui  avait 
reçu  Paul  chez  elle  ;cf.  Vie  de  Léon  III  au  Liber  Pontificalis  ;  voir  plus  loin, 
p.  111-412)  :  quand  un  vit  le  nom  d'une  Prisca,  joint  à  celui  d'un  Aquiladans  la 
catacomhc  de  Priscilla,  ridentificalion  se  fit  d'elle-même  dans  ces  esprits 
tout  prêts  à  Taccepter  et  qui  déjà  cherchaient  4  trouver  une  réminiscence  de 
la  Prisca  du  i"  siècle  à  Rome  dans  le  nom  de  Téglise  aventine. 

2.  ««  Il  fiiul,  je  crois,  être  très  réservé  à^Vendroit  des  conjectures  qai  rst- 
tachent  la  Priscilla  éponyme  dn  cimetière  k  la  femme  du  JuifAquiUiy  dont  il 
est  (luestion  dans  les  Actes  et  les  Épilres  de  saint  Paul  »  (DrcHBSKB,  Lettre* 
yi.KiuccAw,  \uovo  hall.  arch.  crist.^  VII,  1901,  p.  116.  Cf.  Sa^iday  et  Hbaklav, 
op.  cit.,  p.  il9  . 
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nom  d'Aquila  n'y  coudoie  le  nom  de  Prisca;  toujours  celk^-ci 
1  seule  *  : 

a)  D;his  les  signatures  des  synodes  romains  : 
en  199,  Dominicu^i  preshyfer  tiluli  sanctae  Priscae  -  ; 
en  595,  Mau rus  près hyier  Sunctue  Priscae  ^; 
en  721,  Jounnes  presbyler  snnrtae  romanae  rcclesistr  fititli 
ncfae  Priscae  ^  ; 

en    745»    Dominicus    hunùlis  preshi/ier    sanctae    romanae 
clesiae  tituli  Sanctae  Priscae  \ 
h)  Sur  les  monumenls  funtraires  *»  : 
Aur(eiias)  Ht(uli)  Priscae  '; 
Lacas  Adeodali  presbifteri  tiiuU  Priscae  ^. 

c)  Au  Liber  Ponfifieatis  dans  la  vie  dlladrien  (772-79S)'\ 
Une  seconde  série  commence  avec  le  début  du  ix**  siècle, 

le  va  jusqu*au  xur  on  iiu  xiv*';  c'est  la  plus  intéressante  a 
otre  point  de  vue.  Mlle  se  subdivise  en  deux  groupes;  dans 
riains  cas^  le  nom  d'Aquila  s*est  glissé  auprès  de  celui 
î  Prisca,  ce  sont  ceux  cjue  de  Hossi  a  invoqués  pour  sa 
èse  :  les  passages  auxquels  il  renvoie  ^'*  sont  : 

a)  Au  Liber  Ponfificafis^  dans  la  vie  de  Léon   111  (79.'i-K16) 
la  formule  avec  les  deux  noms  apparaît  pour  la  première 

is  :  m  titalo  beatis  Aquilae  et  Priscae, 

b)  Dans  un  vieux  serninn  de  sanctis  Aquilue  et  Priscae  où 
est  question  de  leur  titulus  sur  rAveutin. 
e)  Dans  les  Actes  de  sainte  Prisca,  vierge  et  martvre»  rédi- 

^s  au  X*'  ou  xi*^  siècle. 

d)  Dans  le  Liber  de  ecclesia  Laleranensi  du  xr  ou  xii*  siècle: 
ihbatia  Sanctorum  Priscae  et  Aqudae, 

1.  DrrounGg,  Gesta,  p.  169;  Saximi  kt  IIkaulam,  op.  ctt.^  |>.  419. 

MM. a.  AucL  ant,,  Xn,  p.  il3»  n*  i5.  —  Krrcur  âa  SciiMrn  [t^etrustn  /fom, 
0  qui    prrtcnd  que  I  e^Hisc  esl  nieiitiannée  en  19<*  e.  mii  den  Ait  me  n   de* 
qoitM  nati  dêr  Priscn  •*. 

3,  LAfinii,  SAcrojtAnctA  concilia,  V,  Paris*  1671»  c.  1300, 
I.  td.,  VI,  c,  1459  =  MAni»i,5Acrorttm  condliorum  novà  ei  nmplisËima  rollec- 

XII,  c.  365. 
b.  i*f  ,  VI,  c    }b61=:  Ma>»i,  op.  ciL,  Xll.  c,  3«i». 

6,  Co*  motnimcnt»  sont  du  v  siècle  euviron,  CL  Duciibs^nb»  Éd^  da  LÀhtr 
'oniificAlis,  l.  p.  517,  11"  ib. 
T.  MAwr.iir»  Monttmend^  p.  26. 

Id.  Cr.  MAnurt-ui.  ti.tMilitfues,  p,  3;  Di!G>iBS!fii,  Lêê  titra  prtibiftérûttx  et 
tfinieâ,  Mél,  Ér.  fntnç.  Home,  VU,  1HH7,  p.  Î36. 
,  Èâ.  Diichcane,  l,  p.  501, 
to.  U  rap}>clLc  aiinni  l'in<)cripLinn  qui  l'UîI  gravée  au-dessus  de  h  pr>rli?  de 
'église.  V%tjr  pu  kir  ces  te.ile»  plu*»  haut,  p,  IKl  et  385. 
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Mais —  et  c'est  ce  qu*an  n*a  paRnoté  siiffisainniont  jusqu'Ici, 
—  a  côté  de  ces  tfueIqUL*s  rartîs  téoioig-nages  où  le  nom  dMïjuiJà 
eât  juxtaposé  a  celui  de  Prisco,  entre  le  i\^  et  le  xiii*  siècle^ 
il  y  en  a  d*autres,  beaucoup  plus  nombreux^  contemporains 
des  premiers,  où  le  nom  d'Aquila  n  existe  pas  * .  Citons  quelques 
exemples  : 

a)  Au  Liber  Pontilîcalis,  dans  la  vie  de  Léon  IIL  il  y  a  une 
fois  Aqiiilaé  ûl  Prîëcac,  mais  en  revanche  on  remarque  deux 
fois  Prhvjie  -, 

b)  Dans  le  coacile  romain  de  853,  sous  Léon  IV,  on  des 
signataires  est  un  Johannes,  de  l'élise  de  Sainte-I^ÎBca,  qui 
a  le  même  titre  que  ses  prédécesseurs  des  ^,  vi*,  vmf  «iteleB: 
presbyter  iUuli  Sanetae  PrUcae  K 

c)  Dans  les  catalogues  d'églises  romaines  que  nmis  aroiis 
conservés,  le  sanctuaire  aventin  est  indiqué  par  les  sim|de8 
mots,  au  nominatif  ou  au  génitif,  Sancia  Priaca.  Il  en  est  ainsi 
dans  Cencius  Camerarius  (fin  du  xn*  siècle  ^),  dans  le  cata- 
logue Fabre  (du  temps  de  Grégoire  X  (1272-1276)  \  dans  h 
liste  de  Turin  (ziv*  siècle  ®). 

d)  Les  bulles  des  papes  présentent  la  même  expressioa, 
avec  Prises  seule  : 

Alexandre  II,  le  8  mai  1063,  donne  Téglise  au  prieur  du 
monastère  de  Vendôme  en  France  et  lui  octroie  la  dignité 
cardinalice  :  Concedimus  etiam  omnibus  hujus  loci  abbatibas 
ecclesiam  bealae  Priscae  '  et  plus  loin  :  Praedictam  beaUe 
Priscae  ecclesiam  ^.  —  Trois  ans  plus  tard,  le  1*'' juillet  1066, 
le  même  pape  rappelle  ces  privilèges  ;  trois  fois  le  nom  de 
Téglise  revient  :  De  ecclesia  Sanctae  Priscae  quae  sita  est  in 
monte  Aventino;  praefaium  Sanctae  Priscae  m^nasterium 
(à  deux  reprises)  ®. 


1.  La  plupart  de  ces  textes  ont  été  cités  par  Mgr  Carim,  op.  Cf7.,p.  73  et  suiv., 
mais  Tautcur  n'a  pas  pris  garde  à  Tabsence  significative  du  nom  d'Aquila. 

2.  Éd.  Duchesne,  II,  p.  4  :  In  b&siUca  béate  Priscae;  p.  24  :  Jaxta  tUnlum 
Sanctae  Priscae.  —  La  même  remarque  s'appliquerait  au  Liber  de  ecclesia  Late- 
ranensiy  où  quelques  lignes  avant  la  mention  de  Vabbatia  Sanctorum  Priscae 
et  Aquilae,  on  lit  :  Cardinales  Sancti  Pauli  sunt  ii  :  Sanctae  Sabinae^  SancUe 
Priscae  (Mabillon,  Mus.  Ital.^  II,  p.  574). 

3.  Mansi,  op.  ci7.,  XIV,  c.   1021. 

4.  Ordo,  dans  Mabillon,  Mas.  Ital.^  II,  p.  191. 

5.  Mél.  Éc.  franc.  Rome,  1887,  p.  455,  n"  374;  p.  456. 

6.  Urlichs,  Codex  topographicus,  p.  173. 

7.  Mansi,  op.  cit.,  XIX,  c.  970. 

8.  CoGQUBLiNBS,  Bullariuin  romanum^  Rome,  1739,  II,  p.  6,  n*  VII. 
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Le  2i  novembre  1^198,  Urbain  II  confirme  les  prérog^atives 
du  monaslcre  de  Vend  Ame  ;  Ecciesiam  vcro  beat  ne  Priscae  quae 
in  monte  Aventino  sita  dignoscitur  '.,. 

Au  début  du  xii"  siècle,  Calixte  II,  le  8  octobre  1119  -,  et 
après  lui  Honorius  II,  le  24  mars  1129  ^\  renouvelleot  la  dunn- 
tion  d'Alexandre  II  au  prieur  du  monastère  de  Vendôme.  Ils 
emploient  tous  deux  les  mêmes  tournures,  qu'ils  empruntent 
en  partie  h  leur  prédécesseur  :  Ecdesiam  bcatae  Priftcae  in 
monte  Aventino  sitam^  et  plus  loin  :  Praedictam  beatae  Priscae 
ecclrsiam. 

Dans  aucune  de  ces  bulles,  le  nom  d'Aquila  n'accompagne 
celui  de  Prisca. 

e)  Geoiïroi,  prieur  de  Vendôme,  qui  écrit  au  début  du 
xu*  siècle,  parle  quelquefois  dans  ses  lettres  de  l'église  qui 
appartenait  à  son  monastère  et  dont  lui-même  portait  le  titre 
ca  rd  i  n  a  1  ice ,  Ce  s  o  n  1 1  o  uj  o  u  rs  I  e  s  t  er  me  se  ce  lesia  m  hea  tue  Pri.Kc  a  e 
dont  il  se  sert  '♦. 

f)  De  même,  quand  il  dédie  à  Calixte  II  son  traité  De 
MÎmoniâ  ei  inv^esiifura  laicorum,  il  le  fait  de  la  sorte  : 
C^niversaii  papae  Calixto,,^  (ioffridus,  ahhas  Vindocinensis, 
beatae  Priscae  cardinalis  "»,  Le  titre  oHiciel  des  cardinaux 
est  en  effet  celui-ci  :  preshj/ter  cardinaii.^  tittili  Sanctac  Pris^ 
eue  **,  C'est  la  cpalité  dont,  au  xir'  siècle,  les  cardinaux  Roma- 
nus,  Guirardus,  Gre^^orius,  Fetrus  ?,  llenricus,  Gregorius, 
llainerius,  Astaldus,  Johannes  font  suivre  leur  nom  au  bas 
des  bulles  pontificales  ^.  Un  seul  cardinal,  de  Pascal  II  à 
Célestin  111,  Gerardus^  sous  Calixte  II  et  Iloiiorius  II,  signe 
preabyter  cardinaiis  tituli  Sanctorum  At/uilac  et  Priscae  **, 

t.  Annltciê  juriM  pùntiftcii,  X,  Uome,  t869,  c.  &63. 

2.  C<>CQVEL1^»E8«  op.  cit.,  p,    16â,  II*    IV, 

3.  MiuiSK.  Putr.  Ut,,  CLXV't.  c  rmi. 

4*  Sirmondi  opéra  imrtJt,  Paris,  ItiuiL  lïl,  c.  «32.  610,  051  et  <*53. 
-^ft,  /*/.,  Ct  *ÏH7,  clans  Cahim,  op.  cit.,  p.  90-91. 

^•»  Cf.  p.  404,  n.  2.  Dans  le  Ltherde  ecrhsin  Ln^firanennloù  leUtrc  curdmalic^) 
r»|«înfti  iiul jq II c\  cette  formulpc^l  d'autant  plus  tntèrensante  À  rclcvcrqucdan» 
he  mf me  chapitre  Tauti'ur  mentionne  VuhhniiA  Sanctorum  I*riscnê  et  Atinilae^ 
itlll  Êant  corpor^  conim  pnrtim;  i)  est  dnnc  bien  évident  que  nouti  nous  trou* 
von»  ici  en  pré.*encc  de  la  lerminolope  Mflicitîlle  qui  ftcrvait  à  désigner  les  ear- 
dinau\  titulaîrefi  de  rÉ^li^e. 

".  Cr  lVi.r';K-llAiiTTiî?((ï,  Actii  Poniifictim  rnmanorum  médita,  Tûbiiigen- 
StiitlK«r(«  IKHÏ  iHHfi:  Mio^B,  Pn(r.  Lai,  CLXHI  ;  ïlowunT,  BalUirt  du  pàpt 
CÂlUrte  II,  Paris,  imi,  passiiiK 

%,  Eulru  autre»,  ïe  6  avril  1  \r.i  (Mio?™,  Pntr.  Lut.,  CLXUL  c.  I2m*  =  HouEnr, 
op.  cit.,  lU  p.  1^);  le  f  avril  1I2Î  (PruTOfc^ÏAwmTîfG.op.  cii,.  H,  p.  3i&,  ii*  389 


406  L*àYiEinmi  soim 

La  seconde  série  oomprend  donc,  du  a*  an  xm*  siècle,  des 
textes  où  le  nom  d^Aqiula  est  accolé  à  celui  de  Prises,  d 
d*aatres,  en  bien  plus  (grande  abondance,  avec  le  nom  de 
Prises  uniquement. 

Dans  la  troisième  série  qui  descend  jusq[n*à  nos  jouis,  les 
actes  de  cbancellerie,  les  pièces  d*où  est  exclue  la  liberté  des 
opinions  individuelles  ont  iiiula$  PrbcMe^. 

Lliistoire  du  vocable  du  titulus  aventin  peut  donc  se  résu- 
mer de  la  façon  suivante  : 

!•  Jusqu'au  ix*  siècle,  Téglise  est  le  tiiuluê  Smneime  Prié" 
cae*; 

2*  A  partir  du  ix*  et  jusqu'au  xiii*  environ,  elle  est  qualifiée, 
parfois  chez  un  même  auteur  à  quelques  lignes  de  distance  \ 
tantôt  tiialuB  Sanctorum.Aquilae  ei  PriêCMejtanïàif  et  bienf^ 
fréquemment,  tiiula$  SancUe  Priweme  ^. 

3*  Plus  tard,  cette  dernière  dénomination  reprend  Tavan- 
tage  qu'elle  avait  avant  le  ix*  siècle. 

De  toute  cette  énumération,  une  double  conclusion  se 
dégage.  C*est  d'abord  que  le  nom  d^Aquila  n'apparaît  qa'an 
IX*  siècle.  La  tradition,  suivant  laquelle  Téglise  aurait  été 
construite  à  Tendroit  qu'occupait  la  maison  d'Aquila  et  Prises, 
ne  remonte  donc  pas  au  delà  du  vin®  siècle,  tout  au  moins 
rien  ne  nous  permet  de  penser  qu*elle  avait  cours  auparavant  ^ 

:=  RoDERT,  op,  ci7.,  II,  p.  307);  le  4  juin  1134  iRobert,  op.  cit,^  II,  p.  329':  le 
4  mai  1135  (Miomb,  Psitr,  Lat,,  CLXVI.  c.  1335}  ;  le  31  juiUel  1136  (Mioxe,  id., 
c.  1365;.  Le  texte  donné  par  M.  Robert  porte  toujours  à  tort  Sanclaram  AquiUe 
et  Priêcae, 

1.  Citons  quelques  exemples  :  un  document  des  archives  de  Saint-Pierrc-aux 
Liens,  en  1477,  |)arle  de  la  vi^a  des  Porcari,  posita  prope  ecclesiam  SaneUe 
Priêcae  (cité  par  Armellixi,  Chiese^  p.  578).  — Dans  l'inscription  deCalixtelII 
(voir  plus  loin  p.  416)  qui  date  du  milieu  du  xv*  siècle,  ilest  simplement  ques- 
tion du  templum  Priscae. — Cf.  les  textes  réunis  dans  Forcella,  Jscrisioni,  XI, 
p.  173,  n««  313-315;  p.  173,  n- 317-318  ;  p.  174,  n^  330. 

3.  Rien  ne  nous  permet  d'écrire  avec  Mgr  Carixi  (op.  cit.^p.  71):  «  Permets 
chiesa  dovelte  prima  chiamarsi  de'  sanli  Aqnila  e  Priacilla^  trasporlatoti  U 
corpo  délia  vergine  S.  Prisca.,  .  prcraterc...  Vappellazione  di  litulus  Priscae. 
—  Même  remarque  au  sujet  des  -4.4.55.,  janv.,  II,  p.  548.  —  Pour  Mas-Latrib 
[Trésor  de  chronologie,..,  Paris,  1889,  c.  1173,  n«  59),  Téglise,  dédiée  d'abord i 
la  Trinité,  passa  ensuite  sous  le  vocable  d'Aquila  et  Prisca  et  enfin  sous  celui 
de  Prisca  seule. 

3.  Cf.  p.  404,  n.  3. 

4.  Cf.  B/l.,  III,  1,  p.  433. 

5.  Suivant  les  Actes  de  sainte  Prisca,  le  corps  de  la  vierge  Prisca  aurait  éïé 
transporté  par  le  pape  Eutychien  (375-383)  «  dans  le  titulas  Aquilae  et  Pris- 
cae »,  mais  ces  Gesta  sont  de  rédaction  tardive  (cf.  p.  385,  n.  3)  et  de  Rossii 
montré  {Bail.  arch.  crist.^  1888-1889,  p.  116,  n.  5)  que  sur  ce  point  particulier 
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e  semble  ètrt*  iu'*e  ou  t«voir  pris  fc»rme  â  ci'tte  t'paqur  ', 
Bien  plus,  de  rexarnen  dos  textes,  il  résuite  que  la  présence 
iu  nom  dWquila  dans  le  vocable  du  titulus  n'est  quua  acci- 
Jent.  11  ne  se  voit  pas  à  Torigine,  il  ne  survit  pas  longtemps, 
t,  même  quand  il  est  en  faveur,  on  ne  Femploie  pus  eommu- 
démenl.  Le  titulus  est,  dans  le  lan^^age  olllciel,  simplement 
(i/ Il  lus  PriHra(\  Le  noui  (PAquila  ne  fait  pas  nécessaire- 
Bierit  et  essentiellement  partie  de  la  dési|;notion  unlinaire  de 
^*égHse  :  on  ne  peut  dune  rien  ai'guer  de  sa  présence  occasion- 
nelle, puisqu'il  fait  défaut  le  plus  snuvent  et  on  ne  peut  invo- 
nuer  les  trup  rares  passaj^fes  où  il  se  lit  avec  celui  île  Prisca 
>our  proclamer  la  réalité  historique  de  la  donnée  troditiôiuTelle, 
raisonner  serré,  les  textes  nous  fourniraient  plutôt  nue 
brte  présomption  contre  ridentilication  de  la  Prisca  du  titulus 
ivec  la  femme  d' A  qui  la. 

C'est  dire  que  ni  les  ilécouverles  archéologiques,  ni  les 
documents  littéraires  ou  historiques  ne  peuvent,  i%  notre 
ivis,  servir  à  prouver  que  la  maison  dWquila  et  de  Prisca, 
compagnons  de  Saint-Paul»  se  dressait  sur  lAventin,  l\  la 
lace  où  s'élève  aujourd'hui  Sain  te- Prisca  ;  par  suite  cette 
maison  et  ïerrlesia  domestiva  tlont  la  notion  nous  a  été  con- 
ervée  par  rÉpitre  aux  Hoiuains,  —  même  si  celle-ci  se  réu- 
îssiiit  a  Rome,  ce  qui  est  douteux,  —  ue  peuvent  être  situét»s 
Wir  l'Aven  tin  rpi'en  vertu  d'une  tradition  datant  de  la  fin  du 
jriir  siècle,  dont  la  valeur  se  révélera  quand  nous  aurons 
squissé  comment  elle  s'est  créée. 


IV 


Un  point  particulier  dans  ce  <{ui  précède  demande  à  être 
kïlairci;  puisque  Téglise  s'appelait  originairement  îitulun  Pris^ 
pa^,  il  faut   rechercher   pourquoi,  à  un    certain  moment,    le 

ti'a%aieiit  aucune  valeur  tiîstonque.  On  ne  p« ai  donc  invoquer  leur  Icmtij* 
^jif^t*  ptmr  prou%-er  qu'finlérieuremenL  au  viii*  siècle,  Téglisc  fioHiiJl  ûé^à  ce 
Uiublc  nom. 

1.  On  n  *i  |insledroil  clo  dire  nvcc  An3»iiîïxi>fi  (C/»if*e,  p,  579):  ♦•  IriMominn  dnlt 
^%ri€LK  d^nominnzione  di  (ftirl  liioto  rtsultà  che,  rixo  i>ai  rnïsii  *i:c:oi  i  t>r.u.x 
»Aii«  iiM-iA  rJiiESA,  fi'a  crrdiito  il  sUo  ove  dtmoro  e  5\if/ioio  U  domcstira  etf/t-- 
iM.  *  —  Cr  linndbook  to  chritttÎAn  and  ecvUniantic^l  Homf,  I,  p,  «eis  :  «  The 
inei^nt  tradition  of  Un  fotindittion  ide  réjiflisci  irait  rnUined  ihrouyh  the  middlr 
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nom  d*Aquila  s^est  introduit  dang  le  yocable  ;  ponrquiH  aium 
il  n*a  pas  été  univenelleroent  adopté  et  ne  s*est  pas  mim- 
tenn. 

De  Rossi  a  émis  Thypothèse  que,  de»  le  principe,  le  tibihu 
était  consacré  anx  deox  époux  cités  dans  les  Actes  des  Apôtres 
et  les  Epitres  de  saint  PanL  La  dénomination  Prùcae  ne  serrât 
qu'une  abréviation,  une  façon  de  parler  commune  ^  «  /ko  Uoh 
niea  -  »>,  pour  Aquilae  et  PriêCëe  et  on  n'aurait  pas  lieu  de 
s'étonner  que  cette  seconde  expression  plus  complète,  «  /no 
piena  '  »,  ait  parfois  été  préférée  à  Tautre  plus  courte. 

Cette  interprétation  ne  va  pas  sans  difficultés.  En  premier 
lieu,  cette  simplification  serait  exceptionnelle.  Dans  les  autres 
vocables  où  figurent  les  noms  de  deux  saints,  Cosme  et 
Damien,  Serge  et  Bacçhus,  etc.,  on  ne  supprime  pas  d*ordi- 
naire  Tun  des  deux  à  sa  commodité,  surtout  dans  les  actes 
officiels.  II  y  avait  d'autant  moins  de  raison  pour  employer 
seul  le  mot  Priêcae^  que  cette  manière  de  procéder  pouvait 
donner  lieu  à  des  confusions;  le  nom  de  Priscus,  Prises,  étant 
très  répandu  parmi  les  premiers  chrétiens  ^  et  plusieurs  saintes 
femmes  ayant  porté  celui-ci,  il  n'était  pas  évident,  à  Taper^ 
cevoir  isolé,  qu'on  dût  sous-entendre  Aquila  et  voir  en  Prisca 
la  pieuse  chrétienne  qui  avait  offert  l'hospitalité  à  saint  Paul. 
Pourquoi  aussi  ne  trouve-t-on  jamais  Aquila  •'*  seul  sans 
Prisca'*'?  —  D'autre  part,  en  fait,  cette  simplification  n*a  pas 
toujours  existé,  puisque  dans  quelques  documents  du  moyen 
â«^e,  nous  avons  la  formule  Aquilae  et  Priscae  ;  mais  à  consi- 
dérer le  petit  nombre  et  la  répartition  chronologique  de  ces 


1.  1)K  Hnssi,  Bull.  arch.  crisl.,  1K80,  p.  51. 

2.  /r/.,  I8KH-1R89,  p.  12H  ;  cf.  1867,  p.  45,  c.  1.  —  Cahim,  op.  ciL,  p.  27. 

3.  /r/.,  1K67.  p.  i5.  c.  1. 
i.  /<i.,  1880,  p.  53. 

5.  Armkllim  suppose  g:ratuitement  {Chiese,  p.  577)  que  Téglise  portait  pri- 
mitivement le  nom  d' Aquila  seul,  et  que  le  nom  de  Prisca  ne  fui  ajouté  que 
quand  le  pape  Kutycliien  eut  fait  le  transfert  dans  le  sanctuaire  du  corps  del« 
vier^re  Prisca. 

6.  Il  convient  toutefois  de  ne  pas  attribuer  une  valeur  exagérée  à  cet  arpi- 
ment,  car  Prisca  semble  avoir  été  la  personne  la  plus  importante  du  couple. 
Elle  était  peut-être  de  condition  sociale  supérieure  à  sou  mari  (Barîîfs.  op.  «<-. 
p.  30;  H.vHNACk,  loc.  cit.,  p.  7,  n.  3;  IIamsay,  S*  Paul^  Ihe  traveiler,  and  Ihe 
roman  citizen,  3"  éd.,  1897,  p.  268.  Réserves  de  Sasday  et  Headlam,  op.ciL 
p.  i2o;  et  est  souvent  citée  avant  lui  (//■  Tim.,  IV,  9;  Ad  Rom.,  XVI,  3:  AcL 
XVIII,  IS:  19  ,  On  pourrait  dès  lors  à  la  rig-ueur  concevoir  qu'on  l'ait  préférée 
à  Aquila  lorsqu'on  ne  voulait  citer  qu'un  nom.  Cependant  l'absence  complète 
du  iinin  dWqiiila  soûl  n'en  demeure  pas  moins  surprenante. 
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t^moignrig^es,  vm  ilouLé  iitniveaii  iiiquièlo  Fesprit.  En  eiïet»  si 
Priariiv  représentait  en  réalilr  Aquilue  eî  Priscac,  il  serait  très 
naturel  qu'on  ait  voulu  parfois  user  de  cette  seconde  formule 
au  llt'ii  lie  la  pi'emièro,  ruais  alors  le  nom  d*Aquila  se  rencon- 
tivrait  de  teuips  en  temps,  à  intervalles  irrégulters,  et  non  pas 
seulement  très  peu  de  fois,  pendant  une  durée  relativement 
brève,  alors  qu^aux  autres  lîpotpies  il  est  banni  systémati- 
quement de  la  langue  onieîrlli'  par  ceux  qui  doivent  être 
exacts.  Si  Prhcae  a  suffi  exclusivement  du  iv^  à  la  lin  du 
IX'*  siècle,  et  le  plus  souvent  du  ix"'  au  xni'',  comme  plus  tard, 
pourquoi  a-t-ou  senti  le  besoin  dt*  lui  associer  le  nom  d'Aquila 
ici  et  là  dans  quelques  textes  du  moyen  âge  ?  Inversement, 
si,  pendant  «juatre  cents  ans,  on  a  éprouvé  parfois  le  désir 
d'une  clarté  plus  j^^rande,  d'une  formule  plus  adéquate,  pour- 
quoi ne  l'a-t-on  pas  eu  plus  souvent  pendant  cette  période  et 
k  d'autres  moments,  avant  ou  après?  Dans  Thypothèse  de 
de  Hossi»  il  est  ég'alement  malaisé  d'expliquer  que  le  nom 
d'Aquila  ne  se  montre  jamais  avant  le  ix'"  siècle,  qu*il  surfisse 
tout  d'un  coup  à  cette  date,  apparaisse,  quelquefois  seulement, 
entre  le  ix'  et  le  xuV  siècle  et  décline  sans  retour  dans  la  suite. 
La  présence  momentanée  et  extraordinaire  du  nonî  d'Aquila 
ûUe.ste  Inen  plutôt,  nous  semble-t-il,  que  le  mot  Princae  suffi- 
«ait,  non  pas  parce  qu'il  impliquait  le  mot  Affultae^  mais 
parce  que  Téf^ltse  avait  simjilement  pour  patronne  une  sainte 
Prisca;  rintroduction  d'Aquila  à  côté  de  Prisca,  dans  le  titre 
du  sanctuaire,  a  donc  été  abusive  et,  k  proprement  parler, 
illicite. 

Quelle  est  la  Prisca  sous  rinvocation  de  laquelle  est  placée 
IVglîsê  aventine  ?  Deux  saintes  peuvent  revendiquer  cet  hon- 
neur :  la  femme  dWquila  et  la  vierf^e  martyre  qu'on  fête  au 
18  janvier. 

Aujourd'hui  le  titulus  est  sous  le  patronage  de  cette  der- 
nière. Sur  Tautel  de  la  crypte,  un  reliquaire  contient  des  osse- 
ments avec  les  mots  :  N.  Pn.srat'  V{ infinis  Minrit^rts,  *  ;  la 
fétc  principale  tond)e  le  18  janvier-  et  dans  le  chœur  des 
peintures  murales  retratenl  des  phases  de  son  su|)pliee.  Le  sou- 
venir lie  la  Prisca  du  i"  sièclr  vl  de  saint  Pierre  est  certaine- 
ment lié    aussi   au  sanctuaire  ;    mais   la    vraie  titulaire   est    la 


t.  NûUft  l'y  avniis  vu  le  *  aviùl  1903. 

2.  CcUe  crAijuilii  ci  PrUca  tombe  le  6  juillet  icf,  |i.  391', 


4tO  l'avkntïn  sous  i/rkpeue 

saillie    torturée,  disent   les  Aeleti,    sous  l'empereur  Claude, 
Celle-ci  est-e]lc'    Tt-ponyme    primitive    de    Tegliise   oti  bieiv 
a*t«elle   supplanta'    Taulm,    la    l^riîYea    de    Tège    cvangeliqui*, 
eu  Rime  Itf  soutient  Mj^r  Ciinni,^  sur  In  îm  des  AcIm  Sanch- 
ritm  '?  Hinïiarqutniîî  tuut  tlnljord  combien  il  serait  peu  vmi- 
scmhlablc  que  Ic^^-lise  ait  été  dédiée  h  Prisca  seule,  sans  Aquila, 
qui  avait  partagé  la  religion,  le-^  peines  et  les  mérites  de  son 
épuuse,  et  qu'une  martyre    ijçnorée,  sans  |çloire,   ait  éclipse 
une  sainte  illustre,  vantée  dons  les  écrits  apostoliques,  dont  k 
mémoire  était  vivante  dans  le  ctrur  des  fidèles.  De  plus,  nous 
n  avons  aucune  raison    de   rattacher   h    Forigine   la  femme 
d\Vr|uila  au  titidus  de  TAventin,  puisque  la  tradition  n'est  pa^ 
antérieure  k  la  fin  du  vnr  siècle  et  que  rien,  ni  dans  les  déerm- 
vertes  orchéologiques,  ni  dans  les  textes  où  réglise  est  men* 
lionïiée,  n'en  établit  la  vérité.  I^i  Prisea  vénérée  dans  le  sanc- 
tuaire nous  paraît  donc  avoir  été  des  le  début  la  viergt*  et 
martyre  du  18  janvier'-'.  Quelques  menus  indices,  épars  dniis 
des    textes   du    moyen    j'ï^'i\   renforcent   cette    opinion;  noiM 
aurons  roccasion  d  y  revenir  plus  bas. 

Il  8  agit  alors  de  rechercher  pourquoi  le  nom  d^Aqidla  a^esl 
faufilé  parfois,  au  moyen  âge,  à  côté  de  cdui  de  Priscfti 
comme  si  celle-ci  avait  été  la  chrétienne  du  i^  siècle,  femme 
d'Aquila  et  comme  si  Téglise  leur  avait  été  consacrée  à  tous 
deux?  Rien  n'est  plus  facile. 

Il  y  a  eu  d'abord  confusion  entre  les  deux  Prisca  ^.  La  mar- 
tyre titulaire  de  Téglise  était  moins  fameuse  que  son  homonyme 
du  i^*"  siècle;  elle  en  imposait  moins  à  l'imagination  enthou- 
siaste de  la  foule  que  la  Prisca  qui  avait  reçu  chez  elle  saint 
Paul  et  avait  été  une  des  premières  adeptes  du  christianisme; 
la  destinée  de  celle-ci  était  plus  connue  et  la  lecture  des  Livres 
saints  la  rappelait  sans  cesse  au  respect  des  masses.  De  là  à 
ridentifier  avec  la  Prisca  honorée  sur  TAventin,  et  à  la  mettre 


1.  Janv.,  Il,  p.  551-552;  Carini,  op.  c«7.,  p.  57-68. 

2.  Lenain  DR  TiLLEMo.NT,  Hémoires^  IV,  p.  680.  De  Rossi,  parlant  du  tilulos 
Priscae,  s'exprime  ainsi  :  «  Cioe  délia  Prisca  sepollanel  cimitero  di  PrUcUU  • 
{Bail.  arch.  crist.,  1888-1889,  p.  126);  or  nous  avons  vu  que  les  Itinéraires  du 
VII*  siècle  et  le  Martyrologe  hiéronymien  placent  dans  la  catacombe  de  la  via 
Salaria  la  sépulture  de  la  Prisca  vierge  et  martyre  et  que  rien  ne  nous  auto- 
rise à  croire  que  la  femme  d'Aquila  y  ait  été  enterrée  (cf.  p.  39^400).  C'est  donc 
celle-là  et  non  celle-ci  que  nous  devons  logiquement  accepter  pour  patronne 
du  sanctuaire. 

3.  Cf.  plus  loin,  p.  413, 
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insensiblement  à  la  place  tle  eelle-ci,  il  n\  «vail  qu'un  pas. 
Diverses  circonstances  accessoires  aidèrent  à  le  franchir.  Les 
deux  saintes  avaient  exactement  le  inérae  nom  ;  Tune  avait  été 
martyrisée  »«  sous  renipereur  Claude  ►►  ;  l'autre  avait  été  chas- 
sée de  Home  sous  un  prince  du  même  nom  au  milieu  du  i**"  siècle 
et  on  pouvait  à  la  rigueur  et  dans  une  certaine  mesure  dire 
qu'elle  aussi  avail  soufTert  pour  le  Christ  ^  Enfin  fanniversaire 
de  la  première  se  célébrait  le  IH  janvier,  qui  était  é^^alement 
un  grand  jour  de  fête  au  cimetière  ostrien,  où  la  tradition 
aimait  à  localiser  de  préférence  Tactivilé  de  saint  Pierre.  Si  ces 
deux  solennités  tomhaii'ut  à  la  même  date,  n'clait-ce  point 
iju*il  y  avait  un  rapport  chronologique  entre  saint  Pierre  et 
la  vierge  Prisca?  et  n'était-il  point  vrai  que  Pierre  avait  con- 
verti et  baptisé  une  Prisca,  la  femme  du  Juif  Aquila?  La  mar- 
tyre titulaire  primitive  de  1  église  pouvait  se  trouver  ainsi  fiici- 
lemenl  reportée  au  r*^  siècle  et  assimilée  à  l'amie  de  saint  Paul; 
la  position  de  sa  sépulture,  sur  la  via  Salaria,  dans  la  cala- 
combe  très  ancienne  de  l*riscilïa,  contribuait  encore  à  faire 
reculer  son  existence  au  temps  des  Apôtres  ', 

Cette  substitution,  plus  ou  moins  consciente  et  voulue,  de 
la  Prisca  du  i*""  siècle  à  la  Prisca,  première  patronne  ilu  titu- 
lus,  devait  avoir  ptair  conséquence  logique  Tapparition 
du  nom  d'Aquila  dans  le  vocable  du  litulus,  deveim  le  sanc- 
luaire  de  la  pieuse  chrétienne  qui  avait  ouvert  sa  maison  à 
saint  Paul,  A  Taube  du  ix''  siècle,  le  nom  d\Vc|uila  commence 
à  percer,  mais  ce  n'est  que  par  hasard  et  timidement,  La 
formule  Aquifar  cl  Princîtr  est  encore  k  son  aurore  '  et  on  ne 
remploie  pas  toujours  dans  le  même  texte  a  quelques  ligues 
de  distance  :  c'est  ainsi  qu'au  Lifter  Pttnii/icHlh,  dans  la  vie  de 


1-  Lef  Aeità  Sjtncîontm  donm^nt  h  Aquilit  et  A  Pri*c«  le  litre  rfc  mftflyr*  : 
In  e^clesia  Sanctorum  martifrum  Aijiiihe  ei  friame  iAA.SS.^  juiiv,,  11^ 
p.  551-5âS;;  c'c»i  tuiijuiir!^  rasHmtiLaUon  iiis^LincUvc  de  lu  Prisca  du  e*  »ièclc 
avec  Tauln;. 

3.  Ce  désir  de  reporter  en  Arrière  In  vierge  Prisca  se  montre  tr^s  neUetiieiil 
duos  [r%  Actes  de  son  niartvre  rédifçéti  nu  x*  sîède,  CVst  ttiins  doiilp  jiour  celte 
r«isMn  «|u'on  a  placé  ^aii  suppliée  suus  le  rè^"*?  dun  empereur  Claude-  (^mime 
cori»éi|UCiice  de  la  même  teudanee  et  en  se  liant  aux  dunnck'S  des*  Acin  S»nrlO' 
rrim^  ou  la  considère  parfiiis  rnnime  la  première  ehrtUienne  de  Uimie  el  de 
1  Occident  qui  a  suidreit  pditelafoi  iiainsunle  ;ot  Caium,  o/ï,  cil.^  p.  r»7-<iH  .  De 
Ilo^si.  trumpè  par  le  jmni  de  Claude,  y  pensé  qu  elle  avait  vécu  au  i"  siècle  cl 
qu'il  y  avait  entre  clic  et  la  femme  d'Aquila  des  liens  de  parenté  très  étroits 
(cf.  p.  400,  n.  2u 

3*  Di^cifssNB^  Éd.  du  Liber  Fontificalia,  lU  p.  «^2-45^  n*  T&, 
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Léon  III  (y  816),  elle  ne  figure  qu*une  seule  fois,  contre  deux 
fois  Priscae. 

Un  événement  fortuit  aida  pour  quelque  temps  au  succès 
relatif  de  la  désignation  nouvelle.  Sous  Léon  IV  (847-855)  *,  le 
bruit  se  répandit  qu'on  venait  de  retrouver,  parmi  d'autres 
reliques,  celles  d'un  Aquila  et  d'une  Prisca.  Nous  avons  dit 
déjà  qu'il  y  a  une  forte  probabilité  pour  que  ce  n'aient  pas  été 
les  corps  des  hôtes  de  saint  Paul,  morts  et  enterrés  en  Asie. 
Mais  la  crédulité  populaire  se  contenta  aisément  d'ime  coïn- 
cidence verbale  ;  ces  ossements  passèrent  pour  ceux  des  amis  de 
l'Apôtre,  cités  dans  les  Actes  2;  l'attention  se  trouva  par  là 
même  ramenée  sur  ces  personnages  et  la  dévotion  en  leur  hon- 
neur remise  en  pleine  vigueur.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonoer 
que  ce  soit  à  cette  époque  que  la  Prisca  du  i**  siècle,  avec 
son  mari  Aquila,  semble  achever  d'étouffer  son  homonyme. 
L'assimilation  entre  les  deux  saintes,  l'introduction  du  nom 
d' Aquila  dans  le  titre  du  sanctuaire  fut  sanctionnée  par  la 
découverte  du  cimetière  priscillien  et  c'est  de  ce  moment  que 
date  la  fortune  éphémère  de  la  formule  Aquilae  et  Priscae, 
Aux  yeux  de  certains  chrétiens,  dont  l'esprit  était  plein  de  la  lec- 
ture des  ouvrages  apostoliques,  dont  les  lèvres  venaient  de 
baiser  les  prétendus  restes  d' Aquila  et  de  Prisca,  le  titulus  de 
l'Aventin  ne  pouvait  être  que  sous  l'invocation  de  cette  sainte 
Prisca  et  do  son  opoux  •^  et  cette  croyance  spontanée  était  légi- 
timée par  le  fait  qu'on  avait  transporté  dans  l'église  une 
partie  des  corps  rendus  à  la  lumière  '*. 


1.  La  ({ucstion  di'  tlale  est  assez  embrouillée  ici  :  Léon  IV  occupe  le  trône 
pimtilioal  tic  siT  A  K.').')  :  or,  dans  la  vie  de  Raban  Maur,  Rodolphe  raconte  que 
eelui-ei  obtint  de  U«niie  les  reliques  d'A<[uila  et  Prisca  entre  avril  et  juin  837 
t.t.t.NN..  février,  l.  p.  .'>2:).  c.  1;  p.  52),  c.  IK  (]f.  dk  Rossi,  Bull.  arch.  crist., 
ls«i7,  p.  4:>.  c.  'J,  u.  "J.  Il  doit  y  avoir  une  confusion,  et  l'une  des  deux  dates  est 
sûrenuMit  erronée. 

2.  Cf.  p.  300. 

'^.  DiKoi  lu.g.  (iesln,  p.  ITO.  L'intrtKluction  du  vocable  Aquila  et  Prisca  est, 
suivani  MM.  Sam>ay  et  Heaih.am  op.  cit.,  p.  ilOi,  «  «in  attempl  to  connect  ihe 
Itihlicnl  account  with  this  spnl  and  to  explain  Ihe  oriffin  of  the  name  of 
I*  ri  SCI  »>. 

».  Ahluitin  Snnrt(trnm  Prisme  et  .\quilne,  ubi  xunt  corpora  eorum  partim, 
\ii-iiui\i\ns  \c  Lilter  de  ecrlesia  I^iteranensi:  et.  .\.\.  SS.,  janv.,  IL  p.  551-.'»J2. 
L'ooMo.  :>tiizi(nii,  p.  .U).').  —  Les  relicpies  [de  la  Prisca  étaient  bien,  sui- 
vant loiile  vrais<'nil)lance,  celles  de  la  sainte  vierjre  et  martyre  inhumée  sur  la 
via  Salaria,  <raprés  les  Itinéraires;  mais  les  ossements  d'Aquila  n'avaient  rien 
de  commun  avec  ceux  de  la  titulaire  de  l'éj^lise  et  n'en  ont  été  rappnK'hés  que 
par  suite  d'une  confusion.  Cf.  p.  401. 
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La  désigriulioii  nouvelle  ne  réyssit  pas  ii  s'implanter»  Nous  la 
Irouvonf^  dans  des  dfx-umerils  tendancieux^  destines  à  servir  la 
renommée  du  sanetuaire  ou  la  j^loire  de  ses  patrons  supposés, 
comme  les  Actes  de  suinte  Prisca  et  un  sermon  en  riionneur 
d'Acpiila  et  Prisca,  mais  la  lanj^ue  ollleielle  I  écarte  ;  les  bulles 
des  papes,  le  titre  des  cardinaux  restent  (îdèles  k  rancienne 
dénomination.  C'est  à  peine  si  du  ix'^  à  la  lin  du  xn*'  siècle,  un 
peut  l'élever  une  seule  infraction  à  cet  usage  constant  et  cette 
exception,  qui  pronve  la  permanence  au  xn''  siècle,  dans  un 
certain  milieu,  de  la  confusion  établie  au  ix*",  donne  un  prix 
d'autant  jdus  grand,  par  suite  de  leur  nombre  qui  exclut 
rhvpothèse  d'une  simplification  nrbitraire,  aux  passages  où 
persiste  le  nom  de  Prisea  Siins  celui  dWquila.  Quelques 
textes  d'ailleurs,  pendant  ce  même  laps  de  temps,  nous  per- 
mettent de  voir  ipion  navait  ptis  perdu  toute  notion  sur  la 
titulaire  primitive  et  véritable  du  sanctuaire  aventin.  Dans  la 
viia  Anseimi  par  Eadmer,  contemporain  et  biographe  de  lar- 
chevéque  de  Cantorbérv*  qui  écrit  au  début  du  \W  siècle,  on  lit 
celte  phrase  :  Ont  fort  u  m  nornin^fa^*  mariifriii  [Priscae]  vei  us- 
taie  consumptum  diruium  est  K  Le  mot  de  marttfris  se  rap- 
porte à  la  sainte  du  18  janvier  et  ral>sence  du  nom  d'Aquîla 
conlirme  cette  interprétation. 

luette  survivance  de  la  vierge  Prisea,  attestée  par  le  langage 
oiGciel,  constatée  par  certains  témoignages  très  clairs,  au 
moment  où  Aquila  et  sa  femme  sont  en  grande  vogue ^  n'a 
jamais  été  remarc|uée  jusqu'ici.  Phénomène  plus  curieux  et 
plus  signilicatif  encore  ;  là  même  où  les  deux  époux  saflichent 
avec  le  plus  de  netteté  comme  les  patrons  du  titulus,  le  sou* 
venir  de  ta  Prisea  vierge  el  nuirtyre  se  perpétue.  Sur  la  |>orte 
de  leglise,  il  y  avait  depuis  le  ix^'  uu  le  xn*'  siècle  deux  dis- 
tiques dont  le  premier  vers  était  celui-ci  : 

Uaec  domas  est  AtfuiUte  seu  Priscae  virginis  almac  "... 


Cette  qualification  de  virtfo  appli((uée  à  la  femme  dWquila 
est  évidemment  une  réminiscence  qui  vient  de  Fautre  Prisea, 
de  celle  qui  était  la  seule  éponyme  du  sanctuaire,  au  moment  où 
la  légende  s'est  cristallisée. 


1.  Dant  Cahi^^  ùp*  rîL.  p,  67^8;  cf.  p.  35. 

2,  Cf.  I».  .185. 


D'ailltmrs,  la  vierge  et  martyre  ne  pouvait  être  ai  élimioée, 
ni  oubliée  complètement.  Ses  reliqueg  étaient  dans  Téglise*; 
sa  ftHe,  le  1 H  janvier,  était  la  grande  solennité  du  titulus.  (iien 
loin  de  chercherai  l'évincer  et  h  U\  supprimer,  les  partisaos  de 
la  thèse  apostolique  tâchèrent  dVxpJiquer  sa  présence  et 
on  imagina  que  la  iiépouille  de  cette  sainte  avait  été  trans- 
portera des  h*  nt"  sîècli*  dîuis  Téglise  d\\quila  et  Prisça,  Telle 
est  la  version  qui  Irouvoit  le  plus  de  crédit  au  moment  oîi. 
vers  le  x*^  siècle,  furent  rédigés  les  Actes  de  Sainte-Prisca  ^'; 
elle  avait  en  même  temps  Tavantage  de  faire  remonter  très 
loin  dans  le  passé  rappellntion  de  titulus  Aquilae  et  Prise At  et 
dlnsinuer  qu  elle  était  antérieure  ii  la  forme  Priêcae  emplovi^e 
isolément.  Avec  les  siècles,  la  nouvelle  venue  aurait  en  partie 
usurpé  la  place  d'Aqnila  et  de  son  épouse  et  substitue  aux 
leur.s  s*Hi  nom  et  sa  fête.  (Test  le  contraire  de  ce  qui  sVsl 
passé  :  en  fait  ee  n'est  pas  Priseu  qui  s  est  immiscée  dans  ti ne 
église  consacrée  b  Aquila  et  h  sa  femme,  c'est  en  rhonneurde 
ceux-ci  qu  on  a  essayé  d'accaparer  un  sanctuaire  jusque-lià 
réservé  àTautre  martyre  en  lui  imposant  le  vocable  de  ikuias 
Aquiine  ft  PriscHc^ 

1.  Cf.  an  texte  liiH'  tJe  ïn  rî{,%  Anstlrnî^  pur  Eau^kr  et  cilê  par  MfrrCAHiM, 
op.  cil.y  p.  67-68  :  Gualo,  évéquc  de  Paris,  raconte  en  ces  termes  comment  il 
obtint  un  os  de  la  sainte  :  Romae  eram  et  oratorium  nominalae  mar- 
tyr is...  vetustaie  consumptum  dirutnm  esly  el  corpas  martyrU^  in  noea 
recondendam  ecclesia,  me  adstante,  levatum  est  (etc.).  —  La  martyre 
avait  été  enterrée  primitivement  sur  la  via  Salaria,  dans  la  catacombe  de 
Priscilla  (cf.  p.  390-409);  sous  Léon  IV,  les  reliques  furent  découvertes  et  trans- 
portées dans  Tintéricur  de  la  ville  ;  les  Actes  de  la  sainte  ont  conservé  le  sou- 
venir de  cette  translation,  tout  en  la  plaçant  à  une  autre  époque  (janv.,  II, 
p.  551-552).  La  piété  populaire  confondit  ces  restes  avec  ceux  de  la  femme 
d*Aquila,  mais  il  est  vraisemblable  qu'ils  furent  conservés  dans  le  nouveau 
local  avec  la  mention  qui  les  accompa^ait  dans  la  catacombe  priscillienne,  où 
ils  étaient  indiqués  comme  appartenant  à  Prisca  Virgo  Martyr.  (Cf.  les  Itiné- 
raires du  vie  siècle,  S.  Prisca  martyr).  —  Une  partie  des  ossements  nouvelle- 
ment exhumés  fut  portée  à  Téglisc  des  Quattro  Coronati  {Liber  Pontificalis* 
éd.  Duchesne,  II,  p.  115-116;  PoRCEM.A,/srr<3io/it.  VIII,  p.  389} ;  une  autre,  plus 
considérable,  dans  réjj^Iisc  de  rAventin  {Liber  de  ecclesia  Lateranensi^  dans 
Maiiillon,  Mus.  liai..  Il,  p.  574);  dès  le  ix*  siècle,  quelques  fragments  furent 
envoyés  en  Poméranie  .\À.  8S.,  février,  I,  p.  521-525);  au  xiii»  siècle,  une  partie 
des  reliques  passa  à  Chimay  en  Belgique  (.4.\.  55.,  janv.,  II,  p.  548,  c.  2),  où 
elles  périrent  en  1552  ;  à  la  même  époque,  Honorius  III  donna  quelques  morceaux 
à  l'église  de  Saint-Alexis  sur  TAventîn  (Nbrwi,  De  templo...^  p.  217-222). 
Cf.  encore  .\A.  55.,  janv.,  II,  p.  548  (S.  Pierre  et  S.  Laurent-in-Panispema) 
et  DE  Rossi,  BuU.  arch.  crist.y  1867,  p.  45,  c.  2,  n.  2  (S"-Cécile  et  S.-Thomas- 
in-Cenci). 

2.  Sur  la  valeur  de  ces  .\ctes,  cf.  de  Rossi.  BuU.  arch.  crisl.,  1867,  p.  45, 
n.  2;  1888-1889,  p.  116,  n.  5  ;  M.^rucchi,  BasiliqueSj  p.  183. 
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Quoi  qull  en  soit  du  succès  plus  ou  moins  réel  et  tJurKble  dv 
celte  dcnominatioa,  la  traditiou  (juellc  rcllctc  ne  devait  jamais 
disparaître.  Acceptée  depuis  It?  moyen  âge  par  le  vulf^aire, 
elle  n*a  cessé  depuis  le  i\"  siècle  d'aller  eu  s"ampU(i:int  et  en 
s'emhellissanL. 

L  enlise  était  sous  le  initrfinage  d'A(pnla  et  Prisca  ;  c'est 
sans  doute  qu'elle  s'élevait  sur  remplacement  occupé  jadis  par 
la  maison  de  ces  pieux  fabricants  de  tentes  et,  dès  le  ix"  siècle, 
on  gTiivait  au-dessus  dt*  la  pnrte  d'entrée  une  inscription  tpii 
débutait  ainsi  : 

/fnpc  doinuH  esl  Aqnilut^  seti  Prisent'  VinjuiU  altnae 
fftios  Uipe  i?]^  Patii(\  (uoore  rehis  thinuitt  '. 

Or  TEpître  aux  Romains  parlait  d'une  assemblée  de  fidèles, 
d'une  pvclesia  ilomeafirn  (|ue  Prisca  et  Aquila  auraient  ^^roiipée 
chest  eux  à  Home  ;uix  ]>remiers  tèmjjs  thi  cbristianisme.  Il  était 
dès  lors  évident  que  le  tituius,  qui  élait  un  des  plus  anciens  de 
I»  ville,  avait  été  construit  pour  perpétm^r  cet  événement  de 
si  haute  conséquence  :  c'était  la  maisun  irAcjuila  et  de  Prisca, 
le  local  des  réunions  chrétiennes  primitives,  agrandi  et  trans- 
formé ;  c'était  là  que  se  tenait  Vecclexia  domestica  que  saluait 
r Apôtre,  On  était  la  [lar  consétpietU  dans  un  des  sanctuaires 
les  plus  augustes  et  tes  plus  vénérables,  et  les  esprits  travail- 
lant, on  répétait  et  011  croyait  que  saint  Pierre  y  avait  prêché, 
que  saint  Paul  y  avait  reçu  riiospitalité  ;  on  montrait  le  vase 
dont  saint  Piene  s'était  servi  pour  baptiser  -\  on  mettait  son 
image  dans  la  crypte  de  l'église  ^  on  limchait  avec  vénération 
les  mui's  qui  avaient  résonné  sous  la  voix  de  FApntre  et  sem- 
blaient avoir  gardé  récht*  de  la  parole  du  Christ  en  personne. 


1.  Db  HttSNi.  tnucr.  vhi^iAl.,  U,  |i,  IKi,  tr  ItiT».  —  Le  t^'^tr,  mi  vers  dctixieiue, 
r»l  «livré  ;  Mai    Siriitl.  vet.,  W  \k  1 18,  n"  ^  lit,  an  lieu  de  hipt*,  xnepc, 

2*  C«'e!it  imeluipileau  aiîli<|Ut%  pi^iil-étre  de  rt'poqtie  des  Aiitiiiiitis,  »ur  lequel 
sont  gruvé;*,  eu  îeUrcs  du  xii"  et  du  \ui'  sii'ck',  ee»  in*vL§:  Hactiummin) s(nti  ciî)i 
Fftti  \C\Hts\,  op.  rit,,  p.  I  »;  Ait^KiiriM,  ChieKe,  ]i.  r»TX;  MAiiAMin^rt,  Coif*  f/fï!* 
iiUMche,  p.  29.1-291)»  Ce  cliiipitetiu  f[iii  Hsibsinlr  encore  dnii!*  \n  crypte,  en  fncc 
r»itd.  ffii,  H  c»t  A  peine  hesMiii  de  le  dire»  «ucuue  valeur  ciHume  ducutiieiil 
hi^tfirîifue  4'<»neernnnl  le  «séjour  de  siiiiiL  Pierre  »nv  l'Avenliu  (Mjhitt'cciii, 
,S\  ^itirn  e  Pitaht^  p.  H7,ii.  ;  Catneiunhes,  p.  384,  n.  2), 

A,  Il  y  ovait  autrcfoi!*  une  mf»^uïipir  dan^  \a  crypte  re  présent  uni  soînt  Pierre 
('(i4i'%i<*,  SiHzioni,  p,  30.'i  ;  AiiMi£ij.i:si,  LTurse,  p.  5TH  ;  Itandbtwk  ta  ehrittian  ênd 
9rrleMtit*Ucîil  Home,  L  p.  IV27|.  Elle  élail  du  au'  ou  xiie  siècle  et  fui  détruite 
lura  de  la  deruicre  re^Laui'atiou  de  rêgliserau  début  du  xiî.*  siècle  {bit.,  tH»  1, 
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Toute  cette  invamon  des  âouveair«  apostolique^  marque  !<? 
second  îïtade  de  la  furmatioD  *le  la  donnée  iraditionnelle  ;  ce  fut 
une  conséquence  naturelle  de  T  assimila  lion  de  la  Prisca  vieq^v 
et  martyre  avec  la  femme  du  Juif  Aquila  et  de  rintroducium 
d'Aquila  à  côté  de  son  épouse  comme  patron  du  sanctuaire 
a%'entin.  Ce  second  pas  fut  d*ailleuf&  accompli  en  même  temps 
ipu'  le  premier  et  dès  le  rx'^  siècle,  dans  rinscription  qui  cou- 
ronnait la  porte  d'entrée,  et  qui  proclamait  hi  transforma lioo 
de  la  mâiîion  d'Aquila  en  église,  le  distique  Unol  était  : 


Hic,  Peire,  divin  i  iribuebm  fereith  verbi, 
xcfiitin  hocce  locù  mcrificans  domino. 


Six  cents  ans  plus  tard,  Calis&te  III,  vers  le  milieu  du 
xv*'  siècle,  faisait  fixer  dans  le  cha*ur  une  plaque  de  marbre, 
destinée  h  commémorer  les  réparations  qu'il  venait  d'exécuter; 
le  séjour  fabuleux  de  rApôtre  Pierre  sur  ee  coin  de  rAveiiliii 
V  était  soigneusement  et  longuement  raconté  *: 


I 


^,,  Mont  19  Aventini  nu  ne  facl^  esi  yl/iria  majrtr 
iinitm  veri  relligione  />ei, 

pruffipat^  uh  PrisCMc  <fnoit  crrni$  fioA//<^  ïemptttm 
t/uud  prheum  mcrito  par  sUn  nomen  hnbct, 
Nam  Peirus  id  tolmt  populos  du  m  saepe  doceref, 
du  m  faceret  magno  sacraque  saepe  Deo^ 
dum  quos  Faunorum  fontis  deceperat  error^ 
hic  melius  sacra  pu ri/icaret  aqua 

C'est  ainsi  que  dans  une  église  en  Thonneur  d'une  vierge  et 
martyre  Prisca  s*installèrent  au  ix*  siècle,  à  côté  de  la  véri- 
table titulaire,  grâce  à  une  homonymie  trompeuse,  à  une 
découverte  accidentelle,  à  Tascendant  des  Livres  du  Nouveau 
Testament,  Aquila  et  Prisca. 

Pour  nous,  nous  résumerons  en  quelques  mots  ce  que  nous 
estimons  avoir  établi  ;  nous  n'avons  aucune  raison  de  penser 
qu' Aquila  et  Prisca,  —  même  s'ils  sont  revenus  d'Éphèse  à 
Kome^  ce  qui  est  loin  d'être  indiscutable,  —  aient  jamais  habité 

1.  FoRCELLA,  Fscrizioni,  XI,  p.  171,  n*  312.  L'inscription  existe  encore  dans  le 
chœur  de  réalise,  à  gauche  de  l'autel.  EUc  a  été  souvent  citée  (  Armbllim,  Chiese, 
p.  577  ;  etc.  . 
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sur  r  Aven  tin.  Il  est  impossible  d'identifier  par  des  arguments 
solides  le  titulus  Priscae  avec  la  domus  Aquilae  et  Priscae 
et  de  conférer  quelque  sérieux  historique  aux  légendes  du 
moyen  âge  relatives  à  ce  sanctuaire.  L'église  a  été  dédiée 
primitivement  à  une  sainte,  martyrisée  à  une  époque  que  nous 
ignorons,  et  n'a  été  mise  sous  l'invocation  des  amis  de  saint 
Paul  que  par  suite  d*une  confusion  plus  ou  moins  intention- 
nelle; la  version  suivant  laquelle  le  titulus  daterait  du 
i**^  siècle  n'a  rien  de  fondé,  pas  plus  que  n'est  démontrée 
Tauthenticité  des  faits  apostoliques  qui  s*y  rattachent.  L'église 
parait  bien  être  la  plus  ancienne  de  la  hauteur  aventine  \ 
mais  on  ne  saurait  en  voir  la  première  mention  dans  Yecclesia 
domestica  de  TÉpitre  aux  Romains. 

i.  D'après  M.  Dufourcq  {Gesla^  p.  169),  l'église  daterait  de  la  fin  du 
III"  siècle;  Dbseinb  [Description^  III,  p.  595)  et  Nibdy  [Itin.  de  Rome^  p.  378) 
croyaient  qu'elle  avait  été  consacrée  en  280  par  le  pape  Eutychien.  Le  nom 
d'Eutychien  a  été  attaché  à  la  translation  des  restes  de  sainte  Prisca,  par  les 
Actes,  sans  raison  valable,  parce  que  ce  pape  était  contemporain  de  Claude  II, 
»*>us  qui  elle  était  censée  avoir  soufTert.  —  Il  est  plus  probable  que  l'égUse 
n  est  pas  antérieure  A  la  paix  de  Téglise  sous  Constantin  (CAnmi,  op.  cil,^ 
p.  70);  en  tout  cas,  c'est  A  ce  moment  seulement  qu'elle  devint  un  titulus;  cf. 
DccHBSFCB,  Mél.  Éc,  fn^nç.  Romey  1887,  p.  19. 
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CHAPITRE    VI 
LE    CHRISTIANISME 

MARCELLA 

Après  les  légendes,  nous  avons  à  envisager  rhistoire  du 
christianisme  sur  TAventin,  aux  premiers  siècles  de  notre 
ère.  C*est  ici  que  le  rôle  de  Taristocratie  va  apparaître  en 
plein  jour. 

Vers  le  milieu  du  iii*  siècle,  le  pape  Fabien  (236-250)  avait 
créé,  en  la  calquant  sur  l'organisation  civile,  Fadministratioii 
religieuse  de  Rome.  Entre  les  sept  diacres,  il  avait  partagé  les 
districts  urbains  et  formé  de  cette  manière  sept  circonscrip- 
tions ecclésiastiques  ^  La  1*^  de  celles-ci  comprenait  les  XII* 
et  XII P  régions  d* Auguste  et  il  ne  parait  pas  que  la  recon- 
naissance officielle  du  christianisme,  à  Tédit  de  Milan,  ait 
apporté  quelque  modification  dans  cette  répartition  ^.  Au 
\\^  siècle,  comme  dans  la  seconde  moitié  du  iii^,  la  hauteur  où 
devait  s'élever  Sainte-Sabine  et  celle  où  devait  se  dresser 
Saint-Saha  étaient  rangées  sous  la  juridiction  spirituelle  et 
temporelle  du  premier  diacre. 

Le  iiiuUis  Sanctac  Priscae  n'était  pas,  au  iv^  siècle,  le  seul 
du  quartier  Je  TAventin  ^  A  celui-ci,  qui  semble  avoir  été 
fondé  peu  apivs  Constantin  dans  la  Xlll*'  région,  correspon- 
dait dans  la  XI 1*^  le  titiilus  Fasciolae  ^.  Le  premier  texte  qui 
le  fasse  connaître  est  de  377  "'  et  deux  autres  épitaphes  qui  le 


1.  Liber  Ponlificalix,  éd.  Duchesne,  I.  p.  126  et  lis  :  Duchesnk,  Les  titres 
prcshytènuix  et  tes  iliaconies.  Met.  Éc.  franc.  Rome,  VII,  1887.  p.  218;  AtiaRn. 
Histoire  des  persécutions  pendtint  la  première  moitié  du  lll*  siècle.  Paris. 
188Ô.  p.  276  ol  suiv.  :  i>b  Uossi,  Homa  sotlerranea^  I,  p.  199. 

2.  DiiiHKs.NF»  toc.  cit. 

3.  La  lô^endt*  latine  de  saint  Roniface  suppose  que  l'ét^lise  de  TAventin. 
eonsaoï-èe  à  oo  saint,  puis  à  saint  Alexis,  aurait  été  construite  au  début  du 
iv*  siècle  :  ce^t  là  une  chose  impossible  cf.  Diches.xe,  Les  légendes  chrétiennes 
de  t  Aventin.  Met.  H c.  franc.  Home,  X.  1890,  p.  230  ;  cf.  p.  233,  ii.  2> 

i.   l>nni:>M.  .V*»/.  Êv,  fnin\\  Home,  1887,  p.  225. 
5.  l>i:  Uo^sl,  Inscr.  christ..  1,  u"  262. 
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nomment  paraissent  remonter  k  Tan  400  environ  K  II  *^ulîii 
ici  d'en  signaler  rexistencc,  car,  par  sa  position  à  la  jonc- 
tion de  la  via  Nova  et  tie  h  via  Appia,  h  l'est  des  thermes 
de  Caracalla,  il  n'est  pas  sur  lu  hauteur  aventine  proprement 
dite  et  sort  du  cadre  de  1  étude  que  nous  avons  enlreprisc  '-. 
Quelques  inscriptions  chrétiennes  sépulcrales,  du  iV  siècle 
environ,  ont  été  trouvées  ou  existent  encore  de  nos  jours  sur 
l'Aventin^^  ;  mais  il  en  est  d'elles  comme  des  tombes  païennes 
exhumées  en  grand  nombre  sur  la  colline  :  leur  emplacement 
primitif  '•  nous  échappe  et,  à  cause  de  celte  pénurie  de  rensei- 
gnements, leur  présence  n'offre  qu'un  intérêt  très  secondaire 
pour  éclairer  l'histoire  chréliennc  de  la  colline.  D'une  plus 
grande  importance  sont  les  lettres  A  "^t  GO»  séparées  par  une 
eouroone,  sur  une  bulle  de  plomb  *  où  est  mentionné  le  bal- 
neurn  Scrlboniolum.  Cette  plaque  était  atlachée  au  cou  d'un 
esclave,  dont  le  maître  était  sans  doute  converti  ii  la  reli*;ion 
du  Christ  *\  Peut-être  aussi  In  maison  que  Septime  Sévère 
avait  donnée  a  Cilon  était-elle  occupée  au  iV  siècle  par 
des  chrétiens.    On  y  a    déterré,  en    1859  '\  un   fra^roit-nt   de 

t    - ^    ,    ,.    ,         il      GLAVDIANA      , 

bnqtfê    a    1  estampille  j^  et  on  pourrait  penser 

que  si  les  propriétaires  se  sont  adressés  à  une  oflicine  d*où  sor- 
taient des  briques  avec  le  monofi^ranime  du  Christ,  c'est  qu'ils 
feaient  les  convictions  qu'exprimait  ce  synd)olc.  Mais 
lînement,  de  tons  les  témoi^^nages,  le  plus  précieux  est  celui 
que  nous  fournit  Toratoire  installé  dans  une  maison  particu- 
lière, dont  les  ruines  ont  été  fouillées    au  xvht''  siècle  en  face 


1.  Scoperle  net  cimitet-o  di  Domitiila,  BuiL  arch.  crixL,  2*  série,  VI,  1875» 
p,  51  :  Scavi  neife  atineombe  romane,  speri&lmente  net  cimitero  di  DomitilU^ 
irf.,  3*  M^ric,  IV,  IH79,  p.  92.  Cf.  înscriptinii  fuiicratrc:  du  prélro  Kclîx.morl  en 
171   [Liber  l*ontificatûi,  I,  p.  2fi2  ;  i>b  Hossk  Imcr.  christ.,  1,  ii"  &M), 

2.  Cr  Di-rnrncg,  Ge»ia,  p.  170-171. 

3.  Dtî  Hoftsi,  tn»cr.  christ.,  I,  p.  M,  n*  83  ;  p,  107,  ii*  207  ;  p.  348,  n*  MtH  ; 
LA3»(^fA>7vt  et  im  Ho.i^si,  Hecenti  Êcoperte  di  Bomn,  BulL  com,^  XXt,  1893,  p*  7  à 
lt  —  Not.  Se,  înaa,  p.  il»». 

I.  Le»  11"*  8.1,  207  el  Kdl  *i,oiit  ^if^t^|l''^  pnr  i»w  Husst  dans  \v  pj»vc  de  Satiit- 
Sâbâ,  Sûitite-Prisca,  Suiiil-Alexis  ,  uuc  euhi-  iiin^ciipiiou,  iiiui'' plai|Hc  de  nmrbii; 
{fiulL  eûm.^  1893i  p.  7  à  11),  avait  servi  à  cufii^truire  un  égoitt,  près  de  SoiiiU 
Alexis. 

&.  Cit.,  XV,  7188, 

û.  De  Ïi(ifi9t,  Dei  cûU&ri  déi  Memi  fnggitivi,  BuiL  àreh.  crtBt.,  2»  »èrie,  V, 
1871.  p.  65  H  fUiv. 

T.  ViscoîfTi,   Bscàvaiioni  di  S.  BaltinH,  BuU^  /ris(„  1859»  p.  16  ;  cf.  l7I.,XVj 


^  '-Pri«ca  et  qui  étuil  habitée,  aïs  déimt  du  iii*  sièck«  par 

».  MantiJï  Padeos  CameliiOii».  Une  lettre  d'iio  eerlaîii  Gif- 
nrtservée  dans  les  papiers  de  Viscanti  ^.  ncms  dcmardis 
peu  eifplicttes  malbeureusemeDt*  snr  œtle  déooiH 
i«;  Il  ei^t  qtiefltion  dans  ce  documeot  de  dessins,  qa^cni  bk 
mVBt  patir  Sa  Sainteté  Pîe  VI,  des  peintures  qui  décorûeet 
mvm  porlk'Uement  les  murs  de  la  chapelle  :  tuais  €«s  rejim- 
etiont,  si  elles  ont  été  elTec tuées  réelleasêBt,  ue  Btmi  pas 
fïlWllteft  jusqu^à  nous;  nous  savons  seulement  qu  «es 
représentaient  les  Apôtres  et  semblaient  être  du 
siècle  '^.  Il  est  donc  certain  que  les  propriélatres  de  oet 
neuble  au  iV  siècle  étaient  chrétiens  ;  cet  orataire  parait 
lir  éii^  réservé  à  leur  usage  privé  ^, 

tioun  ne  faisons  qu'entrevoir  ou  soupçotiner  ces  fidèles  : 

us  sofnmes  plus  heureux  avec  d'autres  persotmes  de  noble 

lîUe.  Par  la  correspondance  de  s.*iiît  Jérôme,  nous  passé* 

%  les  noms  de  quelques  grandes  dames^  adeptes  de  la  doc- 

5  nouvelle,    qui  résidaient  sur  TAventin  au  iv*  siècle  et 

pdf  ce  cju  il  nouî*  appr*»*!  de  leurs  habitudes,  de  leur  ^prît, 

I    leurs    qualités  mondes,    nou«    pouvons     pénétrer    d'une 

ère  iif^uez  intime  dans  leur  société,  nous  imaginer  assez 

^jMtuiement  ee  que  fut  leur  vie,   leur  idéal  de  vertti  et  leur 

apostolat  ^. 

1.  Bibl.  Nat.,  Pari»,  Cod.  lat.  9697,  ^  87  (et  non  78,  comme  db  Bossi  la 
imprimé  par  erreur  en  1867,  Bull.  arch.  eritt.y  p.  46,  et  comme  on  le  répète 
■ouvcnt  après  lui,  par  ex.,  Marucchi,  Bsuiliqnes,  p.  182  ;  Lugari,  Dissert.  delU 
Ponlif.  Acc&d.  rom.  diarcheoL,  VI,  1896,  p.  293).  —  Cf.  p.  3S4  cl  394. 

2.  La  formule  contenue  clans  la  lettre  et  reproduite  ci-dessous  nous  fournit 
les  seuls  renseignements  que  nous  possédions  sur  cette  découverte.  On  devait 
la  mettre  en  tète  du  volume  que  Ton  comptait  ofTrir  au  pape  Pie  VI  : 

PICTVRAB   QVAB   SVPBRSVNT    15TB 

GRAE   CABTBRIS  TBXPORVM 

miVRIA   CONSVMPTIS  IN  VBTBRI 

ORATORIO   NVPBR   DBTBCTO 

PROPB  TITVLVM   8   PRISGAB 

ABTATEM    SABCVLI    IV 

F.T   SS   APOSTOLORVM    IMAOIPfBS 

FORTB   RBFERBirfBS 

3.  Kraus,  ReAl'Encyclop&die  der  christlichen  AUerthûmer^  I,  Fribouif« 
1HK2,  p.   112-113. 

4.  Pour  ce  qui  va  suivre,  nous  avons  fait  de  nombreux  emprunts  au  livre 
d'AMBDÂR  TiiiBRRY,  Sai/i/  Jérôme,  principalement  tome  I  ;  cf.  Rev.  des  Deut 
Mondes,  1864, 1"  septembre  et  15  novembre.  On  peut  consulter  aussi  Miss. 
Oliphant,  The  makers  of  ancient  Rome,  Londres,  1895,  en  part,  livre  I,  ch.  II, 
à  VI,  et  le  Dictionary  of  Christian  biography  de  Smith  et  Wacb,  aux  aKicto 
Marcella^  PaiiUiy  etc.  Cf.  db  Broolib,  UÉglise  et  V Empire  romain  auIV'siècUi 
VI,  Paris,  1866,  p.  269  et  suiv. 
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Vers  310  ',  Atlinn^ise,  évéqiie  d'Alexandrie,  obligé  de  fuir 
devant  la  persécution  arienne»  venait  se  réfugier  à  Home,  Il 
était  accompagné  de  dtnix  cénobites  égyptiens,  Ammonius  et 
Isidore,  Une  veuve  qui  apparleiiait  h  une  race  fnmeuse  et  qui 
coTTiptfiit  parmi  ses  ancêtres  de  nombreux  consuls  et  préfets 
du  prétoire  -,  Albina,  les  accueillit  avec  bienveillance  et  les 
admit  avec  empressement  d;ins  la  maison  tpf  elle  possédait  sur 
TAventin.  Marcella,  fille  unique  d'Albina,  toute  jennt*  encore, 
M  était  d'humeur  mélancolique  et  pensive  ;  son  esprit,  ouvert, 
attentif  au-delà  des  habitudes  tle  son  âge,  senibhiit  ti'a versé 
quelquefois  par  des  éclairs  d'exaltation  et  d'opiniâtreté 
bizarres  3  »>,  Elle  entendit  les  solitaires  de  la  Thébaide  prô- 
ner les  charmes  et  vanter  les  mérites  de  lexistenee  tnonas- 
tique,  parler  de  la  discipline  d'Antoine  et  des  couvents  de 
femmes  qui  s'étaient  constitués  en  Orient  '».  C'était  tout  un 
horizon  ntuiveau  qui  se  dévoilait  devant  elle<  Quand  Atlianase 
partit  '\  il  laissa  a  celles  qui  l'avaient  reçu  im  exemplaire  de 
la  vie  d'Antoine  :  *«  Tenfant  garda  ce  livre  comme  un  trésor 
et  un  guide  qui  décida  plus  tard  de  sa  vie  "^  », 

Far  condescendance  pour  sa  mère*  qui,  malgré  ses  sentiments 
chrétiens,  était  encore  très  mêlée  et  très  adonnée  au  monde, 
Marcella  consentit  à  se  marier  :  au  bout  de  six  mois,  Tunion 
était  brusquement  rompue  par  la  mort  de  son  époux  'K  Su 
mère  aurait  voulu  quelle  convolât  en  secondes  noces.  Elle  lui 
proposait  les  partis  les  plus  avantageux,  entre  autres  le  consul 
Cerialis,  frère  de  Gai  la,  la  belle-sœur  de  t^unstantin  et  la 
mère  du  César  Gallus.  Mais  Marcella  refusa  et  résolut  de  res- 
ter veuve  k  jamais  ^. 

C'était  un  premier  pas  vers  le  détachement  complet  du 
monde.  Elle  ne  tarda  pas  à  pousser  ce  renonctnuent  plus  loin 
et  à  s  ensevelir  dans  la  retraite  ;  au  fond  du  palais  de  sa  famille 


1.  Fin  mars  S39,  d'après  M,  G  oyait,  Chronnl,,  p.  435;  vers  341,  jtuivnnt 
A.  THirnRT,  op.  cit.,  l,  jk  22. 

2.  lllustrem  fumilinm,  hHî  9,inffiHnië  dectts  9t  siwmmaU  pcr  €on%uleâ  et 
prneftctot  pràetorio  decnrrfntirt.  dit  saixt  Jkuomi':  de  Marcello,  HUo  d'Al- 
bin*, lettre  CXXVII,  Mïo:*e,  Pntr.  Ut,,    XXlî,  c.  1087,  §  l. 

3.  A,  Thiehïiy,  op.  cit.^  l,  p.  25. 

4.  HiEuo?nrii.«  loe,  ciL,  c,  1Ô90,  §  5. 

â.  Avril  343  (GoYAiT,  Ctirûnoi.,  p.  439). 
«.  A.  TiiTFRnY,  op,  eit,,  1,  p.  2(î. 
7.  HiKHonYM.,  loc.  eti.«  c.  1087,  |  3. 
B,  /d.,  C,  108H,  I  2. 
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èntin  ',  elle  s*orgamsa  uneeellule  où  elle  vivait  très 
ïnl,  daos  le  4Ieoee  et  le  recueillement^  sortant  nire- 
oujour^  avec  sa  mère  *\  partageant  son   temps  entre 
Cl     &t  Tétudfi  <fc»  Écritures,  pour  lescfuelles  elle  avait  un 
lîeroyable^:  Ce  fut,  en  Oceidenl,  la  première  patri- 
lui  Gt  profession  de  mieurs  monastiques  *, 
son  exemple  encouragea   d'autres  chrétiennes  à  suivre  la 
sm*?  voie  :  Prineipia,  entre  toutes,  fut  chère  à  Marcella,  qui  li 
@^rdait  comme  sa  fille  et  plus  tard  ladmit  dans  son  intimité 
tidienne  ;  eathm   domo^  eodêm  cabiculo  usam  ^.,.  A  côté 
eelle-ci,   d'autres    pieuses    femmes  fréquentaient  la  mai* 
de   Marcella.    Elles   y   n    aient    chaque    jour    pendant 
^-jlques  heures  pour  vaquer  nux  exercices  relïg-ieux  en  com- 
mun, CV-taient  surtout  Pauia  ^et  ses  filles,  Blaesilla  et  Eusto- 
ckîom.   Paula  était  de    uaiss?"'^  ilhistre  :  par  sa  mère,  elle 
deftcendait  d'une  sœur  de  Pai       Imile  eiï^on  père  se  disait  issu 
d*Agamemnon  '.  Elle  avait  épousé  Toxotius,  un  Grec  comme 
son  père,  qui  comptait  Enée  et  les  Julii  parmi  ses  ancêtres*- 
Elle  était  très  riche  :  dès  son  enfance,  elle  avait  été  habituée  à 
Topulence  et  elle  avait  pris  un  goût  des  relations  moiidainei. 
qui  IVmpécha  toug^temps  de  s'arracher  au  milieu  où  elle  avait 
été  élevée  et  où  ses  relations  de  famille  la  retenaient  '^  pour  se 
livrer  entièrement  à  la  rigueur  de   Tascétisme  comme  Mar- 
cella, mais  elle  ne  dédaignait  pas  d'assister  aux  réunions  du 
conventicule  aventin  ;  elle  était  des  intimes  de  Marcella  et  elle 
amenait  avec  elle  ses  filles,  surtout  Blaesilla  et  Eustochium, 
qui    étaient    toutes   jeunes   et   que    Marcella   instruisait   en 
attendant  qu'elles  fussent  formées  par  saint  Jérôme. 

Dans  la  demeure  de  Marcella,  elles  retrouvaient  à  côté  de 
la  maîtresse  de  la  maison  et  de  sa  fille  spirituelle  Principia, 


1.  M^reelU^  qme  mMnel   in  Aveniino  (vers  393)  (HiBROirm.,  loc.  ciL^  leUrf 
XLVH,  c.  493,  §  3).  Pour  remplacemeul,  cf.  plus  haut,  p.  320. 

2.  HiBRONTM.,  id.,  lettre  CXXVII,  c.  1089,  §  3. 

3.  Id.y  §  4  :  Divin^rum  scripiarstrnm  »rdor  incredibilis. 

4.  /d.,  c.  1090,  §  5  :  NulU  eo  tempore  nobilium  /emtnarom  noveral  Ronae 
proposUam  monachoram. 

5.  /</.,  c.  1092,  §  8. 

6.  /d.,  c.  1090,  §  5.  Sur  Paula  et  tous  ceux  qui  vécurent  autour  d'elle,  cf. 
Lagraxge,  Histoire  de  sainte  Pao(e,  3*  édit.,  1870. 

7.  7d.,  lettre  CVIII,  c.  879,  §  3. 

8.  /d.,  c.  880,  §  4. 

9.  Son  beau-frère,  Julius  Festus  Hynietius,  était  un  païen  convaincu  {CIL, 
VI,  1736).  Cf.  Lagraxob,  op.  cit.,  p.  77  et  suiv. 
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Lea,  monasterii  princep»,  mater  virginum  *,  qui,  après  avoir 
vXé  puissante  ilevunt  les  hommes,  passait  sa  vie  dans  l'hu- 
milité  et  la  pauvreté,  avec  un  cilice  sous  ses  vêtements 
misérables,  veillant  la  nuit  pour  prier,  modèle  vivant  de  In 
parfaite  vertu  numastique  ^  ;  Aselta,  déjà  avancée  en  Age  et 
qui  était  la  pins  respectée  de  toutes  :  elle  avait  vendu  ses 
biens  pour  s'enfermer  dans  une  cellule  étroite  •*  et  se  morLi liait 
jKir  des  jeûnes  continuels  ^  et  en  travaillant  de  ses  mains  *  ; 
Furia,  qui  était  de  la  lignée  de  Camille  ^^  et  devint  la  belle- 
sœur  de  Blaesilla  ;  son  mari  mort,  elle  projeta  une  nouvelle 
alliance,  puis  elle  y  renonça  sur  les  avis  de  saint  Jérôme  ''\ 
toute  jeune  encore,  elle  se  faisait  remarquer  par  ses  austérités  ; 
Fabiola,  descendante  de  Fabius  Cunctator,  ardente  dans  ses 
passions,  aujourd'hui  se  séparant  de  son  mari  j>ar  le  divorce 
et  contractant  une  seconde  union  du  vivant  de  son  premier 
époux  ;  demain  (en  390)  se  soumettant  h  une  pénitence 
publique  éclatimte,  à  Téglise  du  Latran  ^,  allant  ainsi,  avec 
Id  même  facilité  et  la  même  rapidité,  de  Dieu  au  monde  et  du 
monde  à  Dieu  ^,  mais  rachetant  ses  égarements  par  une 
immense  abnégation  et  Tinipétuosité  de  sa  dévotion  '■'.  Marcel- 
llna^  la  sœur  de  saint  Amhroise,  et  Félicité  complétaient,  vers 
380,  le  •*  petit  cénacle  '^  ♦♦de  TAventin, 

Marcella  présidait  les  pieuses  réunions  de  ces  nobles 
femmes  ;  elle  les  groupait  autour  d*elle  «  comme  utie  poule 
rassemble  ses  poussins  sous  son  aile*-^  ^k  La  plupart  de  ces 
patriciennes  étaient  veuves,  comme  Albina  et  Marcella,  et, 
dans  le  calme  de  la  retraite,  libres  désormais  de  toute  attache 


1.  Hikhoxym.,  op,  cit,^  Ictiro  XXIIl,  c.  426,  §  2, 

2.  Jd, 

3.  /J..  lettre  XXIV,  c.  127,  §  3. 

L  /cf.  ;  Jejunium  pro  liido  h  a  huit. 

«.  fd.,  Icllrc  LIV,  c.  350,  .^  J. 

7.  M.,  lettre  LIV. 

8.  ht.,  lettre  LXXVlt,  c.  «92,  §  I. 

9.  A.  TiHKiiiiY,  o/i.  cit.,  I,  p.  31. 

10.  Hii  no>\»r.  op.  cit.,  k-tliu  LXXVII,  i.  «91,  |  2;  c.  ÔÔt,  §  <5.  Elle  contribua 
«vcc  Pammachiu<!  i  fomJcr  U^  Xentnit»chftim  de  Pyrtus  (lettre  LXVI,  c.  615^ 
I  II;  LXXVII,  c.  696,  §  14J). 

11.  A.  TtiiRRHY,  op.  cit.^  l,  p.  33, 

12.  Qunti  gulUnn  congregnsti  sut  nia  ptiUos  luos  (Paula  à  Marccllfl,  dans 
HrvAii<^Yv..  op.  nt,  lettre  XLVl,  c,  483,  S  Ij-  —  Ver»  5H0,  Mt^lniue,  une  «uti-e 
«mitf  et  cnude  de  Mnrcella,  était  déjà  partie  en  Ot  ieul  cl  Vivait  en  Palestine  au 
mont  de»  OUviers  dans  une  communauté  monastique. 
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humaine,  elles  cherchaient  à  oublier  les  tristesses  de  leur 
existence,  à  gagner  le  panion  de  leurs  fautes  et  à  gravir  les 
sentiers  ardus  de  la  perfection  chrétienne.  Dans  le  couveDt 
de  TAventin.  il  n V  avait  pas  de  règlement  étroit  et  strict  ; 
chacune  agissait  à  sa  guise,  suivant  son  goût  ou  sa  ferveur  ; 
il  en  était  qui.  comme  Asella  et  Lea,  se  sentaient  plus 
portées  vers  les  macérations  corporelles:  la  plupart,  versées, 
comme  Marcella  et  Paula.  dans  la  connaissance  du  grec  et  de 
l'hébreu,  ne  dédaignaient  pas  la  science  et  s'occupaient  ù 
étudier  les  langues,  k  expliquer  et  à  méditer  les  Ecritures  *  ; 
les  unes  vivaient  dans  une  cellule,  les  autres  cultivaient 
le  monde  et  entraient  seulement  se  retremper  chaque  jour 
au  milieu  de  leurs  sœurs  :  certaines  étaient  tout  entières  à 
leurs  pénitences  individuelles,  d'autres  à  raifût  des  doctrines 
malsaines,  meurtrières  pour  la  foi.  ne  craignaient  pas  d'en 
dénoncer  le  caractère  pernicieux  aux  autorités  compétentes 
et  den  réclamer  avec  une  sainte  audace  la  condamnation  '. 
I^s  exercices  en  commun  étaient  empreints  d'une  grande  sim- 
plicité :  c'était  la  prière,  la  lecture  approfondie  des  Livres 
saints,  le  chant  des  Psaumes,  quelques  œuvres  de  charité.  Des 
hommes  peu  nombreux  évoluaient,  à  coté  d'Oceanus  et  de 
Domnion.  *•  autour  du  cénacle  patricien  *  »>  :  le  plus  en  vue 
était  Piimmachius,  un  cousin  de  Marcella.  qui  était  sénaleur: 
il  épousa  Paulina.  la  seconde  iille  do  Paula.  et  avant  perdu  sii 
femme,  en  3117.  distribua  ses  biens  aux  pauvres  •  et  embrassa 
la  vie  monastique  \ 

Tellt»  était  la  •  petite  Thébaïde  ''  »  établie  dans  le  palais  de 
Marcella.  (juand  saint  Jérôme  arriva  à  Home  pour  assister 
au  concile  œcuménique  qui  devait  se  tenir  en  *W2. 

Jérôme  était  déjà  célèbre  par  une  lettre  qu'il  avait  envovée 
en  'Ml  du  désert  de  Chalcis  en  Syrie:  son  influence  donna 
une  nouvelle  inq)ulsii)n  au  zèle  des  matrones  chrétiennes  qui 


1.  A.  '^Ill^:Mu^  op.  cit.,  I,  p.  1  il»  appelle  le  couvent  de  rAvenliii  '  une 
savante  conrjrèfjatinn  de  ffinmcs  thi  momie  ». 

•J.  "  L'oratoire  du  mont  .\ventin  devint  le  siètfe  d'une  puissance  Inique  ivec 
laquelle  bientôt  le  clerqé  lui-même  ilut  compter  »  A.  Thikhhi,  op.  cit.,  l 
p.  3u  . 

3.  A.  Thikhuy,  op.  cit.,  I,  p.  toi. 

4.  lIu:ito.NYM.,  op.  cit.,  lettre  LXVI  ;  cf.  Pailin..  lettre  XIII,  c.  207  el  suiv. 
(MiGNK,  Pair,  /.a/.,  LXI  . 

5.  IIiEHONYM.,  op.  cit.,  lettre  LXVI.  —  Cf.  Laghanoe.  op.  ci/.,  p.  ôTj-ôTô. 
ti.  A.  TiiuîUHY.  i)p.  cil.^  I,  p.  38. 
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%e  rassemblaient  chez  Marcella.  Il  prit  la  direction  spiri- 
tuellc  et  morale  de  la  coïiinumauté  et  il  c  fut  bientôt  lame 
du  petit  couvent  patricien  ^  »,  Fendant  près  de  trois  ans, 
de  rautomne  H82  au  milieu  de  385  -,  il  fut,  pour  toutes  ces 
gi'andes  dames  éprises  dascélisme,  le  conseiller  toujours 
sollicité,  le  ^uide  toujours  écouté.  Il  commentait  devant 
elles  les  Livres  saints;  elles  recoundent  k  lui  pour  éclair- 
cîr  les  points  délicats  que  soulevait  le  texte  des  I^eri- 
tures^^;  il  leur  donnait  des  principes  de  vie,  leur  prêchait  les 
délices  de  la  vir^^inité  %  les  angoisses  et  les  ennuis  de  Tétat  de 
mariage  '•,  résolvait  leurs  cas  de  conscience,  dans  Tadversilé 
leur  proiliguait  les  consolations  relig^ieuses  ^';  Quelque  temps 
avant  que  Jérôme  ne  débarquai  k  Rome,  Paul  a  perdait,  «die 
aussi  f  son  mari  'et  de  venin  t  veuvi%  âgée  d'un  peu  plus  de  trente 
*,  avec  quatre  tilles  et  un  lils.  Blaesilla,  son  aînée,  après 
avoir  été  mariée  quelques  mois,  vovait  bientôt  son  époux 
mourir.  Saint  Jérôme  s'enqjara  de  ces  natures  d'élite,  merveil- 
leusement douées  et  instruites,  parkuit  avec  une  égale  facilité 
le  latin,  le  ^rec  et  Théhreu  '^  Paula,  sous  sa  direction,  parvint 
k  la  prati(|ue  des  plus  bautes  perfecLions  évangéliques.  De 
Blaesilla  et  diuistochium,  il  lit  ses  élèves  favorites,  ses 
iM  apprenties  *^^  >>,  développant  n  leurs  yeux  les  merveilleuses 


1.  A.  THrEim\,op,  vH.^  ï,  p.  1 18.  Eii  purluul  à  Murcellii  d'Albina,  SALvr  JBn6iiB 
«ppcHr  coIlc-ci  rommunem  nuitrem  îop,  cit.,  lettre  XXXI,  o.  416,  §  2,  cf.  leUrc 
XLV,  c.  isS>|i7  ;  ailleurs  il  piirlr  dv  sa  smir  Marrclia  leUre  XLV,  c.  48i.  |  7i. 
Prtiicipîa  lettre  LXV,  c.  622,  îj,  1  .  Furia  IcLtre  L!V.  c,  :k*i2,  §  fl),  Euslochium 
(lettre  XXII,  c.  411,  S  26isiml9e^  lille**  ilans  le  Chrij^t. 

t.  A,  TiiiBHHV,  ùp,  cit„  I,  p,  212.  Suivant  Tif.uEmjî^T  (Mémoireâ^  XII,  p.  57), 
sAÎnt  Jérômt'  serait  rciite  à  Home  depuis  la  Un  de  »82  :  arrivé  aprè»  septembre) 
ju^queu  tiaût  :inb, 

3.  Lettre»  é  Marcelbi,  voir  plus  loin,  p.  427*  n,  1. 

i.   Lettre  à  Biistocliium  iXXII  . 

b.  yupiinrttm  nnfiUKiia.t  op.  cil.,  leUre  fJV.  c.  ^^\,%  î  :  cf.  lettre  XXII. 
c.  109,  ^  22; ,  motexitax  niipli,'trum  lettre  XXII,  c.  :V9<>,  ^  2;  c.  i03,  §  \b  ;  c.  4Û9, 
^22)  et  autres  mots  d'une  liberté  plus  énoi>çique. 

G«  l^ettrc  à  Pailla  sur  la  mort  <le  Hlaesilla  XXXIX  :  lettre  â  Oceanut  sur  la 
mort  de  l*'«Uiolo    LXXVÏ  i,  plus  tard,  d'O  rie  ni  ;  etc. 

T.  Wrs  380  Tn.i.tMM>T,  loc.  *it.^  p.  H5.  :  cf.  Hir'.iiM>\«.,  op.  eit.,  lettre  (*VIII, 
C.  900,  I  3>i  :  Vixit  in  itAncto  propuniiu  lS*ntt:tt*  nnFio»  ifuinqitc,..  Kn  ^85,  etlti 
partit  pour  TOHent. 

8.  A  31  aus  (TIU.KMOST,  hc.  cit.  :  LArinAXtiB,  op.  cit..  p,  84i;  Â35  (A*  Thiejiiit, 
op.  cit.,  I,  p.  159^ 

».  Voir  ce  que  dit  sA(xr  Jkhômr  de  Blaesilla  \op.  cii.»  lettre  XXXÏX,  c,  ld&- 

10.  Tiratteat/iM  nostras  fHtEn«i?r\M.,  «p.  cit..  lettre  XXX,  e.  4  H,  §1  i.  Cf.  lettre 
XXII,  c,  ni»  §  26  :  Mi  Eustoehiam,  fitift^  domtnn^  conserva^  g  er  m  Afin. 
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becautés  de  la  discipline  à  laquelle  elles  avaient  déjà  été  initiées 
par  Marcella  \  s^eiïorçant  d'arracher  celle-là  au  monde,  auquel 
elle  se  laissait  aller  avec  joie  et  insouciance,  adjurant  celle-ci 
de  vaincre  les  désirs  de  la  chair  et  de  figurer  au  premier  rang 
dans  ce  castitatis  chorus  dont  Foliciana  était  une  des  adeptes 
les  plus  chères  à  son  cœur  ^.  Il  donnait  aussi  des  leçons  à 
Pammachius,  qui  allait  en  385  devenir  le  mari  de  Paulina, 
une  autre  fille  de  Paula. 

Ses  exhortations  furent  couronnées  de  plein  succès  :  Paula, 
qui  avait  déjà  été  travaillée  vers  la  fin  de  382  par  Paulin 
d'Antioche  et  Épiphane  de  Salamine,  renonça  complètement 
aux  soins  terrestres  ^  et  bientôt,  après  avoir  quitté  amis  et 
parents,  abandonné  son  fils  à  la  grâce  de  Dieu  ^,  elle  gagnera 
la  Palestine,  où  elle  ira  retrouver  Jérôme  et  goûter  à  Bethléem 
la  grande  existence  monastique.  Eustochium,  encore  toute 
jeune  ^,  adopta  héroïquement  le  parti  de  ne  pas  se  marier  ;  elle 
revêtit  le  voile  des  vierges  :  prima  romanae  urbis  virgo  nobi- 
lis  ^,  et  elle  <iccompagnera  en  385  sa  mère  en  Orient.  Blaesilla, 
veuve  au  bout  de  sept  mois  de  mariage,  était  malade  :  jusque-là 
elle  avait  vécu  au  milieu  des  plaisirs  du  siècle  et  cédé  à  son 
amour  pour  la  toilette  et  les  distractions  de  la  société,  mais  se 
sentant  gravement  atteinte  et  enflammée  par  la  parole  de 
Jérôme,  elle  renia  ses  erreurs  passées  et  se  tourna  tout  entière 
vers  le  (Christ  ';  elle  guérit  en  iipparenee,  mais  ce  fut  pour 
reloinher  peu  de  temps  après  et  pour  mourir  en  38i  *  à 
vingt  ans,  épuisée,  disaient  les  ennemis  de  Jérôme,  par  ses  aus- 
térités. 

La  présence  de  suint  Jérôme,  (jui  semble  avoir  logé  chez  elle, 
fut  |)our  Marcella  un  grand  bonheur.  11  rencourageait  dans  ses 
éludes  sacrées,  l'aidait  de  son  expérience  d'exégète,   lui  four- 


I.  In  hujus  culiicnlo  nulrita  Hustochiinn  IIi!:»oNYM.,op.  ci7.,lettreCXXVII, 
r.  UHM),  î5  5  . 

'2.    IIlKHONYM.,  o/».   (•//..  N'ilrt'  X\X,   ('.    êll.Jj   li. 

.H.   /(/..  lolln'  (:\'III,  r.  SNO.  îi:>. 

i.  /(/.,  c.  sM,  .^.  ♦>  :  .\esci('hnf  ne  m.i/rem  ut  C/in.vfi  prnbaret  ancilUm.  — 
Mt'laiiit*.  on  partant  pour  TOricnt,  avait  iIc  même  laissé  son  fils  quelle  avait 
Cinilir  à  la  ^'arde  ilu  prélt'iir  urbain. 

:».  /(/..  lettre  XWIX,  e.  S71,  ji  j  :  Pana  adhnc  nelas  et  rudis  }}aene  infantii. 
ilit  SAINT  .Ii'itnMi.  eii  i^f*  i  à  prupns  d'elle. 

r>.   1,1.,  lettre  XXII.  e.  ioiV  ;<  1.'). 

T.   /(/..  lettre  XXXIX.  c.   i()j.  î;  1. 

8.  /(/.,  lettre  XXXIX. 
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issaît  commentaires  el  explications  K  Knsemble  ils  conibiii- 
lient  le  bon  combat  pour  la  gloriiîcation  de  la  vérité,  ils 
tuaient  tête  aux  attaques  maliji;nes  et  aux  objections  irritées 
es  repn^sentants  de  lesprit  païen  qu'étonnait  la  sévérité  des 
erlus  ascétiques,  qui,  ne  comprenant  pas  la  valeur  du  lenon- 
»nient  virginal,  se  répandaient  en  insinuations  perfides  contre 
^rôme,  le  promoteur  des  idées  monastiques  quils  eondam- 
tient.  De  ce  domicile  sous  le  même  toit,  de  celte  collaboration 
tcessanle,  de  cet  échange  réciproque  d'idées,  naquit  entre 
t  docteur  orienUd  et  la  matrone  romaine  une  alTeetion  très 
ive,  qui  devait  résister  à  leur  séparation.  Saint  Jérr»me 
;)pelle  parfois  Marcella  sa  sœur  -  et  il  marque  pour  elle,  en 
ténie  temps  qu'un  jjî^rand  attachement ,  une  profonde 
^néralion  ;  très  souvent,  dans  ses  lettres,  il  la  qualilie  de 
linte  *. 

^es  trois  années  que  Jérôme  resta  à  Rome  marquèrent 
^bgée  du  conventicule  aven  lin.  Quand  Jérôme  eut  repris  la 
ier,  quand  Faula  et  Eustoehium  leurent,  quel([ues  mois  plus 
ird,  rejoint  en  Orient»  le  cercle  se  resserra  :  Lea  était  morte  *, 
Ibina  s'en  allait  au  Seif^neur  en  387  "',  puis  Paulina,  la  femme 
B  Pammachius  en  ^iUT  ^\  et  Fabiola  en  399  \  L'une  après 
autre,  les  amies  de  Marcella,  ses  compagnes  spirituelles, 
Lsparatssaient.  Elle-même  fut  sur  le  point  de  délaisser 
orne  ;  pendant  quelque  temps,  sur  les  conseils  de  saint 
kûjne  **,  elle   éniigra   a  la  campagne,  dans   un    faubourg  '^*  ; 

l.  Cum  Homttr  eMs^m^  niirufiutm  tam  fvxiifta  me  vttiit  ut  non  de  acripiuriM 
iqutd  interrotfiirei.,.  Ej:itminnhiit  nmnin  pt  saff.tei  mente  univers;i  pensAbâîf 
me  tentirem  non  tam  discipiitiim  hahvre  qitam  jadtcem  i,HiEiio?(YM,,  /*pa- 
^v»  ad  comm.  itiEpUi.  ml  Gàîninx.  Mitixii,  P^itr.  Lui.,  XXVt.  c.  3O7-30H),  Cf, 
103IB,  Pûtr.  Lut.,  XXII,  lettre  CXXVil.  c.  1091,^4  7.  Letti^»  lionibrcusc*  de 
JXT  JKadMC  où  il  traite  àva  puinU  relatilt^  aux  ÉcrituiM^ît,  le  plu»  souvent  en 
poose  aux  quesUoas  de  MarcelJa  (it/,,  XXV  à  XXX;  XXXIV  et  XXXVII, 
IX), 

}.  Cr  p.  415,  n.  i. 

a.  Pur  en.,  MiOî«B,  XXH,  îeUre  XLIX,  c.  513,  ^  4  ;  LIV,  c,  5*0,  |  IH; 
^lXVII,  c.  1087,  §  1,  —  Proloff.  ad  comm.,  c.  307. 

4.  En  novembre  3Nl  iGo\ai\  C/ironof,^  p.  '}K3,  d'après  Tillumont^  op*  cit., 
6b;  cf.  p.  74);  en  ^^85.  d'après  BimumiMiOEuvrex,  X,  p,  &j7)  qui  s'uppuie  iur 
i^T  .Ikmômr.  MiciNE.  XXI t,  lctlj*e  XXIII,  e,  426,  5  2-3. 

5.  !ï(KBO>Yii,,  Prolog,  ,td.  comm.,  c,  307. 
a,  HiBROwyjH..  MiG^^E,  .\XII,  lettre  LX VI. 
7.  W.,  lettre  LXXVll 

g.  /d.Jetlre  XLIII. 

9,  /d.,  ieltreCXXVn,  c.  ti92,§8  :  Suburbûnus  ;iger  vobû  pro  monMMierio 

\U  wt  raâ  electam  pro  iolUudine,  Ct  TiLLEMaj«T,  op,  cît.y  p.    65.  D'aprè» 
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Paula  et  Eustochium  lui  envoyaient  de  pressantes  missives 
pour  1  attirer  auprès  d'elles  *.  Malgré  le  eharnie  du  voyage,  la 
joie  qu  elle  aurait  eue  de  revoir  Jérùme  et  PauU,  de  visiter 
les  Lieux  Saints,  de  séjourner  dans  les  monastères  fameux  delà 
Palésline,  Marcella  refusu.  Priiicipia,  qui  partageait  son  goùl 
p(îur  lé  recueillement  et  Tétude  des  Livres  sacrés  \  la  consolait, 
par  sa  présence,  des  vides  que  la  mort  ou  les  événemenU 
avaient  creusés  autour  d'elle  ^.  Elle  ne  se  quittaient  pas  Tune 
l'autre  ;  en  commua,  elles  habitaient  la  cellule  que  Marcell;i 
s'était  ménagée  dans  sa  demeure  de  rAveotin  ^  Leurs  jours 
s  écoulaient  h  prier,  h  lire  et  à  commenter  les  Écritures,  à  prati- 
quer la  mortilication  vis-à-vis  d^elles-niemes,  la  chanté  vis-à- 
vis  des  autres;  séparées  du  monde,  elles  continuaient  k  cor- 
respondre activement  avec  saint  Jérôme  ^  qui  s'appuyait  sur 
Marcella  pour  se  défendre  ii  Rome  des  accusations  periîdes  dt^ 
Rufin;  elles  ne  cessaient  de  s'intéresser  aux  aifaires  et  aux 
discussions  religieuses  **,  Il  fallut  les  Barbares  d'Alarie  pour 
dissiper  le  pi  eux  rêve  de  ces  chrétiennes^  vivant  comme 
vivaient  les  moines  au  désert,  et  pour  les  ramener  à  la  brutale 
réalité. 

Telle  est   Vecclesm   domeslica  dont  le  souvenir  se  trouve 
associé    h   rhisloire    des  origines  chrétiennes  de  rAventia'. 

l'iiulotir  dp  larticlt^  Mïircetla  ûnnw  ie  ïiîct.  of.  chrht.  hiogr.  (cf.  l-A«HA!îog. 
op.  cit.,  p.  415-4i(i/,  ce  serait  après  Jû  mort  de  samèi^  qu'elle HUvaii  \:hot^i  cette 
retraite;  suivant  A.  Thibriiy  {op,  cil.,  I,  p.  29),  ce  serait  au  début  de  sa  vie 
ascétique,  avantde  sefaire  une ceUule dans  le  palaisdeTAventin.  SaintJérômc, 
dans  le  passa^^e  cite,  fait  allusion  à  des  événements  qui  se  sont  passés  après 
qu'il  eut  quitté  Rome  ;  la  seconde  opinion  n'est  donc  guère  plausible. 

1.  Id.,  lettre  XLVI. 

2.  Saint  Jérôme  commente  pour  elle  le  psaume  45  {op.  cit.,  lettre  LXV). 

3.  C'est  après  le  départ  de  Jérôme  que  Principia  commença  à  vivre  en 
commun  avec  Marcella  (Hieronym.,  op.  cil.^  lettre  CXXVIl,  c.  1092,  §  8  :  /n 
nosirum  locum  slatim  audivimus  te  [Principiam]  illius  [Marcellae]  adhiesisse 
consortio).  Cf,  Tillemont,  op.  ciï.,  p.  65  ;  cf.  p.  71. 

4.  On  les  y  rencontre  vers  393,  Cf.  Hibronym.,  op.  cit.y  lettre  XLVII.  —Sur 
la  date  de  cette  lettre,  cf.  Mignb,  Pair.  Lai.,  XXII,  c.  492,  note  c  : 
Tillemont,  op.  cit.,  p.  72.  —  D'après  Zôckler  {Hieronymus,  sein  Leben  und 
Wirken,  Gotha,  1865,  p.  111),  Marcella  aurait  abandonné  son  palais  de  TAven- 
tin  après  le  départ  de  saint  Jérôme  et  aurait  passé  toute  la  fin  de  sa  vie  dans 
une  villa  près  de  Rome  (cf.  p.  427,  n.  9)  ;  mais  la  lettre,  à  laquelle  nous  faisons 
allusion,  rend  cette  interprétation  peu  plausible. 

5.  Op.  cit.,  lettre  LIX  ;  cf.  CXXVII,  c.  1902,  §  8. 

6.  Avec  Pammachius  et  Oceanus  (Hieronym.,  op.  cit.,  lettres  LXXXIH  et 
XCVIl),  elle  obtint  du  pape  Anastase  en  401  la  condamnation  d'Origène. Cf. 
lettre  CXXVII,  c.  1092,  §  9. 

7.  Salata  Blaesillam  et  Eustochium...,  saluta  Felicianam...^  saluta  reliquun^ 
eastitatis  chorum  et  domesticam  ecclesiam  (nam,  écrit  saint  Jâromb  à  PauU 
[op.  cit,,  lettre  XXX,  c*  444,  §  14). 


) 
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Elle  ne  s'est  pas  réunie  au  i*'*'  siècle  chez  Âquila  et  Prisca, 
sur  la  crête  qui  longeait  le  Grand  Cirque,  mais  au  iv®,  chez 
Marcella,  dans  la  région  qui  dominait  le  cours  du  Tibre  ;  elle 
n*a  pas  tenu  ses  assises  dans  la  maison  d'un  pauvre  fabricant 
de  tentes,  ami  de  saint  Paul,  mais  dans  le  palais  d'une  noble 
dame,  de  haute  naissance  et  de  famille  aristocratique,  disciple 
des  cénobites  égyptiens  et  de  saint  Jérôme. 


CHAPITRE    VII 
L'AVENTIN    ET    LES    BARBARES 


L'Aventin  devait  payer  cher  la  prédilection  croissante  (jue 
montrait  pour  lui  la  classe  aristocratique  ^.  Quand  les  Ba^ 
bares  pénétrèrent  dans  Rome,  ce  fut  vers  ce  quartier,  où  ils 
espéraient  trouver  plus  d'or  et  conquérir  un  plus  riche  butin, 
que  se  précipitèrent  les  envahisseurs  *.  Violences  contre  les  per- 
sonnes, mise  à  sac  des  habitations  particulières,  dévastation 
des  édifices  publics,  tel  fut,  pour  les  Xll*'  et  XIII*'  régions,  le 
bilan  des  tristes  journées  où  les  soldats  d'Alaric  régnèrent  en 
maîtres  dans  la  ville  terrorisée,  promenant  partout,  sur  FAven- 
tin  entre  autres,  Tincendie  et  le  pillage. 

Nous  voudrions  avoir  sur  cette  catastrophe  des  détails  cir- 
contanciés  ;  malheureusement,  les  tirades  solennelles  et  géné- 
rales des  auteurs  ne  nous  permettent  guère  de  contenter  notre 
curiosité.  Seul  saint  Jérôme  nous  raconte  un  épisode  qui  se 
rapporte  à  l'Aventin,  celui  de  Miircella.  Pour  le  reste,  il 
faut  interroger  les  vestiges  eux-mêmes  des  monuments  et 
demander  aux  ruines  le  secret  de  leur  origine.  M.  Lanciani  a 
groupé  tous  les  éléments  de  cette  enquête  dans  un  livre  récent  : 
The  (lestriiclion  of  anciont  Ihtmo,  et  nous  ne  saurions  mieux 
faire  que  de  le  prendre  pour  guide  dans  cette  recherche  métho- 
dique des  traces  laissées  sur  l'Aventin  par  le  passage  îles 
hordes  gothiques. 

Après  (jue,  le  21  août  410,  Alaric  fut  entré  dans  Rome  par  la 
porta  Salariîi.  il  .abandonna  pendant  trois  jours  la  ville  à  l'avi- 
dité de  ses  hommes  ■'.  Hon  nombre  d'entre  eux  se  portèrent  vers 
les  somptueux  palais  de  l'Aventin.  Une  troupe  armée  fit  irrup- 
tion dans  la  letraite  de  Mareella  '*,  la  sommant  de  livrer  les 


1.  La.m.iam,  Dcslrnrlinn,  p.  ôS:  (inisAU,  Hom  in  Mitlelaller.  I.  p.  6i-6:>. 

2.  Lr  (^at'iius  fut  aussi  très  éprouve  pour  la  môme  raison  (Ghisaii.  loc.  cit.  ', 
Lanciam,  (>/>.  (•//..  p.  nî>  . 

:\.  SnzoMi  >.,  Ilisl.  lùcl..  IX.  ♦»:  Oiios..  Vil,  3î). 

i.   Ihi.iw.NVM.Iclhv  CXXVll.  Mir,>r.  Pair.  Lut.,  XXII.c.  Iu94-109:>,  ^  13Ii. 
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trésors  qu'elle  avait  dans  sa  maison.  En  vain,  la  pieuse  femme, 
qui  s'était  dépouillée  de  tous  ses  biens  en  faveur  des  pauvres, 
leur  expliqua-t-elle  qu'elle  ne  pouvait  satisfaire  leurs  exi- 
ffences,  invoquant  comme  témoignage  de  son  dénuement  ses 
humbles  vêtements.  Les  vainqueurs  ne  voulurent  pas  la  croire  ; 
pour  mieux  dire,  ils  ne  pouvaient  pas  comprendre  les  motifs 
qui  avaient  fait  de  la  riche  patricienne  une  misérable  volon- 
taire et  ils  songèrent  naturellement  à  une  feinte.  Ils  essayèrent 
de  la  frapper,  mais  elle,  se  traînant  aux. pieds  de  ses  bourreaux, 
leur  demandait  en  pleurant  de  ne  pas  la  séparer  de  sa  chère 
Principia.  Les  Barbares  finirent  par  se  laisser  convaincre  ou 
toucher  et  ils  menèrent  les  deux  saintes  femmes  à  la  basilique 
de  Saint-Paul^  dont  Alaric  avait  fait  un  asile  inviolable  ^  ;  mais 
les  émotions  et  les  angoisses  de  ces  jours  avaient  été  trop 
fortes  pour  Marcella,  déjà  parvenue  à  un  âge  avancé,  et  elle 
mourut  peu  après  dans  les  bras  de  Principia  '-. 

Ces  scènes  de  brigandage,  accompagnées  d*outrages  et  de 
mauvais  traitements,  ont  dû  se  réitérer  en  maintes  occasions. 
Nombre  de  maisons,  ime  fois  vidées  de  leurs  objets  précieux, 
furent  livrées  aux  flammes. 

Jornandés  ^  prétend  qu' Alaric  laissa  piller  Rome,  mais  inter- 
dit d'y  mettre  le  feu.  Les  restes  antiques  trouvés  sur  TAven- 
tin  témoignent  que  la  défense  du  chef  fut  souvent  enfreinte  ^. 
Dans  toutes  les  fouilles  pratiquées  sur  la  colline,  on  a  discerné 
des  marques  d'incendie:  dans  la  maison  de  Cosmus,  Descemet 
note  «  que  beaucoup  de   fragments  de  giallo  an  tic  o  et  d'al- 

1.  Oros.,  VII,  39,  1;  cf.  Augustin.,  De  civ.  Dei,  I,  7.  —  Hodokin,  The  Italy 
»nd  her  invaders^  Londres,  1880,  I,  p.  374. 

2.  Pammachius  mourut  cette  même  année  410,  nous  ignorons  comment 
(A.  Thibrrt,  Saint  Jérôme,  II,  p.  191). 

.3.  Dereb.get.,  30. 

4.  Il  ne  faut  pas  exagérer,  à  la  suite  de  certains  auteurs  chrétiens,  et  pré- 
tendre que  Rome  tout  entière  a  péri  par  le  feu  :  Uno  hausta  est  incendia  (IIie- 
Ro?fYM.,  op.  cit.,  lettre  CXXVIIÎ,  c.  1096,  §  4).  Orosb  nous  semble  donner  une 
note  beaucoup  plus  juste  quand  il  dit  :  Terlia  die  barbari  quant  ingressi  urbem 
faerant  sponle  discedunt,  facto  qiiidem  aliquanlarum  aedium  incendio  (VII, 
39,  15,  cf.  40,  I).  Cf.  Marcklun.,  Chron.  {M.  G.  //.  Ch.  min.,  II,  p.  70)  :  Ilala- 
ricus...  partem[Romae]  cremavit  incendio.  SocnxT.,  op.  ct7.,  VII,  10;  Cassiod., 
nisl.  Eccl.  Trip.,  XI,  9.  Voir  à  ce  sujet  Greoorovus,  Gesch.  Roms^  I,  p.  158-159 
entre  autres;  Dill,  Roman  Society  in  the  lastcentury  of  the  western  Empire, 
Londres,  1898,  p.  357  ;  Hodoki.n,  op.  cit.,  1,  p.  376-377,  qui  rappelle  le  passade 
d^ÛRosB  {lac.  cit.)t  suivant  lequel  Rome  aurait  moins  souffert  de  Tincendie  en 
410  ap.  J.-C.  qu'en  700  U.  C.  —  Il  est  certain  que,  parmi  les  régions  de  Rome 
où  maisons  et  édifices  furent  la  proie  des  flammes,  TAventin  fut  une  des  plus 
éprouvées. 
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butrc  oriental  sont  endommagés  par  le  feu  ^  ».  Au  voisinage 
de  Saint- Alexis,  sir  George  Talbot,  dans  des  recherches  pour- 
suivies pendant  Thiver  1820-1821,  reconnut  «<  mûri  êmûn- 
tellati  e  marmi  che  hanno  sofferto  il  fuoco  •  ».  Dans  le  palais 
des  Pactumeii,  à  sept  mètres  au-dessous  du  niveau  actuel 
on  déblaya,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  un  pavement  de 
mosaïque  noire  et  blanche  «  grandcmente  danneggiato  e  con- 
sunlo  (ial  fuoco  ^  >».  Dans  la  petite  chambre  carrée  que  Flami- 
nio  Galgano  explora  au  xvr  siècle  près  de  Sainte-Prisca  et  qui 
contenait  des  patères  et  des  instruments  de  sacrifice,  tout 
avait  subi  l'épreuve  du  feu  ^  M.  Lanciani  '»  a  relevé  les 
mêmes  indices  dans  la  vigna  Torlonia,  sur  remplacement  des 
therniae  Decianae  et  dans  la  vigna  Maciocchi,  à  Tendroit  où. 
pense-t-il,  se  dressait  la  maison  de  Cornificia.  «  Les  signes  de 
destruction  sont  partout  les  mêmes  :  traces  de  flammes  qui 
ont  noirci  le  fond  rouge  des  fresques  et  qui  ont  fait  tomber  les 
toits  sur  les  pavés  en  mosaïque  ou  en  marbre  du  rez-de-chaus- 
sée; monnaies  dis])ersées  parmi  les  ruines^  remontant,  sauf  de 
rares  exceptions,  au  iv*  siècle  ».  D'après  ces  constatations,  il 
est  facile  de  conclure  que  les  palais  de  l' Aventin  «  ont  péri  vers 
le  début  du  >■*  siècle  de  notre  ère  et  tous  par  la  même  cause  ^  >»  : 
l'incendie  allumé  par  les  Goths  en  4i0,  après  le  pillage  des 
habitations. 

Quelques  trésors,  cependant,  enfouis  à  l'approche  des  Bar- 
bares, ont  échappé  à  hi  rapacité  des  envahisseurs  et  n'ont 
revu  la  lumière  qu'après  avoir  bien  longtemps  séjourné  sous 
terre  ".  Tel  est  le  cas  des  1.800  monnaies  d'or  exhumées  sous 
Pie  IV  (l.'jrjQ- lotir;')  par  Matteo  da  Castello,  près  de  Sainte- 
Priscîi  ^  ou  du  service  de  table  en  argent  repoussé  qui  fut 
découvert  sous  Urbain  Vlll,  entre  deux  murs,  en  face  de 
l'église  de  Sainte-Marie-Aventine  ^.  Ailleurs,  c'étaient  des  mon- 
naies, des  anneaux,  des  objets  précieux  de  toute  sorte  entassés 


1.  Santa-Sabina^  p.  13. 

2.  Cité  parM.LANciAM,  Recenti scoperte  di Roma,  Bu//,  corn.,  XXI,  1K93,  p.  12. 

3.  .Vor  Se,  iH9i,  p.  io:>. 

é.  •<  ff(fni  coxa  avevn  patilo  fuoco  »  (V.vr.CA,  dans  Fka,  Miscellanea^  I,  p.  xcv  ; 
cf.  Laxciam,  Dextruclinn^  p.  62:  Stor.  Scavi,  11,  p.  98  et  137. 

').  Destruction,  p.  ô". 

t>.  Cf.  Lan<:iani,  iV/.,  p.  ôT-ôS. 

1.  Lanciam,  Stor.  Scavi,  11,  p.  9iS-99. 

8.  Appendice  I,  ii"  2. 

9.  Appendice  I,  u"  7. 
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dans  une  jarre  en  terré  ;  une  boîte  de  plomb  dont  on  ignore 
le  contenu,  car  l'ouvrier  qui  la  dégagea  disparut  en  rempor- 
tant K  Evidemment,  à  l'arrivée  des  ennemis,  les  habitants 
avaient  placé  leurs  souvenirs  les  plus  chers  ou  les  ressources 
dont  ils  pouvaient  disposer  dans  ces  cachettes  pour  tâcher  de 
les  sauver;  mais  ils  succombèrent  peut-être  eux-mêmes 2,  ou 
bien  ils  abandonnèrent  Rome  pour  n  y  plus  revenir  ^,  ou  enfin 
ils  ne  purent  retirer  leurs  richesses  de  leurs  maisons  éboulées. 

Les  édifices  publics  de  TAventin  eurent  autant  à  souffrir 
que  les  demeures  des  particuliers  :  nous  possédons  pour 
quelques'-uns  d'entre  eux  des  renseignements  précis.  Le  plus 
spleudide  des  monuments  de  la  colline,  les  thermae  Decianae, 
fut,  comme  il  est  aisé  de  le  comprendre,  le  plus  endommagé. 
Les  murs  de  la  cella  tepidaria,  minés,  penchaient  en  dehors, 
menaçant  d'entraîner  dans  leur  chute  la  construction  tout 
entière  :  ,,xellam  tepidariam  inclinato  omni  parietc  lahen- 
tenij  de  qua  cellarum  ruina  pendebat  *.  Le  temple  voisin  de 
Junon  Regina  semble  avoir  également  été  fort  éprouvé,  sinon 
détruit  •*. 

n  ne  faudrait  pas  cependant  exagérer  les  conséquences  désas- 
treuses que  put  avoir  pour  le  quartier  de  TAventin  la  prise  de 
Rome  par  Alaric.  Quand  les  Goths  se  furent  éloignés,  on  se 
préoccupa  de  remédier  dans  la  mesure  du  possible  aux  souil- 
lures laissées  par  leur  passage.  On  reconstruisit  ou  on  restaura 
les  monuments  *  :  Caecina  Decius  Acinatius  Albinus  entreprit 
de  consolider  les  thermes  de  Decius,  voisins  de  sa  demeure  : 


1.  Bartoli,  dans  Fea,  MiscelLanea^  I,  p.  ceux,  n"  128;  cf.  Laxciam,  Destruc- 
tion^ p.  62;  plus  loin.  Appendice  I,  n*"  7. 

2.  U  y  eut  des  victimes,  bien  qu'elles  semblent  avoir  été  en  petit  nombre 
('Augustin.,  De  civ.  Dei^  III,  29;.  Cf.  Socrat.,  op.  cil.^  Vil,  10;  Cassiod.,  Hist. 
Eccl.  Trip.,  XI,  9. 

3.  Saixt  JÉRÔME,  dans  une  lettre  à  Gaudentius  (op.  cit.^  lettre  CXXVIII, 
c.  1099,  §  4).  écrit  cette  phrase  :  Mulla  est  regio  quae  non  exulex  romanos 
h&be»t.  Cf.  A.  Thierry,  op.  cit..  Il,  p.  193-195,  —  ...  Corporati  urbis  Romae  qui 
in  peregrina  transgressi  sunt  redire  cogantur...  [Cod.  Theodosian^^  XIV,  2, 
4  :  en  412).  —  Certains  habitants  de  Home  s'enfuirent  à  Carthage  (Augustin.,  De 
civ.  Dei,  1,32.  Cf.  Auoollbnt,  Carthage  romaine,  Paris,  1901,  p.  9lU  beaucoup 
d^autres  après  410  quittèrent  une  ville  exposée  aux  ravages  des  Barbares  et 
s'en  allèrent  dans  leurs  g'rands  domaines  provinciaux  (Grrgorovius,  op.  cit.,  I, 
p.  106-168). 

4.  CIL.,  VI,  1703. 

5.  Lanciam,  Destruction^  p.  60-61;  ailleurs  {New  taies,  p.  131)  M.  La.xciani 
indique  que  le  temple  aurait  été  ébranlé  par  un  tremblement  de  terre  en  422. 

6.  Peut-être  est-ce  alors  que  le  temple  de  Flora  fut  réparé  ;cf.  p.  364,  n.  2. 
Merlin.  —  VAventin.  28 
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eettsm  ifiarimm,,,  ereHorum  ë  fund&mentië  nrtuam  àuplià 
muniiione  faieîvit  ^,  et  qitancl  il  eut  lerniiD*!^  cette  <etjvrf 
impûsaoie,  eo  il  l,  il  lit  décorer  Fédifice  et  y  plaça  de  nm- 
Yelles  statues  ^«  Quatre  ans  après  rirmplton  des  BârbaitSi 
Rame  semblait  n'èirr  remise  du  rude  coup  qui  lui  avait  été 
:^séné  ^  et  qui  avait  ^lé  plus  terrible  peut-être  par  TetTel  muml 
qu'il  avait  pr«Mliijt  que  piir  les  pertes  matérielles  qu'il  avjiil  ■ 
causées.  Rulilius  ^  en  II  fi,  célébi-ail,  en  termes  aussi  eotlioti- 
sidstes  que  Claudien  douxeans  plus  tôt-',  la  ma^nîtieenee  des 
temples,  des  aqueducs,  de^  tliermes»  des  palais  et  des  jardins^ 
Sans  doute,  toutes  les  blessures  n'étaient  pas  fermées  ^  ;  il  res- 
tait ÇH  et  là»  sur  l'Aventin,  des  amas  de  dehris,  des  pansde 
murs  4?roulajïts^  des  marques  nombreuses  des  calamités  subies: 
ailleurs  les  travaux  ovaient  été  précipités  et  les  résultats  plus 
ou  moins  heureux  :  ou  retrouve  encore  dans  les  fouilles  des 
»t  statues  i^ttsieurs  fois  restaurées,  des  marbres  dérobés  aîit 
éditîues  païens,  ordinairement  aux  monumeiîts  funéraires,  et 
utilisés  pour  des  réparations  hâtives  "  ^  ;  mais,  malgré  tout, 
la  vie  reprenait  son  cours  normal  un  instant  interrompu  et  on 
s'ingéniait  k  oublier  ces  jours  malheureux  qui  n'étaient  qu'un 
épisode  dans  la  longue  série  des  souvenirs  glorieux  deTEmpire. 
Les  gens  riches  continuaient  d*  habiter  sur  F  Aven  tin  :  on  lit 
sur  un  tube  âv  plomlj  découvert  vers  le  milieu  du  siècle  der- 
nier, dans  le  jardin  de  Sainte-Sabine,  le  nom  de  Caecina 
Decius  Maximus  Basilius,  qui  fut  consul  en  480  ^,  et  qui 
appartieîit  à  une  des  familles  les  plus  illustres  des  iv^  et 
V*  siècles. 

Peu  à  peu,  les  bâtiments  qui  n^avaient  point  été  pour  des 
raisons   spéciales  Tobjet  de  soins  immédiats  étaient  relevés  à 

1.  CIL.,  VI,  1703. 

2.  CIL.,  VI,  1659  :   Facto  a  se  adjecU  ornatui. 

3.  Voir  k  ce  sujet  un  curieux  passage  cI'Olympiodorb  {F.H.G.,  IV,  p.  6î,  §  25, 
éd.  Didot;  :  "On  [Li'k  xijv  Gjco  ForOfoy  aX(i>7tv  xf^ç  *P«iSjjl7jç  'AXGîvo;  6  t^ç  Tfti^iiiî 
Inapyo;,  ffir^  lauTij;  ;:aXiv  à::oxa9i7Tatiivnc,  lypa^J^c,  [t^  cSapxctvTO  ^opTjyoajisvw 
[LÎpOi  Tû  Biî{jLco,  £Î;  nXf^Oo;  ffir^  t^ç  roXcco;  cictSt^ouoT);.  Cf.  Oros.,  VII,  40, 
1  (plus  bas,  note  6). 

4.  De  redilu  suo,  1.  95  et  suiv. 

5.  IV*  consulat  d'IIonorius,  52-53. 

6.  Onos.,  VII,  40,  1  :  Cujus  rei  qu^mvis  recens  memorUt  sit^  ÎMmen  siquis 

ipsias  populi  romani  et  multitudinem  videal  et  vocem  audiat  nihil  factum 

arbitrabitur,    nisi  aliquantis  adhuc   existentibus  ex    incendia  rninis  forte 
doceatiir. 

7.  Lanciam.  Destructionj  p.  57. 

«.  CIL,,  XV,  7420  ;  voir,  au  sujet  de  ce  personna^,  plus  haut,  p.  359. 
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leur  tour  el  les  matériaux  qui  gisaient  à  terre,  employés.  Au 
milieu  des  ruines  du  temple  de  Junon  Regina,  sous  le  pape 
Célestin  I**"  (422-432),  un  prêtre  illyrien,  nommé  Pierre,  vint 
installer  une  église  dédiée  à  sainte  Sabine,  peut-être  la  mar- 
tyre du  n*  siècle  honorée  dans  Toppidum  Vindinense,  en 
Ombrie,  près  de  Terni  K  II  se  servit  des  colonnes  en  marbre 
blanc  du  sanctuaire  païen,  surmontées  d*élégants  chapiteaux 
corinthiens,  pour  soutenir  la  basilique  et  il  la  fit  rehausser  de 
nombreuses  et  riches  mosaïques  ^  dont  il  ne  subsiste  aujour- 
d'hui qu'une  inscription  en  sept  vers  hexamètres,  relatant 
le  nom  et  les  mérites  du  fondateur^,  avec  à  droite  et  à 
gauche  une  femme  personnifiant  l'Église,  d'un  côté  les  gentils 
convertis  :  Ecclesia  ex  gentihus^  de  l'autre  les  juifs  conver- 
tis :  Ecclesia  ex  circumcisione.  Nous  avons  heureusement, 
par  des  dessins  du  xvui**  siècle  *,  conservé  la  représentation 
des  parties  aujourd'hui  détruites.  Au-dessus  de  l'inscription, 
sur  le  front  intérieur,  se  dressaient  les  deux  images  des  Apôtres 
Pierre  et  Paul  avec  les  symboles  des  quatre  Évangélistes.  L'arc 
triomphal  était  décoré  du  buste  du  Sauveur,  auréolé  d'un 
nimbe  cruciforme,  avec  seize  bustes  de  saints  et  la  reproduc- 
tion des  deux  villes  mystiques,  Jérusalem  et  Bethléem.  Tous 
ces  revêtements,  qui  dataient  du  v'  siècle,  ont  péri  au  xvui*"  ^. 
Des  plaques  de  marbre,  de  couleurs  variées,  disposées  les 
unes  à  côté  des  autres,  en  une  série  de  figures  géométriques, 
complétaient  primitivement  l'ornementation  ^  ;  on  peut  encore 

1.  Sf)icUegio  (Varcheologia  cristiana  nelV  Umbria,  BulL  arch.  crixl.^  2*  série, 
II,  I87i,  p.  90  et  suiv.  ;  Duchrs.xe,  Éd.  du  Liber  Pontificalis,  I,  p.  236, 
n»    17;   DurouRCQ,   Gesta,   p.   165.  —  Cf.  Gagnât,    .4nr4.  Épigr.,  1905,  u«  92. 

2.  De  Rossi,  Musaici,  avec  une  reproduction  de  la  partie  qui  subsiste  ;  Bar- 
bet DE  JouY,  Les  mosaïques  chrétiennes  des  basiliques  el  des  églises  de  Rome, 
Paris,  1857,  p.  -i-5.  (^s  mosaïques  datent  de  la  construction  de  Têglise;  Tins- 
cription  est  en  cfTet  contemporuinc  de  la  consécration  de  l'édifice,  puisque 
Pierre  y  est  qualifié  simplement  de  presbyler.  alors  que  plus  tard  au  Liber  Pon- 
tificalis,  dans  la  vie  de  Sixte  III,  il  apparaît  comme  episcopus  (de  Rossi,  loc. 
cit.;  Gribar,  Analecla  romana,  I,  p.  88;  Duches.ne,  Éd.  du  Liber  Pontificalis, 
II,  p.  236,  n«  17).  La  BR.  (lll,  1,  p.  416)  les  attribue  à  tort  au  ix«  siècle,  à  cause 
d'un  passafçe  du  Liber  Pontificalis  (II,  p.  60)  où  il  estquestion  des  embellisse- 
ments faits  k  Sainte-Sabine  par  Kugène  11  ( 824-827). 

3.  Le  texte  se  trouve  dans  i>e  Rossi,  ïnsvr.  christ.,  II,  p.  24,  n«  27  ;  cf.  p.  443, 
n»  167.  Cf.  Grisar,  Analecla  romana,  I,  p.  87-88,  p.  146  ;  Armellim,  Chiese, 
p.  581  :  MARrccHi,  Basiliques,  p.  186  (avec  une  reproduction). 

4.  CiAMPiM,  Vêlera  monumenla...,  Rome,  l,  1690,  tabl.  XLVII,  XLVIII, 
p.   187-188,  p.  191-195. 

5.  BR.,  III.  1,  p.  414.  A  leur  sujet,  c''.  Mî'ntz,  Plans  el  monuments  de  Rome 
antique,  dans  les  Mélanges  G.-B.  de  Rossi.  publias  par  l'École  française  de 
Rome,  Paris  et  Rome,  1892,  p.  152. 

6.  Reproduction  dans  db  Rossi,  Musaici. 
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se  rendre  compte  de  relTei  que  produirait  cette  marquelerie 
de  marbre,  car  il  eu  a  survécu  des  fragments  au-dessus  d<*s 
îircadesde  la  gmnde  nef  K  Le  monument  était  déjà  avancé  à  h 
mort  de  Gt>lt'stin  I'""  ;  il  fut  pndjablemeni  terminé  et  consacra 
sous  Sixte  III  (W2-il0j  ^.  Sainte-Sabine  fut  le  troisième  titu- 
lus  de  l'Aven  tin  ^^ 

Cest  ninsï  que.  par  une  série  d  elfurts,  on  avait  essayé,  dans 
les  années  qui  suivirent  UO,  delFucerles  dégâts  de  rinvaâiun 
gothique.  Dans  rensenihle,  on  peut  dire  qu'on  avait  reussu 
I/Aventin,  avec  ses  anciens  édiïices  consolidés,  sa  nouvelle 
basilique,  demeurait,  en  apparence  du  moins,  aussi  brillant 
rju'au  rV  sircle  :  c'était  h  peine  si  la  pupulation  se  ressentait 
de  sa  terreur  momentanée,  si  l^él^ance  de  ses  Iiab>itaQts  le 
cédait  au  luxe  de  leurs  devanciers,  quand,  une  seconde  fois, 
les  Barbares  s'emparèrent  de  Rome.  C'étaient,  au  début  de  juin 
45S  ^,  les  Vandales  de  Genséric.  Pendant  quatorze  jours  \  ils 
pillèrent.  Us  semblent,  comme  l'avait  promis  leur  chef  au  pape 
Léon  I^,  n'avoir  ni  tué,  ni  brûlé  ^  ;  ils  se  contentèrent  d'ac- 

1.  Cest  à  peu  près  de  la  même  époque  (vers  435^  Giusaii,  AnëUcU  romuia, 
I,  p.  454),  au  plus  tard  du  yi*  siècle,  que  datent  les  fameuses  portes  de  bols  de 
Saiate-SabÎDe,  avec  leurs  panneaux  de  bois  sculpté  repréeentaiit  dessctoes  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  (de  Rossi«  ifosaiei).  Sur  ces  portes,  voir 
les  renseignements  bibliographiques  dans  Grisar,  Kreuz  nnd  Krenzigung  auf 
der  altchrisilichen  Thûre  von  S.  Sabinn  in  Rom,  dans  la  Rôm.  QaarUlschr., 
VIII,  1894,  p.  1,  n.  ;  cf.  Analecla  romana,  I,  p.  427,  n.  ;  Stuhlfauth,  Die 
altchrisUiche  Elfenbeinplastik.  Kriboiirg,  1896,  p.  203-209.  —  Les  articles 
essentiels  sont  :  Grisah,  La  piu  antica  immagine  délia  crocifissione  scolpiU 
sulla  porta  di  Sanla-Sabina  in  Roma,  dans  les  Analecta  romana,  I,  p.  427  à 
462;  KoNDAKOFK,  Les  sculptures  de  la  porte  de  Sainte-Sabine  à  Rome,  Rev. 
Arch,,  2*  série.  XXXIIl,  1877,  l,  p.  361-373  ;  Berthirr,  La  porte  de  Sainte-Sabine 
à  Rome,  Fribourg,  1892.  Cf.  Maruociii,  Basiliques,  p.  189  et  suiv. 

2.  Liber  Pontificalis,  I,  p.  235.  Sixte  III  étendit  à  Sainte-Sabine  le  privilège 
que  seules  quelques  églises  possédaient  alors  d'avoir  un  baptistère.  Cf.  Arxbl- 
LiM,  Chiese,  p.  583  ;  Marucchi,  Basiliques,  p.  184. 

3.  L'église  figure  parmi  les  titulaires  au  synode  romain  de  499  {M.G.H.  Auct. 
ant.,  XII,  p.  411,  n"»  8;  p.  412,  n-  30;  p.  414,  n-  58).  Dans  Marchi  {Monu- 
menti,  p.  26)  une  cpitaphe,  de  même  époque  que  le  synode,  d'un  presbyier 
iiluli  Sabine.  Cf.  Duchesnb,  Les  titres  presby  ter  aux  et  les  diaconies,  Mél.  Ée. 
franc.  Rome,  VII,  1887,  p.  226  ;  Éd.  du  Liber  Pontificalis,  I,  p.  236,  n*  17. 

4.  La  date  exacte  nest  pas  connue  :  on  s'accoi*de  i\  penser  que  ce  fut  au 
début  de  juin  (Buiiv,  A  history  of  the  later  roman  empire  from  Arcadias  to 
Irène,  Londres.  1889,  I,  p.  235;  LANciAjii,  Destruction,  p.  74)  ;  Jaffé  {Regesti 
Pontificum  romanorum^  I,  2*  éd.,  Leipzig,  1885,  p.  72)  parle  du  3  juin;  Gibbo5 
{The  history  of  the  décline  and  fall  of  the  roman  empire^  éd.  Bury,  IV^, 
Londres,  1898,  p.  5)  dit  le  15  juin,  ce  qui  semble  plus  près  de  la  vérité.  Cf. 
AunoLLK.NT,  Carthage  romaine,  p.  100. 

5.  Phosper  Tiro,  Chron.   M.G.H.  Ch.  min.,  I,  p.  484,  n»  1375) 

6.  Phosi'kr  Tiro,  loc.  cit.  ;  Victor  Tonxbnjî.  {H.G.H.  Ch.  min.,  ll| 
p.  186);  cf.  Bksmbr,  Ile  Tibérine,  p.  67,  u.  5. 
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pf^r  tous  les  objets  c|iù  préseiitaieii  L  (loekjue  valeur  arlîîitujue 
»ou  marthîirule  K  Nous  travonsi  aticiin  reiïseijçiienieivL  sur  la 
cléprêdatioti  mélh(Klif[iio  «ju'ils  durent  o]>erer  sur  la  hauteur 
aventine  comme  ailleurs  -  et  dans  le  sileiice  des  doeumenU, 
nous  fiommes  réduits  aux  eonjeclures  et  forcés  de  eonclure  des 
destinées  générales  de  lu  ville  au  surt  partieulier  du  i|Uiirtier 
de  r  Aveu  tin.  Il  est  eerlaiu  ejue  les  résultats  de  la  vivizhx 
.vandale  furent  plus  fâcheux  que  ceux  de  la  fureur  ^rvthique 
C'est,  suivant  (irpi;orovius  '\  à  dater  de  iaS  que  la  cité 
commenva  k  être  déserte  '*.  Suivant  toute  vraisertiblance,  la 
région  de  TAveatiu,  étant  une  des  plus  riches,  dut  être  une 
des  plus  meurtries  par  la  ra|jacité  des  Barbares,  une  des  plus 
jj éprouvées  par  réniigration  de  tous  ceux  qui  quittèrent  Home, 
fku  milieu  ou  à  la  suite  de  ces  lugubres  événenn*nts,  pour  se 
réfugier  dîins  des  contrées  moins  exposées  aux  convoitises  et 
aux  brutalilés  des  envahisseurs. 

En    472,   Ricimer  avec  ses  bandes  renouvelle  les  exploits 
|]de  Genséric,  Nous  ignorons,  en  cette  eircoustanre  comme  dix- 
sept  ans  plus  tôt,  ce  qu  il  advint  de  IWventin  ^,  qui  fut,  avec 
toute  la  ville   qui   s'étendait  sur  la   rive  gauche,   saccagé  de 
fond  en  comble  '\ 

Faut-il  croire  que  ces  dévastations  multiples  furent  pour 
TAventin  la  Cm  de  son  histoire?  Les  documents  nous  manquent 
pour  nous  former  une  n[)inicin  autorisée  ".  Puisqu'il  faut  faire 
une  large  place  a  1  hypolbrse,  nous  n  hésiterions  pas  îi  sup|)oser 

1.  PniiSPFii  TiRo, /oc.  Cl*/- :  ef,  p.  lUO,  n"  2î)  ;  C\s*»n>ri.,  Chron.  [MJi.lI.  Ch. 
mtn..  II,  p.  157,  n"  I263i;  Ii»a7.,  Chron.  id.^  p.  2H,  n-  167 1:  MAiicnux'ir» 
CowK»,  Chron.  lû/.,  p,  k6.  V'III  :  Pmuioi*.,  BelL  ra/irf.,  1.  5. 

t.  Nou*  tu?  po»sèdori»de  dt'Ciiils  que  surlroiîi  cpittodrji  de  celte  di^va^tuttun  : 
le  pHliige  du  lomplc  Oipit^diii.  dunl  le,H  VaiidaU^s  prirt-nt  Je*  stutues  et  d^cou* 
vrirenl  \n  mailiédu  Unt  pnur  L'niijnih-r  lo»  tuiles  vn  hrntirc  doré  ;  la  spidbtion 
tl<fs  pulntd  impi'riaux  du  E^alaliii  M\rALAs,  C/jrort  .  J^ilr  Gr.^  XCVIt,  i".  .M5- 
^^♦S  »et,  s'il  fuut  en  cnjirc  t*mi'(ipi\  cfile  du  lempli-  di-  In  l^nix  d'où  (t'u  tinrbnrcf^ 
«rrjieli^i^-nt  len  ohji'U  siicrcs  du  U'Hiple  de  Jcrui^ak-m^  rapportés  pur  Tilu» 
(M,  l^xciAXi  lUfâiraclian,  p-  57  attribue  et  t'pi»t»fle  â  riinucc  H0|.  —  Cr, 
ilo(Miio?i^  op.  cit,.  II,  p,  3«4-2»»6  :  L.imuaki,  Destruction,  p,  71-76  ;  GnKimiio- 
viua.  o/i,  f  il.,  l.  p.  20H-'ioî»  ;  Grnntm,  op,  ciï.,  IV,  p.  5-6. 

5.  Op.  cii.,  i.  p.  2i:»-2ni. 

I.  Cîeiwéric  eitiitieun  de  n«»mbt'eux  pnsrninicrs  h  Carihngt*  (PfiotîrËn  Tmo, 
loc,  cit.;  Vu7Tt*H  T*i^yKT*y.y  toc,  ct7.  ;  MalalaSi,  lot-,  vit,}. 

6.  BH  ,  ïll,  t.  p.  atK». 
Û.  Cuetern  otnnin  (tmis  U-s  quaitu-rs  de  la  rive  ^Auchc)  pr»edittoriim  fttnt 

\Mtidttate  Vitxtittn   llht.  mine,  XV,  t  it**pat'  rinrûoiiovir»,  r>/>.  cit.  i,  p,  2.V»,ri,  1). 

7.  »  Die  htnondere  Gt^schiihlr  der  ZcntUirufKj  und  Enivtilkertintj  di(Uet 
Ce^end  Itegt  ieidcr  $ehr  im  Diinkft  ••  Jilt.,  II L  1,  p.  399). 
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toutes  ces  ca!;mtnî[ihes,  la  hauteur  a venti ne, 
Un    <lu    v**  Mêcle,   a*avait   pas    encore  perdu  toute   vitrilité  ' 
nippelons  une  fois  de  plus  que  len  Cfiecinae  Deeii,  b  première 
fû mille  de  Home  au  temps  de  Tliéodorio  et  d^Athalarie,  avaieat' 
l(*ur  palais  î*ur  cette  colline.  D'autn^  part,  t^rocope  el  Gissio- 
dore,  qui   parlent  de    I^ome  dans    les    premières   années  ilnH 
vt*  !>iêcle  et  vantent  Iti  beauté  de  seî>  édiliees,  de  ses  therme^,^ 
de  ses  placeî^  *\   ne  nous  permettent  paf4  de  penser  qu\în  des 
rjuartiers  les  plus  importants  et  les  plus  superbes  de  la  cité^ 
n\t  dispnriî,   f|in^  son  hribihints  ii\vn\  fiu,  (|ïie  des  tiiîiisons  soiimt  J 

éventrées.  L'Aventin,  au  débat  du  vi*  mècle,  comme  la  Booie 
des  Césars  dans  son  ensemble,  était  eai  décadence,  mais  eoih 
tinuait  à  tenir  son  rang  parmi  les  autres  collines  de  la  cité, 
appauvri  et  amoindri  sans  doute  par  les  désastres  du  y*  siède, 
mais  faisant  encore  assez  majestueuse  contenance. 

Ce  fut  la  guerre  gothique  qui  mtt  tin  sans  romission  à  cetfci^ 
prospérité  chancelante.  EnneiKe  ans,  de  537  à  3"ï2,  Rome  est 
cinq  fois  prise  et  reprise;  elle  connaît  les  horreurs  d'un  long 
siège  et  dressants  répétés,  «  se^i»  citoyens  périssent  sous  le  gluive 
des  vainqueurs,  ses  édifices  s'écroulent,  sa  gloire  s  anéantit  ^  »\ 
au  début  de  547,  Totila  enimèDe  les  survivants  de  sa  popu- 
lation en  Campanie;  et,  à  ce  moment,  la  ville  est  «  à  ce  point 
désolée  que  sauf  les  animaux,  il  n'y  reste  pas  un  être  vivant  *  ». 
C'est  de  cette  manière  qu'elle  «  descend,  durant  ces  années 
lamentables,  au  rang  d'une  médiocre  et  obscure  ville  de  pro- 
vince "*  •>.  Quand  Narsès  rentra  en  552,  elle  n'avait  plus  que 
50.000  âmes  à  peine;  les  monuments  étaient  renversés,  les 
aqueducs  coupés.  «  Dans  l'épouvantable  tourmente  de  la 
guerre  gothique,  la  vie  antique  avait  disparu  pour  toujours  ^.  >» 

L'Aventin  partagea  le  sort  de  Rome  tout  entière  ^.  Une  fois, 
au  cours  de  cette  histoire,  il  est  question  de  lui  d'une  façon 
explicite,  en  537,  quand  le  pape  Silvère  se  retire  près  de  Sainte- 


1.  Thcodoric  pesLaure  les  thermae  Antoninianae  (Lanciani,  Rains^  p.  540). 

2.  ('f.  DiF.HL,  Justinien  et  la  civilisalion  byzantine  au  VI*  siècle^  Paris,  1901. 
p.  59  i  et  siiiv.  ;  GiusAR,  Hom  im  Miltelaller^  I,  p.  98  et  suiv. 

3.  DiEHL,  op.  cit.,  p.  606. 

4.  Propos  d'un  contemporain,  cité  par  M.  Dibhl,  op.  cit,^  p.  620. 

5.  DiRiiL,  op.  cit. y  p.  606. 

6.  GREooRovir8,cité  par  M.  Dieiil,  op.  cit.^  p.  623.  —  Cf.GRKOoiRB  le  Gratjo, 
Hom.  in  Iizech.,  II,  vi  iMigne,  Patr.  Lai.,  LXXVI,  c.  1010,  §  1375). 

7.  En  5:)!,  les  Goths  entrèrent  dans  Rome  par  la  porte  Saint-Paul  (Procop., 
BG.,  III,  36  ;  cf.  Uher  Pontificalis,  éd.  Duchesne,  I,  p.  298). 
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Sûbiiie,  pour  échapper  aux  menaces  et  aux  embûches  de  BcIU 
sa  ire  et  de  sî«  femine,  qui  raecusiiietit  de  vouloir  livrer  la  >ille 
aux  Golhs  ';  ces!  la  tpie  les  eiivo\  i'*s  de  Bélisaire  vinreut  le 
Iruuver;  c'est  de  là  que  le  pontife  partit  pour  se  rendre  auprès 
du  lieutenant  de  Justinien  qui  le  til  dépouiller  de  ses  ornements 
et  exiler  en  Orient,  pour  sjitisfaire  les  amlxitions  du  diacre 
Vipile  et  ranimosité  de  rimpératrice  Théotlora  -, 

A  la  suite  de  ces  événeiuenls  qui  niar({uùrent  la  première 
moitié  du  Vf  siècle,  rAventin,  tel  que  nous  l'avons  contiu  et 
étudié  pendant  rantiquité,  a  cessé  d'exister;  une  nouvelle 
période,  complètement  dilTérente,  comnirnce  dans  ses  fastes; 
la  broussaille  et  la  vég^étation  parasite,  que  durant  dix  siècles 
les  elîorts  de  riiomme  avaient  chassées  et  remplacées  par  un 
quartier  urbain  plein  de  mouvement,  reventlitjuuient  leurs  droits 
et  se  remettaient  à  envahir  les  parcs  abandonnés,  les  palais 
délabrés  et  vides  'K  les  rues  sans  circulation  ni  bruit,  et  la  lièvre 
ne  devait  pas  tarder  à  se  montrer  dans  ce  désert  '♦, 

Seules,  dans  cette  décadence,  les  fondai  ions  chrétiennes  sub- 
sistèrent et  se  multiplièrent  :  les  sanctuaires  dédiés  à  Prise  a  et 
à  Sabine  étaient  demeurés  debout  au  milieu  des  décombres; 
d*autres  établissements  pieux  vont  profiter,  pour  s'organiser, 
des  édifices  délaissés,  liné  f^^rande  salle  rectan^^ilaire  du  palais 
des  Fabii  servira  à  abriter,  dans  le  courant  tlu  Vi"  siècle» 
un  nouveau  titulus,  celui  de  Sainte-Balbine  '*;  quelques  céno- 


L  LiiiEBATi  s,  SretK,  T2,  cité  [inr  M^r  Diches^ir,  Êd.dsî  Liher  t*ontifif4%lU^ 
I,  p.  295.  Cf.  l>intt.,  op,  n/.,  |>.  621;  liiusMi,  î(mn  im  Mitteiulter,  \,  p,  :i03. 

2.  Vers  le  nitlieu  du  ve  siècle,  lu  mèn*  de  suiiit  Grt'iLroïiv,  SiK  in,  Ihihaait  aux 
environ?  de  Sfiirrl-Salm,  pcul-t^tre  sur  rcnijîlftrcnieiit  niL-mt'  où  fui  êlevco  plus 
lard  l'église  JiiASN.  iïiAi:,,  Vita  S.  (iregorii  Magni,  l,  9,  dan;*  MtJiSr,  f*;ttr. 
Ut,,  LXXV,  c.  iii>  . 

S.  CefI  peut-être  ûanf>  un  cJc  ces  anciens  palais  iHî»lé8  debout  quk  la  lUi  du 
%•  9ièc\v  r empereur  Olliin  Ilf  vint  s't^tahlir  IGexta  epixçnporam  ('nmtrticifn- 
Miam,  I,  Il  L  M  MU.  SVrt/*!,,  Vll,p.  l:i[  :..Jn  antiquo  paiacittifuod  ent  in  monte 
Àveniino  venahufttr,  —  Cité  pur  , M,  ÏUi.enK?*,  /^  cowr  d'OUon  IIl  à  Hnmv, 
Méi.  É(\  fr^nç.  de  linme,  XXV,  l9(K'n  p.  3lî»,  n.  \}. 

4.  Voir  ce  que  racoule  Platina  {De  vilU  hc  (ffiitis  Stimmoruni  Pontifivtim^ 
p.  45t-t:^5i  k  propos  du  eonelave  «pu  suivit  lu  mort  d'Honoriuîs  IV.  C\\  Hli.,  IH, 
I,  p.  400.  —  D'apiêî*  CiiRi.ono\  ii!*i  [np.  et/.»  [,  |>.  5i  *  les  XIT  et  Xlll*  rv^ons 
Aumicnt  été.  paroai  itms  les  (pmrtierftdc  Home,  les  preniiei**  A  se  dépeupler  au 
mr»yen  Age. 

a,  Gni !^ An, /lom  un  Mittefatter,  l,  p.  ;tH7^  p.  .ISm,  U^.  121  ;  cf.  l.xsciAftt,  Utncru- 
rio  di  Einsiedtln  Hontim.  éintwhi,  l,  lisui,  plnnelie  placée  eu  léte  de  rarlicle, 
rnipt?  le*  colonnes  i:vf>  el  137,  %.  a.  —  Le  tuun  de  le^ltse  apparull  pour  la  pre- 
mière foi-i  itAns  les  «i^nuturcâ  des  aele»  du  concile  de  39b  Jiumu^yv,  Met.  Éc, 
fntnç.  Rome.  IK87,  p.  2:>6  ;  ou  suppose  que  le  tilulus  doit  son  orij^ine  k  minl 
Grêjcoire  le  Grnud  (  AnMicTxiwi,  Chiese,  p.  (ifiO:  :  peut-être  cependaut  lui  e^i-il 
«nt^^rieur  >MAHrr«;iit,  Bnnilifjtttx,  p   1T5;. 
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biles^  chBsaés  de  Palestine  S  mstallerant  le  monestère  de  Saint- 
Saba  ^  auprès  des  vestiges  de  la  caserne  de  la  cohors  IV*  vigi- 
lum  ;  d  antres  Byzantins  utiliseront  les  mines  du  temple  de 
Jupiter  Df^henus  pour  bfttir  une  chapelle  en  Thonneur  de 
saint  Boniiace  ^.  Ce  sont  ces  églises  et  ces  couvents,  c^est  la 
population  greccpie  groupée  an  Forum  Boarium  et  sur  les  pre- 
mières pentes  de  rAventm,  autour  de  la  Schola  greca,  ce  sont 
les  moines  orientaux  ^  qui  doivent  conserver  désormais  quelque 
souffle  de  vie.  à  la  r^on.  Au  terme  comme  à  Taurore  de  son 
histoire  dans  lantiquité,  c*est  aux  étrangers  ^  que  sont  confiées 
les  destinées  de  la  colline  :  ce  sont  eux  qui  jadis,  sous  la 
République,  ont  assuré  sa  fortune;  c'est  grâce  à  leurs  efforts 
aussi  qu  au  moyen  âge  ^  TAventin  put  espérer  parfois  une 
résurrection  prochaine  et  il  ne  tint  pas  à  eux  que  ce  rêve  ne 
sortit  du  domaine  des  chimères,  ne  devint,  comme  autrefois, 
•une  réalité. 

-  *1.  Suivant  Mgr  TocLom,  les  oénobiles  évinoès  de  la  PalesUne  se  aéraient 
réfufn^  en  Afrique,  où  ib  auraient  fondé  le  monaatèra  de  Gillium.  -A  la  suite 
de  rinvasion  arabe,  ils  auraient  émigré  une  seconde  fois,  et,  passant  d*AfHque 
à  Rome,  ils  seraient  venus  se  fixer  snr  rAventin(cf.  Cènipfes  rendaa  Ae.  fuser., 
18M,  p.  18-19;  Aevoe  Tonwieiine,  1899,  p.  44&). 

2.  La  date  précise  de  leur  arrivée  est  inconnue.  Cesl  sans  doute  vers  le  début 
du  vir  siècle  fer.  (>ri»ah,  Rom  in  Mittelalter,  I,  p.  6iS;  San  Sjtbn  bu  II*  Ave  ntino 
e  Voratnrio  di  S.  Silvia,  confcrenoe  faite  à  Rome  le  33  mai  1901,  publiée  dans 
la  Civilla  (lattolica^  WIII  .  —  Maricchi,  Basiliques,  p.  176. 

3.  Drr.HF.s>B,  Les  légendes  vhréliennes  de  VAvenlin^  MéL  Éc,  franc.  Borne, 
X.  1K90.  p.  225.  Voir,  au  Hujet  de  la  fondation  de  cette  église,  la  théorie  de 
M.  I)rKoiHi:g,  Gesta,  p.  167-168.  et  la  critique  qu>n  a  faite  M.  FR.i5CHinE*  Cwa- 
MERi.  dans  le  A'uoro  bnll.  arch.  crisL,  V,  1900.  p.  205-33  (  :  Dore  fu  sertit  a 
la  legtjenda  di  S.  Bonifazio  ?  Cf.  aussi  Lioari,  S.  Bonifazio  e  S.  Alessio  sali 
Arenlino.  Dissert,  délia  Ponlif.  Accad.  rom.  di  archeoL,  V,  1894,  p.  1  à  50. 

i.  Sainte-Prisca.  au  viii«  siècle,  estoccupée  par  des  moines  (crecs  Armellim, 
(Ihiese,  p.  5K1  ,  comme  Saint-Uoniface  et  Saint-Saba. 

5.  Cf.  ToM.issETTi.  lie  Osliense...,  p.  3  et  p.  4,  n.  I  ;  BB.,  IIl,  1,  p.  400. 

6.  IIonf»rius  \\\  par  exemple,  établit  sa  demeure  sur  IWveniin  et  invita  le< 
Romains  à  y  bâtir  des  maisons  et  des  palais  :  In  monte  Aventino  magna  fahri- 
eat  pnliitia...  totusque  mons  renovatur  in  eadificiis  (Ptolruke  db  Lr<:<?iT.s, 
Hist.  Kvvl.,  XXIV,  13,  dans  Mihatori.  Script.,  XI,  c.  1191.  —  Cf.  Paul. 
Begistren  dHonorins  I\\  Paris,  ls86  à  1888,  p.  xx,  n.  6;. 
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1/histoire  do  FAviMiiiti  dans  Tiintiquité,  telle  que  nous  nvoiis 
essayé  de  la  relraiers  se  divise  en  quatre  perindt^s  principales  : 

A  répoquo  primitive,  la  colline,  comme  les  hauteurs  qui  lui 
sont  eoriti*(uës,  estime  rrf^^ioii  de  bois,  de  coltures,  de  prinries. 
Tout  au  plus  tranche- 1' elle  sur  les  autres  par  sa  population, 
qui  semble  avoir  étt^  d'ori^nne  lif^ure  ;  mais  le  pagus  agricole 
de  r  Aven  tin  n'a  pas  enc(»ro  le  moyen  de  mettre  a  profit  sa 
situation  f*;i*t>graphi(jue  ;ui  bord  du  Tibre,  au  croisement  des 
deux  grandes  voies  de  communication  qui  se  coupent  sur  le 
territoire  de  Rome.  Aussi,  bien  loin  de  re^artler  vers  la  mer, 
de  tenter  la  fortune  en  se  laissaiiL  aller  au  lil  de  Feau  qui  coule 
à  leurs  pieds,  les  gvntes  avenlines  prêfereut-elles  chercher  à 
comjuérirla  suprématie  sur  leurs  voisins,  (les  conq>étitions  ne 
leur  furent  poiat  heureuses  :  elles  y  furent  écrasées  et  leui's 
terres  passèrent  aux  mains  des  vainqueurs.  I/Aventin,  réduit 
à  Pim puissance,  presque  désert*  misérable,  n'avait  plus  rien  à 
attendre  du  ciVté  ou  jusque-là  ses  yeux  s'étaient  tournés  et 
Ton  pouvait  même  craindre  qu'à  tout  jamais  il  restât  étranj^^er 
aux  proj^rès  successifs  de  la  cité  ^grandissante  :  la  ville  aux 
quatre  triïnis,  dédaigneuse  et  rancunière,  se  constituait  sans 
lui,  en  le  maintenant  asservi,  hors  du  ptmierium. 

Le  salut  vint  à  TAventin  de  l'extérieur.  La  colline  en  fut 
redevable  à  sa  position  topo^^raphique  et  à  sa  condition  extra- 
pomérialc.  t^Hiantl  conimencéi'ent  i\  si'  nouer  les  transactîiuis 
mercantiles  entre  lîome  et  les  grandes  métropoles  méditerra- 
néen nés*  les  nécessités  naturelles  lirent  de  la  hauteur  le  centre 
commerçant  de  Rome  et  les  nouveaux  arrivants  purent  espé- 
rer se  lixerâ  denieiuv,  eux  et  leurs  «lienx,  sur  un  sol  qui,  tout 
en  étant  proche  de  la  ville,  ne  lui  était  pas  étroitement  incor- 
poré. Il  fallut  un  certain  lenqis  pcmr  ([ur  le  sénat  permît  au 
monticule  de  revivre,  LVdigarchic*  dut  enïin  s'incliner  devant 
les  exigences  de  plus  en  plus  pressantes  de  sa  vie  journalière 
et  les  sommations  réitérées  des  tratiquants  ;  ce  fut  la  les  Ici- 


Kttâ  qui  part.i|^a  Vâ^f  r  puhlieux  di*  rAv^ntin  entre  ceuxdel^ 
^•eille,   de  l'Étrurie,  de  rilalie  méridionale,  de  la  Sicile  mèmeiT 

1  voulai^tnl  ^Installer  stir  les  rives  du  Tibre  pcmr  s  adonner 

-X  éeliâriges  des  denrt^es,  à  la  %*eiite  des  produits  exotiques. 

,  avec  euit,    la   lutlt^  d'autrefois  reprit»   plus  âpre  el  p!ui^ 
^Qgue,  5DUH  une  autre  forme,  ave€  des  chances  diverses,       WÊ 
U^*      fin  face  de  k  cite  patricienne,  l'A  vent  in,  tel  qu'il  est  sorti 
|l      de  la  lex  Icilia,  est  par  exceUerice  le  quartier  plébéien^  et  ee 
sont  ses  habitant!^  qui  mènent  Tassaut  de  ta  plèbe  contre  k 
noblesse.  Enrichis  par  le  négoce,  indispensables  soutiens  tfc 
la   ville  qu'ils   ravit-^illent,   g^roupant   autour   d'eux    \mT  leur 
ascendant  les  forces  de  l'oppt>sition.  ils  ont   ractivité  et  les 
moyens  qu*il   faut  pour  contraindre  leurs  adversaires  à  capt^jn 
lu  1er,  pour  faire  écouter  leurs  revendications.  ^1^ 

LVtude  des  cultes,  amenés  pur  ces  étrangers,  nous  initie  df 
plus  prés  aux  détails  et  aux  cartictères  de  cette  rivalité.  CV^^t 
en  examinani  les  relifçions  des  divinités  aventines.  Gérés,  b 
liona  Dea,  Mercure,  Minerve^  Diane  que,  pendant  cent  ans 
environ,  du  milieu  du  v^  siècle  av.  J.-C.  au  milieu  du  iv-, 
nous  voyons  se  dessiner  devant  nous  les  phases  successives  du 
conflit^  la  physionomie  des  partis  aux  prises,  les  succès  des 

leur  moyen  de  pénétrer  la  vie  propre  de  TAventin,  les  rapports 
qu'il  entretient  avec  le  patriciat  ;  de  saisir  sur  le  vif  la  ténacité 
impérieuse  et  persévérante  des  collèges  d'artisans  et  de  mar- 
chands désireux  de  briser  les  anciens  cadres,  la  prudence,  les 
atermoiements  de  Paristocratie  peu  à  peu  acculée  aux  suprêmes 
abandons. 

Dès  le  milieu  du  iv^  siècle,  un  pas  est  accompli,  une 
première  victoire  assurée  aux  marchands  plébéiens.  Leur 
région,  eux-mêmes  font  déjà  iigure.  La  ville  est  obligée  de 
leur  réserver  une  place  dans  ses  préoccupations  :  c'est  le  début 
d'une  fusion  que  l'avenir  rendra  de  plus  en  plus  intime.  Le 
muras  lapideus,  récemment  bâti,  englobe  l'Aventin  aussi 
bien  que  le  domaine  des  quatre  tribus  urbaines  dans  la  même 
enceinte  permanente  et  continue,  formant  une  agglomération 
plus  vaste,  associée  pour  des  raisons  stratégiques;  la  limite 
pomériale  n*est  pas  eifacée  et  n'a  rien  perdu  de  sa  valeur  ;  mais 
une  autre  ligne,  celle  de  la  muraille,  est  créée  et  celle-ci 
embrasse  TAventin  que  celle-là  n'enveloppe  pas.  Dans  le  péri- 
mètre du  rempart,  dans  cette  plus  grande  Rome  qui  subor- 
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Kionne  son  tracé  aux  exigences  de  la  défense  militaire,  il  y  a 
nicore  des  ditTérences  administratives,  mais  depuis  les  lois 
liciniennes,  toute  la  population  jouit  des  mêmes  droits  civils 
«et  politiques  et  les  gens  de  TAventin,  par  la  voix  des  leurs 
devenus  consuls,  se  mettent  à  orienter  suivant  leur  intérêt 
raction  de  la  République  à  Textérieur  ;  ils  n'ont  pas  encore 
vaincu  les  dernières  méfiances  de  Toligarchie  ;  déjà  pour- 
tant ils  la  plient  à  leurs  besoins. 

Les  expéditions  du  m**  siècle  dans  l'Italie  méridionale  et  la 
Sicile  ne  firent  qu'augmenter  leurs  avantages.  La  renaissance 
à  cette  date  des  cultes  helléniques  hospitalisés  sur  la  colline 
n*esi  pas  Teffet  d'un  heureux  hasard  ;  elle  prouve  que  ce  sont 
les  commerçants  du  quartier  qui  tirent  le  principal  bénéfice  de 
Texpansion  romaine. 

A  la  fin  du  m*  siècle,  la  seconde  guerre  punique  consacra 
le  triomphe  de  leurs  efTorts  au  dedans  et  au  dehors,  marqua 
une  étape  décisive  dans  l'évolution  qui  petit  à  petit  visait  à 
identifier  l'A ventin  aux  autres  éminences.  Par-dessus  le  pome- 
rium  fléchissant,  dans  le  pourtour  de  la  même  fortification, 
l'assimilation  de  la  colline  devient  une  réalité  sinon  théorique, 
du  moins  pratique. 

Une  autre  période  s'ouvre  alors,  qui  comprend  les  deux  der- 
niers siècles  de  la  République.  L'Aven  tin  se  rapproche  de 
plus  en  plus  des  montes  ;  il  reçoit  sa  large  part  des  travaux 
d'édilité  qui  sont  exécutés  après  Zama  ;  son  nom  est  mêlé  aux 
légendes  qui  racontent  les  premiers  âges  de  Rome  ;  dans  la 
politique  générale,  il  fait  prévaloir  ses  conceptions  utilitaires, 
qui  visent  à  édifier  sa  fortune.  Au  moment  où  Octave  gagnait 
la  bataille  d'Actium,  la  fusion  était  tellement  accentuée  que 
rien  ne  séparait  plus,  en  fait,  u  l'autre  ville  »  de  la  ville  pro- 
prement dite  à  laquelle  elle  était  rattachée. 

Les  réformes  des  premiers  empereurs,  l'entrée  de  l'Aventin 
dans  les  régions  urbaines  sous  Auguste,  puis  dans  la  zone 
intrapomériale  sous  Claude,  sanctionnèrent  définitivement 
l'admission  de  la  colline  dans  la  cité  administrative  et  religieuse 
et  effacèrent  la  mémoire  des  anciennes  et  tragiques  compéti- 
tions. Ces  décisions,  qui  placèrent,  au  point  de  vue  légal,  l'Aven- 
tin sur  le  même  pied  que  ses  voisins,  lui  firent  perdre  son 
individualité.  Désormais,  il  vit  comme  toutes  les  autres  cir- 
conscriptions de  Rome,  objet  des  libéralités  du  prince  qui 
reconstruit  ses  édifices,  l'aide  de  sa  bienveillante  générosité 
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aux  heures  difficiles,  lui  procure  une  meilleure  distribution 
d'eau,  le  dote,  à  Té^I  des  autres,  de  tous  les  organismes 
convenables  à  son  bien-être  et  à  sa  sécurité.  Les  souvenirs 
plébéiens,  encore  assez  nets  sous  Tibère,  s'estompent  insensi- 
blement :  l'essor  d'Ostie.  le  développement  du  Transtévère 
détournent  des  plaines  subaven tines  une  partie  du  mouvement 
commercial.  .\  la  tin  du  i*^  siècle  de  notre  ère.  ce  qui  avait  fait 
l'ori^nalité  de  TAventin  sous  la  République  a  disparu.  Lheu- 
reuse  situation  géc^raphique  de  la  colline,  en  face  du  Palatin, 
au-dessus  du  Tibre,  avec  un  horizon  découvert  et  des  aperçus 
pittoresques,  la  sauva  d'une  complète  déchéance,  d'un  efface- 
ment par  t'op  radical  :  elle  devint  le  séjour  favori  des  ^ens 
riches  qui  v.mlaient  fuir  les  rues  sans  air  ni  perspective  du 
centn?  et  qui  n'avaient  cependant  pas  le  loisir  d'aller  à  la 
campa^e  jouir  du  repos  et  de  la  verdure.  Au  n'  siècle, 
TAventin  était  le  quartier  aristocratique  :  les  ihermae  Deciâ- 
n«i^.  le  rv^ndez-vous  à  la  mode  de  la  classe  élégante. 

l.*aristi.»or*tie  n'empêcha  pas  le  déclin  des  anciens  cultes, 
u  i^tn^luisit  {>a>  de  irrandes  divinités  nouvelles.  Sa  présence 
<?ut  t  ^utrf-.^is  pour  la  hauteur  des  conséquences  notables  :  dans 
'^'i  ivt !,»;>.  le  chri>ti;ini<me  ci^nnut  des  jours  glorieux,  pro- 
v-.v-i^  i  li  :::Ti:>:  n  et  ^4  r.\lTf*rmis<emenl  de  la  doctrine:  J^i  cer- 
*■.:.<  vies  v:vr:.-.r:>i  iv.r::>^tii<  «iu  ivt^runisme.  Vettius  Ajroriiis 
:*r  ■:•.:  \:  ,:-.:<.  »'  :" ..  .:<  V.  lu>ianu>  ?  .  hahitôrent  sur  la  inon- 
:.i:::-:.  -,  !>  •'::.:■.  u-^:  N[  ^rv-rlt  j  et  l'':*''''/t\"<M  ijui  se  réunissait 
v:jv.<  <.a  :::.<::  r-  :.::  :.:<,i:t  Li  renommée  de  l'Aventin  au 
:-v:r.:<  .:  1  "r.tv  :  <t  v -us^i  >.r  ruine  ijuand  survinrent  les  Bar- 
\.r-^  1>  :.".*.:>:.:  :t  prêt*  renvir  là  où  ils  escomptaient  un 
:::.  .  ■..-  ^:':..i.  *. .  .-.  "-.rsur-r  jue  leurs  ravaires  se  suecèilent. 
'..'^    :  ^  <  -- <  ^  .  _  V.  :\v.!.  :::.  [a    i:  v.iJencc  sa^irrave.  Parmi  l»"*^ 

.^-"  ^.^    :      -  : ^:— r^  :u    S'^  iiiiiltiplient,  maisrré  les  Bvzan- 

:.^     ■...    . ---^  .      *     :.    >,  :  .  •.:\  -  !er    lt<  exploits   des  ué^^ociants 
-.     .. :  ^       X  ,■".■:■■    ■:<    -::%  th:e    par   la    bniusse,  déserta' 

.^         :■  -•   -         .:    r\v— :'::.:    I  asp^ot   qu'elle    avait   avant 
v.s 

,^.   ,     :  '      -.^    •   -..x    :   :-<.   rutre   la    solitude  qui   précède 

:      \  "-.  ' .  <       ;  :  ::  <v.:*.  i-s  Barbares,  que  s  écoule 

.  .  \  -       .V     V  .   V--  :-.::::  -,:  ir.^  rantit|uite.  11  serait  pue- 

■ .  ■   : .     ■   .-.s  ::.:::  a  neuf  cents  ans,  le  rôle 

■'         . .       ■..'  :    .;    ur^  ie  ;>remier  ordre  et  de  vou- 

'    .   •  ' '-:  ..,.:   ,:u;:i"e  fut  sous  la  Républiqueet 
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sous  TEmpire.  Ce  qui  fait  Tintérêt  de  rAventin,  c'est  le  cachet 
plébéien  qu'il  a  revêtu  à  Tépoque  républicaine.  Pendant  plus 
de  quatre  siècles,  il  a  eu  sa  vie  à  part  :  dans  les  questions 
religieuses  ou  politiques,  dans  Thistoire  comme  dans  la  légende, 
il  a  incamé  un  élément  spécial  dix  populas  romanus  :  la  plèbe, 
tour  à  tour  humiliée  et  insolente,  mais  toujours  consciente  de 
ses  droits  et  sur  la  brèche  pour  les  protéger.  Ces  plébéiens  de 
TAventin,  qui,  par  leur  infatigable  énergie,  réussissent  à  faire 
accepter  de  l'État  leurs  dieux  et  leurs  personnes,  leurs  idées 
et  leurs  ambitions,  sont  d'une  condition  particulière  :  ce  sont 
des  marchands  :  toute  leur  conduite  est  subordonnée  aux 
besoins  du  trafic,  à  la  conquête  de  débouchés  plus  ou  moins  loin- 
tains. Plébéien  et  commerçant,  plébéien  parce  qu'il  était  com- 
merçant, tel  apparaît  FAventin  depuis  la  lex  Icilia  jusqu'aux 
réformes  d'Auguste.  Le  trait  distinctif  du  quartier,  c'est  d'avoir 
servi  d'intermédiaire  entre  la  Rome  républicaine  et  l'exté- 
rieur, d'avoir  facilité  et  imposé  à  la  cité  patricienne  le  contact 
avec  l'étranger. 
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APPENDICE     I 

APERÇU     SOMMAIRE     DES     PRINCIPALES 

DÉCOUVERTES    FAITES    SUR    L'AVENTIN 

DU     XVIe    SIÈCLE    A    NOS    JOURS  « 


No  1.  —  Sous  Paul  III  (1534-1549),  dans  la  vigna  des  Pères  de 
Sainte-Sabine,  restes  d'un  petit  temple  rond  «  ornalo  di  cose  di 
mare  »  (Ligorio,  cité  par  M.  Lanciani,  Recenti  scoperle  di  Romay 
Bull,  corn.,  XXI,  1893,  p.  281  ;  Stor.  Scavi,  II,  p.  98;  cf.  Forma,  34). 

N*»  2.  —Sous  Pie  IV  (1559-J565),  Matteo  da  Castello,  architecte 
du  pape,  en  plantant  une  vigne  près  de  Sainte-Prisca,  tombe  sur 
plusieurs  vases  en  plomb,  renfermant  dix-huit  cents  médailles  d'or 
Eivec  le  coin  de  sainte  Hélène  et  au  revers  une  croix.  Le  pape  lui 
fait  cadeau  du  trésor  (Vacca,  dans  Fea,  Miscellanea,  I,  p.  Lxxxvni, 
a*»  79  ;  Lanciani,  Destruction,  p.  61  ;  Slor.  Scavi,  toc.  cit.), 

N®  3.  — Le  18  novembre  1570,  le  Conseil  décide  d'acheter  une 
statue  d'Hercule  enfant,  en  pierre  de  touche,  qui  venait  d'être 
trouvée  dans  la  vigna  Torlonia  actuelle.  Elle  fut  payée  mille  ducats; 
aujourd'hui  elle  est  au  musée  du  Capitole  dans  la  grande  salle  du 
premier  étage  (Rodocanagiii,  Capitole,  p.  150;  Michaelis,  Storia 
délia  collezione  Capitolina  di  antiquitk  fino  alV  inaugurazione  del 
Museo  {1734),  Rôm.  Mitt.,  VI,  1891,  p.  46  ;  cf.  Vacca,  loc.  cit., 
p.  xci,  n'»  90:  Hblbig,  Fûhrer,  I,  p.  348,  n°  528). 

N"  4.  —  1593.  Dans  la  vigna  de  G.  Grillo,  près  de  Saînt-Saba, 
au  pied  de  TAventin,  on  découvre  un  Faune  en  marbre,  assis,  de 
grandeur  naturelle,  des  fragments  d'autres  statues,  des  monnaies 

1.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  dresser  une  liste  complète  des  décou- 
vertes faites  sur  l'Aventin  dans  les  quatre  derniers  siècles  ;  nous  ne  voulons 
que  rappeler  les  plus  importantes.  On  trouvera  tous  les  détails,  avec  une 
documentation  très  étendue,  dans  la  Storia  degli  scavi  di  Roma  que  publie 
M.  Laxciaivi  actuellement. 
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eiidomma};ées  et  indéchitTrables,  contenues  dans  un  récipient  en 
cuivre,  et  une  paire  de  pinces  en  fer  (VAca\,  Ic^c.  cit,  p.  cm, 
n®  1 18  ;  Imnciam,  S(or,  Sc2Vi\  loc.  cit.). 

No  5.  —  Vers  la  même  date  (avant  1594),  au  bas  de  la  colline, 
non  loin  de  Sainte-Prisca,  Flaminio  Galgano  dégaj^e  une  petite 
chambre,  où  il  n'y  avait  ni  fenêtres  ni  portes  et  où  Ton  pénétrait 
seulement  par  en  haut  :  le  pavé  était  formé  de  morceaux  d'agate: 
les  murs,  revêtus  de  plaques  de  cuivre  doré  :  dans  la  corniche,  on 
avait  lixé  de  place  en  place  des  médaillons  rares  comme  ornemenb. 
On  y  rencontre  des  patêres  et  des  vases  pour  les  sacritices.  Ailleurs, 
dans  la  même  vigna,  on  met  au  jour  un  vase  d'albâtre  bien  tra- 
vaillé, rempli  de  cendres  (Vacca.  loc.  cil.,  p.  xcv,  n**  101-102: 
Lanciam,  Stor.  Scavi^  II,  p.  98  et  137;  Deslruclion,  p.  6'2:  cf. 
Forma,  41}  *. 

N"  6.  —  Sous  Paul  III  (1605-1621),  dans  la  vigna  Torlonia 
actuelle,  on  déblaie  des  ruines  d'un  grand  édifice.  On  en  tire  le 
marbre  qui  a  servi  à  orner  la  cha[)elle  Borghése  à  Sainte-Marie- 
Majeure  (Bartou  dans  Fka,  op,  ci7.,  p.  cciaiii,  n"  125  ;  cf.  Las- 
<:iAM,  Forma,  it>). 

N"  7.  —  Sous  Trbain  VUI  (1623-1644),  lors  de  la  construction 
d'un  nouveau  bastion  au  Prieuré,  une  «  gran  canlofuila  di  palazzo 
falta  a  bugno  ».  Kntre  deux  murs,  il  y  avait  un  service  de 
table,  en  argent,  travaillé  au  repoussé.  Une  corniche  de  marbre 
dissimulait  cette  cachette  :  on  Ta  transportée  à  la  villa  Pamphili.  — 
An  pied  de  la  colline,  w  orc  e  la  slrada  che  conduce  al  Circn  Mês- 
,simn^  in  utut  riffrui  alla  mano  sinislra  »>,  un  vase  de  terre  cuite, 
rofiIVriUiiiit  dos  monnaies  d'or  et  d'argent,  en  nombre  considérnble, 
(le>  iiniieaux  et  autres  objets  précieux  ;Baktoi.i,  loc.  cit.,  p.  cci.ix. 
n""  I2H  et  \'M):  Lanciam,  Stor.  Scavi,  U,  p.  98-W  ;  Destrnctwn, 
p.  &2  . 

N"  8.  —  Sous  Alexandre  \'II  M655-H)67',  dans  la  vigna  Torlo- 
nia, une  grande  salle  décorée  de  marbres,  que  le  Bernin  emploie 
à  embellir  son  palais,  près  de  S.  Andrea-delle-Fratte  i  Bartou, 
loc   r/7.,  p.  ceux.  i\"  \'2H:  cf.  Lanciani,  Forma,  i\  . 

N"  9.  —  HM^'2.  lu  C(»luml)ariuni,  dans  la  partie  orientale  île 
l'Avenlin  \  .\rrhacologia,  \\\\\\  1852,  p.  21-22,  avec  une  fi^'ure, 
d'après  Baiitoi.i,  Sepolcri,  tav.  50)- 

N"  10.  —  Au  début  du  xvni'"  siècle,  w  intcr  antiquae  ecclesinc 
niilrni  prope  S.  Priscam  »•,  on  trouve  un  vase  de  verre  sur  lequel 
élaieiit  «^^ravées  en  creux  les  images  des  Apôtres,  disposées  dans  les 


I.  I.a  shihic  ili*  Mars  hnrhii.  ({ui  est  dans  le  vestibule,  au  rer-ile-chau!6séo  du 
nnisô»"  du  ('apittilr.  u'a  pas  étc  trouvée  mu*  l'Avenlin  .\uova  desrrizinnf  àf^ 
must'o  (".iipitnlimi,  Ihm»,  p.  'JS-'ii  ,  mai»  au  F<»rum  de  Nerva  llF.unti,  Fiihrer, 
1,  p.  L*»).')  .  Kllf  e>t  connue  depuis  le  xvr  siècle. 
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arcades    cPun    portique    î^ouLenu   par    des    coîomies.    Sur   chiique 

colonne,  le  mono|;ramme  ^  dans  un  cerde  ;  iiu-dessus  de  chaque 

personnage,    son    nom.    Ti-ois   éUiicnt   encore   lisibles:   Pl*7rH\*S, 
.ANDREAS,  PHIIJPPVS   HiANcnjM,  UIk  Ponf.JnvifaZephenni, 

dans  MiG?iE,    P^/r;  La^,  CXWIl,  e.    i:il.î.  Cî,  nE   Hnssi,  HuU. 
lërck.  crist,,  1867,  p.  18). 

N*^  li  —  Sous  Clément  XI  (17()(V1721),  dans  la  vi^na  Todoiiia, 
il  un  bas-relief  reprcî^enlant  Kndvminn  î«ssoupi  sur  un  rocher,  avec 
i»oii  chien  qui  lève  la  Lcle  en  ;*bo^anl.  Aujourd'hui  au   musée  du 

Capitole,  dans  la  salle   des  Bustes  iPiccntnM,  dans  Fka,    up.  ciL^ 

p,  cx^itvi,  n"  22;  Hklbu;,  Ffihrer,  I,  p.  'M'2,  n"*  170). 
N*    42.     —    Au    même    endroit,    salles    immenses,     ornées    de 

mosaïques,   de  peintures,  de   marbres  el    de   stucs  (Bartoli,   dans 
,Fea,  op.  ciL^  p.  ccLix,  n*^*  l"J7  et  129  ;  FicrmnNt,  (m\  cit.) 
b"  If^  13.  —   Dans  le  jardin  des  Pères  de  Sainte-Saïnne,   une  cour 
fiv#c   des  fragments  de  mosaïque  (combats  d'animaux,  éléphants, 

lions,  hippopotames).  Au  miUeu  du  xvin"  siècle,  depuis  Clément  XI 

(KicomiNi,  Vestigi/t,  p,  77)  et  encore  au   temps  de  Xenull  ^Dt\scri' 
\ttt^n€,  II.  p.  31>),  elle  se  trouvait  k  sopra  le  porte  défie  (lainere  dt 

Ih'fveiltrre  in    Vitticano  >>  :  plus  tard,  elle  passa  au  musée  chrétien 

du  Latran  [lili,,  IIK  L  p.   iW). 

N*'  14.  —  Kn    17(15,  planisphère  dit   de  Bianchini.   Aujourd'hui 

au    Louvre,    salle    du    Héros  combattant.    Cf.    Lafavii,    Diriniléi 

dWlcTànilrie,  p.  IWIi-IWl.  n"  ^llVl. 

W"  15.  ^  1709.  Dans  le  jardin  eontigu  à  Sainte-Prtsca,  une  table 

isiaque  en  basalte  avec  des  hiéroglyphes  i;Kn>»HOM,  dans  Fea,  op, 
ictt,,  p.  cxîtiv,  n^  13).  Elle  a  été  reproduite  par  Ficorom  dans  ses 

Vtstigia^  p.  80.  Aujourd'hui  elle  est  à   FAcadémie  Clémentine  de 

Bologne,  Cf.  Lakayk,  op,  ciL,  p.  333,  n*^  231. 

N^  iÔ,  —  1722.  u   Ae//'  o^^l  tiirimpcifo  afLi  rhiesa  »  de  Sainte-- 

Sabine,  une  statue  de  Diane  l^|jliésienne  en  albâtre  oriental  trans- 
,pareni  (Ficorom,  dans  Fea,  t^p.   ciL,  [ï.  cxvxn,  n"  29;  Ve^siigiM^ 

p.  77*  reproduction)  '. 

I  N"  17.  —  1719*.  Dans  la  \igna  des  Pères  des  saints  Côme  et 
iDamien,  deux  jeunes  Faunes  en  marbre  pentéliqne,  jouant  de  la 
"Itùle  et  s'appuyanl  du  coude  ^^auche  ii  un  tronc  d'arbre.  .Aux  pieds 
-de  Fun  est  étendu  un  veau  (n**  12).  Ils  sont  au  musée  du  Capitole 

dans  la  grande  galerie  du  pjemier  étage  (ji^'^tK)  et  12)  (Ftcuiio.M,  dans 

Fea,  op.  ciL,  p.  ci.xiv,   n"  9f  ;  IIelbig,  Fiihrer,  I,  p.  290,  n*»  441). 
N"  18,  —  1749.  Groupe  en  marbre  dl*>os  et  Psyché,  se   tenant 


t.  M.  LA.Ncu>'t  a  bien  voiiïii  nous  dire  que  la  statue  a  été  trouvée  plus  cxae- 
Itmefliditi!!  Ic3  thermes  deCnracalIa. 

1.  El  non  en  Ï712.  comme  le  dit  Tni'AXFi.if,  Indivëxhne  dtlU  scnliare  c 
piitarë  di  Chmpùlmftify,  Home,  1K19,  p.  50,  n*  3. 
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enlacés,   attribué  nu  W  iiècle  av,  J.-C.  —  l>ooné  au  rou^e  h* 
Capiiole  par  B^îlifiil  XIV',  îJ  es^l  pbcè  dans  le  cabinet  de  h  Vénus 
^lliQjiia,  Fâfirrr^  I,  p,  306,  n*  465;  floPocAyAciJu  np^  cit,,  p*  it*Ui- 

H""  li,  —  1750.  Dans  le clotlre  de  SaiiiU.\le\is,  torse  d'une  ?Utue 
ilillitiliiie  dfupée  (Xmoti,  £te  tempf%  pi.  I,  p,  l-^i:  Dbn«.  fiaprà 
?i«riiii  (p*  0î  ;  petit-élre  Spes.  —  .\L  CiiimABiïrTi  iiJi  am  4Uim 
Mf^hatcm  dett  Avtniiifù^  BulL  c^m.,  IX,  1881  »  p.  106  et  iuiv.j  v  ml 
tiJie  iruvre  archal4|tfte  originale  de  la  lin  du  ri^  siècle  ^^\  i.-C', 
pCMir  M.  ilfiLfiiij  {Fàhrer,  1,  p.  40^-110,  d""  ôH)^  ee  seratl  plulolfuie 
C0ple*  CL  Sjvnnwi^mx,  Die  Mtchaiiche  ArUmûsUittitHe  au;  P^f^ 
peii,  Bêm,  ÂiiiL^  III,  1888,  p.  277,  —  Au  roulée  des  Coiîsem-  , 
teui^.  H 

M*  m.  —  175^1  '.  Statue  ea  marbre  penléliqae,  aciuelkment  au 
miflffée  du  Capitole  daniï  b  graode  seUc  (lli^U!t«i«  Fôhter,  h  p.  ^ 
S4l,  »•  519),  D*après  M.  Bl*:»cii  (dans  Rosctim»  Lexik^n^  lU  c.  1^-" 
13^3),  ce  serai!  une  Uéméter  :  cf,  B  il  mswtzii,  Denkmâien  h  p^  ^'*' 
%.  lââ;  Ot^tiiBECE,  Griûchis^he  KanMimiftfMlogie,  \h  p.  461,  n*x 
—  Xi\K  Prreiis^!*  (//era  rwn  .4fAaineiîr#,  /Mm,  i/ilf,,  IV,  !889, 
p,  65  et  suiv.j,  Plciistew  Mie  Part hetmnjtcuipf  nren^  Jahrhochàu 
k.  iSetihch,  /njifj/,,  \',  IH9Û,  p,  1K2,  o,  27 )  el  Hèxbig  i7oi.  ciL^. 
tienoeiit  p:»ur  une  Hrra  ;  ce  !H?rail  une  copie  de  la  statue  dWlea- 
mène.  M.  FtmTWAtJitaiPt  ,l/e<>^ejnrvrire  i/er  griechischen  PlÂèiik 
Ldîpcig-Berlin,  1893,  p«  tl7)  n'oae  se  proiuMioer. 

N<>  Si.  —  I7fô.  Dans  Tallée  qui  mène  à  Fesplanade  dettot 
Téglise  du  Prieuré  de  Malle,  deux  fragments  de  corniche  antique, 
avec  des  branches  de  laurier  [BH.,  III,  1,  p.  404-405). 

N**  22.  —  1776.  Dans  la  vigna  Torlonia,  près  de  Sainte-Prisca, 
des  morceaux  de  colonnes  en  cipoUin,  une  tête  d'homme  barbu, 
inconnu,  qui  fut  transportée  au  musée  Pio-Clementino,  galerie  des 
Bustes,  2*  division  (Massi,  Description  of  the  Vatican  muséum, 
Rome,  1877,  4«  éd.,  p.  143,  n»  309);  une  table  de  bronze  avec  le 
nom  de  C.  Marins  Pudens  Cornelianus  {CIL. y  VI,  1454).  —  VjaaTi, 
Descrizione^  II,  p.  39. 

N^  23.  —  A  la  même  date  et  au  même  endroit,  un  oratoire  orné 
de  peintures  du  iv*  siècle,  représentant  les  Apôtres  (Lettre  d'un  cer- 
tain Garrara  au  trésorier  de  Pie  VI,  dans  les  papiers  d'Ennius 
Quirinus  Visconti,  Bibl.  Nat.  Paris,  Cod.  9697,  fo  LXXXVII.  Cf.oB 
Rossi,  Bull.  arch.  cris  t.,  1867,  p.  45). 

N^  24.  —  1833.  Dans  la  vigna  Lupi,  contre  le  bastion  de  Sao- 
Gallo,  dans  les  ruines  d'un  édifice  antique  considérable,  une 
mosaïque  en  assez  mauvais  état,  aujourd'hui  au  musée  du  Latran. 
D'après  ses  restes,  on  peut  se  faire  une  idée  de  sa  disposition  gêné- 

I.  D'api-ès  la  Nuova  descrizione  del  museo  Capitolino  (p.  273-274)  elle  aurait 
été  achetée  par  Clément  Xll  (1730-1740).  Cf.  Rodocaivachi,  op.  cit.,  p.  IM,»-  ^' 
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Lilour  (Vun  motif  centnti  complètement  disparu,  des  blindes 
Uv  fond  unir  reproduisant  des  j)avîsii^^es  du  \îl  ;ivec  la  faune  du 
ruve.  Aux  quatre  iiii^ïes,  des  lèlamons  de  style  égyptien.  Ces 
ibleaux  étaient  eux-mêmes  entourés,  à  leur  [ïéripln-rie  externe,  par 
lie  mosaïque  blanche,  parsemée  des  restes  d'un  repîis  non  balayé 
lattes  et  carapaces  de  homards,  arêtes  de  poissons»  coquilles 
Fliuîtres,  d'escargots,  de  moules,  os  de  ponlelî*  et  d'oiseaux...  une 
Bi^tiris  ron*;eant  une  noix)  ;  sur  une  des  fates  ces  reliefs  de  fesUn 
Interrompent  et  on  voit  six  myMjues  scéniijues,  ranf^'és  symétri- 
Uement  en  deux  j^ronpes.  An-dessous  de  ces  masques,  TinscripLion 
ÉiA^aiile:  HPAKAÏTOI  HPrAIATO^  Héraclitus  qui  vécut  .m 
F  siècle  de  noire  ^re,  s'était  inspiré  d'une  œuvre  célèbre  de  Sosos, 
'  Perpame,  qiii  fiji^urait  comme  Ici  un  pavé  de  salle  à  maujLçer  non 
llUiyé.  Oit  il  conjecturé  avec  vnnsomblance  que  le  groupe  central, 
Ctjourd  hni  délriiit,  était  la  copie  tic  la  mosaïque  des  colombes  que 
psos  avait  placée  au  milieu  de  son  iruvren*UN,,  A  //.,  X\X\'I»  IHt) 
t  dont  s'étriit  inspiré  un  autre  arlisle  qu'llèraclilos,  Tauteur  de  la 
loisaîquc  des  colombes  trouvée  en  1737  à  Tivob,  —  Uij.hig^ 
^ùhrer,  I,  p;  47tiî-47'.^  n''7l5  ;  Bcnsen,  Scoprimerito  tH  tin  mitsaico 
eil'i  vifffia  Lttpi,  incotîtnt  f'I  basiioftc  th'  SanH.tffo  a  fhtma,  Ihttt. 
n*t.*  1833,  [3.  83-8.>  ;  Hualn,  Hiiuwn  uini  Mnsecn  Hottts,  p.  Ib\-lx2, 
M*  25.  —  1852.  Bracn  signale  pour  ta  première  fois  le  mur  de 
ier\'ius  dans  la  vij^'na  Torlonia  [Avanzi  fiel  recinh  serviano  suit 
iventirw,  Btitl.  InuL,  ISfri,  p,  83). 

,  W*'  26.  —  I85i.  i  >n  dép^af^-e  les  quinze  assises  snjiérieures  de  ce  frag- 
jleiit  de  le  muraille  (Bbacn,  Muni  ncrvifitw  scopertf  snlT  Atcnlino^ 
iuli,  Insi,.  18 j5,  |>.  87  et  lav.  XXI-XXV).  Dans  la  méoïe  vigna, 
ko  trouve  un  autre  morceau  ayjmt  onze  a.s.sises  (BeiniAc,  //rV  Hefex- 
ignng  ftotns...^  PhiJnlotjus,  \XV\  IHB7»  p.  fU3i. 

N"  27.  —  1855-lH.jn-l8.j7,  louillcs  dans  le  jardin  de  Suinte- 
îa  t»i  n  e  )  DK  R  oss  i ,  Sca  r  i  nef  t  ortodi  Sa  n  t  a  -Su  bin  */ ,  // 1/  /  / .  /  «  ,v  / . ,  1 855 , 
L  sLvnt  etsuiv.;  Dksckviiît,  Fouilies  tie  Sainle-S^tlnne,  Ann.  /ii.i^, 
|l*57.  p.  6*2;  Santa-Sfihina  (plan,  n^  l).  —  Un  met  au  jour  un 
fit^nient  du  mur  de  Servîus,  quelques  inscriptions  iClL.^  Vï, 
IlOC^a;  9'i34)»  des  vestiges  trune  maison  avec  des  graffiflî  {HulU 
^tf.,  1855»  p,  i,  ;  SatiUi-Sahina,  p.  9).  On  reconnaît,  dans 
1)69  ruines,  des  caves,  une  bonlangerie,  des  JKiins,  douze  chambres» 
^ornementation  était  luxueuse  :  un  bas-relief  avec  une  Ménade  en 
ireur,  une  ligure  bachique  virile,  une  petite  «statue  de  Jupiter 
iiocre  :  des  peintures  lun  tem|de  rond  k  coloniiettes  et  coupole 
lequel  une  divinité  reçoit  les  olFrandes  d'une  femme,  un 
>î$eau  aquatique  marclïaid  vers  une  urne  \SHnla-Sithittii^  p»  U)  ; 
les  briques  avec  des  estampilles  de  la  première  moitié  du  ir  siècle 
Ifrf,,  \K  1 1,  *27  et  suiv.). 
^   K**  28.  —  1858.  Dans   la  vigna  Torlonia  (LAKCtANi,  Forma^  4<»), 
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—  1858.  Dans  la  vigna  Cardoni,  près  de  Sainl-Saba,  outre 
Tient  du  mur  de  Servius   (Visconti,   loc.  cit.,  p.    17),  de 
)bjets  funéraires,  des  débris  d'inscriptions,  un  vantail  de 
marbre  [id.), 

,  —  1867.  Lampes  en  terre  cuite  (de  Rossi,   Bull.  arch. 
867,  p.  11). 

.  —  1867.  Dans  la  vigna  des  moines  de  Saint-Alexis,  en  face 
des  piscines  avec  des  mosaïques  (Pellegrini,  Le  terme 
e  la  casa  privala  di  Trajano,  Bull,  Insl,,  1868,  p.  182)." 
.  —  Un  peu  avant  1868  («  negli  scorsi  anni  »).  Auprès  de 
Visca,  un  fragment  de  verre  avec  les  images  des  Apôtres 
il,  Bull,  arch,  crist..  1868,  p.  35). 

.  —  1867-1868-1869.  Dans  la  vigna  Torlonia,  de  grandes 
îs  disposées  de  part  et  d'autre  de  très  longs  corridors, 
ulement  sont  accessibles  (Parker,  Notices  of  récent  exca- 
in  Borne,  Archaeologia,  XLII,  1869,  p.  16  ;  Lanciani, 
\s(.,  1870,  p.  81-82,  p.  89-90).  Une  pièce  carrée  (3°»  65  X 
au  fond  du  premier  corridor,  à  droite,  présente  une  voûte 
de  fresques  et  de  stucs.  Les  lunettes,  la  voûte,  les  parois 
isées  en  compartiments  ;  dans  chacun  de  ceux-ci,  on  voit 
ipes  de  figures,  oiseaux,  perspectives  architecturales,  vases, 
admirable  état  de  conservation.  Le  pavement  était  en  fine 
e.  Dans  d'autres  salles,  on  avait  aménagé  des  citernes  et 
rves  d'eau. 

.   —  1869.  On  dégage  la  base  du  mur  de  Servius  dans  la 
3rlonia  (Lanciani,  Ann,  Inst,,  1871,  p.  81). 
.  —  1870.  Même  opération  dans  la  vigna  Bianciforti  (Lan- 
c.  cit.). 

*.  —  1877.  Dans  la  vigna  Torlonia,  en  face  Sainte-Prisca, 
circulaire  en  opus  latericium  «  con  residui  di  lastroni  di 
ntico  hreccialo  e  di  verde  anlico,  una  parte  d'ipocausto  co' 
ondotti  laterizi,  ed  una  hase  di  colonna  marmorea  al  sua 
l  diamètre  di  cir.  O"'  10  »  [Not,  Se,  1877,  p.  80). 
.  —  Juin  1880.  Entre  Sainte-Marie-du-Prieuré  et  Saint- 
un  bloc  de  marbre  (longueur:  3"  10;  hauteur:  0"*  80  ; 
r:0'"  49)  faisant  partie  de  Farchitravo  corinthienne  d'un 
ond,  péri[)lère,  qui  devait  avoir  20™  de  diamètre.  Sur  la 
i  milieu,  une  femme  se  détachant  sur  un  bouclier,  qui  est 
î  par  deux  Tritons  et  repose  sur  les  queues  entrecroisées  de 
uphins.  La  femme,  vêtue  d'une  tunique  et  d'un  manteau, 
être  la  première  F'austine,  mais  on  ne  saurait  l'affirmer. 


OSA  {Snlle  scoperte  archeologiche  délia  città  e  provincia  di  Homa 
i  Ifill-ifili^  Rome,  Ï873)  note  que  pendant  ces  deux  années  il  n'a  été 
le  découverte  sur  l'Aventin. 


ITA  APPE5DICES 

Le<  Triions  tiennent  le  bouclier  d*»ine  main  et  ont  dans  l'autre  une 
trompette  marine.  A  droite  et  à  gauche  de  la  composition  centrale, 
un  hip|Mx*ampe.  sur  le  dos  duquel  chevauche  une  Néréide.  Au  des- 
sous, un  softite  avec  des  dauphins  et  des  p*iulpes  ;  à  la  partie  posté- 
rieure, une  insiTiption  indéchiffrable  .AVi/,  .Se,  !88<),  p.  228  cl 
ilM  ;  Lam:iam.  Di  un  nohileepixtilio  marmoreo  esisiente  nei  magâz- 
zini  Capitoiim.  liuil.  lom,.  XXI,  1893.  p.  278-281,  tav.  Xill. 
Aujourtihui  au  ma«rasin  deTtlrto  d'Aracaeli,  —  A  peu  de  distance, 
un  tK*pied  en  marbre  avec  des  masques  scéniques  et  une  scène  qui 
li}:ure  peut-être  la  fuite  des  Gaulois  du  sanctuaire  de  Delphes  en 
•JTtl  av.  J.-C.    \ot.  Se .,  IHHïl,  p.  167,  cf.  p.  228!. 

M^  39.  —  1S8I.  A  Sainte-Balbine.  autre  fragment  du  mur  de 
Servius  \nt.  Se,  ISHI.  p.  223  ;  Borsari,  /-e  mura  e  porte  di  Ser- 
rio,  liuii.  co/M.,  XVI,  1888.  p.  !1>-20j.  —  Hesles  de  la  maison  de 
(-ilon    .\nt.  Se,  loc.  ciL  . 

M''  40.  —  1888.  A  40  mètres  du  flanc  sud-ouest  de  Sainte-Marie- 
in-Co.«ime<lin.  vestiges  du  mur  de  Servius  (Bf»RSARi,  loc.  cit.^  p.  20- 
21.. 

.\upK»s  du  mur  de  Servius,  dans  la  vigna  Torlonia,  une  pelite 
Iwse  en  marbre  avant  servi  de  fontaine.  Elle  est  percée  d'un  trou 
en  haut  par  où  l'eau  jaillissait  ;  sur  chaque  face,  un  petit  escalier 
pour  In  chute  de  Teau,  flanqué  sur  les  grands  côtés  de  deux  enfants 
nus.  sur  les  |>etits.  de  deux  dauphins.  Dans  les  angles,  des  niches 
(|iii  contiennent  une  petite  vasque  ronde  supportée  par  un  pied.  — 
T<»ul  autour,  une  rij^ole  pour  l'écoulement  de  Peau  ;  sur  ce  conduil, 
on  ivnianjne  extérienrenuMil  «les  Tritons  qui  nagent  en  sonnant  de 
la  roiHjni'    \ni.  Se,   \HHH,  p.   {\0  . 

N  41.  1S1»i>.|S1i:MSV<.  Fouilles  à  Saint-Anselme  pour  la  con- 
*«lrnihon  dn  nonvtMu  nionîistèiv  iuMiédictin.  Maison  de  Paotumeia 
Lncili.i  (lIL.,  \\\  7.'>()7  :  nonihreuses  pièces  avec  des  pavements 
en  |>la(|nos  de  niarhri»  de  couleur,  disposés  en  compartiments  j^^eo- 
nHlriqne>.  \.v>  niuiN  >ont  revêtus  de  marbre.  Sur  une  mosaïque, 
Orphée  assis,  jonant  de  la  lyre  ;  des  bètes  féroces  [s'approchent  de 
Ini  :  à  droite,  un  (-rntaure  assailli  |)ar  d'autres  animaux,  dont  un 
tij^'re  Sot.  Se.  IS1»'J.  j).  \\\  (  .  fn  fragment  de  bas-relief  i*e|)résente 
nn  rnlant  nionlé  sur  un  dauphin  (/W.,  1893,  p.  32  :  à  sipialer 
fnf«»re  une  moitié  inférieure  de  statue  de  femme  (û/.,  1893,  p.  *J30 , 
(le<  débris  de  frise  ornementale  en  terre  cuite  ii'J.,  1892,  p.  178», 
nn  rliapilean  el  une  base  de  colonne  revêtus  de  stuc  i/f/.,  1893, 
p.  79  .  -  Si>(.  Se,  IS92,  p.  ;n  1,  108,  477  ;  1893,  p.  3-i,  70,  119, 
I9i,  239;  I^<9i,  p.  313,  302,  lO,'). 

N'^  42.  -  I.S9i.  Entre  Sainl-Ale\is  el  Sainte-Sabine,  ruines  dun 
édilice  de  iCpixpie  républicaine  :  mur  en  tuf  jaune  perpcndicu- 
lain*  à  la  via  di  Sanla-Sabina,  avec  un  second  mur  qui  le  coupe  à 
anj^le  droit.  L'édifice  a  été  restauré  sous  TEmpire.  Au-dessous,  un 
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égout.  Not.  Se,   1893,  p.  118-119,  cf.  p.  195  et  239;  Lanciani, 
BulL  corn,,  1893,  p.  3  et  suiv.  *. 

N<>  43.  —  21  mars  1893.  —  A  Saint-Anselme,  on  découvre  des 
aurei  de  Lucius  Verus.  Sur  les  200  environ  (300-400,  d'après 
M.  Stettiner)  qui  furent  trouvés,  la  plupart  furent  volés  par  les 
ouvriers  et  on  n'en  a  vu  que  45.  Le  trésor  était  caché  à  2  ™  60  au- 
dessus  du  sol  antique,  à  2  "°  40  au-dessous  du  niveau  moderne. 
Htant  donnée  leur  merveilleuse  conservation,  il  est  très  probable- 
que  ces  monnaies  n'ont  jamais  été  mises  en  circulation  [Nol,  Sc.^ 
1893,  p.  119;  Lanciam,  BulL  corn.,  1893,  p.  12-14;  The  Cosmo- 
politan,  octobre  1893,  p.  702  (avec  une  reproduction);  Di  un  leso- 
relto  di  aurei  di  Lucio  Vero  scoperto  sulV  Avenlino,  Rendiconli 
délia  R.  Ace.  dei  Lincei,  Se.  morali  e  storiche^  série  V',  tome  II, 
1893,  p.  251-252;  Stor.  Scavi,  II,  p.  98).  Klles  sont  de  trois  types 
(CoiiBN,  Monn.  Imp.^,  n*«  157,  247,  248).  Cf.  Stettiner,  lUlrova- 
menfo  di  aurei  romani  sul  monte  Avenlino^  Rivisia  italiana  di 
Numismatica,  VI,  1893,  p.  261-263  ;  Geffroy,  Comptes  rendus  de 
r  Académie  des  Inscriptions,  1893,  p.  144-145). 

N**  44.  —  1894.  Un  nymphée  particulier  dans  la  vigna  Cavalieri 
(Xlle  région)  (Hulsen,  Rom.  Mitl.,  IX,  1894,  p.  332). 

NO  45.  —  1901-1902.  Fouilles  à  Saint-Saba.  Cf.  Not.  Se,  1901, 
p.  11  ;  1902,  p.  270  (avec  un  plan),  p.  465;  Grisar,  San  Saba  sulV 
Aveniino  e  t oratorio  diS.  Silvia,  Civilta  Caltolica^  XVIII,  vol.  2, 
3  et  5;  Cannizzaro,  V oratorio  primilivo  di  S.  Saba,  dans  les  Attidel 
Congresso  internazionale  di  scienze  storiche^  VII,  Rome,  1905, 
p.  177  et  suiv.  —  Inscriptions  latines:  Not.  Se,  1902,  p.  357-358; 
cf.  Ht'1-.SEN,  Miscellanea  epigraphica,  Rom.  Mitt.,  XVII,  1902, 
p.  161-165  ;  MoMMSEN,  Bruchstûcke  der  salianischen  Priester liste, 
Hermès,  XXX VI II,  1903,  p.  125  et  suiv.  ;  Grisar,  loc.  cit.,  2, 
p.  595:5,  p.  207. 

N®  46.  —  1904.  Sur  le  viale  .\ventino,  fragments  de  mosaïque 
[Not.  Se,  1904,  p.  158  et  195). 

1.  L'inscriplion  chrétienne  Allice,  dormi  in  pace...  qui  fut  découverte  à 
cette  occasion  (Lanciam,  loc.  cit.,  p.  8)  est  aujourd'hui  nel  miiseo  comimale 
Capitolino  di  Roma  (Marucchi,  Nuovo  bull.  arch.  crist.,  X,  190i,  p.  269). 
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Les  dessins  et  gravures  reproduisant  l'Aventin  ne  sont  pas  aussi 
fréquents  que  ceux  qui  concernent  le  reste  de  la  Rome  antique;  il 
en  est  de  même  des  essais  de  restaurations  qu*ont  tentés  les  fan- 
taisies individuelles.  Nous  indiquerons  seulement  les  plus  intéres- 
sants des  uns  et  des  autres  : 

Du  Pkrac,  /  vestigi  delV  anlichitk  di  Borna  (vers  1575).  La  vue 

n°  23  représente  TAventin. 
Vestigi  délie  antichità  di  Homa^  Tivoli^  Pozzuolo  et  altri  luoghiy 
stampali  in  Praga  da  Aegidio  Sadblbr,  scultore  di  essa  Maeslà. 
MDCVl.  La  20*  vue  (feuille  21)  représente  TAventin,  pris  du  Tibre. 
L.  Rossixi,  /  selte  colli  di  Roma^  1829  : 

Vedttta  générale  del  monte  Avenlino  presa  sul  Capitollo. 
Planta  restanrala  del  monte  Avenlino. 
L.    Camna,  ArchUetturu  antica,  Rome,    1830-1841  ;  2''  éd.,  1839- 
ISif),  a»-  partie,  Architettura  romana,  lav.  CGXXXVII,  B  (une 
partie   de    rAvenlin,  celle    qui  donne  sur   la    vallée   du   Grand 
Cirque). 

—         Gli  edifizi di  Borna  antica.  II,  tav.  XII-XIII. 

On  a  quelquefois  pensé  (  Dri-ssf.l,  Der  Aventin  auf  einem  Médail- 
lon des  Piub\  Zeitschr.  fur  Xumism.,  XXII,  1899,  p.  32-36)  qu'un 
médaillon  d'Antonin  le  Pieux  laissait  apercevoir  à  l'arrière-plan 
TAvenLin.  (]ette  opinion  ne  semble  pas  être  fondée.  Cf.  Besmkr, 
Ile  Tihêrine,  p.  175  et  suiv.  :  il  faut  considérer  que  le  médaillon 
li^nire  l'arrivée  d*l\scula|)e  à  Rome  ;  le  pavsaj^'^e  qui  se  prolile  diin> 
le  lointain  est  celui  de  l'île  Tibérine. 
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PoNZi,  Bacino  =  Sulla  storia  fisica  del  hacino  di  Roma  [da  ser- 

vire    di    appendice   alP   opéra    di    Brocchi].     Kstratto    dagli 

Annali  di  scienze  matematiche  e  fisiche  pubblicati  in  Roma, 

juillet  1850. 

—  Stato  =  Sullo  stato  fisico  del  suolo  di  Roma,  Dans  le  Gior- 
nale  arcadico  di  scienze,  lettere  ed  arti,  tome  IX,  nouvelle 
série,  Rome,  1858. 

Preller,  Ausgewàhlte  Aufsâtze  aus  der  Gebiete  der  classischen 
Altertumswissenschaft  {publiés  par  Kôhleh),  Berlin,  1864. 

—  Die  Regionen  der  Stadt  Rom,  léna,  1846. 
pRELLER-JoRDAN,   RM,   =  Prkllkh,    Rômischc  Mythologie,   '^^   éd. 

publiée  par  Jordan,  Berlin,  1881-1883. 

Pros,  imp,  rom.  =  Klebs-Dessau,  Prosopog raphia  imperii  romani 
saec.  I,  II,  III,  Berlin,  1897-1898. 

P\V.,  RE.  =  Paltly-Wissowa,  Real-K ncyclopàdie  der  classis- 
chen Altertumswissenschaft,  Stuttgart,  1894  et  suiv. 

Rbber,  Die  Ruinen  Roms,  2'^'  éd.,  Leipzig,  1879. 

RiciiTBR,  Reitràge  zur  rômischen  Topographie,  Berlin,  1903. 

—  Die  Befestigung  des  Janiculum,  Wissenschaftliche  Reilage 
zum  Programm  des  Askanischen  GymnasiumSy  Berlin,  1882. 


IliatTK»,  7i»pographêe  Jer  SlMili  Hfnn,  *2r  fd.,  XlÙDÎch*  IWI  (hit 

partie  du   111*  volufne  du  iUnéhuch  der  kU»êtschm  Ailir- 

itsmsw  issenjfchnft  d  J  w  a  ?i  m  tn  M  t:  lleb  f  :   I  ^  éd , ,  te! , ,  1 889. 
Rric€iit,    t^   pmnic    irimotjritficht    t    prospttîtche   di  Hmnâ  étt 

êecolo  .YI7,  Tarin-Romr.  nUîlL 
Uoî>oc\%\an,   Le  C^piioh  rommn  s^niique  ei  moflerne^  èd/m4\ 

Paris,  î'.N>i. 
Bêm.  MîtL   =  Miitheilanffen  dex   kniicHich  deiii^chen  èrehiii- 

(ûg ischen  In$ttluU^  rômiu^he  Ahlheihng  \p&r^i%mni  à  Rome 

dapuîit  }§86). 
KovciiKN,  Atnfùhrlkheê  Lejrtkon  der  griechiëchen  und  rûmmkn 

Mt/thoitiffie^  Leipzig,   I88letsuiv. 
Hmnî  (pu,  ff,).   Flan,  Uî7fri-lf>89. 
Rftssi  (t>K»(i,-B,)i  fmteriptifmeit  vhrUtistn^e  iirhis  flom^e  Beptimf* 

xnerttto  nnliffuinren,  1-1 1,  Home,  1857- 1888, 

—  Mtîs^iri    rriitdiini    deiie    chiese    di    Romû     ankriori  àl 
ëccoh  X\\  Rome,  1899* 

—  Pmnte  iconognifiche  c  proApeltkhe  tfi  Hfuns  anteriori  d 
3ecoh  XVI,  liomc,  18711. 

Rt'BiNo,  Ile  if  râ  (je  zur  Vonjesehivhfe  lUdltm,  Leipzig,  1868. 
HtJi;<iiKitû  (De),  lïizmtmriu  epif/rafico  di  antichilà  romane,  Romet 

189;^  et  âuiv. 
SACitwK,    (iêschivhtv    und    lii^H'hreilmng    der    nlten    Sfadi   /îom. 

Hanovre,   18*24, 
Sallemjjik    [Ue]^     Novus    thésaurus    aniiffuilalam     romatiarunu 

Amsterdam,   1716-1719. 
SAYoïrïs»  Etudes  sur  hi  religion  romaine  ei  le  moyen  âge  oritni^K 

Paris,  1889. 
SciiNBOBLSBBRO,  De  Liber i  apud  Romanos  culln   capita,  duo^  Mar- 

bourg,  1895. 
Schneider,  Das  aile  Rom^  Leipzig,  1896    (en  part.    Roma  Servii 

régis). 
SciiwEGLER,   RG.  =  Rômische  Geschichte^  2®  éd.,  tome  1,  1867  ; 

II,  1870;  m,  1872. 
Smith,  Diciionary  of  greek  and  roman  geography,  Londres,  1856- 

1857. 
SoLTAU,  Rômische  Chronologie^  Fribourg-en-Brisgau,  1889. 
Spalletti,  Dichiarazione  di  ana  lavola  ospilale  rilrovata  in  Roniâ 

sopra  il  monte  Avenlino,  Home,  1777. 
Thédenat,  Le  Forum   romain  et  les  Forums  impériaux,  3*  éd., 

Paris,  1904. 
Thierry  (Amédée),  Saint  Jérôme,  Paris,  1867. 
ToMAssBTTi,  Delta  campagna  romana  nel  medio  evo,  lUustrazione 

délie  vie  Ostiense  e  Laurentina,  Rome,  1897. 
TouRNON,  Etudes  statistiques  sur  Rome,  Paris,  1831. 
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'GONio,  Ilisioria  délie  slazioni  di  Jioma^  Rome,  1588. 

Ruciis,  Codex  urhis  Romae  topographicus,  Wûrizbourg,  1871. 

—  Die  Malerei  in  Rom  vor  Caesars  Dictatur,  Wûrtzbourg, 
J876. 

KNiTi,  Accurala  e  succinta  descrizione  lopografica  délie  a/i/i- 
chità  di  Roma^  Rome,   1763. 

^ALTziNG,  ntude  historique  sur  les  corporations  professionnelles 
chez  les  Romains,  Louvain,  1895elsuiv. 

^iLtEMS,  Le  Sénat  de  la  République  romaine,  Paris-Loiivain, 
1878-1 883. 

VissowA,  Analecta  romana  topographica^  Halle,  1897.  Republié 
dans  Gesammelte  Abhandlungen  zur  rômischen  Religions- 
und  Stadtgeschichte,  Munich,  1904  (nous  citons  d'après  l'édi- 
tion de  1897). 

—  De  dis  Romanorum  indigelihus  et  norensidihuSy  Mar- 
bourj,',  1893. 

—  De  feriis  anni  Romanorum  vetustissimi  observationes 
selectae^  Marbourg,  1891. 

—  yj/.  =  Religion  und  Kullus  der  Rômer,  Munich,  1902 
(forme  la  IV'®  partie  du  tome  V  du  llandbuch  der  klassischen 
Altertumswissenschaft  d'IwAN  von  Muller). 

lEGLER,  Das  aile  Rom,  Stuttgart,  1882. 


Mbhi.i>.  —  IJ'Avenlin.  30 
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INDEX 


A 

hbriones,   hypogée,    382, 

;  Genucius  Cipus,  208  n.  3, 

iuSj  maison  de  ses  parents, 

nxiniuSy  350;  maison,  327. 
lius  (JaruSj  345  ;  maison, 

us  CensorinuSy  3;i();  mai- 

11, 

m  }fo(IcstuSy  3r>0  ;  maison, 

lie  l'A.,  430-431. 

mère   de    Marcel  la,    421 , 

de  l'A.,  0,  18  n.  4. 
'nrcius  installe  des  Latins 
\.,    20,    30    et    suiv.  ;  — 

l'A.,  134;  —  réunit  l'A. 
ité,  205  ;  —  amène  Tacpia 
,200  n.  1. 

^aulinus  orne  les  thennae 
ae,  353-354. 
u«,  250,  30H,  320. 
iiis,  358;  maison,  321. 
»/i/«7,  90  et    suiv.,  2*0  n.  3, 
0. 

iMf/M,308,314. 
lia^  308. 

nrciii,    2*8-2iy,   20(>  n.   I, 
10. 

.y'.'ina^  30S  n.  5. 
converti  au  christianisme, 
suiv. 

Bnssiliu,    351;     maison, 

ndii  Srroni.'ini,  322-i{23. 
licariu,  32S-329. 
peintre,  102  u.  2,  300. 
'riuni,   fcte.   05-00;   place, 
icus,   293  n.   5,    295,  312- 


AhcUu,  423,  424. 

^'.  Aninius  Pollio,  jardins,  327, 
331-332,  338. 

A.  Asinius  Hufiin,  344. 

Alhalaric  et  lesDecii,  300. 

Afhénodore,  sculpteur,  370. 

Auffusir  rebâtit  les  temples  de  l'A., 
299  et  suiv. 

Anrelia  Caclestina^  350;  maison, 
328. 

Au  rélien  et  le  temple  de  Cérès,  302 
n.  2. 

AureliuH  Lâches,  350;  maison,  328. 

Avens,  20,  28,  30  n.  4. 

AvenfinuSj  49-50;  roi  des  Abori- 
gènes, 28,  29  n.  4;  roi  d'Albe, 
29,  204;  fils  d'Hercule,  29  n.  4; 
ses  |>arcnts,  204  ;  enterré  sur  l'A., 
29,  Oi-05,  20  t. 

Aviani,  342  n.  10. 

B 

Halbina  (titulus),  439. 

lialneum  Scrihoniolum,  329,  300. 

lialneum  Surae^  construction,  331  ; 

emplacement,  315-310. 
liam/uiers^  337  n.  2. 
liiaesilla^    fille   de    Paula,    422   et 

suiv. 
lionn  Dca,  culte,  f3-4*,  103  et  suiv., 

309;  temple,    19   n.  8,    302-303, 

302   n.  3;  emplacement,   107  et 

suiv. 
Uoniface    saint},  418  n.  3,   4»0. 
liouchers,  337  n.   2. 


c 


(lacus^  14  n.  >,  19,  257  et  suiv. 
(laecina   Dec  tus    Al  h  in  us  orne    les 

thermae  Decianae,  355. 
(laecina  Dcrius  Acinafius    Aihinus 

répare  les  thermae  Decianae,  355, 

433. 
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Caeeina  Deciu»  Maxinwi  Batilius, 
359-360,    434  :  maison,  319,  336. 

C  Caerellhi»  Pollittianus,  351  ;  mai- 
son, 321. 

L.  (lieitennian  Eudamion,  342 
n.  10. 

Cae»ctiu8  (vicus^  297. 

C-iUxte,  327  n.  2. 

Cameria^  habitants  transportas  sur 
l'A.,  37. 

(InmiUo  intnuluit  Junon  Regina, 
196-197:  —  transporte  des  vain- 
cus, 37  ;  —  et  Jupiter  Liber,  227 
n,  4;  —  et  Minerve,  185  n.  4. 

Campus  Lanatarius,  29t>  n.  11,  328- 
329. 

Capitoie  et  le  pomerium,  57  n.  2, 
67  n.  I,245n.  2. 

ilaput  vantfrri   vicus^  296. 

i^;iracaiia  embellit  la  via  Nova, 
3»S  n.  4;  thermes,  cf.  Thermae 
Antoninianae, 

(^arpophorus^  337  n.  2. 

Carri^mt  de  Saint-Sat>a,    16  n.  7. 

C.  Cnsiitun  Lontfinus^  339-3 VO. 

0/#»s/m  /'»",  iKïjH*,  435. 

Ct^rès,  culte,  1  iO  et  suiv.,  366; 
temple,  306-307,  362  n.  2  ;  em- 
placement, 93  et  suiv.  ;  —  et  Flo- 
ra, I90el  suiv. 

O/m/m,    H'h),    1'.>!-1'.>2.     rr.   n.    !, 

C.r^iur  vi  lo  piuiUM'iuin,  T»:^,  27!. 

(wV/'to/i,  iinniouhlos.  11!. 

<.7./ (/'/♦•  et    \o  poiiunium,    oH,    L'OS- 

(U'';imIor    hàlil    les   Ihorinai'  lluin- 

inovliaiKU',  iUS. 
Cl i rus  Ih'l/ini,  327. 
(Uirus  l^iilt/icius,  ivi\(\\  iKi  et  suiv.  ; 

ronstruolioii,  'l'k' . 
Clntliusi  ol  la  Hniia  Dra,  If.fi. 
fAi/utrs  IV^    Vii/ilurn,  ri'ssurt.  '2\K- 

Ct tl.i  «//  Itu'nzt},  2«i'.>  II.  1. 
Cnll,'tfiurn    rnrr'r:t((trunt.    vS7,     iSi^ 

•JtO,  2S». 
(\)lumn:t  l{'/n'\i    viou>  ,  2'Jt'». 
i^nnuccs  sur  l'A.,  'i'»  i-J!».*». 
Cnmpitiini  p-Kh^ris    nIcus',  "J'.*»». 
Cousus,  (.Milli'.  iS;  louiplo,  L'iN,  'JS'i, 

:ti)7.  :Ui>.  :M'J;  oiuplaconuMit,  [Ot- 

Sr.r.  (^(irn*'lius lirprntinus^  '.\  i  »-.'>  i-'i  ; 
inaisou,  'M\K 


Cornifieia,  343  ;  maison  304  n.  6, 

325-326,  432. 
L.  Cornificius  reconstruit  le  temple 

de  Diane,  225,  303-305. 

D 

Damia  et  la  Bona  Dea,  nOetsuir. 

Damophilos  décore  le  temple  de 
Cérès,  15t-155,  161-162. 

Decemriri  sacris  jfaciundis,  231-233. 

Deciun  construit  les  thermae  Decia- 
nae,  352. 

Délos  et  les  commerçants  romains, 
283-285. 

Diana  ^vicus),  296. 

/>ia/ie, culte,  203 et  suiv.; caractère, 
2:^4-235  n.  2,  365,  368;  temple, 
225,  303-305,  ^63  n.  1;  emplace- 
ment, 99,  282-283;  —  etr.\rté- 
mis  marseillaise,  218  et  suiv.; 
—  et  les  Dioscures,  214;  Grac- 
chus  se  retranche  dans  son 
temple,  254. 

Dis  Pater,  temple,  322. 

Dominicus,  presbyter  lituli  Priscae, 
403. 

Domnion,  424. 

E 

Egpriiis  Laevius,  dictateur  de  Tus- 
cul  uni,  '20  k. 
'    /ùfn.idus  MiU'trnniiii,  10 V. 

A'f/ofi/s,  coustruclion,  2i-7-2i8. 

Hnnifis,  maison.  7,  111. 

Ettfinoloiiie  (rAvonlinus,  2^-30. 

lùistnchium,   tille  de  Paula,  422  et 
I        suiv. 

Hu(i/chit*n,  pape,  417  n.  I. 

h'rcimlrr,  culte,  r>0,  3!'»4  n.  'A  :  autel, 
1        2«i0;  euiplacomont,  lOO. 

I  F 

1    Faborius,  maison,  111. 

FihioLi,  42:^,  427, 
!    A.  Fabius  CHo^  !H9  :   maison.  109. 
!        :t2:i-:V2*,   XMk  452  n-  2'.». 
j    Fascinln  .tilulus',  418-WÏ». 
I    Fiuirui,  cf.  liofui  />»vi. 
,    F.tunus.    2S.   227;     culte.      45-+»'>  ; 

rap[U)rts   avec   la    Bona  Dea,  44- 

45,    Iti.Uitii;    source,     l*.»,    110; 

j^M-ottc,  20-21. 
Fausfinu$,  hcrj^'or  de  Numitor.  20, 

258,  2«il. 


Tirana,  ville  du  Latium,  habitants 
transportés  sur  l'A.,  37  :  reprise 
par  Adcus,  40. 
^idius  (vicus),  296. 
7*-  Flavius  Cosmus^  345-346  ;  mai- 
son, 319,  336,  360,  431-432. 
^iatiug   Leontiu»    orne    les  ther- 

mae  Decianae,  354-355. 
^iarius  Tilianun  orne  les  Ihenuae 

Decianae,  354-355. 
-f^iora,  culte,  188  et  suiv.  ;  temple, 

306-307,    364    n.    2,  433   n.    6; 

emplacement,  95. 
-f^loralia,  191  et  suiv. 
-^ong  LoUianus,  22  n.  1,  367. 
'f'^ont  Muncosus,  21  n.  6. 
^ons  Palatinug,  22  n.  1,  367. 
-t^oM  SanctissimuSj  367;  emplace- 
ment, 21. 
-Fons  Scaurianus^  22  n.  1,  367. 
J*'oniaines,  culte,  47,  367. 
J^oriuna  Dubia  (vicus),  296. 
M^orluna  Mammoia  (vicus),  296. 
^orlunatus  (vicus),  297. 
JPrumentarius  (vicus),  297. 
Jf.  Fulvius  Flaccus  élève  le  temple 

de  Vortumnus,  201-202. 
Fuhius  Flaccus  se  réfugie  sur  l'A., 

3,  102,  251. 
Furia,  423. 


Galeria,  maison,  340-341. 

Gallus,  maison,  321  n.  9,  341. 

Genius  Venalici,  307  n.  7. 

Genséric  pille  Rome,  436-437. 

Genucii  Atentinenses,  273. 

Genucius  Cipus,  légende,  208  n.  3, 
269-270. 

Gorgasos  décore  le  temple  de  Cé- 
rc-s,  154,  161-162. 

C  (iracchus  se  retranche  sur  TA. 
dans  le  Dianium,  3,  103, 235  n.  2, 
254:  —  dans  le  leniplr  de  lu 
Lune,  99,  254;  —  de  Minerve, 
103,  254. 

H 

Hadrien^  sa  maison,  326,  343;  —  et 
le  temple  de  la  Bona  Dea,  362 
n.  3. 

Hercule  et  la  Bona  Dea,  43,  166; 
—  surrA.,20.  43,  229n.3;  autel, 
106;  temple,  106-107;  construc- 
tion, 220  n.  3,  233  n.  2. 


Hilario,  360. 

Hippolyle  dans  le  temple  de  Diane, 

207-208. 
Ilispala  Faecenia,  111  n.  13. 

I 

Icilius,  auteur  de  la  lex  de  Aventino 

publicando,  69  et  suiv. 
Incendie  en  203  av.  J.-C,  247;  en 

36  ap.  J.-C,  309;  en  64 ap.  J.-C, 

309-310. 
/sw,  culte,  370. 


Januarius,  affranchi,  360 n.  5. 

Jejunium  Cereris,  161. 

Jérôme  isaint),  séjour  à  Rome,  424 

et  suiv. 
Johannes,  presbvter  tiluli  Priscae, 

403-404. 
Juin  Cefalii,  350;  maison,  328. 
Juliun  Agrius  Tarrutenius  Marcia- 

nus,  357-358;  maison,  320. 
C  Julius  XyniphiuSy  372;  domaine, 

324. 
M.Junius  Flavianu»,  344  n.  10. 
Junius  Pomponius  Amrnonius  orne 

les  therniîie  Decianae,  354. 
Junon  Het/ina^  culte,  196  et  suiv., 

369;  temnle,  301-302,  364  n.    1, 

435;  emplacement,  106. 
Jupiter    DolichcnuSf    culte,     369, 

373-374:  temple,  317-318,  440. 
Jupiter  Klirius^  culte,  46,  364  n.  3  ; 

autel,  110,  227. 
Jupiter  Inventor^    culte,   50,     364 

n.  3;  autel,  106. 
Jupiter  Liber ^  culte,  47;   tem|)le, 

227,  301-302,  310,  312;  emplace- 
ment, 107;  —  et  J.  Dolichenus, 

376. 


L 


Lacus  miliariu»  (vicus  ,  20n. 

Lacus  tectus  (viens),  296. 

M.   Laetorius  dédie  le   temple  de 

Mercure,  181. 
Larcius     Macedo,   344  :    domaine, 

324. 
Lares  y  culte,  3t)6. 
Lares  alites  (vicus\  296,  366  n.  7. 
Laverna,   culte,     48  ;    autel,    106, 

227. 
Ara,  423,   424,  427. 
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L^n     !\\   pape,    382,    398,    *!*, 

41iii.    I. 
Leontiiin,  3i»l  :  maison,  329. 
L^x  hilia  de  Aventino  pubiicando, 

69  ol  su IV. 
Lifter,  ciill**,  140  et  siiiv. 
Lil>er,i,  culte*,  140  et  suiv. 
LiberLi*.  culte,  2:K>;  temple,  227- 

22H,3I0,  312; emplacement,  107. 
L,  Liciniun  Sara,  3*l-3fr2;  maison, 

314,  31fi,  336. 
lÀffiireu  sur  TA.,  27  et  suiv. 
Lirie  rebâtit  le  temple  de  la   Bona 

Dea.  302-3(»3. 
Litreti  s^ibyllinn,  23K-239. 
Loretum,  forêt,   19-20,  229    n.   2: 

sépulture    de    Tatius.    65,   2«»0  ; 

emplacement,   104;    vicus,   295, 

297. 
Lune,  culte,  194-193;  temple,  310, 

312;  emplacement,  98-99;  Grac- 

chus  s'y  réfugie,  25  V. 

M 

.V  .7  itpa  .  1  II  rea ,  320 . 

Mnrc-AurHe.  sur  TA.,  343;   —  et 

le  temple  de   Mercure,  363  n.  2. 
Mnrcella,   358-359,   421    et    suiv., 

%\\\  ;  maison,  320,  336. 
<].  }f;irins  Pitrhnn  (lorneiianun,  35 1 ,    ! 

39()-3l»7:  maison.  314,  383,394- 

'MKk  »20.  i.'iO  n"  22.  1 

M.n'si'illt*  vi  Diani' Avonliiie,  222  et    ■ 

suiv.  I 

Mntfrinriiis    vicus ■  207.  1 

M:ttinis,    pn'shvli'r  iituli    Priscne,    \ 

»03.  '  ' 

.V.i.r/;/jf/s,   in.iison,    321    n.    9,  3U. 
Mf'flulli.iy    \illr    du    Latium,  liabi 

I.Mils  lriui>|)(>rU''s    sur   l'A.,    37 

rt'priso  pnr  Aiicus,  lO. 
)f»'nirnins   Vitrasius   Orphitus  orne 

li'N    IIkmmii.U'   heciaiiae,     35 i    et 

«%in\ . 
Mrrciirt'.     ruitc.      !K|      v{      suiv.; 

ti-mplo.   'MV'\  n.  2  ;  rinj)lac(Mnont, 

!o:i-!(M):  sourcv.  lO.'i-lOO,  28f. 
Minrrrr,     <*nllt'.       IS4      cl     suiv.; 

liiiiplc,   30U-:i01,    'M\:\  n.  2  ;   em- 

pl.Mi'incnt,     103;    (îraoclnis    s'y 

n'' filait',  25». 
Mif/ir.i,  ruHt»,  371. 
L.    yfutnmitia,    vainqueur    de    Co- 

rinthe,    102    n.   2     105  n.    i,  229 

u.  3,  285. 


;  :  I 


Mundicius  -  vicus),  297. 

Mur   de  !$ercius    Talliut,  ses  Tes- 

tipes  sur  TA.,  115  et  suiv. 
Murcui  mon»,  8  n.  3. 

X 

Xarale  Inferius,  122-123. 
A'émi,    temple  de   Diane,  214  el 

suiv. 
AVrio,  186  n.  5. 
Xumides  sur  i\\.,  66,  247. 

O 

()ceanu%,  424,  428  n.  6. 

3/.   Octaviu$  Her^enniut   bâtit  uo 

temple  à  Hercule,  229  n.  3. 
Opimius  attaque  GracchussurlX 

3,   254. 


Pactumeia  Lucilia,  346-347  ;  mai- 
son, 321,   336,  454  n»  41. 

/>aeson,  .320,    351. 

Paffu»  Aventinenxia,  59  et  suiv. 

Pammachius,  424,  426,  428  n.  6, 
431  n.  2. 

L.  Papirius  Curjior  élève  un  temple 
à  Consus,  228-229,  285. 

Par  thés,  350  ;  maisons,   327. 

Paul  \ saint),  ses  rap|>orls  avec 
Aquila  et  Prisca,  379  et  suiv. 

Pu  II  la,  422  et  suiv. 

Paulin,!,  fdle  de   Paula,  426-i2T. 

M.  ppfrnniu»  Hononitus,  3Un.  1'^- 

Pht/llis^  337;  sa  maison,  31*. 

Picu:<,  2S;  culte,  »5-*0;  source, 
19,110;  ^Mott<'.  20-21. 

Pierre  'saint)  et  la  léj^ende  d'Aqui- 
la-Prisca,  379,  411,  415-416. 

Pierre,  prêtre,  puis  évèquc,  cons- 
truit Sainte-Sabine,  ♦35. 

Piscin.i  puhlira,  2'f9  n.  r>,  205: 
alimentation,  21-22;  eniplact- 
uuMît,  111;  vicus.  II,  m  eOT, 
337  n.  2. 

Phcidiu»  Severua,  358  ;  inaiso». 
320. 

Plitiinun,  321. 

Politorium,  ville  du  Latium,  liaiij- 
tants  transportés  sur  r.V.,3»)-3.; 
reprise  par  Ancus,  40. 

Pomeriuniy  53  el  suiv.,  242-243, 
298-299. 

Porla  Laternalis,  120-121. 

Por/a3/i>iuc/a,  34,  124-125. 


Porta  Naevia,  19,  34,  119-120,  266 
n.  6;  vicus,  112,  295. 

Porta  Navalis,  121  et  suiv. 

Porta  Baudusculana^  120,  129  ; 
vicus,  112,  295. 

Porta  Trigemina,  96-97,  125-126, 
129,  254. 

Porticus  inter  lignarios,  108  n.  9, 
251,  297  n.9. 

Postumii,  monnaies  avec  Diane 
Aventine,  213. 

Postumius  Alhus  construit  le 
temple  de   Cérès,  143,  151-152. 

Po/i7ii8,  358  ;  maison,  320. 

Principia,  422,   428,    431. 

Prisca^  femme  d'Aquila,  378  et 
suiv. 

Prisca  (titulus),  378  et  suiv. 

Priacilla,  mère  de  Cornélius  Pu- 
dcns,  382  et  suiv. 

Publia  Valeria  Comasia,  351  ;  mai- 
son, 321  n.  9. 

M.  et  L,  Publicii  Malleoli  cons- 
truisent le  temple  de  Flora  et 
percent  le  clivus  Publicius,  95, 
247. 

R 

Régions  dW-uguste^  289  et  suiv. 

Bemuria,  7,  8  n.  4,  9,  259-260; 
emplacement,  108-109;  sépul- 
ture de  Rémus,  65. 

Bémus  consulte  les  auspices  sur 
TA.,  2,  9,  257  et  suiv.  ;  son  tom- 
beau, 65,  260. 

Bicimer  pille  Rome,  437. 

Bomulus  consulte  le's  auspices  sur 
l'A.,  9,  258-259;  —fortifie  l'A., 
133,  265;  —  y  installe  les  vain- 
cusde  Cameria,  37  n.  1;  —  y  éta- 
blit des  Sabins,  26  ;  —  consulte 
les  auspices  sur  le  Palatin, 2  ;  — 
y  lance  son  javelot,  35-36,  258 
n.  8. 

C.  Bufius  VolusianuSj  357  n.  2, 
444. 


Saba  (monastère^  440,  455  n°  45. 

Sabine  (titulus),  106,    435-436. 

C.    Sabucius    Major    CaeciUanus, 

346  ;  maison,  328,  348. 
Sacrum     anniversarium     Cereris, 

160. 


Saxum^     emplacement,     108-109  ; 

nom,  110  n.  7. 
Scalae  Cassi,  322. 
Scribonii,  360  ;  maison,  329. 
Sécessions  :  première,  2-3,  267-268; 

seconde,  3,  268-269. 
Séjan     tient      des     comices     sur 

l'Aventin,  254-255,  337  n.  3. 
Ti,  Sempronius  Gracchus  élève  un 

temple  h  la  Libertas,  228. 
Servilii,  jardins,   328,    338-339. 
Servius  Tullius  bâtit  le  temple  de 

Diane,  55, 206,  209, 21 5  n.  4;  — de 

la  Lune,  195  ;  —  etle  pomerium, 

53  et  suiv. 
Siianus  salions  (vicus),  296. 
Silranus  salularis,    372  ;     temple, 

324. 
SUvèrCy  pape,  438-439. 
Silvia,  mère  de  saint  Grégoire,  439 

n.  2. 
Sixte  III,  pape,  436  n.  2. 
Specus  Octavianus,  250,  308,  326. 
Spurius  Cassius  dédie  le  temple  de 

Cérès,  144,   151-152. 
Slala  mater,  367. 
Statio  annonae,  93  n.  8,  344  n.  10. 
Statio  fisci  frumentari,  297  n.  10. 
C  Suetrius  Sabinus,  351  ;  maison, 

321. 
Sylla  et  le  pomerium,  63,  255-256. 
Symmachus  et  le  temple  de  Flora, 

364  n.  2. 


Tanaucius  Isfalangius  orne  les 
thermae  Decianae,  354. 

Tatius,  enterré  sur  TA.,  20,  26, 
65,  260  ;  emplacement  de  la 
tombe,  104,  263  n.  4. 

Tellènes,  ville  du  Latium,  habi- 
tants transportés  sur  TA.,  36-37, 
se  maintient,  39. 

L.  Trrentius  Massai  iota,  224  n.  4. 

Theatrum  Trajani,  331  n.  2. 

Théodoric  et  les  Decii,  360  ;  — 
restaure  les  thermes  de  Cara- 
calla,  438  n.  1. 

Thermae  Antoninianae,  327,  331- 
332.348,  438  n.l. 

Thermae  Commodianae,  348;  em- 
placement, 329  n.  6. 

Thermae  Decianae,  332,  352  et 
suiv.,  432  et  suiv.;  site,  316-317. 

Thermae  Licinianae,  342  n.  9. 


kn^mn&e,  348  ;  site»  3â9 

■Bb  sur  FA,,  21  a.  6,  64, 
^an.  mukon,  318,  343. 
'vâ  piae  i  vicus),  296, 
iH^rtuji  (vicusK  2%,  32D. 
lutilinA^  culte,  4éi;  autel,  ii2. 

F  u 

Umhrieitiâ^  337;  maison»  32i  n.  0, 
ymmidiii    QnadratUU,   340;    mai* 
SQD,  325. 


^Mmm 
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'àknui  (yicus^,  297, 


M,  Va  1er  lu  i  lîr  aiiu  a  A/a  urk  «i ,  3W; 

maison»  310. 
ValHs  M  arc  la,  culrcrAvcntmetle 

Palatin,  22-23. 
Véies,  cuJle  de  Junon  Regîna,  l# 

et  &UÎV, 
V>#i(i«  .l/m^  (vicus),  2%. 
Veitiu$  AgoHv^  PtaHexUim,%Ti^ 

444  ;  maison.  320. 
Via  NftVJi^  emphiceracut,  Sâ'îcDti* 

slruclînn,  34ï^  n,  4, 
\;k(^/*.r. 4..  295^297. 
Vie  for  |  vicus),  297, 
Mi^iiiui,  maison,  32!  n.  9»  3H. 
V'o  /-^  r/«i  /j  w  s ,  c  u  1 1*^  »  20  i  -  :2*  12  ;  te  m  ptr» 

31i^  312;  emplacement,  lOi^lOS. 
Vukain^  culte,  36/, 
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